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PREMIÈRE  PARTIE. 


DOCUMENTS    PRÉLIMINAIRES. 


STATUTS 


DE   Ll 


»         »  »         # 


FEDERATION  DES  SOCIETES  D'HORTICULTURE. 


Art.  1er.  Une  Fédération  est  établie,  sous  les  auspices  du  gouverne- 
ment, entre  toutes  les  Sociétés  horticoles  de  Belgique  qui  adhèrent  aux 
présents  statuts. 

Cette  Fédération  ne  peut  porter  aucune  atteinte  à  l'autonomie  et  k 
l'indépendance  individuelle  des  Sociétés  adhérentes. 

Art.  2.  La  Fédération  a  pour  but  de  favoriser  les  progrès  des  diverses 
branches  de  l'horticulture,  par  des  mesures  dont  l'exécution  intéresse 
toutes  les  Sociétés  horticoles  du  pays,  et  parmi  lesquelles  doivent  être 
comprises  en  première  ligne  :  les  réunions  périodiques  et  régulières  des 
délégués  de  ces  associations,  —  un  recueil,  centre  commun  des  travaux 
de  toutes  les  Sociétés,  —  l'orgaoisation  de  congrès  horticoles  et  de  con- 
cours sur  des  questions  d'horticulture. 

Art.  5.  Les  Sociétés  fédérées  ont,  chaque  année,  deux  assemblées 
générales  composées  de  deux  délégués  pour  chacune  de  ces  Sociétés. 

Le  jour  et  le  lieu  en  sont  fixés  par  le  comité-directeur. 

L'époque  de  ces  assemblées  générales  coïncidera,  autant  que  possible, 
avec  celle  des  principales  expositions  des  produits  de  l'horticulture. 

Art.  4.  Le  président  du  comité-directeur  ou,  à  son  défaut,  le  plus  âgé 
des  vice-présidents,  préside  les  assemblées  générales. 
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Art.  5.  L'assemblée  des  délégués  discute  et  arrête  les  mesures  d'inté- 
rêt général  et  en  confie  l'exécution  au  comité-directeur. 

Art.  6.  Un  comité-directeur,  composé  de  quinze  membres  élus  par 
l'assemblée  générale  et  choisis  dans  son  sein,  ainsi  que  d'un  délégué  du 
gouvernement,  est  chargé  de  gérer  les  intérêts  de  la  Fédération. 

Nulle  Société  ne  pourra  y  être  représentée  par  plus  d'un  de  sc$  mem- 
bres résidants. 

Ce  comité  se  choisit  annuellement  un  président,  deux  vice-présidents 
et  un  trésorier,  et  nomme  également  un  secrétaire  qui  peut  être  choisi 
en  dehors  du  comité. 

Les  fonctions  de  membre  du  comité  sont  gratuites. 

Art.  7.  Le  comité-directeur  se  renouvelle  tous  les  ans  par  tiers,  en 
conformité  d'un  tirage  au  sort  qui  déterminera  la  première  série  des 
membres  sortants. 

Les  membres  sortants,  qui  peuvent  être  réélus,  conservent  leurs  fonc- 
tions jusqu'à  ce  qu'il  soit  pourvu  à  leur  remplacement. 

Art.  8.  Le  secrétaire  tient  les  écritures  des  assemblées  générales  et  du 
comité-directeur,  il  a  la  garde  des  archives  et  surveille,  sous  la  direction 
d'un  comité  de  rédaction  délégué  par  le  comité-directeur,  la  publication 
mentionnée  à  l'art.  2* 

Art.  9.  Les  ressources  de  la  Fédération  consistent  dans  les  subsides  qui 
seront  alloués  par  les  associations  affiliées,  par  l'Etat  et  les  provinces. 

L'assemblée  générale  fixe,  s'il  y  a  lieu,  la  part  contributive  annuelle  à 
payer  par  chaque  Société  affiliée,  laquelle  ne  peut  excéder  la  somme  de 
50  francs  pour  les  Sociétés  de  premier  ordre,  et  30  francs  pour  celles  de 
second  ordre. 

Les  dépenses  comprennent  les  frais  de  secrétariat,  de  réunion  des  as- 
semblées générales  et  du  comité-directeur,  des  concours  et  de  la  publi- 
cation. 

Art.  10.  Toute  proposition  de  modifier  les  présents  statuts  devra  être 
adressée  au  comité-directeur  qui,  s'il  y  a  lieu,  la  soumettra  à  une  assem- 
blée générale  convoquée  ad  hoc,  et  après  approbation,  elle  devra  recevoir 
la  ratification  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur.  La  majorité  des  deux  tiers 
des  membres  présents  à  l'assemblée  générale  est  nécessaire  pour  l'adop- 
tion d'une  modification  aux  statuts. 

Art.  44.  Les  présents  statuts  seront  soumis  à  l'approbation  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur. 

Fait  et  adopté  par  l'assemblée  générale,  à  Bruxelles,  le  24  septembre 
4859. 

Le  Président, 
Le  Secrétaire,  A.  Royer. 

Edouard  Morren. 
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RÈGLEMENT 

DE  LA  FÉDÉRATION  DES  SOCIÉTÉS  D'HORTICULTURE. 


A.8«eml>lée«   générales. 

Art.  I.  L'adhésion  des  Sociétés  à  la  Fédération  est  constatée  par  la 
signature  de  leur  président  et  de  leur  secrétaire  sur  un  exemplaire  des 
statuts  et  du  règlement.- 

II.  Toute  Société  dont  le  conseil  d'administration  cesse  d'être  constitué 
régulièrement  sera  supposée  dissoute  et  ne  fait  plus  partie  de  la  Fédéra- 
tion. 

III.  MM.  les  délégués  justifieront  de  leurs  pouvoirs  en  produisant  une 
déclaration  du  bureau  de  la  Société  qu'ils  représentent,  ou  un  entrait  du 
procès-verbal  de  la  séance  dans  laquelle  ils  ont  été  nommés. 

IV.  En  cas  d'empêchement  légitime  de  l'un  des  deux  délégués  d'une 
Société,  son  collègue  le  représente  dans  le  vote  au  sein  de  l'assemblée 
générale. 

V.  Le  lieu  ordinaire  des  assemblées  générales  est  à  Bruxelles,  mais  le 
comité-directeur  peut,  lorsqu'il  le  juge  opportun,  en  désigner  un  autre. 

VI.  L'assemblée  générale  reçoit  tputes  les  communications  qui  concer- 
nent l'horticulture  et  qui  lui  sont  faites  soit  par  une  Société  fédérée,  soit 
par  les  délégués  qui  la  composent  ;  elle  nomme  le  comité-directeur  ;  dis- 
cute et  arrête  le  budget; 'détermine  le  programme  des  concours,  fixe 
les  prix  affectés  à  ces  concours,  et  statue  sur  le  rapport  des  commissaires. 

VII.  La  première  assemblée  générale  annuelle  est  consacrée  à  la  véri- 
fication des  pouvoirs,  à  la  discussion  du  budget,  aux  diverses  nominations, 
à  la  détermination  du  programme  des  questions  qui  seront  mises  au  con- 
cours, à  certaines  mesures  d'ensemble  concernant  l'horticulture  nationale, 
h  la  fixation  de  la  date  et  de  l'ordre  du  jour  de  la  séance  publique,  etc. 

Elle  a  lieu,  en  général,  à  l'époque  des  premières  expositions  du  prin- 
temps. 

VIII.  La  seconde  assemblée  générale  annuelle  est  publique  pour  tous 
les  membres  faisant  partie  de  Tune  des  Sociétés  fédérées.  MM.  les  délé- 
gués sont  invités  à  présenter  dans  cette  séance  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux de  leur  Société,  leurs  progrès,  innovations,  découvertes,  et  à  dépo- 
ser trois  exemplaires  de  tous  les  documents  émanés  de  leur  Société 
pendant  l'année;  on  proclame  le  résultat  des  concours  et  l'on  y  fait  des 
communications  sur  des  sujets  concernant  l'horticulture. 
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IX.  Pour  ce  qui  concerne  l'examen  des  affaires  qui  lui  sont  soumises,  » 
rassemblée  se  divise  en  trois  sections,  présidées  par  les  Président  et 
Vice-Présidents  de  la  Fédération.  —  A  la  première  section  sont  renvoyées 

les  questions  relatives  aux  plantes  et  arbustes  d'ornement;  à  la  deuxième 
section,  la  pomologie  et  l'arboriculture  fruitière,  et  à  la  troisième  la  cul- 
ture maraîchère. 

X.  L'assemblée  générale  examine,  lorsque  le  gouvernement  juge  oppor- 
tun de  la  consulter,  les  projets  et  les  questions  qui  peuvent  présenter  un 
intérêt  général  pour  l'horticulture.  —  Elle  émet  également  son  avis  sur 
les  questions  qui  lui  sont  soumises  par  une  Société  fédérée. 

XI.  La  Fédération  ne  fait  pas  de  rapport  sur  des  ouvrages  déjà  livrés 
k  la  publicité  :  sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  gouvernement 
demande  l'avis  delà  Fédération. 

XII.  L'assemblée  générale  se  réunit  sur  la  convocation  du  bureau,  après 
décision  du  comité-directeur  et  communication  de  l'ordre  du  jour. 

XIII.  L'assemblée  générale  est  constituée,  quand  le  tiers  de  ses  mem- 
bres sont  présents.  -i 

XIV.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la  mention  en  est 
faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convocation.  —  L'élection  a  lieu  à  la 
majorité  absolue  des  voix;  cependant  si  après  deux  tours  de  scrutin 
aucun  des  candidats  n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à 
un  scrutin  de  ballotage.  —  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on 
vote  séparément  pour  chaque  place. 

XV.  Toute  proposition  pour  être  discutée,  doit  être  appuyée  par  cinq 
membres.  Toute  proposition  que  l'assemblée  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion,  ne  peut  être  représentée  dans 
le  délai  de  deux  ans. 

XVI.  La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  ou  adminis- 
trative n'a  lieu  que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

XVII.  L'assemblée  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  etsignées. 

XVIII.  Toute  abstention  au  vote  doit  être  motivée. 

XIX.  Le  président  préside  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les 
différentes  matières  qui  sont  du  ressort  de  la  Fédération,  recueille  les 
opinions  des  membres,  et  prononce  la  résolution  à  la  pluralité  des  voix.  Il 
fait  observer  tous  les  articles  des  statuts  et  des  règlements  et  veille  parti- 
culièrement k  ce  que  les  assemblées  se  tiennent  avec  ordre. 

XX.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections  de  la  Fédération 
sont  placées  sous  la  surveillance  du  comité-directeur  et  conservées  par 
le  secrétaire.  _ 

XXI.  Toutes  les  lettres,  pièces  ou  documents  sont  adressés  au  président  ' 
de  la  Fédération. 
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Finances* 

XXII.  Les  finances  de  la  Fédération  sont  surveillées  par  une  com- 
mission de  comptabilité  formée  de  trois  membres  élus  par  le  comité- 
directeur  qui  vérifie  annuellement  les  comptes  et  fait  un  rapport 
à  l'assemblée  générale  sur  la  position  financière  et  la  gestion  du  tré- 
sorier. 

XXIII.  Les  comptes  sont  déposés  chaque  année  en  assemblée  générale* 

XXIV.  Les  ressources  se  composent  : 

a)  D'un  subside  annuel  alloué  par  le  gouvernement. 
6)  Des  subsides  qui  seront  sollicités  près  des  conseils  provinciaux  par 
les  soins  du  comité-directeur. 

c)  De  la  cotisation  des  Sociétés  fédérées  établie,  conformément  à 
Fart.  8  des  statuts,  sous  forme  de  souscription  au  recueil  fédéral  et 
qui  ne  pourra  être  moindre  que  50  francs  pour  les  Sociétés  de  premier 
ordre  et  30  francs  pour  les  Sociétés  de  second  ordre. 

Les  Sociétés  déterminent  elles-mêmes  l'ordre  dont  elles  font  partie. 
Les  exemplaires  du  recueil  fédéral  leur  sont  livrés  au  prix  coûtant ,  pour 
être  distribués  entre  leurs  membres  par  tel  mode  qu'elles  jugent  conve- 
nable, mais  elles  s'engagent  à  ne  pas  les  exposer  en  vente. 

Le  refus  du  payement  de  la  cotisation  fédérale  entraine  l'exclusion 
de  la  Fédération. 

d)  Du  produit  de  la  vente  des  exemplaires  du  recueil  fédéral. 

e)  D'un  droit  d'entrée  aux  assemblées  générales  publiques  et  aux 
diverses  réunions  fédérales,  lequel  pourra  être  perçu  par  le  comité- 
directeur  k  charge  des  personnes  ne  faisant  pas  partie  de  l'une  des 
Sociétés  fédérées. 

XXV.  Les  dépenses  comportent  : 

4°  Les  frais  de  publication  du  recueil  fédéral. 
2°  Les  frais  de  secrétariat. 
3°  Les  frais  de  concours. 


Concourt* 

XXVI.  La  Fédération  ouvre  annuellement  un  concours  sur  des  ques- 
tions relatives  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  l'horticulture. 

XXVII.  Le  programme  de  ce  concours  comprend  les  diverses  branches 
de  l'horticulture,  telles  que  la  floriculture  (serres  chaude  et  froide; 
pleine  terre),  la  culture  maraîchère,  la  pomologie  et  Farboriculture 
d'ornement.  Il  est  arrêté  par  l'assemblée  générale. 
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XXVIII.  Des  prix  d'une  valeur  de  100  à  500  francs,  consistant  en 
médailles  ou  en  une  somme  d'argent,  seront  affectés  à  chacune  des 
questions  du  concours.  —  Les  résultats  sont  proclamés  annuellement  en 
assemblée  générale  publique. 

XXIX.  Certains  concours  peuvent  être  ouverts  pendant  deux  ou 
trois  ans. 

XXX.  Les  réponses  aux  questions  des  concours  seront  jugées  par  une 
commission  de  trois  membres  nommés  par  le  comité-directeur  et  à 
laquelle  celui-ci  peut  adjoindre  des  spécialités. 

XXXI.  Ne  sont  admis  pour  les  concours  que  les  ouvrages  et  les 
planches  manuscrits. 

XXXII.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  mettent 
par  leur  nom  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une  devise  qu'ils  répètent 
dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Ceux  qui 
se  font  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ainsi  que  ceux  dont 
les  mémoires  sont  remis  après  le  terme  prescrit,  sont  exclus  du  concours; 
les  réponses  doivent  être  écrites  en  français  ou  en  flamand;  elles 
deviennent,  par  le  fait  de  leur  envoi,  la  propriété  de  la  Fédération  et 
restent  déposés  dans  les  archives;  toutefois  les  auteurs  ont  droit  gra- 
tuitement à  cent  exemplaires  de  leur  travail,  quand  l'impression  en  a 
été  votée  par  l'assemblée  générale. 


Publication. 


XXXIII.  Le  recueil  fédéral  se  publie  annuellement.  Il  se  compose 
principalement  : 

i°  Des  actes  émanant  de  l'assemblée  générale. 

2°  Du  bulletin  des  séances  de  l'assemblée  générale. 

3°  Des  extraits  des  procès-verbaux  des  séances  du  comité-directeur. 

4°  Des  rapports  annuels  des  délégués  des  Sociétés  fédérées. 

5°  Des  diverses  pièces  ou  communications  faites  à  l'assemblée  géné- 
rale, ou  au  comité-directeur,  et  dont  l'impression  aura  été  votée. 

6°  Des  rapports  qui  pourront  être  faits  sur  les  expositions  des  Sociétés 
fédérées. 

7°  D'un  rapport  d'ensemble  rédigé  par  le  secrétaire  de  la  Fédération. 

8°  Des  réponses  couronnées  aux  questions  mises  au  concours  par 
l'assemblée  générale. 

9°  Des  documents  administratifs  émanant  de  chaque  Société  fédérée 
et  dont  l'assemblée  générale  aura  voté  l'impression. 

XXXIV.  Cette  publication  est  la  propriété  de  la  Fédération. 


-  11  — 

Comité«directeur. 

XXXV.  Le  comité-directeur  se  réunit  aussi  souvent  que  les  besoins 
de  la  Fédération  l'exigent. 

Il  communique  avec  le  gouvernement,  avec  l'assemblée  générale  et 
avec  les  Sociétés  fédérées. 

Il  prépare  les  affaires  qui  seront  soumises  aux  assemblées  générales 
et  il  prend  les  mesures  nécessaires  pour  l'exécution  de  ces  décisions. 

XXXVI.  Le  lieu  ordinaire  des  réunions  est  à  Bruxelles,  mais  le  comité 
peut  se  réunir  ailleurs  quand  il  le  juge  convenable. 

XXXVII.  La  séance  s'ouvre  à  l'heure  précise  indiquée  sur  la  lettre  de 
convocation. 

Le  tiers  des  membres  est  nécessaire  pour  délibérer. 

XXXVIII.  La  séance  commence  par  la  lecture  du  procès-verbal  et  de 
la  correspondance. 

Le  président  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour  immédiatement  après 
l'adoption  du  procès- verbal. 

Il  ne  peut  être  pris  de  décision  que  sur  les  questions  portées  à  l'ordre 
du  jour  de  la  séance,  sauf  le  cas  où  l'urgence  serait  déclarée  à  la  majorité 
des  deux  tiers  des  membres  présents. 

î^s  membres  qui,  dans  l'intervalle  de  deux  séances,  auraient  une  pro- 
position de  quelque  importance  à  soumettre  au  comité  et  sur  laquelle 
on  pourrait  désirer  une  prompte  solution,  sont  priés  de  la  faire  parvenir 
au  président  pour  la  porter  à  l'ordre  du  jour. 

XXXIX.  Les  règles  énoncées  plus  haut  concernant  les  élections  par 
l'assemblée  générale  sont  également  applicables  aux  élections  par  le 
comité-directeur. 

XL.  Le  comité-directeur  peut,  sur  la  demande  d'une  Société,  désigner 
un  ou  plusieurs  commissaires  près  d'une  exposition  ou  d'un  concours. 


Congrès. 

XLI.  Les  dispositions  réglementaires  relatives  aux  congrès  horticoles 
sont  réservées  et  seront  discutées  ultérieurement  par  l'assemblée 
générale. 

XLII.  Le  présent  règlement  sera  soumis  à  l'approbation  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur. 

Fait  et  adopté  en  assemblée  générale  à  Bruxelles,  le  24  septembre  1859. 
Le  Secrétaire,  '  Le  Président, 

E.   MORREN.  A.    ROYER. 
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APPROBATION  DES  STATUTS  ET  DU  RÈGLEMENT. 


Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  les  statuts  approuvés  dans  une  assemblée  générale  tenue  à  Malines, 
le  49  mai  dernier,  par  les  délégués  des  Sociétés  horticoles,  pour  la  forma- 
tion d'une  Fédération  entre  toutes  les  Sociétés  horticoles  belges, 

Arrête  :  * 

Art.  4.  Les  statuts  de  la  Fédération  des  Sociétés  horticoles  sont 
approuvés. 

Art.  3.  M.  Ronnberg,  chef  de  division  au  Déparlement  de  l'intérieur, 
est  nommé  délégué  du  gouvernement  près  la  dite  Fédération. 

Bruxelles,  le  24  juillet  4  859. 

Ch.  Rogier. 


Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  les  statuts  ainsi  que  le  règlement,  approuvés  par  l'assemblée  géné- 
rale des  Sociétés  horticoles  fédérées,  le  24  septembre  dernier, 

Arrête  : 

Les  statuts  et  le  règlement,  adoptés  par  l'assemblée  générale  des  Socié- 
tés horticoles  fédérées,  sont  approuvés,  tels  qu'ils  se  trouvent  ci-annexés. 

Bruxelles,  le  34  octobre  4859. 

Ch.  Rogier. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  FÉDÉRÉES. 


Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand. 

Société  provinciale  d'horticulture  et  de  botanique  de  Bruges. 

Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Louvain. 

Société  royale  de  Flore  à  Bruxelles. 

Société  royale  d'horticulture  et  d'agriculture  d'Anvers. 

Société  royale  linnéenne  à  Bruxelles. 

Société  royale  d'horticulture  de  Malines. 

Société  horticole  et  agricole  de  Marchin  (Gondroz). 

Société  royale  d'horticulture  et  d'agriculture  de  Verviers. 

Société  agricole  et  horticole  de  Nivelles. 

Société  royale  des  conférences  horticoles  de  Liège* 

Société  horticole  et  agricole  de  Huy. 

Commission  royale  de  Pomologie. 

Société  van  Mons. 

Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Verviers. 

Société  horticole  de  Hasselt. 

Société  royale  d'horticulture  de  la  province  de  Namur. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Laeken, 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Tirlcmont. 

Société  royale  d'horticulture  de  Liège. 

Société  horticole  de  Liège. 

Société  d'horticulture  de  Luxembourg,  à  Arlon. 

Société  royale  d'horticulture  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

École  d'horticulture  de  Gendbrugge-lez-Gand. 
École  d'arboriculture  de  Vilvorde. 
École  d'agriculture  de  Gembloux. 


iV.  B.  Se  sont  fait  inscrire  dans  le  premier  ordre  les  Sociétés  de  Gand,  de  Flore  a 
Bruxelles,  Linnéenne  à  Bruxelles,  d'Anvers,  de  Namur,  d'horticulture  à  Liège,  des 
Conférences  horticoles  à  Liège,  horticole  de  Mége,  de  Malines,  de  Tirlemonl,  de  Has- 
selt et  Van  Mons. 

Dans  le  second  ordre  les  Sociétés  de  Bruges,  d'horticulture  de  Verviers,  de  Louvain, 
de  Huy,  de  Nivelles,  Marchin,  de  Laeken,  de  Pomologie,  de  botanique  de  Verviers  et 
<T  Arlon. 
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Délégués  près  des  Assemblées  Générales. 


MM.   Ronnberg,  chef  de  division  à  la  direction  générale  de  l'agriculture 

et  du  commerce,  au  Ministère  de  l'intérieur,  à  Bruxelles  (délégué 

du  Gouvernement). 
Rigouts-Verbert,  secrétaire  de  la  Société  d'hort.  d'Anvers,  rue 

Oudaen,  2,  à  Anvers  (Société  d'Anvers). 
Ch.  Vàn  Geert,  fils,  horticulteur  à  Anvcrs-(t"d.). 
Ad.  Goupy  de  Beaovolers,  vice-président  de  lu  Société  provinciale 

d'horticulture,  à  Bruges  (Société  de  Bruges). 
Thooris,  avocat,  membre  du  conseil  d'administration  de  la  Société 

provinciale  d'horticulture  de  Bruges  (id.). 
J.  Linden,  horticulteur,  administrateur  delà  Société  royale  de  Flore, 

au  Jardin  de  Zoologie,  à  Bruxelles  (Société  de  Flore). 
L.  Lubders,  horticulteur,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore, 
rue  du  Berger,  à  Bruxelles  (Soc.  de  Flore). 
Fel.  Muller,  président  de  la  Société  royale  Linnéenne,  quartier 

Louise,  à  Bruxelles  (Société  royale  Linnéenne). 
Van  Riet,  horticulteur  à  Bruxelles  (id.). 
A.  Royer,  conseiller  provincial,  président  de  la  Commission  royale 

de  Pomologie,  1080,  rue  du  Lombard,  a  Namur  (Commission 

royale  de  Pomologie). 
Grégoire-Nelis,  membre  de  la  Commission  royale  de  Pomologie,  à 

Jodoigne  (Brabant)  (id.). 
Al.  Bivort,  directeur  de  la  Société  van  Mons,  à  Fleurus  (Brabant) 

(Société  van  Mon  s) . 
Gailly,  directeur  des  jardins  royaux,  à  Laeken  (id.). 
V.  van  den  Hbc&e  de  Lembere,  président  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture et  de  botanique  de  Gand,  place  d'Armes,  à  Gand  (Société 

de  Gand). 
Ch.  Leirens,  avocat,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture  et 

de  botanique  de  Gand,  Boulevard  Frère-Orban,  à  Gand  {id.). 
Sandbrincr,  secrétaire  de  la  Société  horticole  de  Ilasselt  (Société  de 

Hasselt). 
Vreven,  commissaire!  Hasselt  (id.). 
Macorps,  médecin-vétérinaire,  président  de  la  Société  horticole  et 

agricole  de  Huy,  à  Statle-lez-Huy  (Société  de  Huy). 
Ramoux,  conseiller  provincial  à  Amay-lez-Huy  (Société  de  Huy). 
Van  den  Ocwelant,  propriétaire,  président  de  la  Société  (Vhorticul- 

ture  et  d'agriculture  de  Laeken,  à  Laeken  (Société  de  Laeken). 
Koenen,  horticulteur  à  Laeken  (id.). 


-   15  - 

MM.  Guillaume,  président  honoraire  de  la  Société  royale  des  conféren- 
ces horticoles,  Boulevard  d'Avroy,  à  Liège  (Société  des  conféren- 
ces horticoles  de  Liège). 

Massart,  membre  de  la  députotion  permanente,  président  de  la 
Soc.  royale  des  conf.  hort.,  faubourg  St.  Laurent,  à  Liège  (id.). 

Ed.  Morren,  professeur  à  l'université,  secrétaire  de  la  Société 
royale  d'horticulture  de  Liège,  rue  du  Pot  d'or,  22,  à  Liège. 
(Soc.  royale  d'horticulture  de  Liège). 

G.  Lambinon,  président  de  la  Société  royale  d'horticulture,  proprié- 
taire, rueSte.  Marie,  h  Liège  (id.). 

Vantilt,  président  du  tribunal  de  commerce,  h  Louvain  (Société  de 
'  Louvain). 

Eg.  Rosseels,  aîné,  horticulteur,  archit.  de  jardins,  à  Louvain,  (id.). 

F.  de  Cannart  d'Hahale,  sénateur,  président  de  la  Société  royale 
d'horticulture,  à  Malines  (Société  de  Malines). 

D'avoine,  secrétaire  adjoint  de  la  Soc.  royale  d'horticulture,  à  Ma- 
lines (id.). 

Nap.  Desoer,  propriétaire  à  Solières-lez-Huy  (Soc*  de  Marchin). 

Const.  Gutot,  pharmacien  à  Marchin  (Condroz)  (id.). 

F.  Kegeuan,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'horticulture  à  Namur 
(Soc.  de  Namur). 

En.  Delharmol,  propriétaire,  au  château  de  Mont-Aigle  (Namur)  (id.) 

Ant.  Bouquéau,  amateur  d'horticulture,  à  Nivelles  (Soc.  de  Nivelles). 

Charles  Dept,  notaire  à  Waterloo,  (id.). 

Millet,  horticulteur  et  pépiniériste,  à  Tirlemont  (Soc.  de  Tirle- 
mont). 

Maurice  Thielens-Janssen,  à  Tirlemont  (id.). 

I).  Coumont,  président  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  d'horti- 
culture de  Verviers,  à  Hodi  mon  t-Iez- Verviers  (Soc.  de  Verviers). 

H.  Olivier,  secrétaire  de  la  Soc.  royale  d'agric.  ctd'hort.,  25,  rue 
Spintay,  à  Verviers  (id.). 

N , délégué  delà  Société  horticole  de  Liège  (Soc.  hort.  de  Liège). 

De  Zantis,  rentier,  faubourg  St.  Gilles  k  Liège  (id.). 

Sinon,  avoué,  président  de  la  Société  du  Luxembourg  à  Arloji  (Soc. 
du  Luxembourg  à  Arlon). 

Montlibert,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  du  Luxembourg 
à  Arlon  (id.). 

L.  Sonnet,  président  de  la  Société  d'agriculture  et  de  botanique 
à  Verviers  (Soc.  d'agric.  et  debotaniq.  de  Verviers). 

G.  Grignard,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  et  de  botanique 
de  Verviers  (id.) 

Constant  Malaise,  professeur  à  l'École  d'agriculture  de  l'État  à 
Gembloux  (Prov.  de  Namur)  (Soc.  d'agric.  de  Gemblôux.) 
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Comlté'Dlrecteur  et  Bureau  de  la  Fédération* 


Trésorier. 

Secrétaire. 

Membres. 


Président.  M.  Royer,  président  de  la  Commission  royale  de  Porno- 

logic,  conseiller  provincial,  etc.,  à  Namur. 
Vice-Présidents.  M.  de  Cannart  d'Hamale  ,  sénateur,   président   de  la 

Société  royale  d'horticulture  de  Malines,  à  Malines. 

M.  V.  van  den  Hecke  de  Lembeke,  président  de  la  Société 

royale  d'agriculture  et  de  botanique,  Place  d'Armes, 

à  Gand. 

x  Délégué  du  Gouvernement.  M.  Ronnberg,  chef  de  division  à  la  direction 

générale    de   l'agriculture    et    du    commerce  au 
Ministère  de  l'Intérieur  à  Bruxelles. 
M.  Ferd.  Kegeuan,  secrétaire  de   la  Société  royale 

d'horticulture  à  Namur. 
M.  Ed.  Morrbn,  professeur  de  botanique  &  l'Université 
de  Liège. 
MM.  Al.  Bivort,   directeur-gérant  de  la   Société  Van 
Mons  à  Fleurus. 

Booquéau,  propriétaire  à  Nivelles. 
Linden,  horticulteur,  directeur  au  Jardin  royal  de 
zoologie  à  Bruxelles. 
Ramoux,  conseiller  provincial  à  Araay-près-Huy. 
F.  Muller,  président  de  la  Société  royale  Linnéenne 
à  Bruxelles. 

Rigouts-Vbrbbrt,    secrétaire  de   la   Société  royale 
d'horticulture  à  Anvers. 
Rosseels  aîné,  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture à  Louvain. 

Van  den  Ouwelant,  président  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Laekeo. 

H.  Olivier,  secrétaire'de  la  Société  royale  d'horti- 
culture de  Verviers. 
N.... 


Comité  de  Rédaction* 


MM.  Royer,  de  Cannart,  Muller,  Linden  et  van  den  Hec&e. 


Commission  de  Comptabilité. 


MM.  Royer,  de  Cannart  et  Bouquéau. 
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PROGRAMME  DES  CONCOURS 


Ouverts  par  la  Fédération  des  Sociétés  d'horticulture 

de  Belgique. 


Première  question. 

Écrire  l'histoire  de  l'horticulture  en  Belgique,  faire  connaître  les  rap- 
ports qu'elle  a  eus  avec  l'étude  et  les  progrès  de  la  botanique;  la  date 
des  principales  introductions  dans  notre  pays  ;  les  explorations  faites  par 
des  Belges;  la  fondation  et  l'histoire  des  principaux  établissements 
d'horticulture;  et  terminer  par  un  aperçu  généra]  de  l'état  actuel  de 
l'horticulture  dans  le  royaume. 

Deuxième  question. 

On  demande  un  traité  d'entomologie  horticole,  c'est-à-dire  un  travail 
qui  fasse  convenablement  connaître  les  rapports  des  végétaux  cultivés 
avec  les  insectes  les  plus  répandus  tant  utiles  que  nuisibles,  en  se  basant 
plutôt  sur  des  faits  acquis  que  sur  des  données  générales.  Spécialement 
de  bien  faire  connaître  les  espèces  qui  nuisent  souvent  aux  plantes  et 
aux  fruits  et  d'un  autre  côté  celles  qui  doivent  être  protégées  comme  sus- 
ceptibles de  rendre  des  services. 

Troisième  question* 

4 

On  demande  un  travail  sur  la  construction  de  serres,  l'exposé  des 
principes  généraux  de  cette  matière,  comprenant  toutes  les  indications 
sur  l'exposition,  la  nature  des  matériaux,  la  forme  générale,  l'archi- 
tecture, les  systèmes  de  chauffage,  etc.,  des  différentes  catégories  de 
serres. 

Quatrième  question. 

La  culture  maraîchère,  la  production  des  primeurs  et  celle  des  cham- 
pignons sont  susceptibles  de  s'étendre  et  de  s'améliorer  en  Belgique, 
non-seulement  en  vue  de  la  consommation  intérieure  du  pays,mais  encore 
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en  vue  de  l'exportation.  On  demande  d'indiquer  les  moyens  et  les  con- 
naissances spéciales  nécessaires  pour  arriver  à  ce  double  but. 

Cinquième  question. 

La  théorie  des  engrais  et  celle  des  assolements  méritent  une  étude  des 
plus  approfondies;  ces  deux  sciences,  si  nécessaires  en  agriculture,  sont 
d'une  utilité  non  moins  contestée  en  culture  maraîchère.  On  demande 
d'indiquer  les  moyens  de  réparer  les  pertes  du  sol  épuise  par  des  récol- 
tes successives,  en  y  suppléant  par  la  combinaison  des  nouveaux  princi- 
pes de  fécondité  que  la  science  met  à  la  disposition  du  maraîcher,  et 
d'indiquer  en  même  temps  un  ordre  de  succession  de  légumes  qui 
permette  de  fatiguer  le  sol  le  moins  possible  et  de  pouvoir  faire  un  grand 
nombre  de  récoltes  sur  le  même  terrain. 

Sixième  question. 

'Ecrire  l'histoire  et  la  monographie  botanique  et  horticole  d'un  groupe 
naturel  (genre  ou  famille)  de  plantes  assez  généralement  cultivées  en 
Belgique.  Le  choix  du  groupe  est  laissé  aux  concurrents. 

Septième  question. 

De  l'influencé  réciproque  du  sujet  sur  la  greffe. 

Huitième  question. 

Donner  l'histoire  naturelle  et  horticole  des  animaux  nuisibles  que  l'on 
rencontre  dans  les  serres,  tels  que  les  fourmis,  pucerons,  acares,  etc., 
et  discuter  les  moyens  proposés  pour  les  détruire  ou  pour  remédier  à 
leurs  ravages. 

Neuvième  question* 

Décrire  les  maladies  auxquelles  le  sapin  est  exposé  en  Belgique,  spé- 
cialement celles  qui  sont  provoquées  par  les  insectes  ou  par  des  crypto- 
games, et  faire  connaître  les  meilleurs  moyens  pour  les  combattre. 

Dixième  question. 

Déterminer,  par  un  bon  exposé  et  une  discussion  sommaire  des  faits 
connus,  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  rapports  de  l'azote  à 
l'état  simple  ou  do  combinaison  avec  la  végétation. 
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Onzième  question* 


On  demande  un  manuel  pratique  de  la  culture  forcée  des  plantes 
d'agrémeni,  accompagne  d'une  dissertation  sur  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances en  physiologie  végétale  concernant  les  floraisons  anticipées* 


Douzième  question* 


Ecrire  la  monographie  botanique  et  horticole  des  fougères  cultivées 
en  Belgique. 


Treizième   question* 


Ecrire  la  monographie  botanique  et  horticole  des  conifères  suscepti- 
bles de  constituer  eu  Belgique  des  essences  forestières. 

Quatorzième  question. 

On  demande  un  traité  de  remploi  des  engrais  dans  la  culture  des  plan- 
tes d'agrément. 

Quinzième    question* 

On  demande  une  discussion  théorique  et  pratique  des  meilleures  ren- 
seignements connus  sur  le  chauffage  des  serres  et  subsidairement  sur 
leur  aérage  et  leur  ventilation. 

Seizième  question* 

Apprécier  l'œuvre  pomologique  de  Van  Mons  et  donner  un  résumé  de 
ses  travaux  cl  ses  opinions  avec  les  indications  bibliographiques  néces- 
saires pour  la  connaissance  exacte  et  complète  des  écrits  et  des  fruits 
qu'il  a  produits. 

Dix-septième  question* 

On  demande  un  traité  des  maladies  du  Poirier  en  Belgique. 

DIsposi  lions    réglemen taire». 

Art.  XXVlli.  Des  prix  d'une  valeur  de  400  à  500  francs,  consistant  en 
médailles  ou  une  somme  d'argent,  sont  affectés  à  chacune  des  questions 
du  concours. 

Art.  XXX.  Les  réponses  aux  questions  seront  jugées  par  une  commis- 
sion de  trois  membres  nommés  par  le  comité-directeur  de  la  Fédération. 
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Art.  XXXI.  Ne  sont  admis  pour  le  concours  que  les  ouvrages  et  les 
planches  manuscrits. 

Art.  XXXII.  Les  auteurs  de  réponses  aux  questions  des  concours 
ne  mettent  pas  leur  nom  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une  devise,  qu'ils 
répètent  dans  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Ceux 
qui  se  font  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ainsi  que  ceux 
dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme  prescrit,  sont  exclus  du 
concours;  les  réponses  doivent  être  écrites  lisiblement  en  français  ou 
en  flamand;  elles  deviennent  par  le  fait  de  leur  envoi,  la  propriété  de 
la  Fédération  et  restent  déposées  dans  les  archives  ;  toutefois,  les  auteurs 
ont  droit  gratuitement  à  cent  exemplaires  de  leur  travail,  quand  l'im- 
pression en  a  été  votée  par  l'assemblée  générale. 

Les  auteurs  des  mémoires  couronnés  conservent  le  droit  de  publier 
une  édition  particulière  de  leur  ouvrage. 

Les  mémoires  en  réponse  aux  questions  doivent  être  adressés,  francs 
de  port,  avant  le  15  août  1805,  à  M.  A.  Roycr,  président  de  la  Fédération, 
à  Namur,  qu  à  M.  Ed.  Morren,  secrétaire,  &  Liège. 

L'accusé  de  réception  paraîtra  au  Moniteur  belge. 

La  Fédération  a,  dans  son  assemblée  générale  du  5  juin  1864,  décidé 
que  toutes  les  questions  auxquelles  il  n'aura  pas  été  répondu  au  15  août 
1865,  sont  maintenues  au  concours  pour  1866. 

Fait  à  Bruxelles,  le  5  juin  1864. 

Le  Secrétaire,  Le  Vice-Présidettt, 

Edouard  Morren.  F.  de  Cahnart  d'Hamale. 
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COICOURS    EXTRAORDINAIRE. 

La  Fédération  a  décidé  que  les  questions  portées  au  programme  du 
Congrès  horticole  de  Bruxelles  en  1864 ,  formeraient  un  concours 
extraordinaire.  Toutes  les  conditions  générales  relatives  aux  concours 
ordinaires  de  la  Fédération  sont  également  applicables  à  celui-ci.  Cepen- 
dant les  questions  étant  ici  peu  définies,  la  plus  grande  latitude  est  laissée 
aux  concurrents.  La  Fédération ,  au  lieu  d'ouvrir  un  concours  propre- 
ment dit,  adresse  plutôt  un  appel  à  tous  les  savants  et  à  tous  les  horti- 
culteurs pour  les  engager  à  lui  faire  des  communications  relatives  aux 
questions  déjà  soumises  au  Congrès,  Les  mémoires  peuvent  être  envoyés 
en  tout  temps  au  secrétariat  de  la  Fédération,  à  Liège.  Ils  peuvent  être 
signés.  Voici  le  programme  de  ce  concours. 

I.  Acclimatation,  naturalisation,  domestication  des  végétaux. 

II.  Hybridation,  croisements  et  fécondations  artificielles  en  général; 
caractères  des  hybrides;  leur  stérilité;  leur  polymorphisme,  conser- 
vation du  pollen,  etc. 

IIL  Théorie  de  la  variation  des  espèces  ou  de  l'origine  des  variétés  et  des 
races.  —  Théories  de  Van  Mons,  de  Vilmorin  et  autres.  —  Réforme 
dans  la  nomenclature  des  variétés. 

IV.  De  la  dynamique  des  végétaux  et  des  phénomènes  périodiques  de  la 
végétation.  —  Influence  de  la  température  sur  la  germination,  la 
feuillaison,  la  floraison  et  la  fructification  des  végétaux.  Des  floraisons 
anticipées  (forcées)  et  intempestives  (remontantes  et  autres). 

V.  Alimentation  végétale.  Rôle  de  l'atmosphère  :  influence  des  azotates, 
de  l'ammoniaque,  des  phosphates*  Théorie  des  engrais,  des  com- 
posts, etc. 

VI.  Esthétique  florale  :  du  beau  dans  les  fleurs  simples  et  doubles.  — 
Harmonie  des  couleurs. 

VII.  Coloration  des  plantes.  —  De  la  panachure  (variegatio)  et  du  dimor- 
phisme  qui  eji  est  la  conséquence.  La  panachure  est-elle  héréditaire 
par  le  semis  et  contagieuse  par  la  greffe  ? 

VIII.  Histoire  de  l'horticulture.  —  Documents  historiques;  biographies; 
explorations;  voyages;  introductions.  Rectifications. 

IX.  L'humidité,  l'eau,  sont-elles  absorbées  directement  par  le  feuillage? 

X.  Pathologie  végétale  :  maladie  des  plantes  ;  remèdes. 

XI.  Insectes  et  autres  animaux  nuisibles  :  leur  destruction. 

XII.  Architecture  des  jardins  :  caractères  du  style  actuel. 


—  22  — 


Extraits  du  procès-verbal  de  la  séance  du  comité- 
directeur  ,  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  14  février  1864, 
dans  lis  salons  du  Ministère  de  l'Intérieur  à  Bruxelles. 


La  séance  est  ouverte  à  i  heure. 
"    Sont  présents:  MM.  F.  de  Cannart-d'Hamale,  van  den  Hecke  de  Lem- 
beke,  Linden,  Van  den  Ouwelant,  Kegeljan,  Ronnberg,  Bivort,  Rosseels, 
Rigouls-Yerbert  et  Morren,  secrétaire. 

Présidence  de  M.  F.  de  Cannart-d'Hamale,  premier  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  comité-directeur  qui  a  eu  lieu  le 
27  septembre  1865  est  lu  et  adopté  sans  modifications. 

M.  Royer,  président,  écrit  pour  exprimer  ses  regrets  de  ce  que  l'état 
de  sa  santé  ne  lui  permette  pas  de  se  rendre  à  Bruxelles. 

M.  H.  Olivier,  de  Verviers,  écrit  également  pour  s'excuser  de  ne  pou- 
voir assister  à  la 'séance. 

La  correspondance  imprimée  déposée  sur  le  bureau  se  compose  de  : 

1°  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-leUres 
du  département  de  l'Aube,  IIe  série,  tome  XIV,  n"  65  et  66,  transmis 
par  M.  Ch.  Ballet  à  Troyes  et  renfermant  un  rapport  sur  le  Congrès 
pomologique  de  Namur. 

2°  Société  horticole  de  Huy,  Bulletin  trimestriel  1865,  n°  4.  5  exempl. 

5°  Programma  de  l'exposition  universelle  du  24  août  1864,  5  exempl. 

4°  Société  d'Anvers,  programme  de  l'exposition  du  10  avril  4864, 
5  exemplaires. 

M.  le  Secrétaire  informe  le  comité  que  la  Société  horticole  de  Liège 
a  déclaré  vouloir  s'affilier  à  la  Fédération  et  a  délégué  auprès  de  l'as- 
semblée générale  MM.  J.  Dresse,  professeur  k  l'Université,  président  de 
la  Société;  de  Zantis  de  Frymerson,  propriétaire,  faubourg  St.  Gilles, 
à  Liège. 

Il  communique  ensuite  la  correspondance  dans  laquelle  on  remarque  : 

1°  Une  lettre  de  la  commission  organisatrice  de  l'exposition  univer- 
selle en  date  du  44  janvier  1864,  priant  le  bureau  de  la  Fédération  de 
désigner  20  notabilités  botaniques  ou  horticoles  du  pays  ou  de  l'étran- 
ger, qu'il  désirerait  voir  faire  partie  du  jury  de  cette  exposition.  Le 
bureau  a  immédiatement  satisfait  à  cette  demande  et  fait  une  liste  de 
présentation  de  20  personnes. 

La  Fédération  a  reçu  de  M.  Alph.  Wesmael,  directeur  de  la  Société 
d'horticulture  et  de  zoologie  de  Mons,  un  manuscrit  intitulé  :  Catalogue 
raisonné  des  arbres  fruitiers  et  d'ornement  de  pleine  terre  en  Belgique. 
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M.  Morren  a  examine  ce  travail  :  il  comporte  52  pages  d'écriture  et 
constitue  un  catalogue  descriptif  et  systématique  des  espèces  et  des  variétés 
d'arbres  susceptibles  de  croître  en  plein  air  sous  le  climat  de  la  Belgique. 
Les  arbres  sont  désignés  par  ordre  alphabétique.  Le  catalogue  est  précédé 
d'une  introduction  dans  laquelle  Fauteur  expose  le  but  de  son  travail  et 
en  fait  voir  l'utilité. 

M.  Morren  fait  remarquer  que  les  Conifères  sont  omis  par  M.  Wesmael  ; 
c'est  une  lacune  regrettable  que  M.  Wesmael  pourra  sans  doute  faire 
disparaître  plus  tard  en  donnant  une  seconde  partie  à  son  travail  spécia- 
lement consacrée  à  ce  groupe  de  végétaux. 

M.  Morren  cite  de  grands  travaux  dendrologiques  de  Duhamel,  de 
Michaux,  Loudon,  Koch,  Mathieu  comme  étant  encore  les  plus  consi- 
dérables. 

11  conclut  en  demandant  l'impression  de  la  notice  de  M.  Alph.  Wes- 
mael dans  les  Bulletins  de  4863  actuellement  sous  presse  et  de  plus 
l'octroi  d'une  récompense  honorifique  telle  qu'une  médaille  en  argent. 

Le  comité  discute  l'importance  de  l'omission  des  Conifères  dans  le 
catalogue  de  M.  Wesmael.  Il  désire  que  mention  en  soit  faite  sur  le  titre 
et  invite  l'auteur  à  écrire  une  seconde  partie  à  son  travail  pour  les  Coni- 
fères. M.  Rosseels  demande  si  l'auteur  s'est  préoccupé  de  la  plantation  en 
grand,  dans  les  parcs,  les  promenades  publiques,  les  routes,  etc. 

M.  Morren  répond  que  l'auteur  n'a  pas  envisagé  ces  questions  d'arbo- 
riculture; qu'il  a  eu  seulement  en  vue  de  publier  un  catalogue  correct 
et  complet  des  arbres  de  pleine  terre  et  spécialement  de  bien  distinguer 
les  espèces  et  les  variétés,  mais  qu'il  n'est  entré  dans  aucune  application 
pratique. 

Le  comité  vote  l'impression  dans  le  Bulletin  de  4865  et  la  remise  de 
400  exemplaires  à  l'auteur. 

La  question  d'une  récompense  honorifique  est  réservée. 

La  séance  est  levée  à  2  heures. 


Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Edouard  Morren.  de  Cannart-d'Hamalr. 
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Extraite  du  procès-verbal  de  la  séance  du  comité-directeur 
qui  a  eu  lieu  à  Bruxelles,  le  5  juin  4864,,  à  l'hôtel  de 
la  place  des  Barricades. 


La  séance  est  ouverte  à  40  heures. 

En  1  absence  de  M.  Royer  indisposé,  le  fauteuil  de  la  présidence  est 
occupé  par  M.  F.  de  Cannart-d'Hamale,  premier  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Linden,  Bivort,  Bouquéau,  Ronnberg,  Kegeljan, 
Van  den  Ouwelant  et  Morrcn,  secrétaire. 

MM.  van  den  Hecke  et  Grégoire-Nélis  ont  écrit  pour  s'excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  février  4864  est  lu  et  adopté 
sans  modifications. 

Le  secrétaire  communique  : 

4°  La  liste  des  Sociétés  et  des  personnes  auxquelles  le  bulletin  de 
4863  a  été  expédié; 

2°  Les  minutes  des  lettres  adressées  au  gouvernement  et  aux  conseils 
provinciaux  depuis  la  dernière  séance. 

Il  communique  l'inscription  gravée  sur  la  médaille  donnée  k  M. Wesmael 
pour  sa  Monographie  des  Groseilliers;  la  correspondance  avec  la  Société 
horticole  de  la  belle  vue  a  Liège  relative  à  la  cotisation  pour  4864. 

M.  Goupy  de  Beauvolers  adresse  sa  démission  de  membre  du  comité, 
ses  occupations  ne  lui  permettant  pas  d'assister  aux  séances. 

Une  lettre  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Flandre  orientale  à  Gand,  en  date 
du  42  février  4864,  transmettant  un  mandat  de  200  francs. 

Une  lettre  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province  de  Liège  transmettant, 
en  date  du'  3  mai  4864,  un  mandat  de  200  francs  de  la  province  du 
Hainaut  pour  4863* 

Le  Comité  s'occupe  ensuite  des  mesures  préparatoires  pour  l'assemblée 
générale  du  même  jour. 

Il  constate  qu'il  y  aura  lieu  de  pourvoir  aux  élections  nécessaires 
pour  l'expiration  du  mandat  de  MM.  van  den  Hecke,  Linden,  Kegeljan, 
Bouquéau  etRigouts;  ainsi  qu'au  remplacement  de  M.  Goupy  dont  le 
mandat  expirait  en  4866. 

Le  comité  approuve  les  comptes  de  4863  qui  lui  sont  présentés  par 
M.  le  trésorier. 

Il  dresse  le  budget  de  4864  sur  les  propositions  du  secrétaire. 

Ces  documents  seront  soumis  ù  l'assemblée  générale. 


—  SS- 
II décide  que  les  actes  du  Congrès  d'horticulture  seront  imprimés  en 
un  volume  spécial  du  Bulletin  de  la  Fédération. 

M.  de  Cannart-d'Hamalb  rappelle  le  projet  de  modifications  aux  statuts 
présenté  par  M.  Morren.  Le  comité  vote  le  principe  de  l'affiliation  des 
Sociétés  étrangères  et  des  Sociétés  de  botanique,  de  zoologie,  d'acclima- 
tation et  des  jardins  botaniques,  de  la  Société  royale  d'horticulture  de 
Bruxelles,  etc.,  ainsi  que  la  création  de  correspondants  étrangers.  Il 
charge  le  secrétaire  de  rédiger  un  projet  de  statuts  conforme  à  ces  bases. 
La  séance  est  levée  a  midi. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Edouard  Morren.  de  Cannart-d'Hamale. 


Première  assemblée  générale  de   1SH4< 


Procès-verbal  de  rassemblée  générale  qui  a  eu  lieu  à 
Bruxelles ,  à  V hôtel  de  la  place  des  Barricades,  le 
5  juin  4864. 

La  séance  est  ouverte  à  midi,  sous  la  présidence  de  M.  F.  de  Cannart- 
d'Hamale,  en  l'absence  de  M.  Royer  indisposé. 

Le  bureau  est  occupé  par  : 

MM.  Ronnberg,  délégué  du  Gouvernement. 
Regeljan,  trésorier  et 
Morren,  secrétaire. 

Sont  en  outre  présents  : 

MM.  Linden,  Bivort,  Bouquéau,  Delmarmol,  d'Avoine. 

Ont  écrit  pour  excuser  leur  absence  : 

MM.  Royer,  Grégoire,  vanden  Hecke. 

La  correspondance  imprimée,  déposée  sur  le  bureau  se  compose  de  : 
Société  royale  de  Flore,  exposition  universelle,  liste  des  récompenses. 
Société  royale  de  Verviers,  programme  de  l'exposition  du  printemps. 
Société  royale  d'Anvers,  comptes-rendus  de  l'exposition  du  printemps. 
Société  royale  d'Anvers,  catalogue  de  l'exposition  du  printemps. 
Société  van  Mons,  tome  II,  n°  1. 
Liliutn  auratum,  par  M.  L.  Van  Uoutte. 
Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Hérault,  t.  IV,  n°  i . 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  27  septembre  4863  est 
adopté  : 

3 
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L'assemblée  reçoit  communication  d'une  lettre,  en  date  du  24  mai  1864, 
par  laquelle  la  Société  d'horticulture  du  Luxembourg  à  Arlon  nomme 
délégués:  MM.  Simon,  président  de  cette  Société,  et  Montlibert,  secrétaire. 

M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  royale  de  Belgique 
écrit  pour  remercier  de  l'envoi  du  bulletin. 

L'assemblée  réélit  à  l'unanimité  MM.  vanden  Hecke,  Linden,  Regcljan, 
Bouquéau  et  Rigouts,  membres  du  comité-directeur  pour  la  période 
triennale  de  1864  à  1867. 

Il  est  postposé  au  remplacement  de  M.  Goupy  de  Beauvolers. 

On  aborde  ensuite  l'examen  des  comptes  de  1863. 


Comptes  de  1863. 


Recettes. 

En  caisse  au  22  mars  1863  .     .  1,820  33 
Recouvré  sur  1863.  flainaut    .      200  00 
•  »      Brabant.     .      200  00 

Subside  du  Gouvernement .  .  2,500  00 
Subside  des  conseils  provinciaux  1 ,000  00 
Souscription  du  Gouvernement 

au  bulletin.     .     .  .     .      100  00 

Dix  cotisations  de  1er  ordre.     .      500  00 
Sept  cotisation  de  2«  ordre .     .      210  00 
Souscription  delà  Société  d'An- 
vers au  bulletin  ....        12  00 


Dépense*. 


Frais  de  secrétariat,  bureau, 
correspondance  etc.  .     . 

Déboursés  divers  pour  im- 
pressions etc.  .     . 

Impression  du  Bull.  1862 

Goût  du  2e  tiers  de  la  médaille. 

Impression  du  Bull.  1863   . 

Concours  de  1863    .... 

Total      ." 


1.500  00 

49  17 

1,604  88 

400  00* 

936  00 

100  00 

4,590  05 


à  déduire 
Solde  en  caisse 


6,542  35 
4,590  05 


1,952  30 


Ces  comptes  ont  été  communiqués  au  gouvernement,  vus  et  approuvés 
par  le  comité  directeur.  L'assemblée  leur  donne  &  l'unanimité  son 
approbation. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  du  budget  pour  1864. 

Budget  de  1864. 


Recettes. 

Solde  du  compte  de  1863  .  .  1,952  30 
Reste  à  recouvrer  sur  1863 .  .  90  00 
Subside  du  gouvernement  .  .  2,000  00 
Subside  des  conseils  provinciaux  1,200  00 
Souscript.  du  gouv'au  Bull.  1803  100  00 
Ici.  delà  Soc.  d'Anvers  »       »  16  00 

Cotisation  des  Sociétés  :  1 1  de 

l'ordre     .     .  o30  00 

Cotisation  des  Sociétés  :  10  de 

2«  ordre 300  00 


à  déduire 
Reste  en  caisse. 


6,208  30 
4,540  00 

1,668  30 


Dépenses. 

Frais  de  Bureau  corresp.  secré- 
tariat     1,500  00 

Impression  du  Bull,  du  Congrès  1,000  00 

Id.  du  Bull.  ord.  pour  1864.     .  1,000  00 

Coût  de  3e  tiers  de  la  médaille  .  400  00 

Concours  de  1864          ...  50000 
Méd.  en  arg.  pour  Mr  Wesmael 

(1863) 40  00 

Menus  frais 100  00 


4,940  00 
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L'assemblée  adopte  à  l'unanimité  ce  projet  de  budget, 

Mr  Alex.  Bïvort  demande  où  en  est  l'association  internationale  de 
Pomologie  fondée  au  Congrès  de  Namur  et  s'il  ne  sera  pas  organisé  un 
nouveau  Congrès  par  les  soins  d'une  puissance  voisine. 

Mr  Ferd.  Kegeuan  donne  des  renseignements  desquels  il  résulte  que  la 
question  n'a  pas  été  perdue  de  vue  :  qu'on  discute  en  Allemagne  l'ouver- 
ture d'une  exposition  internationale  de  Pomologie  et  d'un  Congrès,  et 
qu'en  Angleterre  la  Société  royale  d'horticulture  de  Londres  a  manifesté 
le  même  projet. 

On  aborde  les  questions  à  mettre  au  concours. 

L'assemblée  décide  sur  la  proposition  de  Mr  Morren  que  le  programme 
antérieur  est  maintenu  pour  1864  et  indéfiniment  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
pris  de  décision  contraire  ou  qu'il  soit  répondu  à  Tune  des  questions. 

Le  programme  sera  inséré  au  Moniteur. 

L'assemblée  laisse  au  bureau  le  soin  de  convoquer  la  seconde  assemblée 
générale  et  publique. 

La  séance  est  levée  à  2  heures. 

Le  Secrétaire,  Le  vice-Président, 

Edouard  Morren.  de  Cannart  d'Hamale. 


Extrait»  du  procès-verbal  de  la  séance  du  comité  directeur 
qui  a  eu  lieu  à  Bruxelles  le  6  novembre  1864. 

Le  comité  se  réunit  à  l'hôtel  du  Ministère  de  l'Intérieur. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  sous  la  présidence  de  M*  de  Cannart 
d'Hamale,  vice-président  et  en  présence  de  MM.  vanden  Hecke  de  Lem- 
beke,  Vanden  Ouwelant,  Linden,  Bouquéau,  Olivier  et  Morren  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  juin  1864  est  lu  et  approuvé. 

MM.  Royer,  Ronnberg  et  Regel jan  ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  : 

1°  Programme  de  V Exposition  universelle  d'horticulture  qui  s'ouvrira 
à  Amsterdam  au  printemps  de  1865. 

2°  Verslag  der  Plechtigheid  ter  eere  van  den  achtbaren  bestierder  van 
het  Antwerpsch  Kruidkundig  Genoolschap,  J.  J.  de  Bcuckcr  op  15  oogst- 
maend  1864. 

3°  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Hérault,  T.  IV,  n»  2. 

4*  Société  royale  d'hort.  d'Anvers.  Exposition  d'été,  août  1864. 

5°  Statistique  du  Royaume  1851  à  1860,  2  gros  volumes  in-4,  de  la 
part  du  gouvernement. 
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Il  est  donné  communication  de  la  correspondance  dcrite.  Elle  com- 
prend : 

4  e  Une  lettre  de  M*  le  Gouverneur  de  la  province  de  Namur,  en  date 
du  4  juin,  transmettant  une  ordonnance  de  payement  de  200  francs. 

2e  Une  lettre  de  Mr  le  Gouverneur  de  la  province  de  Liège,  en  date  du 
46  juin  4864,  transmettant  de  la  part  du  gouvernement,  une  ordonnance 
de  payement  de  400  francs,  montant  de  la  souscription  au  Bulletin. 

3e  Une  lettre  de  Mr  le  Gouverneur  de  la  province  du  Brabant,  en  date 
du  22  juin  4864,  transmettant  une  ordonnance  de  payement  de  la  somme 
de  200  francs. 

4e  Une  lettre  de  M*  le  Président  du  sénat,  remerciant  pour  l'envoi  du 
Bulletin. 

$°  Une  lettre  de  Mr  le  Gouverneur  de  la  Flandre  Orientale,  en  date  du 
48  juillet  annonçant  que  son  conseil  à  voté  la  continuation  du  subside 
qu'il  accorde  k  la  Fédération  pour  4865. 

6°  Même  information  de  la  part  du  Gouverneur  du  Brabant. 

7°  Une  lettre  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province  de  Liège,  en  date  du 
28  juillet,  transmettant  un  mandat  de  payement  de  200  francs. 

8°  Une  lettre  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province  du  Limbourg  annon- 
çant et  transmettant  respectivement  deux  mandats  de  payement  de  la 
somme  de  50  francs  chacun  et  concernant  les  subsides  votés  par  cette 
province  en  4863  et  4864. 

9°  Une  lettre  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Flandre  Occidentale,  en  date 
du  2S  août  4864,  transmettant  un  mandat  de  payement  de  la  somme  de 
200  francs. 

M.  le  Secrétaire,  ajoute  que  ces  divers  mandats  ont  été  remis  à  M.  le 
Trésorier. 

Quatre  mémoires  ont  été  envoyés  à  la  Fédération  en  réponse  aux  ques- 
tions du  programme  de  ses  concours.  Le  comité  nomme  les  commissaires 
chargés \ de  faire  rapport  sur  ces  mémoires. 

Deuxième  question.  —  Entomologie  horticole.  —  Un  mémoire  portant 
pour  épigraphe  : 

entré  nos  ennemis 

Les  plus  à  craindre  sont  souvent  les  plus  petits. 

(Lapontaine.  Fables). 

Commissaires  nommés  :  MM.  Candèze,  Bourdon,  Morren. 

Sixième  question.  —  Une  Monographie.  —  Un  mémoire,  avec  cette 
épigraphe  : 

Mes  chers  amis  quand  je  mourrai 
planiez  un  saule  au  cimetière. 

Alf.  de  Musset. 

Commissaires  nommes  :  MM.  de  Cannart,  Bouquéau,  Barlet. 
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Dixième  question.  . —  Rapports  de  l'Azote.  —  Un  mémoire  avec 
cette  épigraphe  : 

0  fortunatos  nimium  sua  si.bona 
noscint  agricolas. 

Commissaires  nommés  :  MM.  Franqui,  Rigouts-Verbert  et  Morren. 

Dix-septième  question.  —  Maladies  du  Poirier.  —  Un  mémoire 
avec  cette  épigraphe  : 

Aucune  rose  sans  épines. 

Commissaires  nommés  :  MM.  vanden  Hecke,  Grégoire-Nelis  et  Kegeljan. 

M.  Morren  informe  que  le  Bulletin  du  Congrès  d'horticulture  paraîtra 
au  commencement  du  mois  de  décembre.  Il  rappelle  ensuite  que  la  fédé- 
ration avait,  sur  la  proposition  de  M.  Van  Houtte,  émis  le  vœu  de  voir  sup- 
primer l'impôt  du  timbre  d'avis  qui  pesaitsur  les  catalogues  d'horticulture. 
Ce  vœu  vient  d'être  réalisé  spontanément  par  le  gouvernement  et  de  la 
manière  la  plus  large  par  la  suppression  complète  du  timbre  d'avis  sur 
les  annonces  de  commerce. 

On  s'entretient  du  projet  de  convoquer  un  nouveau  Congrès  d'horticul- 
ture à  Gand  à  l'occasion  de  la  prochaine  exposition  quinquennale  qui  doit 
avoir  lieu  dans  cette  ville  dans  2  ans. 

M.  Morren  propose  d'ajouter  au  programme  des  concours  ouverts  par  la 
Fédération  toutes  les  questions  portées  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès  inter- 
national du  mois  d'avril.  Cette  proposition  est  unanimement  approuvée 
et  vu  l'urgence  le  secrétaire  est  chargé  d'y  donner  suite  immédiatement. 

On  s'entretient  desexpositions  universelles  annoncées  pour  le  printemps 
prochain  à  Vienne  et  à  Amsterdam. 

Le  comité  décide  que  la  prochaine  assemblée  générale  et  publique  aura 
lieu  à  Bruxelles  le  48  décembre. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  projet  de  modifications  aux  statuts 
et  au  règlement  qu'il  a  préparé  à  la  suite  de  la  mission  qui  lui  a  été  con- 
fiée pendant  la  dernière  séance.  Le  comité  vote  l'impression  de  ce  projet 
et  décide  qu'il  sera  discuté  à  l'occasion  de  la  prochaine  assemblée  générale. 

Et  la  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire,  Le  Vice-Président, 

Edouard  Morren.  de  Cannart  d'Hamale. 
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Extraits  du  Procès-verbal  de  la  séance  du  comité-directeur 
qui  a  été  tenue  à  Bruxelles  le  18  décembre  1864. 


La  séance  est  ouverte  à  12  1/2  heures  dans  l'un  des  salons  du  palais 
du  Musée. 

Présidence  de  M.  F.  de  Cannart  d'Hamale. 

Présents  MM.  V.  vanden  Hecke  de  Lembeke,  F.  Kegeljan,  A.  Bivort  et 
Morreu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance,  du  6  novembre  est  lu  et  approuvé  sans 
modifications. 

MM,  Royer  malade,  Ronnberg,  Ramoux,  Rigouts  ont  écrit  pour  s'excu- 
ser de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  séance. 

M.  Morrbn  rappelle  la  récente  publication  du  Bulletin  du  Congrès  et 
fait  connaître  la  liste  de  distribution  de  ce  volume. 

M.  Morren  fait  connaître  la  formation  d'une  Société  horticole  et  agri- 
cole d'Andenne  et  informe  qu'il  a  invité  pour  l'assemblée  générale 
M.  Léopold  Limet,  médecin  vétérinaire  du  gouvernement  son  président, 
et  M.  P.  J.  Doupagne,  horticulteur  son  secrétaire-général. 

Le  comité  s'occupe  ensuite  des  mesures  préparatoires  pour  l'assemblée 
générale.  11  entend  la  lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  envoyés  au 
concours  et  en  discute  les  conclusions. 

Puis  il  s'entretient  des  modifications  proposées  aux  statuts  et  règlement. 

M.  F.  Kegbuan  fait  remarquer  que  les  vœux  émis  par  la  Fédération  ont 
été  tous  réalisés,  sauf  celui  de  la  création  d'un  musée  de  fruits  imités 
pour  lequel  l'intervention  du  gouvernement  est  indispensable.  Il  espère 
que  celle-ci  ne  fera  pas  défaut  et  propose  de  solliciter  à  cette  fin  un  sub- 
side de  2000  francs. 

MM.  V.  vandbn  Hecke  et  de  Cannart  appuyent  cette  propositon. 

M.  Morren  ajoute  que  ce  Musée  devra  se  composer  des  fruits  les  plus  re- 
commandables  et  aussi  de  types  obtenus  par  les  meilleurs  semeurs  de  Bel- 
gique tels  que  Van  Mons,  Es  père  n,  Poileau,  Grégoire  etc.  11  considère  ce 
musée  comme  le  corollaire  de  la  commission  royale  de  Pomologie,  des  an- 
nales de  cette  commission  et  de  l'enseignement  d'arboriculture  fruitière 
que  le  gouvernemnet  encourage  avec  tant  de  soins.  11  croit  que  la  collec- 
tion devrait  être  disposée  de  manière  à  être  toujours  transportable  et  qu'il 
conviendrait  qu'elle  fut  mise  à  la  disposition  des  Sociétés  fédérées,  par 
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exemple  à  l'occasion  de  leurs  expositions.  Mais  il  ajoute  que  la  participa- 
tion des  Sociétés  k  la  création  de  cette  collection  lui  parait  juste  et  néces- 
saire. Un  fond  spécial  pourrait  être  créé  en  vue  de  cet  objet.  Les  Sociétés 
y  participeraient  soit  en  prélevant  sur  leur  caisse  quelques  centimes  par 
chacun  de  leurs  membres  soit  en  acquittant  un  droit  de  location  propor- 
tionnel au  nombre  de  jours  pendant  lesquels  elles  disposeraient  de  la  col- 
lection. Le  comité  décide  que  des  propositions  dans  ce  sens  seront  faites 
au  gouvernement. 
Et  il  se  rend  à  l'assemblée  générale. 

Le  Secrétaire,  Le  Viœ-Président9 

Edouard  Morren.  F.  de  Cannart  d'Hamale. 


Seconde  assemblée  générale  de   1 964* 


Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  qui  a  été  tenue  le 
18  décembre  4864  à  Bruxelles,  dans  la  grande  salle  de 
V académie,  au  Palais  du  Musée. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Elle  est  présidée  par  M.  F.  de  Caunart  d'Hamale,  sénateur,  en  l'absence 
de  M.  Royer,  dont  la  santé  ne  lui  permet  pas  encore  de  se  déplacer. 

Le  bureau  est  occupé  par  M.  V.  vandcnilecke,  vice-président,  Kegeljan, 
trésorier,  et  Edouard  Morren,  secrétaire. 

M.  Ronnberg,  délégué  du  gouvernement  s'est  fait  excuser  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 

L'appel  nominal  constate  la  présence  de  MM.  Ed.  Mottin,  Grégoire, 
Bivort,  d'Avoine,  Delmarmol  et  Millet. 

Le  public  est  présent  à  la  séance.  M.  Willems,  vice-président  de  la 
Société  agricole  et  horticole  d'Ixelles,  se  présente  en  qualité  de  délégué  de 
cette  Société  et  annonce  que  le  secrétaire  informera  de  son  adhésion  à  la 
Fédération. 

M.  Constantin  Malaise  est  délégué  par  M.  Ph.  Lejeune  pour  repré- 
senter l'institut  agricole  du  gouvernement  à  Gembloux. 

M.  E.  Rodigas  est  présent  au  nom  de  l'école  d'horticulture  du  gouver- 
nement à  Gentbrugge  près  Gand  et  exprime  les  regrets  de  M.  L.  Van 
Houtte  indisposé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
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Le  Secrétaire  informe  que  les  délégués  des  Sociétés  d'Anvers,  d'agri- 
culture et  de  botanique  de  Verviers,  de  Huy,  de  Nivelles,  des  conférences 
horticoles  de  Liège,  de  la  Société  horticole  de  Liège,  de  la  Société  de  Lou- 
vain,  ont  écrit  pour  faire  part  du  regret  d'être  empêché  d'assister  à  la 
séance. 

9 

Le  Secrétaire  ajoute  qu'il  avait  encore  invité  à  l'assemblée  les  Sociétés 
deTournay,  du  Hainaut  àMons,  d'Andenne,  MM.  les  directeurs  des  trois 
instituts  d'enseignement  agricole  du  gouvernement,  la  Société  royale 
d'horticulture  de  Belgique  (Jardin  botanique  de  Bruxelles),  les  jardiniers 
en  chef  des  jardins  botaniques  ;  MM.  Candèze,  Franqni,  Bourdon, 
Barlet,  nommés  commissaires  pour  le  jugement  des  concours. 

MM.  le  président  de  la  Chambre  des  Représentants,  le  président  du 
Sénat,  le  Ministre  de  l'Intérieur,  le  Ministre  des  affaires  étrangères,  le 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie,  le  secrétaire  de  l'exposition  univer- 
selle à  Amsterdam  en  4865,  écrivent  pour  remercier  de  l'envoi  du  Bulle- 
tin du  Congrès. 

11  est  ensuite  donné  lecture  du  procès-verbal  de  l'assemblée  générale 
du  5  juin  1864  lequel  est  approuvé  sans  modifications.  Le  secrétaire  fait 
connaître,  en  lisant  le  procès-verbal  de  la  séance  du  comité  directeur  du 
6  novembre,  les  mémoires  qui  ont  été  reçus  en  réponse  au  programme 
des  concours  et  les  noms  des  commissaires  nommés  pour  en  apprécier  la 
valeur. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  de  : 

1°  Dne  lettre  de  M.  A.  Nondonfaz  en  date  du  2  décembre  1864  trans- 
mettant tous  les  rapports  concernant  la  société  horticole  de  la  Belle-Vue 
à  Liège,  pour  être  inséré  au  Bulletin  de  la  Fédération  1864.  Un  exem- 
plaire de  la  médaille  de  la  Société.  Trois  exemplaires  des  documents  im- 
primés par  la  Société  pendant  l'année. 

2°  Une  lettre  de  M.  Rosseels,  aîné,  transmettant  tous  les  documents 
concernant  la  Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Louvain 
pour  l'année  1864. 

3°  Une  lettre  de  M.  P.  Sonnet,  transmettant  :  a)  Tous  les  documents  qui 
concernent  la  Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Verviers,  pour  le 
Bulletin  1864.  6)  Deux  exemplaires  de  la  médaille  de  celte  Société  l'une 
en  argent,  l'autre  en  vermeil.  Une  exemplaire  du  diplôme  de  la  même 
Société. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  de  : 

1°  Une  lettre  de  M.  le  Professeur  Von  Martius  de  Munich  en  date 
du  5  juillet  accompagnée  de  l'envoi  du  Bulletin  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Bavière  pour  1863  et  1864  en  demandant  l'échange  des 
publications. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

2°  Programme  de  l'exposition  universelle  d'horticulture  à  Amster- 
dam en  1865. 
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3°  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'Anvers,  compte-rendu  de 
l'exposition  du  ââ  août  4964. 

4°  Résultat  et  concours  de  l'exposition  universelle  de  1864  à  Bru- 
xelles. 

5°  Bulletin  de  la  Société  royale  et  des  conférences  horticoles  de 
Liège.  Résultat  et  concours  de  l'exposition  du  9  octobre. 

6°  Société  des  conférences  agricoles  et  hortieoles  à  Ixelles.  Pro- 
gramme et  conférences  publiques  d'hiver  1864-1865. 

7°  Société  Van  Mons.  Tome  H,  Ie  publication. 

8°  Société  royale  de  Flore.  Programme  des  conférences  d'arbo- 
riculture pour  l'hiver  1864-1865. 

M.  le  Président  prononce  ensuite  un  discours  d'ouverture  (Applau- 
dissements.) 

MM.  Les  délégués  sont  invités  à  faire  parvenir  au  secrétariat  leur 
rapport  annuel  pour  le  Bulletin  1864.  Ce  dépôt  est  effectué  par 
M.  d'Avoine,  au  nom  de  la  Société  de  Malines;  par  M.  A.  Bivort,  pour 
la  Société  Van  Mons  ;  par  M.  Kegeljan,  pour  la  Société  de  Namur  ; 
par  M.  Morren,  pour  la  Société  de  Liège  ;  par  M.  Rigouts,  pour  la 
Société  d'Anvers. 

D'autres  rapports  sont  parvenus  avec  la  correspondance. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  remise  des  médailles  décernées 
à  la  suite  du  concours  de  1863. 

M.  A.  Wesmael  vient  recevoir  aux  applaudissements  de  rassem- 
blée la  médaille  en  argent  qui  lui  est  remise  par  M.  le  Président. 

On  s'occupe  ensuite  du  concours  de  1864,  pour  lequel  quatre  mé- 
moires ont  été  reçus. 

Deuxième  question.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  des  rapports  de 
MM.  Candéze,  Bourdon  et  lui-même  sur  le  mémoire  en  réponse  à  la 
2e  question  du  concours  :  Entomologie  horticole. 

Les  commissaires  s'accordent  à  faire  l'éloge  du  mémoire  et  proposent, 
outre  l'impression,  un  prix  de  250  francs  et  une  médaille  en  vermeil. 

Ces  conclusions  sont  votées  par  l'assemblée,  laquelle  décide,  en  outre 
que  le  mémoire  pourra  être  accompagné  de  planches  au  sujet  desquelles 
le  bureau  sera  appelé  à  se  prononcer. 

M.  le  président  ayant  procédé  à  l'ouverture  du  billet  cacheté  accom- 
pagnant le  mémoire  proclame  le  nom  de  M.  Alph.  Dubois,  candidat  en 
sciences  naturelles,  Montagne  de  la  cour  à  Bruxelles. 

Sixième  question.  —  La  Fédération  a  reçu  une  Monographie  des  Saules. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Barlet,aunom  de  la  com- 
mission, dont  il  faisait  partie  avec  MM,  de  Gannart  d'Hamale  et  Rou- 
quéau.  Aux  termes  de  ce  rapport  l'assemblée  invite  Fauteur  à  perfection- 
ner son  travail  dans  le  sens  des  observations  qui  lui  sont  présentées  et 
lui  accorde,  sous  cette  réserve,  les  honneurs  de  l'impression,  une  jné* 
dailk  ea  argent  et  un  prix  de  cent  francs.  A  l'ouverture  du  billet  cachet^ 
M.  le  président  proclame  le  nom  de  M.  Aif.  Wesmael  &  Mons.. 
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Dixième  question.  —  Rapporté  de  l'azote  et  la  végétation.  Un  mémoire 
a  été  envoyé.  Il  a  été  examiné  par  MM.  Morren,  Rigouts  et  Franqui.  Le 
secrétaire  donne  lecture  du  rapport  rédigé  par  M.  Franqui  et  ajoute  quel- 
ques observations  à  l'appui.  MM.  les  commissaires  invitent  l'auteur  à 
approfondir  et  compléter  son  travail.  Ces  conclusions  sont  votées  à 
l'unanimité  par  l'assemblée. 

Dix-septième  question.  —  Maladies  du  Poirier.  —  MM.  Grégoire- 
Nelis,  V.  van  den  Hecke  et  Kegeljan  donnent  successivement  lecture  du 
rapport  qu'ils  ont  rédigé  sur  cette  communication.  Chacun  de  ces 
Messieurs  adresse  des  éloges  à  l'auteur  mais  ils  s'accordent  tous  pour 
l'inviter  à  perfectionner  et  à  étendre  son  travail. 

Ces  conclusions  sont  ratifiées  à  l'unanimité  par  l'assemblée. 

M.  le  secrétaire  expose  ensuite  en  quelques  mots  le  résumé  de  son 
rapport  annuel  sur  l'état  et  les  progrès  de  l'horticulture  belge  en  4864 
(voir  plus  loin). 

Il  communique  à  la  Fédération  deux  notices  :  l'une  sur  l'enseignement 
supérieur  en  Belgique,  l'autre  concernant  les  jardius  botaniques  de 
l'Allemagne.  Il  donne  lecture  d'une  communication  concernant  l'enseigne- 
ment de  botanique  en  Allemagne. 

Puis  il  annonce  la  présentation  d'un  travail  concernant  les  jardins 
botaniques  de  Belgique  et  spécialement  celui  de  Liège. 

L'assemblée  se  constitue  ensuite  en  huis-clos  pour  l'examen  des  modi- 
fications qui  sont  proposées  aux  statuts  et  règlements. 

Au  début  de  cette  discussion  M.  le  secrétaire  expose  que  les  modifica- 
tions proposées  ont  été  suggérées  par  le  désir  d'étendre  la  Fédération, 
et  qu'elles  sont  la  conséquence  de  l'importance  acquise  par  l'institution 
depuis  ses  publications  et  l'organisation  de  ses  Congrès.  Il  fait  remar- 
quer que  les  diverses  modifications  proposées  peuvent  se  résumer  en 
quatre  principes  : 

f°  Extension  de  la  Fédération  dans  le  pays  aux  Sociétés  de  botanique, 
d'acclimatation,  de  zoologie,  etc.,  etc. 

S9  Extension  de  la  Fédération  au  dehors  par  l'affiliation  des  Sociétés 
értangères. 

3°  Institution  d'affiliés  honoraires  ou  correspondants. 

4°  Représentation  des  Sociétés  fédérées  auprès  des  assemblées  géné- 
rales par  leur  président  et  leur  secrétaire. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  presque  tous  les  membres  de 
l'assemblée,  s'engage  sur  ces  quatre  pointe  qui  sont  successivement 
examinés.  Plusieurs  opinions  sont  exprimées  et  plusieurs  objections 
sont  présentées  quand  on  fait  observer  que  l'assemblée  n'est  plus  en 
nombre  pour  prendre  de  décision. 

M.  lb  PnÉ$iDEifT  ajourne  alors  la  discussion  à  la  première  assemblée 
générale  de  1863. 

M.  Millbt  revient  sur  le  voeu  déjà  émis  d'obtenir  une  réduction  de 
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tarif  en  faveur  des  horticulteurs  qui  se  rendent  au  jury  des  expositions 
et  des  membres  de  la  Fédération  convoqués  aux  assemblées. 

Ce  vœu  est  appuyé.  On  fait  remarquer  que  les  démarches  faites 
jusqu'ici  sont  restées  infructueuses.  Mais  il  est  décidé  qu'il  en  sera  fait 
de  nouvelles  auprès  du  gouvernement. 

La  séance  est  levée  à  41/*  heures. 

Le  Secrétaire,  Le  Vice-Président, 

Edouard  MonRBif.  F.  de  Caiwart  d'IIamale. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


ACTES  DD  GOUVERNEMENT. 


CONFÉRENCES    HORTICOLES. 


Conférences  publiques  sur  l'aboriculture  fruitière^  dans 

le  L imbourg. 

Les  conférences  publiques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers,  instituées  à  Hasselt,  Tongres  et  St-Trond,  auront  lieu, 
en  1864,  aux  époques  déterminées  ci-après  : 

1°  A  HaMelt  (professeur  M.  Sakdbmnck)  : 

PÉRIODE    D'HIVER. 

Les  dimanches  17  et  34  janvier,  14  et  28  février,  13  mars  1864  et 
le  lundi  38  du  même.mois. 

Cours  flamand,  de  9  à  10  heures  du  matin. 

Cours  français,  de  10  a  11  heures  du  matin. 

L'époque  des  conférences  pour  la  période  d'été  sera  fixée  ultérieure- 
ment. 

2°  A  T*ngre»  (professeur,  M.  Hennus)  : 

Cours  français,  les  dimanches,  17,  24  et  31  janvier,  7,  14,  et  28 
février  1864. 


(1)  Extraits  du  Moniteur  Belge,  1864.  -  \oytt\e  Bulletin,  1861,  p.  83;  1862,  p.  127; 
1863,  p.  20. 
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Cours  flamand,  les  jeudis  21  et  28  janvier,  4,  il,  18,  25  février  et 
3  mars  1864. 

PÉRIODE  D'ÉTÉ. 

Cours  français,  les  dimanches  5, 12  et  19  juin  1864. 
Cours  flamand,  les  jeudis,  9, 16  et  23  juin. 

ê 

3°  A  T*ngre»  (professeur,  M.  Rodigas)  : 

PÉRIODE  D'HIVER. 

Les  dimanches  21  et  28  février,  6,  15,  20  mars,  le  lundi  28  mars, 
les  dimanches,  3  et  10  avril  1864. 

PÉRIODE  D'ÉTÉ. 

Les  dimanches  22  mai,  5  et  19  juin  et  10  juillet  1864. 

[Moniteur  Beige,  1864,  N«2-3). 


Conférences  sur  Varboricnlture  fruitière  à  Mans. 

Les  conférences  publiques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers  qui  sont  instituées  à  Mons,  sous  la  direction  de  la 
société  horticole  et  agricole  du  Hainaut  auront  lieu,  pour  la  période 
d'hiver  de  Tannée  1864,  aux  époques  déterminées  ci-après  : 

1°  Pour  les  jardiniers,  les  dimanches  17,  24  et  31  janvier,  7,  14, 
21  et  28  février  1864,  à  il  heures  du  matin. 

2°  Pour  les  amateurs,  les  jeudis  21  et  28  janvier,  4,  il,  18  et  25 
février,  3  mars,  a  3  heures  de  relevée. 

L'époque  des  conférences  pour  la  période  d'été  sera  fixée  ultérieu- 
rement. 

{Moniteur  Belge,  1 864,  N»  2-3). 


Conférences  sur  l'arboriculture  à  Nivelles. 

Les  conférences  publiques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers,  instituées  à  Nivelles,  par  l'arrêté  ministériel  du  19 
janvier  1863,  auront  lieu,  dans  cette  ville,  pour  la  taille  d'hiver,  les 
dimanches  17,  24  et  31  janvier,  7,  14  et  21  février  1864,  à  10  heures 
du  matin. 

(Moniteur  Beige,  1864,  N«  2-5). 
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Conférences  publiques  à  Péruwelz. 

PÉRIODE   D'HIVER. 

Les  conférences  publiques  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers 
instituées  à  Péruwelz  (Hainaut),  par  l'arrêté  ministériel  du  8  janvier  1865, 
auront  lieu  en  4864,  pour  la  période  d'hiver,  les  dimanches  5, 10,  47,  24 
et  54  janvier,  a  deux  heures  de  relevée. 

Sont  admis  gratuitement  à  ces  conférences,  toutes  les  personnes  qui 
se  feront  inscrire  au  préalable  à  l'administration  communale  de  Péruwelz. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N»2-3.) 


Conférences  publiques   sur  l'arboriculture   fruitière  à  - 

Audenarde. 

Les  conférences  publiques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers,  instituées  a  Audenarde,  auront  lieu,  en  langue  flamande, 
pour  la  période  d'hiver  de  4864,  les  dimanches  47  et  24  janvier,  24  fé- 
vrier, les  lundis  7  et  24  mars  a  3  heures  de  relevée. 

Les  dates  des  conférences  pour  la  période  d'été  seront  fixées  ultérieure- 
ment. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N»  4.) 


Conférences  publiques  sur  l'arboriculture  fruitière  à 

Tirlemont. 

Les  conférences  publiques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers,  instituées  a  Tirlemont,  auront  lieu,  pour  la  période 
d'hiver  de  4864,  le  dimanche  34  janvier,  le  mardi  2  février,  les  diman- 
ches 7,  44,  24  et  28  février,  45  et  20  mars  prochains,  à  9  heures  du 
matin. 

(Moniteur  Belge,  4864,  N*  4.) 
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Conférences  publiques  à  Renaix. 

(PÉRIODE  D'HIVER). 

Le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Vu  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  3  de  la  loi  du  48  juillet  1860, 
sur  l'enseignement  agricole  et  horticole  ; 

Vu  la  demande  de  l'administration  communale  de  Renaix; 
Vu  l'avis  de  M.  le  gouverneur  de  la  Flandre  orientale; 

Arrête  : 

Art.  !•'.  Des  conférences  publiques,  en  langue  flamande,  sur  la  culture 
et  la  taille  des  arbres  fruitiers,  sont  instituées  à  Renaix.  Le  sieur  Van 
Huile,  jardinier  en  chef  du  jardin  botanique  de  l'université  de  Gand  est 
chargé  de  donner  ces  conférences. 

Art.  2.  Sont  admises  gratuitement  a  ces  conférences  toutes  les  person- 
nes qui  se  font  inscrire  au  préalable  &  l'administration  de  Renaix. 

Art.  3.  Pour  la  période  d'hiver  de  1864,  ces  conférences  auront  lieu 
les  dimanches  24  janvier,  7  février,  et  les  lundis  7  et  21  mars  et  4  avril 
prochains. 

Art.  4.  M.  le  gouverneur  de  la  Flandre  orientale  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté.  , 

Bruxelles,  le  3i  décembre  4863. 

Alp.  Vandenpebrbbooh. 

[Moniteur  Belge,  1864.  N*  6). 


Conférences  publiques  sur  l'arboriculture  forestière  et 

fruitière  à  Louvain. 

Les  conférences  publiques  et  gratuites  en  langue  flamande  instituées 
à  Louvain,  sur  l'arboriculture  sont  fixées  pour  la  période  d'hiver  aux 
époques  ci-après  : 

Cours  de  culture  et  d'élagage  des  arbres  forestiers,  les  6  janvier  et 
2  février  1864. 

Cours  de  culture  et  de  taille  des  arbres  fruitiers,  tous  les  dimanches 
du  21  février  au  3  avril  prochains  à  11  heures  du  matin. 

{Moniteur  Belge,  1864  N*  9). 
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Conférences   publiques  sur   V arboriculture   fruitière 

à  Bruges. 

Les  conférences  publiques  et  gratuites  instituées  à  Bruges,  sur  la 
culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers,  auront  lieu  dans  le  jardin  de 
l'école  communale  N°  4,  à  3  heures  de  l'après-midi  les  dimanches 
47  et  34  janvier,  14  et  28  février,  6  et  43  mars,  le  lundi  28  mars, 
les  dimanches  3  avril,  42  juin  et  47  août  prochain. 

(Moniteur  Belge,  4804,  N»  40.) 


Conférences  sur  V arboriculture  fruitière  et  d'horticulture 

à  envers  et  à  Alalines. 

Les  conférences  publiques  en  langue  flamande,  instituées  à  Anvers, 
sous  la  direction  de  la  Société  dite  :  Kruidkundig  genootschap,  et 
à  Malines  sous  la  direction  de  la  Société  rovale  d'horticulture  auront 
lieu,  pour  la  période  d'hiver,  tous  les  dimanches  à  dater  du  34  jan- 
vier jusqu'au  3  avril  prochain. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N°  44.) 


Conférences  publiques  à  Beeringen. 

PÉRIODE    D'HIVER. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  3  de  la  loi  du  48  juillet  4860, 
sur  renseignement  agricole  et  horticole; 

Vu  la  demande  de  la  section  agricole  du  Limbourg,  établie  à  Bee- 
ringen . 

Vu  l'avis  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province  du  Limbourg; 

Arrête  : 

Art.  4".  Des  conférences  publiques  sur  la  culture  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers  seront  données  k  Beeringen,  sous  la  direction  de  la 
Société  agricole  du  Limbourg,  établie  dans  cette  localité. 
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Art.  2.  Sont  admises  gratuitement  à  ces  conférences  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  seront,  au  préalable,  fait  inscrire,  dans  ce  but,  chez 
le  secrétaire  de  la  section. 

Art.  3.  Pour  l'année  4864,  les  conférences  sont  fixées  aux  23  février, 
31  mars,  28  avril,  30  juin  et  27  septembre  prochains,  à  une  heure 
de  relevée. 

Art.  4.  M.  le  Gouverneur  de  la  province  de  Limbourg  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Bruxelles,  le  21  janvier  1864. 
Alp.  Vandbnpeereboom. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N«  23.) 


Conférences  sur  V arboriculture  fruitière  à  Firton. 

Les  conférences  instituées  à  Virton  sur  la  culture  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers,  auront  lieu,  pour  la  période  d'hiver,  aux  époques 
ci-après  : 

4*  Pour  les  cultivateurs  et  les  jardiniers,  les  dimanches  24  janvier, 
6  et  24  février,  6  et  20  mars  et  3  avril  prochains; 

2°  Pour  les  instituteurs  et  les  amateurs,  les  jeudis  28  janvier,  44  et 
25  février,  40  et  24  mars  et  7  avril  prochains. 

{Moniteur  Belge,  4864,  N»  24.) 


Conférences  publiques  sur  V arboriculture  fruitière  à  JLiége. 

Les  conférences  publiques  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres 
fruitiers,  instituées  h  Liège,  par  l'arrêté  ministériel  du  47  décembre  4860, 
seront  données  cette  année,  pour  la  période  d'hiver  par  le  sieur  Delsa, 
les  dimanches  7,  44,  24  et  28  février  et  3  et  20  mars  prochains,  à 
44  heures  du  matin,  dans  la  propriété  de  MM.  Hauzeur  et  Lesoinne, 
au  Val-Benoît. 

{Moniteur  Belge,  4864,  N»  26.) 


Conférences  publiques  sur  V arboriculture  fruitière  à  Alh. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  le  2e  paragraphe  de  l'art.  3  de  la  loi  du  48  juillet  1860,  sur 

l'enseignement  agricole  et  horticole; 

4 
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Tu  la  demande  de  l'administration  communale  de  la  ville  d'Ath; 
Vu  l'avis  de  H.  le  gouverneur  de  la  province  de  Hainaut; 

Arrête  : 

Art.  4er.  Des  conférences  publiques  sur  la  culture  et  la  taille  des 
arbres  fruitiers  sont  instituées  à  Alh. 

Mr  Pynaert,  professeur  à  l'école  d'horticulture  de  Gendbrugge,  est 
chargé  de  donner  ces  conférences. 

Art.  2.  Sont  admises  gratuitement  h  ces  réunions,  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  seront  fait,  au  préalable,  inscrire  dans  ce  but  à  l'ad- 
ministration communale  de  la  ville  de  Ath. 

Art.  3.  Pour  l'année  1864,  les  dates  de  ces  conférences  sont  fixées 
comme  suit  : 

4  °  Pour  la  période  d'hiver,  les  dimanches  24 ,  28  février,  6,  4  3, 20  mars, 
le  lundi  28  du  même  mois  et  le  dimanche  3  avril  prochains. 

2°  Pour  la  période  d'été,  les  dimanches  29  mai,  12,  26  juin,  4  sep- 
tembre et  46  octobre  prochains. 

Art.  4.  M.  le  gouverneur  de  la  province  du  Hainaut  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Bruxelles,  le  20  janvier  4864. 

Alp.  Vandenpeereboom. 

(Moniteur  Belge,  48U,  N«  29.) 


Conférences  publiques  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres 

fruitiers  à  Cour  Irai 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  le  2e  paragraphe  de  l'article  3  de  la  loi  du  48  juillet  4860. 
Vu  la  demande  de  l'administration  communale  de  Courtrai  ; 
Vu  l'avis  de  M.  le  gouverneur  de  la  Frandre  Occidentale  ; 

Arrête  : 

Art.  4or  Des  conférences  publiques,  en  langue  flamande,  sur  la  culture 
et  la  taille  des  arbres  fruitiers  sont  instituées  à  Courtrai. 

M.  Burvenich,  démonstrateur  à  l'école  d'horticulture  de  l'État  de  Gend- 
brugge,  est  chargé  de  donner  ces  conférences. 

Art.  2.  Sont  admises  à  fréquenter  gratuitement  ces  réunions  toutes 
les  personnes  qui  se  font  inscrire  au  préalable,  à  l'administration  com- 
munale de  Courtrai. 
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Art.  3.  Les  conférences  auront  lieu,  pour  l'année  4864,  aux  époques 
ci-après  : 

1°  Pour  la  période  d'hiver,  les  dimanches  7,  14  et  24   février,  6,  43 
et  20  mars; 

2*  Pour  la  période  d'été,  les  dimanches  22  mai,  12  juin  et  17  juillet  ; 

3°  Pour  la  période  d'automne,  les  dimanches  6,  43  et  20  novembre. 

Art.  4.  M.  le  gouverneur  de  la  Flandre  Occidentale  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Bruxelles,  le  4  février  1864. 

Alp.  Vandenpeerbboom. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N*  37.) 


Conférences  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers 

à  Arlon. 

Le  Ministre  db  l'Intérieur, 

Vu  le  §2  de  l'art.  3  de  la  loi  du  18  juillet  4860; 

Vu  la  demande  de  la  Société  d'horticulture  d'Arlon; 

Vu  l'avis  de  M.  le  gouverneur  delà  province  du  Luxembourg; 

Arrête  : 

Art.  1ar  Des  conférences  publiques  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres 
fruitiers  sont  instituées  à  Arlon,  sous  la  direction  de  la  Société  d'horti- 
culture établie  en  cette  ville. 

Art.  2.  M.  François,  horticulteur  a  Virton,  est  ebargé  de  donner  ces 
conférences. 

Art.  3.  Sont  admises  gratuitement  à  fréquenter  ces  réunions  toutes  les , 
personnes  qui  se  font  inscrire  d'avance  à  cet  effet,  chez  le  secrétaire  de  la 
Société  d'horticulture  à  Arlon. 

Art.  4.  M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Luxembourg,  chargé  de 

l'exécution  du  présent  arrêté,  fixera  les  époques  auxquelles  auront  lieu 

ces  conférences  pendant  l'année  1864. 

Bruxelles,  le  5  février  1864. 

Alp.  Vandenpeerbboom. 

(Moniteur  Belge,  1864,  N«  38.) 
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Conférences  publiques  sur  l'arboriculture  à  Matines. 

(PÉRIODE  D'ÉTÉ). 

Le  Ministre  de  l'intérieur  porte  à  là  connaissance  du  public  que  les 
conférences  d'été  sur  l'arboriculture  et  l'horticulture  instituées  à  Mati- 
nes, par  l'arrêté  ministériel  du  5  février  1863,  auront  lieu  cette  année  : 

En  langue  française,  les  dimanches  20  mars,  40,  17,  24  avril,  à  dix 
heures  du  matin,  les  jeudi  14,  21,  28  avril,  à  trois  heures  de  relevée»  et 
les  dimanches  22  mai,  26  juin  et  24  juillet,  à  dix  heures  du  matin. 

En  langue  flamande,  les  16,  22,  29  mai,  5,  12,  19,  26  juin  et  17,  24, 
31  juillet,  à  deux  heures  de  relevée. 

Sont  admises  gratuitement  à  ces  conférences,  toutes  les  personnes  qui 
se  feront  inscrire,  au  préalable,  dans  ce  but,  chez  le  secrétaire  de  la 
Société  royale  d'horticulture  de  Malines. 

{Moniteur  Belge,  1804.  N»  08.) 


Conférences  publiques  à  Louvain. 

Les  conférences  sur  la  taille  et  la  culture  des  arbres  fruitiers  instituée 
a  Louvain  par  l'arrêté  ministériel  du  19  février  1862,  auront  lieu,  celte 
année,  pour  la  période  d'été,  les  dimanches  24  avril,  8,  29  mai,  5  et  12 
juin,  à  dix  heures  du  matin. 

Sont  admis  gratuitement  à  ces  conférences  les  cultivateurs  et  les  jardi- 
niers qui  se  font  inscrire  au  préalable  à  cet  effet,  chez  le  secrétaire  de 
•  la  Société  d'arboriculture  de  cette  ville. 

(Moniteur  belge,  1864.  N°  106.) 


Conférences  sur  l'arboriculture  fruitière.  —  Examens. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  rappelle  aux  intéressés  les  dispositions  de 
l'arrêté  ministériel  du  26  mai  1862,  en  vertu  desquelles  les  personnes 
qui  ont  suivi  les  conférences  ou  les  cours  publics,  autorisés  par  le 
gouvernement,  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers  sont  admises  à 
subir  un  examen  pour  obtenir  un  certificat  de  capacité,  devant  les  jurys 
institués  près  les  écoles  d'horticulture  de  Vilvorde  et  de  Gendbrugge. 
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Les  personnes  qui  veulent  jouir  du  bénéfice  de  cet  arrêté  doivent  se 
faire  inscrire  chez  le  professeur  dont  elles  ont  suivi  les  conférences»  en 
désignant  l'école  où  elles  désirent  subir  l'examen. 

Le  professeur  doit  transmettre  les  listes  d'inscription  aux  directeurs 
des  écoles,  avant  le  15  du  mois  d'août. 


{Moniteur  Belge,  1864,  N°  106). 


Conférences  publiques  à  Namur. 

Les  conférences  publiques  instituées  à  Namur,  par  l'arrêté  minis- 
tériel du  7  juin  1862,  sur  la  taille  et  la  culture  des  arbres  fruitiers 
auront  lieu,  pour  la  période  d'été,  les  dimanches  1er,  29  mai  et 
3  juillet  prochains,  à  11  heures  du  matin. 

Toutes  les  personnes  qui  se  feront  inscrire  au  préalable  h  cet  effet, 
chez  le  secrétaire  de  la  Société  royale  d'horticulture,  sont  admises 
gratuitement  à  ces  conférences. 

(Moniteur  Belge,  1864,  N«  110  ) 


Conférences  publiques  à  Becquevoort. 

Les  conférences  sur  la  taille  et  la  culture  des  arbres  fruitiers  insti- 
tuées k  Becquevoort,  par  l'arrêté  ministériel  du  7  décembre  1863, 
auront  lieu,  cette  année,  pour  la  période  d'été,  les  dimanches  1er, 
15  mai  et  10  juin. 

Sont  admises  h  fréquenter  ses  conférences  toutes  les  personnes  qui 
se  feront  inscrire,  au  préalable,  à  l'administration  communale  de 
Becquevoort. 

(Moniteur  Belge,  1864,  N«  1 10.  ) 


Conférences  publiques  à  Pilvorde  et  à   Gentbrugge. 

(PERIODE  D'ÉTÉ.) 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  porte  à  la  connaissance  du  public  que 
les  conférences  d'été  sur  la  taille  et  la  culture  des  arbres  fruitiers 
auront  lieu,  cette  année,  aux  époques  ci-après  indiquées,  savoir  : 
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Ecole  d*hortlctilltire  de  Vllvorde. 

Pour  les  jardiniers,  le  lundi  16  mai,  et  les  dimanches  5  juia  et 
3  juillet,  à  midi,  en  langue  française  et  à  deux  heures  de  relevée  en 
langue  flamande. 

Pour  les  amateurs,  les  jeudis  19  mai,  9  juin  et  7  juillet,  à  trois  heures 
de  relevée. 

Ecole  d'horticulture   de   Gondbrugge. 

Pour  les  jardiniers*  (en  langue  flamande)  le  lundi  46  mai  et  les 
dimanches  26  juin  et  10  juillet,  à  dix  heures  du  matin. 

Pour  les  amateurs,  les  lundi  9  mai,  27  juin  et  11  juillet  à  trois 
heures  de  relevée. 

Des  bons  de  retour  gratuit  pour  le  chemin  de  fer  seront  délivres 
après  chaque  conférence,  aux  jardiniers  -qui  ont  assisté  aux  leçons 
de  taille  d'hiver  et  auxquels  le  département  de  l'intérieur  aura  lait 
parvenir  une  carte  d'admission  pour  les  conférences  d'été. 

(Moniteur  Beige,  1864,  N«  143.) 


Conférences  publiques  à  Thuin. 

Les  conférences  publiques  sur  la  tarile  et  la  culture  des  arbres  fruitiers, 
instituées  à  Thuin,  par  l'arrêté  du  7  mars  4861,  auront  lieu,  cette 
année,  pour  la  période  d'été,  les  dimanches,  8  mai,  5  juin  et  10  juillet, 
à  quatre  heures  de  relevée.  Sont  admises  à  fréquenter  les  conférences, 
toutes  les  personnes  qui  se  font  inscrire,  au  préalable,  à  cet  effet, 
à  l'administration  communale  de  Thuin. 

{Moniteur  Belge,  4864,  N»  413.) 


Conférences  publiques  à  Nivelles. 

Les  conférences  sur  la  taille  et  la  culture  des  arbres  fruitiers  instituées 
à  Nivelles  par  l'arrêté  ministériel  du  49  janvier  1863,  auront  lieu  cette 
année,  pour  la  période  d'été,  le  lundi  16  mai  et  les  dimanches. 5  juin, 
3  et  24  juillet  prochains. 

Sont  admises  gratuitement  à  ces  conférences,  toutes  les  personnes  qui 
se  font  inscrire  au  préalable,  à  cet  effet,  chez  le  secrétaire  de  la  section 
agricole  de  Nivelles. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N»  113). 
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Cours  public  de  taille  à  Courcelles. 

Les  conférences  publiques  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers instituées  à  Courcelles  par  l'arrêté  ministériel  du  25  janvier  1862, 
auront  lieu  cette  année,  pour  la  période  d'été,  les  dimanches  1er  et  22  mai, 
49  juin  et  10  juillet. 

Sont  admises  gratuitement,  à  ces  conférences,  toutes  les  personnes 
qui  se  feront  inscrire  au  préalable,  à  cet  effet,  à  l'administration  com- 
munale de  Courcelles. 

(Moniteur  Beige,  18M,  N°  122.) 


Conférences  publiques  à  Péruwelz. 

Les  conférences  publiques  sur  la  taille  et  la  culture  des  arbres  fruitiers 
instituées  à  Péruwelz,  par  l'arrêté  ministériel  du.  8  décembre  1865, 
auront  lieu  cette  année,  pour  la  période  d'été,  le  jeudi  5  mai  et  les 
dimanches  22  mai,  10  et  15  juillet. 

Sont  admises  gratuitement  à  ces  conférences,  toutes  les  personnes  qui 
se  feront  inscrire  au  préalable,  dans  ce  but,  à  l'administration  communale 
de  Péruwelz. 

(M<miUur  JMge,  1864,  N»  126.) 


Conférences  publiques  à  Mons. 

Les  conférences  publiques  sur  la  taille  et  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers, instituées  à  Mons  par  l'arrêté  ministériel  du  6  mars  1862,  auront 
lieu,  cette  année  pour  la  période  d'été,  les  8,  12,  29  mai,  2  juin,  24  et 
28  juillet. 

Sont  admises  gratuitement  &  ces  conférences  toutes  les  personnes  qui 
se  feront  inscrire  au  préalable  chez  le  secrétaire  de  la  Société  horticole 
et  agricole  du  Hainaut. 

(Moniteur  Jfafet,  186a,  N«  1*7-128.) 
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Conférences  publiques  à  Houdeng-Goegnies. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  la  demande  de  l'administration  communale  de  Houdeng-Goegnies; 
Vu  l'avis  de  M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Hainaut; 
Vu  le  2e  paragraphe  de  l'art.  3  du  48  juillet  1860  ; 

Arrête  : 

« 
Art.   1er.  Des  conférences  publiques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la 

taille  des  arbres  fruitiers  sont  instituées  à  Houdeng-Goegniea. 

Art.  2.  Ces  conférences,  qui  seront  données  par  le  sieur  Gillekens, 
horticulteur  h  Courcelles,  seront  organisées  par  les  soins  de  l'admini- 
stration communale,  qui  fixera  les  époques  auxquelles  elles  auront  lieu. 

Art.  5.  Toutes  les  personnes  qui  se  seront  fait  inscrire,  au  préalable, 
à  l'administration  communale  de  Houdeng-Goegnies,  seront  admises 
k  fréquenter  gratuitement  ces  conférences 

Art.  4.  M.  le  gouverneur  du  Hainaut  est  chargé  de  l'exécution  du 

présent  arrêté. 

Bruxelles,  le  6  juillet  1864. 

Alp.  Vandenpeereboom. 

{Moniteur  Beige,  1864,  N«  190). 


Conférences  publiques  à  Haelen. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  le  2'  paragraphe  de  l'art.  3  de  la  loi  du  18  juillet  1860,  su? 
l'enseignement  agricole  : 

Vu  la  demande  de  la  Société  agricole  de  la  province  de  Limbourg; 
Vu  l'avis  de  M.  le  gouverneur  de  la  province  ; 

Arrête  : 

Art.  !•*.  Des  conférences  publiques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la 
taille  des  arbres  forestiers  et  fruitiers  sont  instituées  à  Haelen,  dans  les 
jardins  de  M.  Thiery,  sous  la  direction  de  la  section  agricole  deïlerck- 
la-Ville. 

Ces  conférences  seront  données  en  langue  flamande  par  M.  Malinus, 
professeur  d'arboriculture  à  Louvain. 

Art  2.  Sont  admises  h  fréquenter  ces  conférences  toutes  les  personnes 
qui  se  seront  fait  inscrire  au  préalable,  chez  le  secrétaire  de  la  section  de 
Herck-la-Ville. 
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Art.  3.  Pour  la  prochaine  période  d'hiver,  les  conférences  auront  lieu 
les  dimanches  13,  20  et  27  novembre,  4,  11  et  18  décembre,  et  le  lundi 
26  décembre  1864,  à  10  1/2  heures  du  matin. 

L'époque  des  conférences  pour  la  période  d'été  sera  fixée  ultérieure- 
ment. 

Art.  4.  M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Limbourg  est  chargé  de 

l'exécution  du  présent  arrêté. 

Bruxelles,  le  29  septembre  1864. 

Alp.  Vandbnpbbrbboom. 

(Moniteur  Belge,  1864,  N«  290.) 


Conférences  publiques  à  Beaumont. 

Le  Ministre  db  l'Intérieur, 

Vu  la  demande  de  l'administration  communale  de  Beaumont  ; 

Vu  l'avis  de  M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Hainaut  ; 

Vu  le  deuxième  paragraphe  de  l'articte  3  de  la  loi  du  18  juillet  1860; 

Arrête  : 

Art.  1".  Des  conférences  publiques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la 
taille  des  arbres  fruitiers,  sont  instituées  à  Beaumont, 

Le  sieur  Dubruit,  horticulteur  en  cette  ville,  est  chargé  de  donner  ces 
conférences,  dont  les  époques  seront  fixées  annuellement  par  le  Ministre 
de  l'intérieur. 

Art.  2.  Seront  admises  a  ces  conférences  toutes  les  personnes  qui  se 
feront  inscrire  préalablement,  a  cet  effet,  à  l'administration  communale 
de  Beaumont. 

Art.  3.  M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Hainaut  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Bruxelles,  le  3  octobre  1864. 

Alp.  Vandenpberbbqoh. 
{Moniteur  Belge,  1864,  N°  290.) 


Conférences  publiques  à  Molenbeek-Saint-Jean. 

Les  conférences  sur  l'arboriculture  fruitière  instituées  a  Molenbeek* 
Saint- Jean,  par  arrêté  ministériel  du  3  décembre  1864,  sous  la  direction 
de  la  Société  royale  Linnéenne,  seront  données  dans  l'établissement  de 
MM.  Vandermaelen,  à  11  heures  du  matin,  aux  dates  ci-après  indiquées  : 

POUR  LA  PÉRIODE  D'HIVER  1864-1865  : 

Le  mercredi  20  décembre  1864,  les  dimanches  8  et  22  janvier,  S  et 
19  février.  12  et  26  mars,  9  et  23  avril  1865. 

5 
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POUR  LA  PERIODE  D'ÉTÉ. 

Les  dimanches  7  mai,  41  juin,  9  juillet,  6  août,  le  lundi  4  septembre 
et  les  dimanches  8  octobre  et  5  novembre  1865. 

Sont  admises  gratuitement  k  ces  conférences  toutes  les  personnes  qui 
se  feront  inscrire  d'avance,  à  cet  effet,  chez  le  secrétaire  de  la  Société 
Linnéenne. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N«  341.) 


INSTITUTS  AGRICOLES    DE    L'ÉTAT. 

Institut  agricole  de  Gembloux. 

LÉOPOLD,  Roi   des  Belges, 

À  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  la  loi  du  18  juillet  1860; 

Revu  l'arrêté  royal  du  30  août  1860,  relatif  à  l'organisation  de  cet 
arrêté  qui  concerne  les  traitements  du  personnel  de  cet  établisse- 
ment dont  nous  nous  sommes  réservé  la  nomination. 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur, 

» 

NOUS  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Art.  1".  Les  traitements  du  personnel  administratif  et  du  corps 
enseignant  de  l'Institut  agricole  de  l'Etat,  sont  modifiés  comme  il 
suit  : 

Minimum    Maximum 

Directeur, 4,500  5,500 

Sous-directeur .  4,000  4,500 

Professeurs 3,500  4,500 

Répétiteurs   ........  1,500  2,500 

Econome       1,800  2,400 

Art.  2.  MM.  Dubois  (Ed.).  répétiteur  des  sciences  physiques  et 
chimiques  et  du  génie  rural;  Leyder  (J.)  répétiteur  de  zootechnie 
et  d'histoire  naturelle,  et  Sauvage  (J.  B.),  économe,  sont  définitive- 
ment nommés  à  ces  fonctions. 

Art.  3.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  21  avril  1864. 

Par  le  Roi  :  LÉOPOLD. 

Le  Ministre  de  V Intérieur, 
Alp.  Vandenpeereboom. 

(Moniteur  Belge,  1864,  N<  411) 
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Institut   agricole  de  Gembloux. 

Le  Mjkistrb  de  l'Intérieur, 

Vu  la  loi  du  18  juillet  1860; 

Vu  l'arrêté  royal  du  30  août  1860,  relatif  à  l'organisation  de  l'Insti- 
tut agricole  de  l'Etat; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  régler,  d'après  des  bases  fixes,  les  traite- 
ments de  la  partie  du  personnel  de  cet  établissement  dont  la  nomina- 
tion est  réservée  au  Ministre  de  l'Intérieur  ; 

Arrête  : 

Art.  1er.  Les  traitements  de  la  partie  du  personnel  de  l'institut 
agricole  de  l'Etat,  dont  la  nomination  appartient  au  Ministre  de  l'In- 
térieur, sont  réglés  d'après  les  bases  suivantes  : 

Minimum    Maximum 

Les  surveillants 1,200      1,600 

Le  jardinier  démonstrateur    .     .     .         1,300      1,500 
Les  hommes  de  service,  garçon  de  la- 
boratoire, portier 800         950 

Art.  2.  Le  sieur  Schlag  (J.),  surveillant  a  l'institut  agricole  de  l'Etat, 
est  nommé  définitivement  à  ces  fonctions. 

Bruxelles,  le  21  avril  1864. 

Au».  Vandbnpbbrbboov. 

(Moniteur  Beige,  1864,  N°  115.) 


Ecole*  d'horticulture  de  l'Etat.  —  Bulmlde** 


Par  arrêté  royal  du  22  avril  1864,  les  subsides  ci-après  sont  alloués 
aux  écoles  d'horticulture  de  l'Etat,  pour  aider  à  couvrir  les  dépenses 
du  matériel  pendant  l'année  1864,  savoir  : 

A  l'école  d'horticulture  de  Vilvorde,  la  somme  de  10,300  fr.  ; 

A  l'école  d'horticulture  de  Gendbrugge,  la  somme  de  4,860  fr.  ; 

(Moniteur  Belge,  1864,  N«  119.) 


CalMe  de  retraite  et  de  pension». 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  Salut  : 

Vu  l'art.  12  de  la  loi  du  18  juillet  1860,  sur  l'enseignement  agricole, 
conçu  comme  suit  :   <  Pour  la  pension,  les  directeurs  et  professeurs  de 
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l'école  de  médecine  vétérinaire  et  de  l'institut  agricole,  sont  assimilés  aux 
professeurs  des  universités  de  l'État  ; 

Considérant  que,  par  suite  de  cette  disposition,  le  personnel  de  ces 
établissements  doit  être  affilié  à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  des 
professeurs  de  l'enseignement  supérieur  ; 

Vu  l'art.  57  de  la  loi  du  24  juillet  4844,  sur  les  pensions  civiles  et 
ecclésiastiques,  qui  porte  ce  qui  suit  :  <  Lorsque  par  suite  d'un  change- 
ment d'attributions,  pour  une  ou  plusieurs  catégories  de  fonctionnaires, 
il  y  aura  lieu  à  liquidation  entre  deux  caisses,  un  arrêté  royal  en  fixera 
les  bases  et  les  conditions; 

Vu  l'art.  84  des  statuts  organiques  de  la  caisse  de  pensions  des  veuves 
et  orphelins  des  fonctionnaires  et  employés  du  ministère  de  l'Intérieur; 

Vu  l'art.  79  des  statuts  organiques  de  la  caisse  de  pensions  des  veuves 
et  orphelins  des  professeurs  de  l'enseignement  supérieur; 

Vu  les  avis  des  Conseils  d'administration  des  deux  caisses  précitées  ; 

Sur  le  rapport  et  la  proposition  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur; 

NOUS  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

• 

Art.  1er  Les  directeurs  et  professeurs  de  l'école  de  médecine  vétérinaire 
et  de  l'institut  agricole  de  Gembloux,  ressortiront  à  la  caisse  des  veuves 
et  orphelins  des  professeurs  de  l'enseignement  supérieur.  Il  sera  établi 
un  décompte  des  payements  effectués  parla  caisse  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, du  chef  des  pensions  accordées  qui  seront  mises  à  charge  de  la 
caisse  de  l'enseignement  supérieur. 

Art.  2.  A  partir  du  4"  août  4860,  les  redevances  à  payer  par  les 
membres  du  personnel  dudit  établissement  seront  fixées  d'après  les  bases 
des  statuts  de  la  caisse  de  l'enseignement  supérieur. 

Art.  5.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté. 

Donné  à  Lacken,  le  20  novembre  4863. 


Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Au».  Vandenpebreboom. 


LÉOPOLD. 


{Moniteur  Beige,  1864,  N«  194.) 
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Institut  agricole  de  Gembloux. 

Examens  de  sortie. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir.  Salut. 

Vu  la  loi  du  48  juillet  1860  sur  l'enseignement  agricole,  les  arrêtés 
royaux  du  50  aoùtsuivant  et  du  7  mars  1863  ; 
Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  4e  l'intérieur  ; 

NOUS  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  l 

Art.  Ie .  Les  art.  6,  7,  8,  9,  10,  13  et  14  de  l'arrêté  royal  du  7  mars 
1 863  sont  modifiés  comme  suit  : 

Art.  6.  Les  examens  se  composent  de  trois  épreuves,  la  première 
écrite,  la  seconde  orale  et  la  troisième  pratique.  L'épreuve  orale  et 
l'épreuve  écrite  comprennent  les  matières  indiquées  ci-après  : 

A.  Génie  rural.  —  Irrigations  et  constructions  rurales. 

B.  Sciences  chimiquei.  —  Technologie  agricole. 

C.  Zootechnie.  —  Production,  élevage,  amélioration  des  animaux  domestiques. 

D.  Culture.  —  Culture  spéciale  des  diverses  plantes.         * 

E.  Sciencei  économiques  —  Economie  rurale  et  forestière.  Comptabilité  agricole. 

Dans  répreuve  orale  et  pratique,  l'examinateur  pourra  toujours 
s'assurer  que  les  lois  et  les  principes  scientifiques  qui  servent  de  base 
aux  applications  sur  lesquelles  il  interroge,  sont  connus  du  récipiendaire. 

Art.  7.  L'épreuve  pratique  comprend  les  applications  suivantes  : 

A.  Génie  rural.  —  Jaugeage,  irrigation. 

B.  Chimie.  —  Essais  analytiques. 

C.  Zootechnie.  —  Maniement  des  animaux  domestiques. 

D.  Economie  rurale-  —  Estimations. 

Art.  8.  Le  jury  pose  à  tous  les  candidats,  pour  chacun  des  groupes 
indiqués  aux  art.  6  et  7  ci-dessus,  un  nombre  égal  de  questions  pratiques 
et  par  écrit. 

Art.  9.  Chacun  des  membres  du  jury  applique  à  chaque  réponse  un 
nombre  de  points  qui  en  détermine  la  valeur. 

Le  maximum  des  points,  représentant  une  réponse  parfaite,est  fixé  à  30. 

Pour  les  trois  épreuves,  les  cours  sont  groupés  de  la  manière  suivante  : 

Épreuve  théorique. 

1er  Groupe.  —  Irrigations  et  constructions  rurales.  —  Technologie 
agricole. 

2e  Groupe.  —  Zootechnie,  production,  élevage,  amélioration  des 
animaux  domestiques.  —  Culture  spéciale. 

3e  Groupe.  —  Economie  rurale  et  forestière.  —  Comptabilité. 
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4e  Groupe.  —  Jangcage,  irrigations.  —  Essais  analytiques.  Maniement 
des  animaux  domestiques. 

5e  Groupe.  —  Estimations. 

Ne  pourront  recevoir  le  certificat  de  capacité  que  ceux  qui  auront 
obtenu  au  moins  la  moitié  des  points  pour  chacun  des  groupes  ci-dessus 
mentionnés. 

Art.  40.  L'examen  par  écrit  a  lieu  le  premier  jour  de  la  session  entre 
tous  les  récipiendaires. 

Le  jury  rédige  où  arrête,  immédiatement  avant  cet  examen,  les 
questions  à  poser  aux  récipiendaires. 

Il  y  a  autant  d'urnes  différentes  que  de  matières  sur  lesquelles  l'exa- 
men se  fait.  Chacune  de  ces  urnes  contient  un  nombre  triple  de  ques- 
tions de  celui  que  doit  amener  le  sort. 

Les  questions  tirées  au  sort  sont  dictées  immédiatement  aux  récipien- 
daires. 

Il  est  accordé  au  plus  quatre  heures  aux  récipiendaires  pour  faire  leurs 
réponses. 

Le  jury  peut  partager  l'épreuve  écrite  en  deux  parties,  chacune  de  deux 
heures. 

Art.  13.  Les  récipiendaires  sont  admis  à  l'examen  oral  dans  l'ordre  du 
classement  fixé  par  le  tirage  au  sort.  Les  réponses  écrites  sont  décachetées 
et  lues  publiquement  avant  l'épreuve  orale. 

Le  temps  consacré  à  cette  lecture  n'est  pas  compté  dans  celui  qui  est 
fixé  pour  l'épreuve  orale  et  qui  est  au  plus  de  deux  heures  pour  chaque 
aspirant; 

Art.  14.  L'épreuve  pratique  se  fait  dans  Tordre  suivant  lequel  les 
récipiendaires  ont  été  admis  à  l'examen  oral. 

Art.  19.  Les  récipiendaires  qui  auront  satisfait  à  l'examen  recevront  le 
diplôme  d'ingénieur  agricole.  Le  diplôme  mentionne  le  nombre  de  points 
obtenus  par  le  récipiendaire  et  celui  des  points  qui  représente  un 
examen  parfait. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


Donné  à  Laeken,  le  25  mai  1864. 

Par  le  Roi. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur. 
Alp.  Vawdbhpbbueboom. 


LÉOPOLD. 


{Moniteur  Belge,  1864,  N«  190). 
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Institut  agricole  de  Gembloux. 

Examens  de  passage. 
Le  Ministre  de  l'Imériitr, 

Vu  la  loi  du  18  juillet  1860,  sur  renseignement  agricole,  l'arrêté  royal 
du  30  août  suivant,  le  règlement  organique  de  l'institut  de Gembloux  et 
l'arrêté  ministériel  du  4  septembre  de  la  même  année  ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'institut  et  de  l'avis  du  Conseil  de 
perfectionnement,  ainsi  que  de  l'inspecteur  de  l'agriculture  ; 

Arrête  : 

Art.  1".  Les  articles  59,  62,  64,  65  et  67  de  l'arrêté  ministériel  du 
4  septembre  1860,  sont  remplacés  par  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  59.  Des  examens  généraux,  destinés  à  faire  apprécier  si  les  élèves 
de  la  première  et  de  la  deuxième  section  ont  les  connaissances  nécessaires 
pour  être  admis  aux  cours  supérieurs,  ont  lieu  chaque  année  du  15  au 
30  août. 

Art.  62.  Les  examens  ont  pour  objet  tous  les  cours  indiqués  à  l'art.  57 
et  ils  se  font  d'après  les  programmes  arrêtés  en  conformité  de  l'art  45. 
Ils  sont  divisés  en  trois  épreuves,  à  savoir  :  une  épreuve  écrite,  une 
épreuve  orale  et  une  épreuve  pratique. 

L'épreuve  écrite  et  l'épreuve  orale  comprennent  tous  les  cours  théori- 
ques, la  première  a  une  durée  de  quatre  heures  au  plus  et  la  seconde  une 
durée  de  10  minutes,  pour  chaque  examinateur  et  pour  chaque  élève.       * 

L'épreuve  pratique  à  pour  objet  toutes  les  opérations  pratiques  qui 
dépendent  des  diverses  branches  de  l'enseignement  théorique.  Elle  a  une 
durée  de  deux  heures  au  plus  pour  chaque  élève. 

Art.  64.  Le  maximum  des  points  assigné  à  un  travail  parfait  dans  cha- 
cune des  trois  épreuves  est  de  100  pour  chaque  cours. 

Pour  ces  trois  épreuves,  les  cours  sont  groupés  de  la  manière  suivante  : 

PREMIÈRE   ANNÉE. 

1"  Groupe.  —  Génie-rural.  —  Mathématiques,  stéréométrie,  nivellement, 

arpentage  et  levé  des  plans f  00 

2*   Groupe.  —  Science*  naturelle*.  —  Chimie  inorganique 100 

Physique 100 

Botanique 100 

3e   Groupe.  —  Culture.  —  Façons  de  préparations  et  d'entretien,  mode  de 

multiplication  des  végétaux.  —  Récolte  et  conservation  des 

produits 100  • 

4*   Groupe.  —  Zootechnie.  —  Anatomie  et  extérieur. 100 
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£>«  Groupe.  —  Génie  rural.  —   Arpentage,  nivellement,   levé   des  plans, 

dessins  (les  élèves  devront  fournir  la  copie  de  trois  dessins 

signés  par  le  professeur.) 100 

Zootechnie 100 

6<  Groupe.  —  Culture.  —  Travaux  de  culture  à  la  main,  fauchage,  sapage    •  100 

Chimie.  —  Manipulations 100 

DEUXIÈME    ANNÉE. 

!•' Groupe.  —  Génie  rural.  —  Mécanique  agricole,  instruments  aratoires, 

drainage 100 

2e  Groupe,  —  Sciences  naturelle*.  —  Chimie  organique  et  analyses  ...  100 

Zoologie -....- 100 

Minéralogie  et  géologie     ...  100 

5e  Groupe.  —  Culture.  —  Climat,  sol,  drainage,  arboriculture,  engrais  .     .  100 

4*  Groupe.  —  Zootechnie.  —  Physiologie  et  hygiène 100 

S«  Groupe.  —  Comptabilité 100 

Droit  rural 100 

Épreuve  pratique. 

6e  Groupe.  —  Génie  rural.  —  Drainage 100 

Zootechnie. — Pansement  et  harnachement 100 

7e  Groupe.  —  Culture  ■  —  Travaux  avec  les  instruments  attelés,  semailles  .  100 

Chimie.  —  Manipulations  et  analyses ICO 

Art.  65.  Les  examinateurs  tiennent  des  notes  sur  le  résultat  de 
l'examen;  après  leurs  opérations,  il  les  remettent  au  directeur,  qui 
établit  le  classement  des  élèves  conformément  à  ces  notes  combinées  avec 
celle  des  interrogations,  des  répétitions  et  des  compositions  de  Tannée, 
dont  la  valeur  maximum  est  fixée  à  100  points  pour  chacune  des 
épreuves. 

Art.  67.  Les  élèves  ne  peuvent  être  admis  à  une  section  supérieure 
que  si  les  résultats  des  interrogations,  répétitions  et  compositions  de 
l'année,  combinés  avec  ceux  des  examens  généraux,  leur  donnent  la 
moyenne  pour  chacun  des  groupes  mentionnés  à  l'article  64. 

Art.  2.  M.  le  directeur  de  l'institut  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Bruxelles,  le  14  mai  1864. 

àlp.  Vandbnpeereboom. 

(Moniteur  Belge,  lr'64,  N°  i KO.) 


—  b7  — 


A 


ECOLE  FORESTIÈRE  DE  BOUILLON. 


Bruxelles,  le  21  avril  1864. 


Rapport   au  Roi. 


Sire, 


J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  Majesté,  un  projet  d'arrêté,  destiné 
à  m 'autoriser  à  prendre,  de  concert  avec  le  conseil  communal  de  Bouillon 
et  la  députation  permanente  du  Luxembourg,  les  dispositions  voulues 
pour  la  fondation  d'une  école  forestière  à  Bouillon.  L'utilité  d'une 
pareille  institution  ne  saurait  élre  contestée.  Les  bois  forment  Tune  des 
principales  productions  du  sol  dans  le  Luxembourg,  et  eu  égard  à  la 
valeur  croissante  qu'ils  acquièrent  dans  la  consommation,  il  importe  de 
propager  de  plus  en  plus  les  règles  de  la  culture  qui  en  assurent  la  con- 
servation et  l'accroissement.  L'institution  nouvelle  qu'il  s'agit  de  fonder, 
formera  une  annexe  de  la  section  professionnelle  du  collège  de  Bouillon,  et 
comme  le  conseil  de  cette  ville  interviendra  dans  les  dépenses,  en  même 
temps  (que  la  province  et  l'État,  les  charges  qui  en  résulteront,  seront 
peu  importantes  pour  chacune  des  autorités  dont  le  concours  contribuera 
à  la  fondation  et  au  maintien  de  l'école. 

L'organisation  de  celle-ci  a  d'ailleurs  été  concertée  avec  le  département 
des  finances,  de  manière  que  l'administration  forestière  et  l'école  se 
prêteront  un  mutuel  appui.  J'ai  l'espoir  qu'avec  ces  éléments  de  succès, 
cette  institution  pourra  rendre  des  services  utiles  au  pays  ;  c'est  pourquoi 
je  prends  la  liberté  de  la  recommander  à  la  haute  bienveillance  de  votre 
Majesté. 

Le  Ministre  de  l'intérieur^ 
Alp.  Vandenpeereboom. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N«  122.) 

L'école  forestière  fondée  à  Bouillon  (Luxembourg),  avec  le  concours 
de  l'Etat,  de  la  province  et  de  la  commune,  en  vertu  de  l'arrêté  royal  du 
22  avril  1822,  est  en  voie  d'organisation,  et  elle  pourra  probablement 
être  ouverte  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  prochain. 

L'enseignement  qui  y  sera  donné  comprend  les  matières  spéciales 
ci-après  : 

1°  L'économie  forestière,  comprenant  la  culture,  l'exploitation  et 
l'aménagement  des  forêts.  Le  débit,  le  cubage  et  l'estimation  des  bois; 
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2°  La  législation  et  la  jurisprudence  forestière,  comprenant  les 
notions  de  droit  administratif  nécessaires  aux  agents  forestiers;  le  code 
forestier,  les  arrêtés  qui  s'y  rattachent,  les  lois  relatives  à  la  pèche 
fluviale  et  à  la  chasse; 

3°  Les  mathématiques  appliquées,  comprenant  la  topographie  fores- 
tière, le  tracé  et  la  construction  des  routes  et  chemins  forestiers;  la 
construction  et  le  mécanisme  des  scieries,  la  construction  '  de  maisons 
forestières,  ponts  et  ponceaux  ; 

4°  L'histoire  naturelle  appliquée,  comprenant  la  botanique  forestière 
et  la  physiologie  végétale,  la  géologie  et  la  connaissance  des  mammifères, 
des  oiseaux  et  des  insectes  utiles  ou  nuisibles  aux  forêts,  la  connaissance 
des  poissons  d'eau  douce. 

La  durée  de  l'enseignement  est  de  deux  ans  sans  distinction  de  la  des- 
tination de  l'élève  (c'est-à-dire  de  l'emploi  forestier  auquel  il  se  destine). 

Nul  ne  peut  être  inscrit  comme  élève  s'il  n'est  âgé  de  dix-sept  ans  au 
moins,  et  s'il  ne  connaît  les  matières  enseignées  dans  la1  seconde  classe 
des  écoles  moyennes  de  l'État  correspondant  à  la  cinquième  des  hu- 
manités. 

Toutefois,  la  commission  pourra  accorder  les  dispenses  d'âge  dans  des 
cas  exceptionnels. 

L'aptitude  des  élèves  est  constatée  avant  leur  admission,  par  les  pro- 
fesseurs réunis  en  commission  spéciale.  Les  élèves  sont  admis  ou  rejetés 
sauf  recours  à  l'administration  de  l'école. 

Les  personnes  qui  en  feront  la  demande  pourront  être  autorisées,  le 
directeur  entendu,  à  suivre  les  cours  spéciaux  de  sylviculture  sans  se  faire 
inscrire  comme  élève. 

L'ouverture  de  l'école  sera  annoncée  ultérieurement. 

Le  collège  auquel  l'école  forestière  est  annexée,  a  un  pensionnat  tenu 
par  le  principal  et  placé  sous  la  surveillance  de  la  commune. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  400  francs;  celui  de  la  demi  pension, 
de  250  francs.  Deux  ou  plusieurs  frères  ne  payent  que  375  fr.  chacun. 

{Moniteur  Belge,  1864,  N°  241.) 
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LOI  QUI  SUPPRIME  LE  DROIT  SUR   LES  AVIS  NON 

DESTINÉS  A  ÊTRE  AFFICHÉS»), 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Les  Chambres  ont  adopté  et  Nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 
Article  unique.  Est  supprimé  le  droit  de  timbre  établi  sur  les  avis 
imprimés  non  destinés  à  être  affichés. 

Promulguas  la  présente  loi,  ordonnons  qu'elle  toit  revêtue  du  sceau  de 
l'État  et  publiée  par  la  voie  du  Moniteur. 
Donnée  à  Laeken,  le  14  septembre  1864- 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  :  Vu  et  scellé  de  sceau  de  l'Etat. 

Le  Minisire  des  finances.  Le  Ministre  de  la  justice, 

Fbébb-Orban.  Victor  Tbscb. 


(1)  Session  extraordinaire  de  1864. 

Chambre  des  représentants 

Documents  parlementaires.  Exposé  des  motifs  et  texte  du  projet  de  loi.  Séance  du 

26  août  1864,  p.  8  à  9  —  Rapport  p.  20. 
Annales  parlementaire»  Discussion  et  adoptions.  Séance  du  Ier  septembre  1864.  p.  47. 

Sénat. 

Documents  parlementaires.  Rapport.  Séance  du  7  septembre  1864.  p.  111. 
Annales  parlementaires.  Discussion  générale  Séance  du  8  septembre  1864,  p.  16  à  17. 
Discussion  de  l'article  unique  et  adoption.  Séance  du  9  septembre,  p.,  SB. 

[Moniteur  Belge,  1864,  N«  260.) 


TROISIÈME  PARTIE. 


RAPPORTS   DES   SOCIÉTÉS, 


SOCIÉTÉ  ROYALE  D AGRICULTURE  ET  DE  BOTANIQUE  DE  GAND<<>. 

FONDATION  :  10  OCTOBRE  1808. 

MM. 

Préaident.  Victok  yanden  Hecke  de  Lembeke,  Place  d'Armes,  1 8,  à  Gand. 

Président  d'honneur.    Ch.  de  Keachoyb-de  Limon. 

Vice-Préeident.  

Secrétaire.  Ch.  Leikens,  Boulevard  Frère- Orban. 

Secrétaire-adjoint.        Feed.  d'Hoof. 
»  *  Edmond  Clacs. 

Trésorier.  Noaa.  d'Hdtvettee. 

Administrateurs.  Ch.  de  Buck. 

Ch.  de  Loose. 

Jean  de  Saboter. 

B°  F. Hktndebtgx. 

Jean  Van  Geeet. 

Van  Hoye-de  Caignt. 

Ami.  Verschaffelt. 

Jean  Verschaffelt. 
Nombre  des  membre».  1611  membres  résidents. 

89  membres  non  résidents. 

10  membres  honoraires  et  correspondants. 
Local  de  la  Société.     Le  Casino,  à  la  Coupure. 

Délégué*.  MM.  yandbn  Hecke  de  Lembso,  président  de  la  Société. 

Ch.  Lbirbns,  secrétaire  de  la  Société. 


(t)  Voyes  Bulletin  1860,  p.  182;  1861,  p.  105;  1862,  p.  Ul  ;  4863,  p.  40. 
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Rapport. 

Nos  expositions  ont  eu  lieu  le  6  mars  et  26  juin.  Comme  toujours  elles 
ont  été  très-belles,  quoique  nous  eussions  pu  craindre  le  contraire,  à  cause 
de  la  grande  exposition  universelle  de  Bruxelles,  à  laquelle  nos  amateurs 
et  horticulteurs  ont  pris  une  large  part,  mais  grâce  au  concours  de  nos 
jeunes  horticulteurs,  nos  craintes  ont  été  dissipées  :  le  salon  était  large» 
ment  décoré,  et  chaque  concours  a  trouvé  des  concurrents  ;  ceux  des 
Amaryllis  surtout  ont  été  remarquables,  tant  sous  le  rapport  du  nombre, 
que  sous  celui  de  la  culture. 

La  Société  a  perdu  en  4864  un  de  ses  administrateurs,  M.  le  professeur 
Kickx*  qui  est  vivement  regretté,  tant  pour  ses  connaissances»  que  pour 
l'aménité  de  son  caractère  ;  il  n'a  pas  été  remplacé  jusqu'à  ce  jour. 

V.   VANDBN  HBCKB  DB  LbMBBKB. 


—  63  — 


WM  nOVIHCULI  IHOITICflLimi  ET  H  B01AR100R  H  INKRO. 


1861.  -  1808.  -  1860. 


MM. 


Président. 
Vice- Président. 


Trésorier. 
Commissaires. 


Nombre  dos  membres. 
Local  de  la  Société. 
Délégués. 


Cam.  Kbrytn  yan  Zuyucn,  à  St.-Michel  lez-Bruges. 

Adolphe  Goupy  de  Bbauvolsrs. 

Louis  Thooris,  rue  neuve  de  Gand,  22. 

Louis  Delb^cluib,  rue  de  l'Eglise  St.  Gilles. 

Hinrid'Hauw. 

Ernest  t'Schakert. 

Alprkd  Coppibtbrs  't  W allant. 

Arthur  Pbcstsbn. 

Auguste  Jooris. 

112. 


MM.  Ad.  Goupy  ds  Bcauyolbrj,  vice-président,  et 
Thoorjs,  secrétaire  de  la  Société. 


(4)  Voyez  Bulletlin  1861,  p.  115;  1862,  p.  169;  1863,  p.  42 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  D'AttHUiE  ET  i  nOtTICCLTIRE  DE  LOUÏABI^) 


1820. 


Président.  H.  Pebjuns,  bourgmestre  de  Louvain. 

Secrétaire-trésorier  général. P.- J.    Nôel  ,     médecin   vétérinaire    du    gouvernement 

a  Louvain. 

Section  horticole. 

Président.  E.  Rosseels,    aîné,    horticulteur,    architecte-paysagiste 

à  Louvain. 
Administrateurs.  Levis-Hynes,  à  Louvain. 

Fbrd.  Lison,  amateur. 

Coen.  Steeckmans,  jardinier  en  chef  au  jardin  botanique. 

Vandb  Put,  L.,  amateur. 
Nombre  des  membres.  iOi  , 

id.  des  dames  palronesses.  10  ( 
Local  de  la  Société.  L'Hôtel-dc-VHIe. 

Délégués.  E.  Rosseels,  aine, 

Vantilt,  L.,  président  du  tribunal  de  commerce. 


Rapp+rt. 

Louvain,  le  17  décembre  1864 

Monsieur  le  Secrétaire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ci-joint,  savoir  : 

1°  La  composition  de  l'administration  de  la  Société  pour  4864; 

2°  Le  mouvement  du  personnel  de  la  Société,  pendant  cette  année. 

Enfin  ses  travaux,  notamment  : 

a)  Pour  la  section  agricole  : 
3°  Le  programme  des  concours  institués  à  Tervueren; 
4°  Le  compte-rendu  de  ces  concours,  leurs  résultats  et  les  prix  décernés; 

6)  Et  pour  la  section  horticole  : 
5°  Le  programme  de  son  exposition  d'hiver; 
6°  Le  résultat  du  jugement  des  concours  institués  et  les  prix  décernés  ; 
7°  La  statistique  des  médailles  décernées  ; 
8°  Le  rapport  sur  cette  exposition  ; 


(I)  Voyez  Bulletin  1860. p.  181  ;  1861,  p.  128;  186*,  p.  171;  1863,  p.  45. 
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9°  Le  programme  de  soo  exposition  d'été; 

40°  Le  résultat  du  jugement  des  concours  institués  et  les  prix  décernés; 
14°  La  statistique  des  médailles  décernées; 
12°  Le  rapport  sur  cette  exposition. 

Indépendamment  de  ces  deux  expositions  de  plantes  et  d'arbustes 
fleuris  ou  non  fleuris,  de  fleurs  coupées  et  de  fruits,  dont  vous  avez 
ci-joint  les  programmes,  etc.,  la  section  horticole  a  encore  donné,  le 
6  du  mois  de  novembre  dernier,  une  exposition  spéciale  de  poires  et  de 
pommes.  Elle  a  invité  toutes  les  personnes  qui  pourraient  posséder  des 
espèces  de  ces  fruits,  non  dénommées  ou  inconnues,  à  les  y  apporter, 
à  l'effet  d'y  être  soumises  à  l'examen  d'hommes  compétents,  pour  y 
recevoir  leur  véritable  nom ,  et  voir  enfin  disparaître  les  fausses  déno- 
minations, que  l'on  rencontre  si  souvent. 

En  outre  cette  section  a  encore,  comme  l'année  dernière,  institué  une 
série  de  conférences  publiques  sur  l'horticulture.  Ces  conférences  ont 
été  assidûment  fréquentées  par  un  grand  nombre  d'amateurs. 

Comme  vous  le  voyez,  les  travaux  auxquels  la  Société  s'est  livrée,  eette 
année,  ne  sont  pas  peu  nombreux.  Aussi  est-il  incontestable  que  ces 
efforts,  qui  tous  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès,  n'aient  produit 
des  résultats  très-avantageux  en  faveur  de  l'agriculture  et  de  l'horticul- 
ture, qu'elle  cherche  à  faire  progresser  autant  que  ses  moyens  le  per- 
mettent. 

Agréez,  Monsieur  le  Secrétaire,  l'expression  de  ma  considération 
distinguée , 

Le  déligué , 
E.  Rossbels,  atné. 


AdmlnifttrattoB. 

La  Société,  composée  d'une  section  agricole  et  d'une  section  horticole, 
est  administrée  par  un  conseil  général  d'administration  composé,  en 
4864,  comme  suit  : 

4°  Président  :  M.  H.  Peemans,  bourgmestre  de  la  ville  de  Louvain, 
Président  de  la  Société; 

Secrétaire  trésorier  général  :M.  P.  J.  Noël,  médecin  vétérinaire  du 
gouvernement  à  Louvain  ; 

2°  Du  comité  d'administration  de  la  section  agricole  : 

Président  :  M.  Guill.  Van  Hamme,  cultivateur  à  Berthem,  membre  de 
la  commission  provinciale  d'agriculture.duBrabant; 

Délégués  près  du  conseil  ad-  (  M  '  Vict'  ChoPPinet»  pec«™»'  d« *»  »»*«"> 
ministratif  de  1.  Société     „  d'Are»ber*  *  I*«™°  î  . 

agricole  du  Brabant.  M\  L   P'  »*boutridder,   cultivateur  et 

\      bourgmestre  à  Berthem  ; 

6 
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Administrateurs  spéciaux. 


M.  Guill.  Van  Hamme  susnommé. 


M.  F.  F.  Jacquotte,  cultivateur  et  bourg- 

*  raestre  à  Blanden  ; 
M.  E.  Vanderborgt,  cultivateur  à  Coor- 

beek-Loo  ; 
M.  J.  H.  Vandervorst,  cultiv.  à  Leefdael. 
Administrateur  de 
droit  (1). 

3°  Du  comité  d'administration  de  la  section  horticole  : 
Président  :  M.  E.  Rosseels,  aine,  horticulteur  et  architecte  paysagiste, 
à  Louvain; 

M.  Levis-Hynes,  amateur,  à  Louvain  ; 
M.  Lison,  Ferd.,      id.  id.; 

M.  Sterckmans,  Corn.,  Jardinier  en  chef 
au  jardin  botanique,  à  Louvain  ; 
[  M.  Vandeput,  L.,  amateur,  à  Louvain; 
Délégués  près  de  la  fédé-  [  M.  E.  Rosseels,  aîné,  susnommé; 
ration  des  Sociétés  d'hor-  \  M.  L.  Van  Tilt,  amateur,  président  du  tri- 
ticulture  de  Belgique.        j      bunal  d&  commerce  de  Louvain,  mem- 

[      bre  de  la  section. 

Local  de  la  Société  :  Hôtel-de-ville  de  Louvain. 


Administrateurs  : 


Mouvement  du  personnel  en  1864, 


KOMB 
MEMBRES. 

RE   DE 

DAMES 
PATROftESSES. 

i 

l 

! 

TOTAL. 

i 

t 

Sectioi  agricole. 

Sociétaires  affiliés  des  années  antérieures, 
id.        id.      en  18a 

4» 
49 

• 
• 

49 
49 

Total     .     .     . 
id.       rayés  pour  non  payement .     . 

98 

• 

i 
c 

* 

• 
• 
» 

98 

• 
1 
6 

Total    .     .     . 

7 

• 

7 

RECAPITULATION. 

Sociétaires  affiliés  a  la  section  en  1  * 64.     . 
id.       ayant  cessé  de  l'être.   .     .     . 

98 
7 

98 
7 

Effectif  restant  affiliés  au  17  décem.  1864. 

91 

• 

91 

(1)  Le  membre  de  la  commission  provinciale  d'agriculture  pour  le  district,  actuelle- 
ment M.  Van  Hamme.  (Voir  plus  haut.) 
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nommb  as 

MEMBRES. 

DABI* 

rATaoxissES. 

TOTAL. 

Seotioi  horticole, 

• 

Sociétaires  affiliés  des  années  antérieures, 
id.          id.    en  1M>4 

82 
15 

10 

a 

93 
15 

Total     .     .     . 

Sociétaires  déeédés 

id.      rayés  pour  non  payement  .     . 

97 

1 
1 

» 

10 

» 
• 

1 

107 

1 
1 
1 

Total    .     •     . 

SB 

1 

3 

RÉCAPITULATION. 

Sociétaires  affiliés  à  la  seetion  en  1864    . 
id,     ayant  cessé  de  l'être.     .     . 

97 
2 

10 

1 

-\ 

107 
3 

Electif  restant  affilié  a  la  section  au  17 

95 

9 

104 

aictmoLATiOH  oékibali. 
Effectif  de  la  section  agricole  au  17  dé- 

Effectif  de  la  section  horticole  au  17  dé- 

91 
95 

• 
9 

91 
10* 

1        W6 

9 

195 

Concourt)  de  TerYueren  10  mal  IS64.  ~  Comptoreada. 

La  section  de  Louvain  (la  section  agricole  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture et  d'horticulture  de  Louvain)  a  ouvert,  le  19  de  ce  mois,  &  Ter- 
vueren,  la  série  des  concours  agricoles  qui  seront  donnés,  cette  année, 
sous  les  auspices  de.  notre  Société.  (La  Société  agricole  du  Brabant,  dont 
elle  constitue  la  section  de  Louvain.) 

Nous  n'avons  plus  à  exprimer  notre  opinion  sur  ces  concours;  leur 
avantage  et  leur  utilité  sont  assez  appréciés,  et  nous  pouvons  sans  préam- 
bule, passer  à  l'examen  de  l'exposition  à  laquelle  nous  venons  d'assister. 

Cette  exposition  a  été  remarquable,  mais  il  est  fâcheux  qu'il  ait  fallu 
disséminer  sur  différents  points  les  animaux  ainsi  que  les  instruments, 
car  dans  ces  sortes  de  solennités  on  aime  a  embrasser  d'abord  l'ensemble 
pour  passer  ensuite  aux  détails. 

Les  instruments  étaient  assez  nombreux  ;  nous  les  connaissions  déjà 


(I)  Dale  du  ropporl. 
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pour  la  plupart.  On  ne  saurait,  après  tout,  demander  chaque  année  du 
nouveau  aux  constructeurs.  On  doit  seulement  s'estimer  heureux  lors- 
qu'on trouve  des  améliorations  et  des  perfectionnements.  Mais  nous  n'en 
avons  guère  remarqué  dans  les  instruments  exposés  h  Tervueren  ;  quel- 
ques-uns même  étaient  défectueux  et  n'ont  pu  être  primés. 

MM.  Fauvel  et  Deville,  constructeurs  à  Molenbeek-St.-Jcan,  avaient 
exposé  deux  machines  h  battre,  mobiles. 

Le  jury  les  a  fait  fonctionner;  voici  le  résultat  du  travail  qu'elles  ont 
fourni  : 

Machine  de  M    Fauvel. 

Espèce  Nombre 

de  grains  de  gerbes  bal  lues 

battus.  par  minute. 

Froment  5,118.        Battage  parfait.  —  Nettoyage  assez  bon. 

—  Peu  de  grains  écrasés.  —  Paille 
peu  froissée. 

Seigle  4,404.        Battage  parfait.  —  Nettoyage  passable. 

—  Peu  de  grains  écrasés.  —  Paille 
peu  froissée. 

Machine  de  M.  Deville. 

Froment  4,948.        Battage    moins  parfait.   —  Nettoyage 

assez  bon.  —  Peu  de  grains  écrasés. 

—  Paille  un  peu  plus  froissée. 
Seigle                   4,560.        Battage  beaucoup  moins  bon.  —  Paille 

plus  froissée.  —  Plus  de  grains  écra- 
sés. —  Nettoyage  passable. 

La  machine  de  M.  Fauvel  a  obtenu  la  prime. 

La  locomobile  exposée  par  le  mâme  a  également  été  primée.  —  Sim- 
plicité de  construction.  —  Bon  agencement  des  organes.  —  Stabilité.  — 
Faible  consommation  de  combustible.  —  Réparation  facile  de  tous  les  or- 
ganes, tels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  décision  du  jury. 

Pendant  le  travail  des  machines  à  battre,  l'affluence  du  public  a  été 
considérable.  Mais  ce  qui  attirait  surtout  l'attention,  c'était  la  pompe  cen- 
trifuge exposée  par  MM.  Deville.  Elle  fonctionnait  au  bord  de  l'étang  qui 
se  trouve  &  l'entrée  du  parc  de  Tervueren.  On  ne  se  lassait  pas  d'admirer 
la  force  de  cette  pompe,  qui  au  dire  des  constructeurs,  est  capable  de 
vider,  en  3  heures,  un  étang  de  plusieurs  hectares. 

Nous  donnerons  sous  peu  une  description  complète  de  cet  instru- 
ment, dont  il  serait  utile  de  voir  l'usage  se  vulgariser.  Ceux  qui,  comme 
MM.  Fauvel  et  Deville,  n'hésitent  pas  à  s'imposer  des  sacrifices  pour  pro- 
duire des  appareils  agricoles  dans  les  concours,  méritent  des  éloges,  parce- 
qu'ils  contribuent  a  propager  dans  nos  campagnes,  d'utiles  auxiliaires. 

Parmi  les  instruments  envoyés  à  Tervueren  par  M.  Degreef,  de  Haï, 
figurait  une  herse  qui  est  peu  ou  point  connue  dans  notre  pays.  C'est  une 


—  69  - 

herse  circulaire,  construite  en  fer  d'après  un  modèle  anglais.  Le  jury 
ne  Ta  pas  fait  fonctionner,  mais,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  donnés,  le  travail  de  cette  herse  est  très-satisfaisant.  Elle  brise 
complètement  et  régulièrement  les  moites  et  les  agglomérations  ter- 
reuses. Son  mouvement  circulaire  est  très-favorable  à  l'ameublissement 
du  sol,  à  l'extirpation  des  mauvaises  herbes,  et  il  a,  en  outre,  pour 
résultat  de  maintenir  les  dents  de  la  herse  dans  un  état  parfait  de  pro- 
preté. 

M.  Claes,  de  Lembecq,  et  M.  Van  Volsem,  propriétaire  et  distillateur 
à  flal,  font  usage  d'une  herse  semblable,  et  ils  en  sont  très-satisfaits. 

Le  prix  de  cet  instrument,  dont  nous  donnerons  aussi  sous  peu  le 
dessin,  est  de  95  francs. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  mentionner  en  ce  qui  concerne  les 
autres  instruments  qui  figuraient  au  concours.  Nous  dirons  seulement 
que  MM.  Fauvel  et  De  Greef  ont  obtenu  chacun  une  médaille  d'argent 
pour  la  beauté  et  la  nombreuse  collection  de  leurs  instruments  exposés 
au  concours. 

Bien  que  le  canton  de  Tervueren  soit  peu  riche  en  chevaux,  il  y  avait 
cependant  plusieurs  sujets  d'élite.  Ainsi  dans  la  catégorie  des  juments, 
outre  celles  qui  ont  été  primées,  nous  en  avons  vu  d'autres  qui  étaient 
très-belles.  Une  jument  réellement  remarquable  avait  été  exposée  par 
M.  Pigeolet,  d'Ophain  ;  malheureusement  elle  n'a  pu  participer  au  con- 
cours par  ce  qu'elle  ne  se  trouvait  plus  dans  les  conditions  du  programme. 
Dix-huit  concurrents  étaient  inscrits  pour  le  concours  des  poulains  de 
2  ans.  Tous  ont  pris  part  à  la  lutte. 

Le  1er  prix  a  été  remporte  par  un  entier  du  Furnambach,  appartenant 
à  M.  Mommaerls,  T.,  à  Corbeek-Dyle. 

Le  2°  prix  a  été  accordé  à  M.  Murchant,  d'Anderlecht,  pour  un  poulain 
issu  de  l'étalon  Napoléon,  de  race  boulonaise,  introduit  dans  la  province 
par  les  soins  de  la  commission  d'agriculture. 

La  partie  la  plus  intéressante  du  concours  de  Tervueren  a  été,  sans 
contredit,  l'exposition  du  bétail.  Ce  n'est  pas  que  les  concurrents  fussent 
nombreux,  mais  les  animaux  exposés,  au  nombre  de  87,  étaient  en 
général  des  sujets  d'élite.  Us  appartenaient  presque  tous  à  la  race  de 
Durham  pur  sang  ou  croisée.  11  y  avait  quelques  animaux  de  la  race 
hollandaise. 

Les  cultivateurs  n'amènent  plus  dans  les  concours,  comme  autrefois, 
des  étables  tout  entières  pour  faire  nombre.  Ils  n'osent  plus  faire  inscrire 
aujourd'hui  des  animaux  sans  aucun  mérite,  ils  font  un  choix  parmi 
leurs  meilleures  bêles  ;'  de  là  viennent  la  richesse  des  concours  agricoles 
depuis  quelques  années  et  l'embarras  dans  lequel  se  trouvent  souvent 
les  jurys. 

Cette  difficulté  s'est  encore  présentée  à  Tervueren,  surtout  lorsqu'il  s'est 
agi  de  décerner  les  primes  pour  le  plus  beau  lot. 
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La  lutte  s'est  concentrée  sur  les  lots  exposés  par  M.  Vandervorst  de 
Leefdael;  Montatgue,  de  Schaerbeek;  Coosemans,  de  Tervueren;  Draeck, 
de  Wolume-St.-Lambert,  et  Maes,  de  Leefdael.  La  victoire  est  restée  à 
M.  Vandervorst,  qui  a  obtenu  le  1er  prix,  le  2°  a  été  remporté  par 
M.  Montaigue. 

Le  jury  était  composé  de  la  manière  suivante  : 

ESPECES  CHEVALINE  ET  BOVINE. 

M.  Van  Volsem,  Th.,  distillateur,  à  Hal. 

M.  Verheyden,  cultivateur  et  bourgmestre  à  Dilbeek. 

M,  Mercier,  E.,  cultivateur  à  Nivelles. 

INSTRUMENTS  ARATOIRES. 

M.  Leclerc,  inspecteur  de  l'agriculture  et  des  chemins  vicinaux. 
M.  Verbunt,  G.,  mécanicien  à  Molenbeek-St.-Jean. 
M.  Stroykcns,  L.,  cultivateur  à  Vossem. 

Les  prix  ont  été  décernés  comme  suit  : 

ESPECE  CHEVALINE. 

Juments  âgées  de  3  à  8  ans. 

1er  Prix,  M.  Stroobanu,  Ch.,  à  Louvain. 

2#      >     M.  Vandervorst,  à  Leefdael. 

Mention  honorable  ;  M.  Stroobauts,  Th.  à  liierbeek. 

Poulains  âgés  de  2  ans. 

(Entiers,  hongres  ou  pouliches.) 

i"  Prix,  M.  Mommaerts,  Th.,  à  Coebeek-Dyle. 
2e      »     M.  Murchant,  P.,  à  Auderlecht. 

ESPECE  BOVINE. 

Taureaux  sans  dents  d'adulte. 

1"  Prix,  M.  Maes,  L.,  h  Leefdael. 

2e      »     M.  Coosemans,  P.,  à  Tervueren. 

Taureaux  ayant  2,  4  au  6  dents. 

1er  Prix,  M.  Maes,  L.,  i  Leefdael. 
2e      »     M.  Vandervorst,  à  Leefdael. 
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Vaches  laitières. 

1er  Prix,  M.  Vandervorst,  à  Leefdael. 
2"  >  M.  Montaigue,  à  Schaerbeek. 
Mention  honorable,  M.  Draeck,  H.,  à  Wolunie-St.-Lambert. 

Génisses  n'ayant  pas  plus  de  2  dents  d'adulte. 

1er  Prix,  M.  Vandervorst,  à  Leefdael. 
2*      »      M.  Montaigue,  à  Schaerbeek. 

Lot  d'au  moins  5  bêtes  bovines. 

1er  Prix,  M.  Vandervorst,  à  Leefdael. 
2°      »     M.  Montaigue,  à  Schaerbeek. 

ESPECE  PORCINE. 

Lot  d'un  verrat  et  d'une  truie  de  grande  taille,  de  toutes  races* 

1er  Prix,  M.  Van  Orshoven,  Fr.,  àBerthem. 
2*      »  non  décerné. 

Lot  d'un  verrat  et  d'une  truie  de  petite  taille,  de  toutes  races. 

1er  Prix,  M.  Vandervorst,  à  Leefdael. 
2*      >  non  décerné. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES. 
Machines  à  vapeur  locomobile  de  la  force  de  4  chevaux. 
Prix  unique,  M.  Fauvel,  à  Molenbeek  St.-Jeau. 

Machines  à  battre  fixes,  rendant  le  grain  nettoyé. 
Prix  unique,  M.  Fauvel,  déjà  nommé. 

Machines  à  battre,  mobiles,  rendant  le  grain  nettoyé. 
Prix  unique,  M.  Fauvel,  déjà  nommé.  ' 

Charrues  ordinaires. 
Prix  unique,  non  décerné. 
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Charrues  à  àter  les  pommes  de  terre. 
Prix,  M.  De  Coster,  maréchal  ferrant,  à  Duysbourg. 

Semoirs  à  cheval  à  toutes  graines. 
Prix,  M.  Fauvel,  déjà  nommé. 

Semoirs  à  bras. 
Prix,  non  décerné. 

Déchaumeurs. 
Prix,  M.  Van  Goethem,  maréchal  ferrant,  à  Herent. 

Hors  concours. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Fauvel,  pour  sa  collection  d'instruments 
d'économie  rurale. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Deville,  constructeur  à  Molenbeek-St.-Jean, 
pour  ses  pompes  destinées  aux  irrigations. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Degreef,  constructeur,  h  Hal,  pour  l'ensemble 
des  instruments  qu'il  a  exposés. 

Médaille  de  bronze,  au  domaine  de  Tervueren,  pour  les  divers  instru- 
ments qu'il  a  exposés. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Meunier,  constructeur,  à  Tervueren,  pour 
son  dépulpeur. 

Après  la  remise  des  prix,  le  comité  de  la  section  de  Louvain  a  réuni  les 
membres  du  jury  et  quelques  invités  à  l'hôtel  du  Renard,  où  un  diner 
leur  avait  été  préparé.  Parmi  les  invités  se  trouvaient  M.  Peemans, 
bourgmestre  de  Louvain,  M.  Ronnberg,  chef  de  la  division  de  l'agricul- 
ture au  ministère  de  l'intérieur,  et  M.  Jamart,  chef  de  la  division  de 
l'enseignement  primaire  au  même  département. 

Au  dessert,  M.  Van  Hamme,  président,  a  porté  le  toast  suivant  : 

Messieurs, 

L'agriculture  a  toujours  été,  chez  toutes  les  nations,  la  source  la  plus 
pure  et  la  plus  féconde  de  la  prospérité  publique. 

Aujourd'hui  qu'elle  s'est  associée  &  l'industrie,  plus  que  jamais  elle 
assure  l'aisance  du  cultivateur  et  garantit  l'indépendance  du  citoyen. 

Le  gouvernement,  en  secondant  les  efforts  des  particuliers  par  l'institu- 
tion des  Sociétés  et  des  Coniicfes  agricoles,  nous  donne  un  témoignage 
éclatant  de  sa  sollicitude  pour  le  bonheur  du  peuple.  Et  vous,  Messieurs, 
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qui  êtes  ici  les  représentants  de  l'administration,  recevez  nos  félicitations 
et  nos  remereiments. 

Que  notre  souverain  bien-aimé,  dont  la  haute  protection  est  acquise 
h  toute  œuvre  d'amélioration  et  de  perfectionnement,  reçoive  aussi  le  tri- 
but d'éloges  et  de  reconnaissance  qui  lui  est  dû. 

Au  Roi,  Messieurs,  au  Roi,  protecteur  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  ! 

Ces  paroles  ont  été  couvertes  de  chaleureux  applaudissements. 
M.  Leclerc  a  pris  ensuite  la  parole  et  s'est  exprimé  de  la  manière 
suivante  : 

Messieurs, 

Je  vous  propose  de  boire  à  la  santé  de  M.  Van  Hamme,  président  de 
la  section  de  Louvain  delà  Société  agricole  du  tirabant.  M.  Van  Hamme 
est  un  de  ces  praticiens  éclairés  que  les  innovations  n'effraient  pas  et  qui 
met  avee  empressement  son  influence  et  son  activité  au  service  du  pro- 
grès. Il  vient  de  vous  en  donner  une  preuve,  en  organisant  le  beau  con- 
cours, auquel  vous  venez  d'assister  et  qui  a  charmé  tout  le  monde,  —  à  la 
santé  de  M.  Van  Hamme. 

Un  accueil  des  plus  chaleureux  a  été  fait  à  ce  toast,  en  y  applaudissant 
chacun  a  voulu  ratifier  les  paroles  de  M.  Leclerc. 

Tel  est  le  récit  de  cette  fête  agricole.  Nous  félicitons  la  section  de  Lou- 
vain du  succès  que  vient  d'obtenir  son  exposition  et  nous  en  reportons  le 
mérite  au  comité  d'organisation  et  à  M.  Noël,  secrétaire  de  la  section. 

Nous  devons  aussi  rendre  hommage  à  l'administration  communale  de 
Tervueren,  qui  est  venue  généreusement  en  aide  à  la  section  par  l'alloca- 
tion d'un  subside  pécuniaire.  Si  toutes  les  administrations  communales 
suivaient  cet  exemple,  les  concours  canlonnaux  gagneraient  en  impor- 
tance et  produiraient  des  résultats  plus  féconds. 

La  Société  d'harmonie  de  Tervueren,  qui  a  bien  voulu  se  faire  enten- 
dre, pendant  la  remise  des  prix,  a  également  droit  à  nos  remereiments. 

Parisel. 

(Journal  de  la  Société  agricole  du   BrttOant 
du  29  mai  1864,  n*  2*8,  page  f). 
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Exposition  d'hiver,  S  avril  1864.  —  Statistique  des 
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Compte-rendu  de  l'exposition  du  S  Avril  1864. 


Malgré  la  prochaîne  exposition  universelle  donnée  sous  les  auspices  de 
la  Société  royale  de  Flore  de  Bruxelles,  la  nôtre  n'a  pas  manqué  d'être  très- 
intéressante;  la  magnifique  salle  de  la  table  Ronde,  transformée  en  véri- 
table Eldorado,  présentait  un  eoup-d'œil  ravissant. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Carolus,  H.  propriétaire,  amateur  à 
Louvain;  De  Beuker,  J.  J.,  professeur  d'horticulture  et  d'agriculture  à 
Anvers;  De  Smet,  L.,  horticulteur  à  Gand;  Fonson,  Ad.,  propriétaire 
amateur  à  Louvain;  Millet,  H.  pépiniériste  à  Tirlemont;  Osy,  Baron 
Ed.,  vice-président  de  la  Société  royale  d'horticulture  d'Anvers;  Pirlot, 
Jules,  propriétaire,  trésorier  de  la  Société  royale  d'horticulture  de 
Liège;  Van  Arenberg,  Ach.,  pharmacien  à  Louvain;  VandenOuwelant,H., 
président  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Laeken. 

Mr  le  Baron  Osy  préside  le  jury  ; 

Mr  Fonson  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

1er  Concours.  Entre  horticulteurs. 

Pour  le  plus  bel  envoi  de  cinquante  plantes  distinguées  par  leur  beauté 
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et  leur  culture,  dont  au  moins  trente  en  fleurs,  et  comprenant  au  moins 
quinze  espèces. 

Ce  concours  n'a  pas  été  rempli. 

2*  Concours.  Entre  amateurs. 

Pour  le  plus  bel  envoi  analogue  de  trente  plantes,  dont  au  moins  vingt 
en  fleurs,  et  comprenant  au  moins  dix  espèces.  Mr  Louis  Vande  Put,  ama- 
teur à  Louvain,  a  obtenu  le  premier  prix,  (médaille  en  vermeil).  Dans  son 
envoi,  on  remarquait  surtout  un  magnifique  Clivia  miniata;  le  second  prix 
médaille  en  argent  à  MT  Aug.  Lints,  amateur  à  Louvain. 

3*  Concours.  Pour  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de  vingt 
Camellia  en  fleurs,  distingués  par  leur  grandeur,  par  la  beauté  de  leur 
forme  et  par  leur  belle  culture.  La  collection  de  M.  H.  Carolus  a  eu  le 
premier  prix  par  acclamation  (médaille  d'argent).  On  ne  pouvait  se  lasser 
d'admirer  ce  beau  groupe,  qui  se  distinguait  par  une  culture  admirable  et 
par  sa  riche  floraison. 

Une  collection  de  dix  Camellia  en  fleurs,  distingués  par  leur  beauté  et 
par  leur  nouveauté,  était  demandée  pour  le  4e  concours.  M.  H.  Carolus  y  a 
parfaitement  répondu.  Aussi  son  contingent  a  eu  le  premier  prix  (médaille 
en  argent). 

Le  5*  Concours.  —  Pour  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de 
douze  Rhododendrum. 

Ce  genre  de  plantes  représentées  par  de  bonnes  variétés  bien  fleuries  et 
en  forts  exemplaires  attirait  l'attention  des  visiteurs,  le  premier  prix 
(médaille  en  argent)  a  été  obtenu  par  M.  L.  Vande  Put. 

Concours  N°  6.  Pour  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de  vingt 
Azalea  Indica  en  fleurs,  distingués  par  leur  grandeur  et  par  leur  belle 
culture.  L'envoi  de  M.  F.Steinsiepen,  amateur  à  Louvain,  a  eu  le  premier 
prix  (médaille  en  argent)  ;  nous  y  avons  remarqué  des  exemplaires  d'un 
grand  développement  et  d'une  bonne  culture. 

7e  Concours.  Pour  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de  dix 
Azalea  Indica  en  fleurs,  distingués  par  leur  belle  culture,  leur  beauté  et 
leur  nouveauté. 

M.  F.  Lison  obtient  le  premier  prix  (médaile  d'argent).  2e  prix  (médaille 
de  bronze)  à  M.  Acb.  Van  Arenberg,  pharmacien  à  Louvain. 

Les  Concours  nos  8  et  9  n'ont  pas  été  remplis. 

10e  Concours.  Pour  la  plus  belle  collection  de  vingt-cinq  Conifères. 
M.  C.  BecltXj  amateur  à  Louvain,  a  obtenu  le  premier  prix  (médaille  en 
argent).  Cet  envoi  était  réellement  remarquable  par  la  force  des  spéci- 
mens et  la  bonne  culture. 

14e  Concours.  Pour  la  plus  belle  collection  de  vingt  Fougères  exotiques, 
le  premier  prix  (médaille  d'argent),  à  M.  F.  Lison.  On  remarquait  dans 
le  contingent  de  ce  zélé  amateur  un  beau  Cybotium  princcps,  un  Al&o- 
pkila  au&tralis,  un  AspUwium  nidus9  etc.,  etc.,  tous  bien  cultivés. 

Le  12e  Concours  a  été  rempli  par  M.  Levis-Hynes,  avec  une  collection 
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de  vingt  plantes  de  serre,  à  feuillage  nuance,  maculé  ou  panaché;  son 
envoi  a  eu  le  1er  prix. 

15e  Concours.  Le  jury  s'est  trouvé  en  présence  d'une  superbe  et  riche 
collection  de  plantes  des  genres  Yucca,  Dracœna,  Pincenectilia.  Dans 
ce  magnifique  contingent  on  remarquait  surtout  les  Dracœna  Rumphii, 
D.  indivisa  vera>  D.  Draco,  etc.,  etc.;  les  Yucca  quadricolor,  Y.  Par- 
mentieri,  etc.,  etc.  Aussi  le  1er  prix,  par  acclamation,  a  été  décerné  à 
M.  Constant  Beckx,  déjà  cité. 

14e  Concours.  Le  1er  prix,  par  acclamation,  a  été  obtenu  par  M.  Égide 
Rosseels,  pour  la  collection  la  plus  belle,  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
variée  de  plantes  d'ornement  de  tout  genre,  fleuries  ou  non  fleuries. 
Cet  envoi  était  un  des  plus  méritants  et  attirait  tous  les  regards. 

Le  15e  Concours  a  été  rempli  avec  distinction  par  M.  Ferdinand  Lison, 
déjà  cité.  Jamais  nous  n'avons  vu  à  Louvain  une  aussi  riche  collection 
d'Amaryllis  en  fleurs  ;  le  jury  appréciant  le  mérite  de  ce  magnifique 
contingent,  lui  a  décerné  une  médaille  en  vermeil.  Nous  ne  pouvons 
assez  engager  les  amateurs  à  cultiver  ce  beau  genre  de  plantes. 

Une  collection  de  vingt-cinq  Cinéraires  a  été  demandée  pour  le  16e  Coti- 
cours.  Le  1er  prix  n'ayant  pas  été  décerné,  le  jury  trouvait  que  les  plantes 
n'étaient  pas  assez  fleuries,  le  2e  prix  (médaille  en  bronze),  a  été  décerné 
à  M.  Ferd.  Stcinsiepen,  déjà  cité. 

17e  Concours.  Pour  la  plus  belle  collection  de  plantes  bulbeuses  de 
genre  différent.  M  H.  Michiels,  amateur  à  Louvain,  obtint  le  premier 
prix  (médaille  d'argent).  Rien  de  plus  gentil  qu'un  ensemble  de  Crocus, 
de  Tulipes,  de  Scilla,  d'Hyacinthes,  etc.,  etc.  Ces  jolis  printaniers  sont 
toujours  admirés  par  les  visiteurs. 

18e  Concours,  Pour  la  collection  la  plus  belle,  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  variée  de  Poires  et  de  Pommes.  M.  N.  Smeers,  chirurgien- 
dentiste  à  Louvain,  a  eu  le  premier  prix  (médaille  d'argent).  Le  jury 
regrette  que  les  noms  des  différents  fruits  ne  soient  pas  mentionnés. 

HORS  CONCOURS. 

Une  médaille  en  vermeil  a  été  décernée  à  une  collection  d'Erica  et 
d'Epacris,  exposée  par  M.  L.  Desmet,  horticulteur  à  Gand. 

Une  médaille  en  vermeil  aux  plantes  d'ornement,  exposées  par  M*  C. 
Sterckmans. 

Une  idem  d'argent  à  la  collection  de  plantes  à  feuilles  panachées, 
exposée  par  M.  F.  Deridder,  amateur  à  Louvain. 

Une  idem  en  bronze,  à  la  collection  de  Mamillariées,  exposée  par 
M,,w  Anna  et  Léonie  Carlier,  de  Louvain. 

Une  idem  en  bronze,  aux  cinq  plantes  d'ornement,  exposées  par 
M.  H.  Carolus,  déjà  cité. 

Une  mention  honorable  aux  six  Rhododendrum  exposés  par  M.  J. 

Stae3,  amateur  à  Louvain. 
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Exposition   d'été,   4  septembre   1864. 

médailles  décernées. 


Statistique  des 


• 

H 

Lauréats. 

j 

MÉOAILLRS 

DBCBKKKBS. 

■  ■■                •                  T 

L 

tfiPKCES 

•a 
o 

NOMS  ET  PRÉNOMS. 

DOMICILE.  !  S  t 

t    Sri             £ 

f- 

u 

N 

TOTAL 

te  * 

■  d          m 

es 

© 

a*  e 

>    >.            M 

* 

tf 

> 

> 

^ 

(B 

I 

Beekx,  C.    .           ... 

Louvain. 

1                    1 

.   ' 

• 

3 

2 

Brion,  Arm.     . 

id.                1 

1            2 

•      1 

■ 

3 

3 

Cromheecq.  Isid.    . 

id. 

i            • 

1 

• 

1 

4 

De  Huck,  P. 

id.                  i 

• 

1 

1 

2 

6 

DespoeJberg,  Max.,C" 

Lovcnzoul.           « 

►            • 

i    ! 

■ 

1 

6 

Levis-Hyues     . 

Louvain.            • 

• 

1    i 

■ 

1 

7 

Lison,  Ferd.     . 

id.                1 

I 

2 

• 

3 

8 

Mathieu,  Léon .... 

id 

»            » 

•     i 

1 

1 

9 

Meus,  Louis     .... 

id.                ■ 

>            • 

1    ! 

• 

1 

10 

Ocreman,  P 

id. 

y 

2  i 

2 

4 

11 

Rosseels,  E.,  aîné  .     .     . 

id.                1 

1                i 

2   ! 

2 

9 

12 

J.  Rosseels-Vanlceuw 

id.               S 

l 

4 

• 

6 

13 

Schmidl,  Ph.    .     .     . 

id. 

1 

•     i 

• 

1 

14 

Schoonjans,  J.-B.  .     . 

id. 

>                • 

1    ! 

» 

1 

15 

Sraeers,  N 

id. 

i 

» 

* 

1 

16 

Smecrs  ■           .... 

Escmoel.            « 

. 

1 

» 

1 

17 

Staes,  Em 

Louvain.            ' 

• 

1 

0 

1 

18 

Staes,  Jh 

id.       .         * 

>        . 

i 

» 

1 

19 

Steinsiepcn,  F.      .     .     . 

id. 

► 

i 

2 

3 

20 

Stcrekmius,  Corn.     .     . 

id. 

>                1 

» 

• 

1 

21 

Van  Arenbcrg,  Ach.    , 

id. 

i 

i 

3 

3 

22 

Vandc  Put,  L.  .          . 

id.                ; 

'       1         • 

3 

1 

0 

( 

»         M 

2<) 

15  ~ 

56~ 

Compte-rendu  de  l'exposition  dn  4  septembre  18414. 


La  section  horticole  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  Louvain  a  donné  sa  77e  exposition,  dans  la  vaste  orangerie  du  jardin 
botanique. 

Le  jury  composé  de  : 

MM.  Âr.  Brion,  H.  Carolus,  L.  De  Neef,  de  Louvain  ;  Ch.  Gailly,  de 
Bruxelles;  L.  Mathieu,  J.  Rosseels-Van  Leeuw,  Ach.  Van  Arenberg, 
de  Louvain,  et  J.  Verdicht,  de  Bruxelles. 

M.  J.  Verdicht  préside  le  jury. 

M.  Ch.  Gailly  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-rapporteur. 

M.  P.-J.  Noël,  secrétaire-trésorier  de  la  Société,  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire-général.    , 

4r  Concours,  entre  horticulteurs.  Pour  une  collection  de  30  plantes  en 
fleur,  comprenant  au  inoins  20  espèces  ou  variétés. 
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Il  y  avait  deux  collections  en  lutte,  celle  qui  a  obtenu  le  lr  prix 
(médaille  de  la  ville)  était  exposée  par  M.  Rosseels-Van  Leeuw,  on  y 
remarquait  un  Cattleya  crispa,  d'une  force  extraordinaire. 

Le  second  prix  a  été  obtenu  par  M.  Eg.  Rosseels,  afné.  Sa  collection 
était  très-remarquable. 

2e  Concours  pour  une  collection  analogue  de  20  plantes  en  fleur 
comprenant  au  moins  45  espèces  ou  variétés.  M.  F.  Lison,  amateur 
h  Loiivain ,  obtint  le  premier  prix  (médaille  de  la  ville).  Son  contingent 
était  très-méritant,  le  2e  prix  a  été  décerné  à  M.  Ferdinand  Steinsiepen, 
amateur  à  Louvain. 

5«  Concours  pour  la  plus  belle  collection  d'Orchidées  des  Tropiques. 

ir  prix  par  acclamation  (médaille  de  la  ville)  à  M.  Ar.  Brion,  amateur 
à  Louvain. 

Les  Orchidées,  à  un  plus  haut  degré  que  toutes  autres  plantes,  ont 
le  privilège,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  d'exciter  l'étonnement  et 
l'admiration  des  visiteurs,  elles  font  réellement  les  honneurs  floraux  des 
expositions.  On  y  remarquait  surtout  les  Cattleya  crispa ,  le  Cattleya 
Leopoldii,  VAerides  roseum,  le  Lœlia  xanthina,  le  Phalœnopsis  Schil- 
leriana,  le  Vanda  tricolor,  le  Vanda  suavis,  etc.,  etc. 

Le  second  prix  est  échu  à  M.  Louis  Vande  Put,  amateur  à  Louvain, 
les  exemplaires  de  cette  collection  étaient  moins  forts  que  ceux  du  con- 
tingent précédent.  Ils  témoignaient  cependant  une  culture  comprise  et 
appliquée  avec  soin,  le  Dendrobium  densiflorum,  le  Stanhopia  graveo- 
lens,\e  Cattleya  Leopoldii,  VOdontoglossum  insleayi,  le  Cypripedium 
Fairreanum  etc.  etc.  excitaient  l'étonnement  et  l'admiration  de  l'obser- 
vateur. 

4e  Concours.  Pour  la  plus  belle  collection  de  Palmiers,  Pandanées, 
Cyclanthées,  et  Cycadées. 

Le  1er  prix  (médaille  de  la  ville)  a  été  décerné  à  la  collection  de 
M.  G.  Beekx,  amateur  à  Louvain.  Cette  collection  sans  être  composée  de 
pieds  très-grands,  était  cependant  bien  variée,  et  prouve  une  fois  de 
plus,  par  sa  bonne  culture,  les  connaissances  que  possède  ce  zélé 
amateur. 

5e  Concours,  pas  de  concurrents. 

6e  Concours,  p^s  de  concurrents. 

Le  1er  prix  du  7e  concours  entre  horticulteurs  pour  la  plus  belle  collec- 
tion de  25  fuchsias  en  fleurs  a  été  obtenu  par  M.  Rosseels- Vanleeuw  déjà 
cité,  ce  contingent  était  bien  fleuri  et  très-varié. 

8#  Concours  entre  amateurs.  Le  premier  prix  (médaille  d'argent)  a  été 
décerné  &  M.  J.  Grombecq,  amateur  à  Louvain.  Sa  collection  se  distinguait 
par  une  excellente  culture,  une  floraison  abondante  et  une  verdure  irré- 
prochable. 

Le  second  prix  a  été  remporté  par  M.  Ach.  Van  Arenberg,  pharmacien 
à  Louvain.  Cet  envoi  était  également  distingué  comme  variété  et  comme 
culture. 
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Concoure  n°  9.  Pour  la  plus  belle  collection  de  Fuchsias  nouveaux. 
M.  Àch.  Van  Arenberg  a  obtenu  le  second  prix;  le  premier  prix  n'ayant 
pas  été  décerné. 

Quatre  collections  se  sont  présentées  pour  le  Concours  n°  40,  la  col- 
lection la  plus  variée  de  Yucca.  Le  premier  prix  (médaille  en  vermeil), 
a  été  décerné  a  M.  Constant  Beckx,  qui  depuis  longtemps  cultive  ce  genre 
de  plantes  avec  le  même  succès.  Nous  admirons  surtout  le  Parmentierii, 
le  quadricolor,  YAloefolia  filamentosa,  etc.,  etc. 

M.  Rosseels-Vanleeuw  obtint  le  second  prix.  Le  3e  prix  (médaille  en 
bronze)  ex  œquo  à  MM.  L.  Vande  Put  et  F.  Steinsiepen,  déjà  cités. 

Concours  n°  44,  30  Bégonia.  Considérant  la  bonne  culture  et  la  fraî- 
cheur de  ces  deux  collections,  le  jury  a  décerné,  à  mérite  égal,  une 
médaille  d'argent,  4"  prix,  à  M.  P.  Ocreman,  amateur  à  Louvain,  et 
M.  F.  Lison,  déjà  cité. 

42e  Concours.  Pour  30  plantes  deserre  à  feuilles  panachées  de  va- 
riétés différentes,  non  compris  les  Bégonias. 

M.  Brion  s'est  présenté  avec  un  magnifique  contingent;  on  y  distin- 
guait un  énorme  pied  du  Cyanophyllum  magntficum,  un  joli  Cypripe- 
dium  Hookerœ,  des  charmants  Anœctochilus,  des  Caladium,  etc.,  etc. 

Le  second  prix  a  été  remporté  par  M.  Égide  Rosseels,  aîné,  déjà  cité. 
Accessit  à  M.  F.  Lison,  déjà  cité. 

Une  collection  très-intéressante  a  été  exposée  pour  le  43e  Concours 
par  M.  Egide  Rosseels,  aîné.  C'était  une  réunion  choisie  d'arbres  et 
d'arbustes  d'ornement  de  pleine  terre,  à  feuilles  panachées;  ces  plantes 
étaient  d'un  grand  effet,  et  méritent  d'être  cultivées  dans  tous  nos  jar- 
dins. Le  premier  prix  (médaille  en  vermeil)  lui  a  été  décerné. 

N°  44.  Pour  la  plus  belle  collection  de  23  Gloxinia,  Tydœa,  Achimenes 
ou  autres  Gesnériacées  en  fleurs.  Le  premier  prix  (médaille  en  argent), 
au  contingent  de  M.  L.  Vande  Put,  déjà  cité;  nous  y  avons  remarqué 
des  variétés  très-nouvelles. 

45e  Concours.  Une  collection  de  Fougères  exotiques,  arborescentes  ou 
herbacées.  M.  A.  Brion  a  remporté  le  4er  prix.  Parmi  cette  collection  on 
remarquait  un  magnifique  Ahsophylla  australis,YA.  contaminans,  le 
Cibotium  princepSj  etc.,  etc.  Ces  Fougères  étaient  remarquables  par  leur 
bonne  culture.  Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  L.  Vande  Put,  déjà 
cité.  Cette  collection,  dont  les  exemplaires  moins  forts,  était  réelle- 
ment admirable  et  bien  cultivée. 

46e  Concours.  Pour  la  plus  belle  collection  de  Fougères  de  pleine  terre. 
Le  jury  se  trouvait  en  présence  de  deux  magnifiques  collections,  l'une 
de  M.  A.  Van  Arenberg,  l'autre  de  M.  J.  Stas,  amateur  à  Louvain.  Une 
médaille  d'argent  ex  œquo  a  été  décernée  à  ces  deux  contingents. 

47e  Concours^  2*  prix  (médaille  de  bronze)  à  M.  £.  Rosseels,  aine,  déjà 
cité,  pour  sa  collection  de  Verbena;  le  premier  prix  n'a  pas  été  décerné, 
ces  plantes  laissaient  beaucoup  à  désirer  pour  la  floraison. 
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48*  Concoure.  Pour  la  eollection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de 
plantes  annuelles  cultivées  en  pots  et  en  fleurs. 

Pas  de  concurrents. 

19e  Concours.  Le  premier  prix  (médaille  d'argent)  a  été  obtenu  par 
M.  Louis  Meeus,  amateur,  à  Louvain,  pour  sa  collection  de  Reines~Mar~ 
guérites  très-méritante;  d  autant  plus,  que  cette  année  elles  laissent  en 
général  à  désirer. 

20e  Concours.  MM.  E.  Stas  et  P.  Ocreman,  tous  deux  amateurs  à  Lou- 
vain, ont  obtenu  une  médaille  en  argent,  premier  prix,  pour  la  superbe 
collection  de  Dablias  coupés. 

Pas  de  concurrents  pour  le  31e  Concours. 

22e  Concours.  Pas  de  concurrents. 

23e  Concours.  Pour  la  collection  la  plus  belle,  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  variée  de  Poires  et  de  Pommes. 

Le  premier  prix  (médaille  en  vermeil)  à  M.  N.  Smeers,  de  Louvain;  le 
2e  prix  (médaille  d'argent)  à  M.  Smeers,  de  Esemael. 

Pas  de  concurrents  pour  le  24*  Concours. 

25*  Concours.  Entre  horticulteurs.  Pour  la  plus  belle  collection  de 
Poires  et  de  Pommes.  Une  médaille  en  vermeil  a  été  décernée,  4"  prix, 
au  magnifique  contingent  de  M.  E.  Rosseels,  aine;  nous  y  avons  remar- 
qué beaucoup  de  nouveautés.  Le  2e  prix  (médaille  d'argent)  à  M.  P.  De 
Buck,  de  Louvain. 

Entre  amateurs.  Pour  la  plus  belle  collection  de  Poires  et  de  Pommes. 

Le  4"  prix  (médaille  en  vermeil)  k  M.  Ph.  Schmidt,  amateur  à  Louvain; 
le  second  prix  (médaille  en  argent)  à  M.  L.  Vande  Put,  déjà  cité. 

27e  Concours.  Médaille  d'honneur  à  M.  Égide  Rosseels,  président  de 
la  section,  pour  avoir  le  plus  contribué  à  l'ornementation  de  l'exposition. 


MÉDAILLES    D'HONNEUR    DÉCERNÉES    HORS    CONCOURS. 


Nous  citerons  encore  deux  groupes  bien  remarquables  de  plantes 
ornementales  qui  font  honneur  à  MM.  Égide  et  Jacques  Rosseels;  une 
médaille  de  la  ville  a  été  décernée  à  chacune  de  ces  collections. 

M.  E.  Rosseels  aine,  a  encore  obtenu  une  médaille  en  vermeil  pour 
sa  collection  d'Ilex. 

Même  médaille  à  la  collection  de  Melons,  exposée  par  M.  A.  Van  Aren- 
berg,  déjà  cité.  Dans  cet  envoi  on  remarquait  un  beau  spécimen  d'un 
Cantaloup  français  Empereur  Napoléon  III,  etc.,  etc. 

Une  médaille  en  argent  à  la  collection  de  Dracœna  exposée  par 
M.  C.  Beckx,  déjà  cité. 

Même  médaille,  à  la  collection  d'Agaves  exposées,  par  M.  J.  Rosseels- 
Van  Leeuw,  déjà  cité. 
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Même  médaille,  à  la  collection  de  Calladium  exposée  par  M.  F.  Lison 
déjà  cité;  cet  envoi  très-méritant  comme  culture,  renfermait  en  outre  les 
dernières  nouveautés. 

Même  médaille,  à  la  collection  de  Lis  exposée  par  M.  L.  Vande  Put. 

Même  médaille,  à  la  collection  de  Roses  coupées  exposée  par  M.  J.  Ros- 
seels-Van  Leeuw,  déjà  cité. 

Même  médaille,  à  une  même  collection  exposée  par  M.  J.  B.  Scboonjans 
de  Louvain. 

Même  médaille  à  6  grappes  de  raisins  exposées  par  M.  le  vicomte  Max. 
De  Spoelberg  de  Lovenjoul. 

Une  médaille  en  bronze,  à  la  collection  de  plantes  variées  exposée  par 
M.  Léon  Mathieu. 

Une  même  médaille,  à  la  collection  de  fougères  des  environs  de  Louvain 
exposée  par  M.  Ach.  Van  Arenberg,  déjà  cité. 

Même  médaille  à  la  collection  de  Solanées  exposée  par  M.  Egide  Rosseels 
aine,  déjà  cité. 

Même  médaille  à  la  collection  de  Géranium  zonale  exposée  par 
M.  Levis  Hynes,  amateur  à  Louvain. 

Même  médaille,  à  la  collection  de  plantes  panachées  de  pleine  terre 
exposée  par  M.  Steinsiepen,  déjà  cité. 

Une  même  médaille  à  la  collection  deSelaginella  et  Lycopodium  exposée 
par  M.  P.  Ocreman,  déjà  cité. 

Même  médaille  à  la  collection  de  Roses  trémières  exposée  par  le  même. 

Même  médaille  à  la  collection  de  semis  de  Poires  de  M.  P.  De  Buck, 
déjà  cité. 

Une  médaille  en  vermeil,  à  M.  Corn.  Sterckmans  pour  l'ornementation 
des  salons  de  l'exposition. 

En  finissant  nous  adressons  nos  remerciments  les  plus  sincères  aux 
zélés  amateurs  qui  ont  contribué  à  l'éclat  de  l'exposition,  dont  l'en- 
semble se  distinguait  surtout  par  une  floraison  abondante,  une  culture 
parfaite  et  un  envoi  de  fruits  plus  nombreux  que  les  années  précédentes. 

Louvain,  le  45  Octobre  4864. 

Le  président  de  la  Société. 

H.  Peehans. 

Le  président  de  la  section, 

Eg.  Rosseels,  aîné. 

Commissaires-administrateurs. 
F.  Lison,  Lbvis-Hykes,  Cou.  Stercrmans,  et  L.  Vande  Put. 
Le  Secrétaire-Trésorier-Général, 
P.  S.  Noël. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  FLORE  A  BRUXELLES 


1822. 


MM. 


Président, 


Vice-Président. 

Trésorier» 

Économe. 

Secrétaires. 
Administrateurs. 


Le  Comte  de  Sauvage,  président  à  la  cour  de  cassation,  rue 
du  Ma  rais,  120. 

Le  Comte  de  Ribaucoubt,  sénateur,  rue  de  Loxuro,  1 1 . 

Morbbn,  ancien  notaire,  rue  de  PEvéque,  18. 

Var  Hoobrouce  (Léon),  rue  Traversière,  19. 
{  Doccet  (Herei),  rue  de  la  Loi,  27. 
I  Lubbers  (Louis),  rue  du  Berger,  28-3?,  à  Ixelles. 

Beauvois,  rue  de  l'Enclume,  i  I,  à  St.  Josse-ten-Noode. 

Drugman,  propriétaire,  rue  du  Prince  Royal  à  Ixelles. 

Funck,  directenr  au  Jardin  Zoo  logique. 

Bamoib-De  Reus,  rue  du  Marquis,  2. 

Hbrby,  bourgmestre  de  Laekan. 

Linden,  directeur  honoraire  au  Jardin  Zoologique. 

VàndenOcwelant,  président  de  la  Société  royale  d'horticulture 
de  Laeken. 

Warocqué  (L.),  rue  des  Arts,  12. 

N.. .. 
Nombre  des  membres,      22  dames  palronesses. 

40  membres  honoraires. 

912        id.      effectifs. 


Local  de  la  Société. 
Délégués. 


MM.  Linden,  administrateur  de  la  Société,*  Ludbebs, 
taire  de  la  Société. 


secré- 


Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  pendant 

Tannée  f  §64. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  qui  vient  de  finir,  la  Société  a  tenu  une 
grande  exposition  horticole  dont  une  vingtaine  de  comptes-rendus  spé- 
ciaux ont  été  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  fédération  des  Sociétés  d'hor- 
ticulture de  Belgique;  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  en  détail  de 
cette  exposition  qui  a  laissé  de  si  brillants  souvenirs;  nous  nous  borne- 
rons seulement  à  présenter  la  liste  des  récompenses  qui  ont  été  accordées. 


(1)  Voyez  Bulletin  1860,  p.  108;  1861,  p.  129;  1862,  p.  182;  1863,  p.  »3. 
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On  a  distribué  : 

4  médailles  d'honneur. 

3        id. 

d'or  de  la  famille  royale. 

14        id. 

d'or. 

57        id. 

de  vermeil  encadrées. 

90        id. 

de  vermeil. 

69        id. 

d'argent. 

140        id. 

de  bronze. 

L'arboriculture  a  eu,  comme  d'habitude,  une  part  active  dans  les  tra- 
vaux de  la  Société;  pendant  l'année  1864,  10  conférences  d'hiver  et 
6  d'été  ont  été  données  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers. 

L'accroissement  de  la  Société  a  été  considérable;  les  admissions  se  sont 
élevées  à  230  qui  ajoutées  aux  802  existantes  au  1er  janvier  1864,  don- 
nent un  chiffre  de  1022  membres,  y  compris  40  membres  honoraires  et 
22  dames  palronesses. 

Si  nous  déduisons  les  pertes  dues  aux  démissions,  radiations  et  décès 
et  qui  sont  de  48,  nous  arrivons  au  chiffre  de  974  membres  qui  est  le 
nombre  réel  des  membres  au  31  décembre  1864. 

Mottin. 


Programme  de»  conférence»  qui  ont  été  données  sur 
la  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers  en  I§64, 
par  M.  H.  Millet. 

PÉRIODE  D'HIVER. 

1"  Leçon.  —  Notions  essentielles  de  physiologie  végétale. 

2e  Leçon.  —  Plantation.  —  De  la  plantation  des  arbres  et  des  distan- 
ces à  réserver  entre  les  sujets,  appropriée  aux  diverses  essences  et  à  la 
nature  du  sol.  Choix  des  arbres  et  de  leurs  variétés.  Opérations  de  la  plan- 
tation proprement  dite.  Soins  ultérieurs,  fumure  et  labours  annuels. 

5*  Leçon.  —  De  la  greffe.  —  Démonstration  des  principales  sortes  de 
greffes,  leur  application  et  leurs  avantages. 

4e  Leçon.  —  De  la  vigne.  —  Végétation  naturelle  de  la  vigne,  planta- 
tion ou  couchage  de  la  vigne  ;  application  aux  formes  les  plus  avantageu- 
ses, des  principes  fondamentaux  relatifs  à  la  taille  des  branches  mères 
et  des  branches  à  fruits. 

Rajeunissement  des  coursons  dans  les  vieilles  vignes. 

5e  Leçon.  —  Du  poirier  et  du  pommier.  —  Végétation  naturelle  de  ces 
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» 

arbres.  Description  et  nomenclature  des  diverses  espèces  de  ramifica- 
tion. Arbre  abandonné  à  lui-même.  But  et  avantage  delà  taille.  Principes 
sur  lesquels  repose  la  taille  des  branches  k  bois  et  des  ramifications 
fruitières. 

6e  Leçon.  —  Du  poirier  et  du  pommier.  —  Application  des  principes 
qui  précèdent  aux  formes  les  plus  avantageuses  k  donner  au  poirier  et  au 
pommier.  De  leur  culture  en  plein  vent  :  pyramide,  colonne  ou  fuseau, 
haut  vent,  candélabre  et  cordon  horizontal. 

7e  Leçon.  —  Du  poirier  et  du  pommier.  —  Formes  en  espalier  et  con- 
tre-espalier. Palmette  simple,  palmette  verrier,  palmette  double,  palmette 
perfectionnée,  éventail,  queue  de  paon,  cordon  oblique  simple,  cordon 
oblique  double  ;  moyens  d'appliquer  ces  formes  au  poirier  et  au  pom- 
mier ;  palissage  en  sec.  Moyens  de  mettre  à  fruits  les  arbres  rebelles  à  la 
fructification.  Rajeunissement  des  vieux  arbres. 

8e  Leçon.  —  De  l'abricotier,  du  prunier,  du  cerisier,  du  framboisier 
et  du  groseillier»  —Végétation  naturelle  de  ces  arbres;  formes  qu'il  con- 
vient de  leur  imposer,  taille  des  branches  à  bois  et  à  fruits,  expositions 
et  terrains  qui  leur  sont  les  plus  favorables. 

9e  Leçon.  —  Du  pécher.  —  Végétation  naturelle  du  pécher,  sa  multi- 
plication. Choix  des  arbres.  Principes  fondamentaux  de  la  taille  des  bran- 
ches à  bois  et  des  branches  à  fruits.  Moyens  de  regarnir  les  branches 
mères  dénudées  de  branches  k  fruits. 

40e  Leçon.  —  Du  pêcher.  —  Application  des  principes  de  la  taille  des 
branches  k  bois  et  h  fruits  aux  principales  formes  en  espalier,  depuis  la 
plantation  du  jeune  sujet  jusqu'à  la  formation  complète  de  l'arbre. 

Principes  généraux  de  la  taille,  et  moyen  de  rétablir  l'équilibre  lors- 
qu'il est  rompu. 

Moyens  de  restaurer  les  vieux  arbres  et  d'en  prolonger  la  durée.  Soins 
particuliers  que  nécessite  la  culture  du  pécher  sous  notre  climat. 


j 
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SOCIETE  ROYALE  DHORTKEIUU  ET  D'AMURE  D'AMÏBRSW. 


23  MARS  1828. 


Président. 

Vice- Président. 

Secrétaire. 

Secrétaire-adjoint. 

Trésorier, 

Conseillers. 


Nombre  été  membres. 
Local  de  la  Société. 
Délégués.  MM 


MM. 

Le  Baron  Constant  de  Catbbs,  place  de  Malin  es. 
Le  Baroo  Ed.  Ost,  rue  de  l'Hôpital. 
Ricouts-Vebbebt,  Oudaen. 
Kiifé  Della  Faille,  marché  aux  Grains. 
Jahssbns-Oe  Uabteh,  chaussée  de  Berchem. 
Gustave  Van  Havbe,  rue  Léopold. 
Edmond  Le  Grelle,  place  du  Meir. 
Ch.  Van  Gbbrt,  fils,  St.  Willebrord. 
M  eusses  P.-J.,  rue  des  Brasseurs. 
Durlet,  Fbançois,  rue  Haute. 
Dillen,  V.  H.,  rue  Coppeubol. 
Dr  Beuckih,  J.  !..  St.  Willebrord. 
Van  Honsbm-Lunden,  rue  Louise. 
Van  deb  Lmiden,  H.,  rue  Haute. 
Miyms,  Alphonse,  marché  aux  0£ufs. 
Dr  Meestbb,  A  th.,  rue  Aubens. 
278. 

Foyer  du  grand  théâtre. 
,  Ri6odts-Vebbbbt,  secrétaire  de  la  Société. 
Ch.  Van  Gexbt,  fils,  conseiller  de  la  Société. 


Compte-readu  de  l'exposition  dn  10  Avril  1864. 

L'exposition  a  été  ouverte  au  foyer  du  théâtre  royal.  Quelques  collec- 
tions bien  remarquables  en  ornaient  l'enceinte.  Nous  en  donnerons  la 
description  en  suivant  Tordre  du  programme. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  van  den  Hecke  de  Lembeke  de  Gand; 
d'Avoine,  Ruts-Vocl,  Van  Deurne  de  Damas,  Vermeulen  de  Mali  nés; 
Carolus,  Lison,  Rosseels,  Sterckmans,  Van  de  Put  de  Louvain  ;  Loyens  de 
Turnhout  ;  Schram  de  Bruxelles  et  L  Pirlot  de  Liège. 

Le  premier  remplissait  les  fonctions  de  président  du  jury,  le  second 
celles  de  secrétaire-rapporteur. 

Pour  le  4 r  concours;  40  espèces  et  variétés  de  plantes  en  fleur,  il  y 


(!(  Voyez  Bulletin  1860,  p.  96;  1861,  p.  138;  1862,  p.  198  ;  1863,  p.  86. 
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avait  deux:  collections.    Dans  Tune,  appartenant  à  Monsieur  Ferdinand 
Somers,  on  remarquait  deux  magnifiques  exemplaires  de  Lauriers-Tin, 
plusieurs  Àzalea  Indica  bien  fleuris,  un  grand  nombre  d'autres  plantes  ' 
variées,  telles  que  :  Clivia  nobilis,  Calla  Ethiopica,  Héliotrope,  Fran- 
ciscea,  etc. 

Dans  la  seconde  collection  se  trouvaient  plusieurs  exemplaires  d'Acacia 
de  la  Nouvelle-Hollande,  quelques  Epacris  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
plusieurs  Diosma,  un  grand  Erioslemon  Neriifolium,  des  Tropœolumy 
un  Nicotiana  Wigandioides  et  quelques  Rosacées.  Cette  dernière  collec- 
tion, appartenant  à  Monsieur  René  Délia  Faille,  a  obtenu  le  1er  prix 
(médaille  de  vermeil). 

Le  lr  prix  du  4me  concours,  pour  la  collection  de  20  Camellia  en  fleurs, 
ayant  au  plus  un  et  demi- mètre  de  hauteur,  vase  compris,  a  été  obtenu 
par  Monsieur  Carolus,  amateur  à  Louvain  ;  son  envoi  consistait  en  13 
exemplaires  bien  cultivés,  parmi  lesquels  on  remarquait  Lombardo- 
Vénétien,  Oscar,  Lisette,  etc. 

Monsieur  René  Délia  Faille  a  obtenu  le  1er  prix  (médaille  en  vermeil) 
pour  la  collection  de  Rbododendrum  et  leurs  hybrides  en  fleurs,  20  au 
plus,  demandés  par  le  5me  concours. 

Cette  collection  était  bien  fleurie  et  très-variée,  on  y  remarquait  aussi 
un  pied  de  Rhododendrum  Edgeworthii  appartenant  à  la  section  dite  de 
l'Hymalaya. 

Monsieur  le  comte  Charles  de  Bergeyck-Moretus,  a  remporté  le  1er prix 
pour  la  collection  de  45  Rosiers  en  fleurs  demandés  par  le  12me  con- 
cours. Sa  collection  se  distinguait  par  une  excellente  culture,  une  flo- 
raison abondante,  un  grand  développement  des  fleurs  et  une  verdure 
irréprochable;  les  exemplaires  portant  les  noms  de  Géant  des  batailles, 
gloire  de  Dijon,  de  la  Reine,  Souvenir  de  la  Malmaison,  attiraient  prin- 
cipalement les  regards. 

Monsieur  Ferdinand  Lison,  amateur,  à  Louvain,  a  pris  part  pour  la 
première  fois  à  notre  exposition;  cet  essai  a  été  couronné  par,  un  premier 
prix  (médaille  en  vermeil)  pour  une  belle  collection  de  20  Amaryllis 
demandés  par  le  13me  concours.  Ces  plantes  étaient  le  résultat  d'une 
bonne  culture;  on  y  remarquait  un  grand  nombre  de  bonnes  variétés. 

Monsieur  Henri  Van  der  Linden  a  de  nouveau  obtenu  cette  année 
le  1er  prix  pour  les  40  Hyacinthes  en  fleurs  (14e  concours).  Sa  collection 
était  de  toute  beauté;  on  y  remarquait  surtout  les  plantes  portant  le  nom 
de  Madame  Rothschild,  Marie-Thérèse,  Cloche  magnifique,  la  Richesse, 
Elfride,  Jeanne  d'Arc,  Guillaume  1er,  etc.,  aussi  le  jury  s'est  empressé 
de  lui  décerner  le  \r  prix  par  acclamation. 

Le  premier  prix  du  concours  suivant,  pour  la  collection  de  Plantes  bul- 
beuses variées  a  été  également  obtenu  par  Monsieur  H.  Van  der  Linden 
par  acclamation,  son  euvoi  était  très-varié  et  d'une  culture  irrépro- 
chable. 
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Pour  le  concours  n°  16  institue  pour  la  collection  de  plantes  en  fleurs 
qui  présentera  le  plus  grand  nombre  d'espèces  et  de  variétés  du  même 
genre,  le  premier  prix  a  été  décerné  par  acclamation  à  Monsieur  René 
Délia  Faille,  pour  une  collection  de  Cinéraires. 

Cette  collection  était  bien  la  plus  belle,  la  mieux  cultivée  et  la  plus 
fleurie  qu'on  eut  encore  vue  à  une  exposition  à  Anvers. 

Le  second  prix  a  été  obtenu  par  Monsieur  le  Baron  Ed.  Osy,  égale- 
ment pour  une  collection  de  Cinéraires.  Le  même  amateur  a  remporté 
le  troisième  prix  avec  une  collection  de  Calcéolaires  herbacées;  elles 
étaient  bien  cultivées;  quelques  jours  de  plus,  la  floraison  aurait  été 
plus  abondante.  On  peut  féliciter  Monsieur  Osy  d'avoir  bien  réussi 
dans  son  premier  essai. 

Monsieur  Henri  Van  der  Linden  a  obtenu  par  acclamation  le  ir  prix 
(médaille  en  vermeil)  pour  une  collection  de  20  plantes  forcées  deman- 
dées par  le  17me  concours.  On  remarquait  surtout  dans  son  contingent 
un  pied  de  rosier  d'une  floraison  magnifique,  puis  un  Kalmia  latifolia, 
un  Cercis  Siliquaslrum,  plusieurs  Cytises  en  forts  exemplaires,  des 
Azalea,  Tradescantia,  Iris  germanica,  etc.,  etc. 

Monsieur  le  Baron  Osy  a  remporté  le  lr  prix  du  2ime  concours, 
(médaille  en  vermeil)  pour  une  collection  de  plantes  ornementales. 

Cette  collection  quoique  composée  en  général  de  petits  exemplaires, 
témoignait  d'une  culture  comprise  et  appliquée  avec  soin. 

Le  second  prix  de  ce  concours  a  été  obtenu  par  Monsieur  Van  Ballaer, 
horticulteur;  plusieurs  Yucca,  quelques  Agave,  un  Araucaria  excelsa, 
un  Ceralozamia  faisaient  le  principal  mérite  de  cette  collection. 

Cinq  médailles  en  argent  ont  été  décernées  hors  concours,  savoir  : 

1°  Au  Cephalotus  folie ularis,  présenté  par  M.  Ferdinand  Somers. 
Cette  plante  a  été  découverte  par  Labillardière  dans  les  endroits  maréca- 
geux de  la  terre  Van  Leuwin,  à  l'extrémité  sud -ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  sa  première  introduction  parait  remonter  à  1825.  Cette 
plante  est  très  curieuse,  à  cause  de  ses  vases  foliacés  en  forme  d'ascidie, 
munis  d'un  opercule,  et  attachés  à  la  plante  par  un  court  pétiole. 

L'intérieur  de  ces  vases  se  remplit  d'eau  comme  les  Nepenthes  et  les 
Sarracenia. 

La  fleur  de  cette  plante  est  petite,  de  couleur  blanche  et  se  trouve  en 
grand  nombre  sur  une  tige,  qui  peut  s'élever  jusqu'à  un  pied  de  hauteur. 

2°  A  M.  Osy  pour  une  collection  de  Lycopodes,  composée  de  16  variétés, 
entr'aulres:Lyallii,  Wildenowii,  circinale,  variabile,  dichrous,  très-bien 
cultivés. 

3°  A  un  exemplaire  de  Trymalium  odoratissimum ,  présenté  par 
M.  Carolus,  de  Louvain. 

Cette  plante,  appartenant  à  la  famille  des  Rhamnacées,  a  été  introduite 
de  la  Nouvelle-Hollande  en  1854;  elle  porte  en  abondance  des  bouquets 
de  petites  fleurs  blanches. 

4°  A  un  exemplaire  de  Dahlia  eu  fleurs,  comme  difficulté  vaincue. 
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C'est  un  résultat  remarquable.  On  ne  verra  pas  souvent  un  Dahlia  avec 
une  fleur  ouverte  et  plusieurs  boutons  prêts  à  s'ouvrir  au  mois  d'Avril. 

5"  A  un  exemplaire  de  Wigandia  caraca&sana  très-bien  cultivé  et  sur- 
monté d'un  magnifique  panicule  fleuri. 

Ces  deux  dernières  plantes  ainsi  que  plusieurs  autres,  tels  qu'un  magni- 
fique exemplaire  de  Rhododendrum  arboreum,  qu'on  a  été  obligé  à  cause 
de  son  volume,  de  laisser  dans  le  vestibule  du  Théâtre,  provenaient  du 
Jardin  Botanique,  et  étaient  présentées  par  le  Directeur,  M.  Rigouts-Ver- 
bert  et  cultivées  par  M.  Henri  Sebus,  jardinier  en  chef,  attaché  à  cet 
établissement  depuis  26  ans. 

L'abstention  de  quelques  amateurs  s'explique  par  la  prochaine  exposi- 
tion universelle  d'horticulture  de  Bruxelles  ;  malgré  cette  circonstance 
la  qualité  des  contingents  envoyés  était  très-satisfaisante. 


Compte-rendu  de  l'Exposition  d'été  de  lu  Société  royale 
d'horticulture  et  d'agriculture  d'Anvers.  —  M,  %%,  3S, 
Août  1864. 

Cette  année,  la  Société  a  donné  plus  d'extension  que  de  coutume,  à 
son  exposition  d'été,  désirant  contribuer  autant  que  possible  aux  fêtes 
qui  ont  eu  lieu  à  l'occasion  du  jubilé  biséculaire  de  l'installation  de 
l'Académie  royale  des  Beaux-Arts.  A  cet  effet,  elle  a  ouvert  un  plus  grand 
nombre  de  concours,  et  elle  a  appelé  a  y  prendre  part,  tous  les  amateurs 
et  horticulteurs  indistinctement,  soit  qu'ils  fussent  membres  ou  non,  de 
la  Société. 

Nous  pouvons  dire  que  son  appel  a  été  entendu,  non  seulement  du 
pays,  mais  aussi  de  l'étranger. 

Cette  exposition  extraordinaire  a  eu  lieu  dans  un  local,  attenant  à 
l'exposition  universelle  des  instruments  et  machines  agricoles,  située 
sur  l'Esplanade;  on  a  réuni  ainsi  l'utile  à  l'agréable. 

Au  milieu  du  local  se  trouvaient  les  collections  de  plantes  de  grand 
développement;  celles  moins  grandes,  étaient  placées  le  long  des  parois 
latérales,  de  larges  sentiers  permettaient  de  circuler  autour  des  plantes, 
et  de  les  examiner  en  détail. 

Le  jury  a  été  divisé  en  trois  sections  :  la  première,  chargée  d'examiner 
du  N°  1  à  24  du  programme  se  composait  de  MM.  vanden  Hecke  de 
Lembeke,  de  Gand,  président;  Ferd.  Regeljan,  de  Namur,  secrétaire; 
Brys,  de  Bornhem;  Beaucarne,  d'Audenaerde;  Van  Duerme  de  Damas, 
Vermeulen,  de  Wargny,  de  Malines,  Rosseels,  H.  Carolus,  Sterckmans, 
Van  de  Put,  de  Louvain;  A.  Verschaffelt,  de  Gand. 

La  seconde  section,  chargée  d'examiner  du  numéro  25  à  54  se  com- 
posait de  MM.  De  Joughe-Van  Ellemeet,  d'Oost-Cappqle  (Zélande),  prési- 
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dent;  Vandeu  Ouweland,  de  Laeken,  secrétaire;  C.  Vanden  Bossche, 
L.  De  Smedt,  Jean  Verschaflelt,  de  Gaod;  Âug.  Scbram,  de  Bruxelles; 
Dumoulin,  de  Mons;  Loyens,  de  Turnhout;  Ooninck,  de  Prinsenhage 
(Hollande). 

La  troisième  section,  chargée  d'examiner  les  fruits,  était  composée  de 
MM.  le  Général  Brialmont,  président;  Van  Huile,  de  Gand,  secrétaire  ; 
Burvenich  et  N.  Gauchard,  de  Gand. 

Nous  allons  examiner,  en  suivant  Tordre  du  programme,  les  collec- 
tions exposées,  et  mentionner  les  récompenses  obtenues.         s 

Pour  le  1er  concours  (40  plantes  en  fleurs),  il  y  avait  trois  collections 
en  lutte,  celle  qui  a  obtenu  le  1er  prix  était  exposée  par  Monsieur  H. 
Vànder  Linden  ;  ses  plantes  étaient  bien  choisies  et  bien  cultivées;  on  y 
remarquait  surtout  un  pied  de  Lilium  auratum,  de  Clematis  lanuginosa, 
de  Clivia,  des  Roses,  surtout  celle  nommée  Gloire  de  Dijon,  des  Eryihritia^ 
des  Crinum>  et  bien  d'autres  plantes  encore  très-remarquables.  Le  second 
prix  aété  obtenu  par  M.  R.  Délia  Faille.  Dans  cette  collection  qui  était  assez 
bien  cultivée,  on  remarquait  un  Erica  alba9  couvert  de  fleurs,  et  beau- 
coup d'autres  plantes  variées  et  bien  fleuries.  Le  troisième  prix  est  échu 
à  Monsieur  Ferdinand  Somers;  on  y  remarquait  deux  grands  Myrtes,  un 
Yucca  gloriosa,  des  Âchimenes,  etc.,  etc. 

Madame  Legrelle-d'Hanis  a  obtenu  le  ir  prix  par  acclamation,  pour  le 
second  Concours  (8  plantes  rares  fleuries  ou  non,  entre  amateurs).  On  y 
remarquait  surtout  un  pied  de  Spkerogyne  latifolia  et  un  Dieffenbachia 
Earaquiniana.  Cette  dernière  est  une  très-belle  plante  d'ornement,  ses 
feuilles  sont  d'un  beau  vert  luisant,  maculées  de  taches  blanches;  la 
nervure  médiane,  ainsi  que  les  pétioles,  les  pédoncules  et  les  spathes, 
sont  d'un  blanc  d'ivoire. 

Pour  le  même  concours,  entre  horticulteurs,  le  1er  prix  a  été  décerné 
par  acclamation  à  Monsieur  À.  Verschaffelt,  de  Gand  ;  on  y  remarquait 
un  Maranta  splendida,  belle  nouveauté  introduite  cette  année  du  Brésil. 
Un  Achyranthes  Verscha/felti,  également  une  nouvelle  arrivée  du  Brésil, 
ainsi  qu'un  Phrynium  vanden  Heckei,  jolie  nouveauté  parmi  les  Maranta- 
cées;  on  y  voyait  encore  un  pied  de  Dieffenbachia  Earaquiniana  de  Para, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  un  Dracœna  lentiginosa  de  la  Nouvelle 
Zélande,  un  Amaranthus  amœnus  du  Mexique,  et  enfin  un  Eranthemum 
sanguinolentum  de  Madagascar.  Toutes  ces  plantes  ont  été  introduites 
cette  année.  Derrière  la  petite  table  sur  laquelle  se  trouvaient  ces  plantes 
rares,  était  plrfcé  un  pied  de  Lilium  auratum,  qu'on  aurait  pu  nommer 
giganteum,  envoyé  par  le  même  exposant;  il  avait  deux  mètres  de  haut 
et  5  fleurs  ouvertes,  d'un  diamètre  que  nous  n'avons  pas  encore  vu 
jusqu'ici.  Ce  lis  est  d'introduction  récente  du  Japon. 
.  Le  second  prix  pour  ce  concours  a  été  obtenu  par  M.  L.  De  Smedt,  de 
Gand.  On  y  distinguait  un  Ficus  Porteana,  provenant  des  Philippines. 
Cette  plante  a  un  caractère  éminemment  ornemental;  un  pied  àAucuba 
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Japonica  maculata,  bonne  nouveauté  pour  la  pleine  terre,  une  jolie 
Fougère,  nommée  Lomaria  falcala,  paraissant  être  très-robuste,  un  joli 
Palmier,  Zalaca  Wagner  ii,  un  Gonifèrc  nouveau  du  Japon,  le  Retinospora 
pisifera  etc.  Le  troisième  prix  a  été  décerné  à  Monsieur  J.  Verschaffelt, 
horticulteur  à  Gand. 

Ce  lot  renfermait,  parmi  plusieurs  autres  bonnes  plantes  un  pied  de 
Zatnia  Skinneri  angustifolia  et  de  Martinesia  cary  otoides. 

Concours  4Be  (plante  rare  en  fleurs).  Pas  de  concurrents. 

Pour  le  concours  5  (plante  la  mieux  cultivée),  nous  comptons  7  con- 
currents, savoir  : 

M.  Beaucarne,  avec  un  Tritoma  aurea,  abondamment  fleuri,    un 

Cuphea  platycentra  et  un  Agapanthus  umbellatus  en  grands  exemplaires. 

M.  J.  À.  Van  Looy,  horticulteur  à  Anvers,  avec  un  grand  Bégonia 
fagifolia. 

M.  G.  H.  Key,  avec  un  énorme  pied  de  Erythrina  crista-galli, 
abondamment  fleuri.  Cette  plante  a  obtenu  le  3°  prix. 

M.  Ferdinand  Somers,  avec  un  grand  pied  de  Clethra  arborea,  a 
obtenu  le  â°  prix. 

M.  De  Beucker  avec  un  Abutilon  grandi florum. 

M11*  À.  Bonnie,  horticulteur  k  Anvers,  avec  un  Heliotropium  peru- 
vianutn  bien  cultivé,  formant  une  jolie  tête  sur  une  tige  de  deux  mètres 
et  demi  de  haut. 

Enfin  M.  René  Délia  Faille  remporta  le  premier  prix  avec  son 
Bromelia  bracteata,  qui  venait  de  s'épanouir.  Les  feuilles  formaient 
un  cercle  d'environ  4  mètres  de  tour,  la  hampe  fleurie  se  trouvait  au 
milieu  d'un  bouquet  de  bractées  rouges,  et  chaque  fleur,  d'un  lilas 
pâle,  semblait  entourée  d'un  papier  de  soie;  les  regards  s'arrêtaient 
avec  admiration  sur  cette  splendide  inflorescence. 

Cette  année,  le  prix  de  ce  concours  comme  de  plusieurs  autres,  a 
été  vaillamment  disputé. 

M.  Beaucarne,  d'Audenaerde,  seul  a  répondu  au  concours  6  (8  Or- 
chidées entre  amateurs),  avec  deux  collections  qui  ont  obtenu  le  pre- 
mier et  le  second  prix;  ces  deux  collections,  sans  être  composées  de 
pieds  très-grands,  étaient  cependant  bien  variées,  et  prouvent  une  fois 
de  plus,  par  leur  bonne  culture,  les  connaissances  que  possède  ce  zélé 
amateur. 

Le  concours  7  (même  concours  entre  horticulteurs),  n'a  pas  trouvé  de 
concurrents. 

Concours  8  (l'Orchidée  la  plus  méritante),  les  trois  prix  ont  été 
remportés  par  M.  Beaucarne,  savoir  :  le  4"  par  un  Brassavola  ochroleuca, 
le  3e  par  un  Chysis  Limminghei,  enfin  le  3e  par  un  Oncidium  pulvinatum. 

Concours  9  (10  Anœctochilus).  Madame  Legrelle-d'Hanis  a  obtenu 
le  \9t  prix  pour  sa  splendide  et  riche  collection,  renfermée  dans  une 
caisse  vitrée;  ces  plantes  étaient  entourées  de  laine,  simulant  par  la 
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couleur  un  tapis  de  mousse;  cette  laine  paraît  servir  à  absorber  l'excédant 
d'humidité,  qui  pourrait  se  développer  dans  la  caisse  et  nuire  par  son 
abondance,  à  la  santé  des  plantes. 

Cette  collection  était  composée  des  espèces  suivantes,  toutes  en  forts 
exemplaires  :  Physurus  querciticola,  Physurus  piclus,  Nephelaphyllum 
pulchrum,  Macodes  petola,  des  Anœctochilus  sp.  Java,  intermedius, 
xantophyllus,  setaeeus,  Lowii,  etc. 

Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Charles  De  Buck,  de  Gand.  Cet 
envoi  était  composé  de  presque  toutes  les  mêmes  variétés  que  la  collec- 
tion précédente.  Nous  y  avons  remarqué  un  pied  de  Y  Anœctochilus 
Frederici-Augusti,  d'une  conservation  si  difficile.  Les  exemplaires 
étaient  moins  forts  que  ceux  de  la  collection  précédente. 

Concours  40  (12  plantes  d'ornement,  fleuries  ou  non).  M.  le  baron 
Ed.  Osy  a  obtenu  le  premier  prix,  par  acclamation;  on  y  admirait  un 
énorme  pied  de  Dracœna  umbraculifera,  d'Agave  fœtida,  un  grand 
Pincenœctitia  tuberculata,  et  un  Pincenœctitia  glaucophylla ,  très-fort, 
un  magnifique  Bonapartea  histrix,  des  Yucca;  des  Dasylirion,  etc. 

M.  Ferdinand  Somers,  qui  a  obtenu  le  second  prix,  avait  à  lutter 
contre  un  bien  fort  adversaire.  Ses  plantes  étaient  cependant  très- 
méritantes,  et  surtout  ses  Yucca,  ses  Agaves,  etc.  étaient  très-bien 
cultivés  mais  différaient  considérablement  en  développement,  avec  la 
collection  précédente. 

M.  le  baron  Ed.  Osy  a  également  obtenu  le  premier  prix  par  accla- 
mation, au  concours  suivant  (Cyclanthées,  Palmiers,  etc.,  20  au  plus). 
On  distinguait  parmi  cet  envoi,  un  beau  Cycas  revolula,  un  joli  Zamia 
Lehmanni,  plusieurs  Pandanées,  entre  autres:  utilis,  cuspidatus, 
ekgantissimus,  des  Chamœrops  excelsa  et  Sinensis ,  et  plusieurs  autres, 
toutes  plantes  bien  cultivées. 

M.  René  Délia  Faille  a  obtenu  un  4"  prix  pour  le  concours  12 
(Broméliacées,  20  au  plus).  Cette  collection  était  sans  concurrents.  Un 
grand  pied  de  Bromelia  species  dominait  le  groupe,  celte  plante  avait 
un  diamètre  de  2  mètres  et  demi  ;  du  pied«mère  sortaient  deux  jeunes 
plantes,  élégamment  suspendues  k  côté  du  vase.  Plusieurs  espèces 
remarquables  se  trouvaient  dans  cette  collection,  notamment  Dyckia 
princeps,  Tillandsia  splendens,  Pourretia  Meldensis^  Echinosiachis 
pineliana,  plusieurs  Aechmea,  entr'autres  Welbachii,  etc. 

M.  le  baron  De  Caters  avait  seul  exposé  pour  le  concours  13 
(Gloxinia,  50  au  plus),  une  collection,  digne  des  plus  grands  éloges, 
pour  l'abondante  floraison,  suite  de  la  bonne  culture,  et  aussi  pour  la 
distinction  des  variétés,  parmi  lesquelles  on  remarquait  plusieurs  nou- 
veautés; inutile  d'ajouter  qu'il  a  obtenu  un  4"  prix. 

Concours  44  (Achimenes,  Tydœa,  etc.,  30  au  plus).  La  collection  de 
M.  le  baron  De  Caters,  et  celle  de  M.  Camille  Vanden  Bossche,  à  Gand, 
ont  obtenu  chacune  le  1er  prix,  à  mérite  égal;  la  première  était  peut- 
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être  plus  fleurie,  mais  la  seconde  renfermait  plus  de  Tydœa;  elle  avait 
un  peu  souffert  du  transport.  Ces  deux  collections  étaient  très-méritantes. 

M.  René  Délia  Faille  a  obtenu  le  second  prix. 

Concours  15  (Plantes  panachées  de  serre,  20  au  plus).  M.  vanden 
Hecke  de  Lembeke,  président  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de 
botanique  de  Gand,  s'est  présenté  avec  une  collection  magnifique;  on  y 
distinguait  un  pied  de  Dieffenbachia  Baraquiniana ,  un  Eckeveria 
argentea,  vraiment  argenté,  recouvert  d'une  cloche,  un  grand  Eckeveria 
metalica,  un  grand  pied  de  Cyanophyllum  magnificum,  un  joli  Palmier 
moucheté,  nommé  Pinanga  maculata,  un  Aeria  sanguinolenia. 

Madame  Le  Grclle  d'Hanis  avait  pris  part  à  ce  concours  avec  une 
collection  comme  elle  seule  sait  les  cultiver.  L'éclat  brillant  du  coloris, 
et  la  santé  robuste  de  ces  belles  plantes,  attiraient  tous  les  regards.  Un 
grand  pied  d'Anthurium  leuconeurum,  un  de  Colocasia  macrorhiza, 
plusieurs  Croton,  un  Dracœna  terminait*,  irréprochable  ;  un  très-grand 
pied  du  Dichorisandra  alba  marginala,  et  tant  d'autres  que  nous 
devrions  nommer  des  chef-d'œuvres  de  culture. 

Monsieur  le  Baron  Osy,  qui  cultive  également  les  plantes  panachées, 
avait  envoyé  pour  ce  concours  deux  collections  ;  dans  l'une  d'elles,  on 
remarquait  un  grand  pied  de  Sanseviera  fasciata,  un  Cyperus  alternifo- 
lius,  foliis  var.,  plusieurs  Maranta  etc.  ;  dans  l'autre  plusieurs  Yucca,  un 
bel  exemplaire  d'Ananas  Penangensis,  de  Pavetta  Borbonica,  d'Echites 
melaleuca,  toutes  plantes  bien  cultivées,  mais  de  taille  inférieure  aux  deux 
envois  précédents. 

Le  jury  s'est  prononcé  sur  ce  concours  si  remarquable  de  la  manière 
suivante  :  c  Considérant  le  grand  mérite  de  la  collection  de  Monsieur 
vanden  Hecke,  pour  la  nouveauté,  et  celle  de  Madame  Legrelle-D'Hanis, 
pour  la  culture  luxuriante,  propose  de  décerner  à  chacune  d'elles  le  1" 
prix,  à  mérite  égal.  »  Cette  proposition  est  acceptée  par  le  Bureau. 

Monsieur  le  baron  Ed.  Osy  obtient  les  deux  prix  suivants  : 

Concours  46  (Aroidées,  20  au  plus).  Envoi  de  Messieurs  le  Baron  Ed. 
Osy,  et  R.  Délia  Faille;  le  premier  a  obtenu  le  1er  prix.  Une  quinzaine 
de  Caladium  variés,  un  Philodendrum  pertusum  et  un  grandifolium,  et 
plusieurs  autres  bien  cultivés,  mais  pas  en  très-forte  exemplaires,  com- 
posaient cette  collection.  Le  second  a  obtenu  le  second  prix.  Sa  collection 
ne  renfermait  pas  tant  de  Caladium,  la  force  des  plantes  était  à  peu  près 
la  même.  On  y  remarquait  un  Philodendrum  sp.  de  Java,  à  feuilles  lon- 
gues et  lancéolées. 

Concours  M  (Fougères  et  Lycopodes  exotiques,  25  au  plus).  Monsieur 
Osy  a  remporté  le  1er  prix.  Parmi  cette  collection  on  remarquait  un 
beau  pied  d'Alsophylla  Australis,  de  Cyathea  medularis,  de  Diplazium 
proliferum,  de  Ciboiium  princeps,  un  A  Isophylla  ferox,  et  plusieurs 
jolies  Lycopodes,  entr'autres  circinale,  variabitigy  delicatissima,  etc. 

Monsieur  René  Délia  Faille  a  obtenu  le  second  prix.  Un  très- grand 
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exemplaire  de  Cibotium  Sehidei  se  trouvait  au  milieu  de  sa  collection, 
et  la  couvrait  presqu'entièrement  ;  plusieurs  autres  jolis  pieds  de  Fougères 
en  arbre  s'y  trouvaient,  notamment  Cyaihea  elegans,  Ahophylla  conta- 
minons,  Australie  et  spectes,  un  grand  exemplaire  de  Goniophlebium 
Reinwardtii,  si  jolie  pour  garnir  les  corbeilles;  plusieurs  fougères  her- 
bacées étaient  remarquables  par  leur  bonne  culture.  Nous  voyons  avec 
grand  plaisir  le  goût*  de  ces  plantes  si  élégantes  se  répandre  de 
pins  en  plus. 

Monsieur  le  Baron  Ed.  Osy  pour  le  concours  suivant  (Rhopala  et  Aralia, 
20  au  plus),  a  présenté  une  collection  qui  était  très -belle  comme  culture, 
comme  force  des  exemplaires,  principalement  Rhopala,  Jonghei,  Ski- 
neriù  helerophylla,  crenata,  les  Àralia  Humboldti,  Giesbrechtii,  para- 
siticay  Hendersonii,  etc.  etc. 

Le  Jury  a  décerné  le  46r  prix,  par  acclamation,  k  la  superbe  collection 
de  20  Maranta,  exposée  par  Madame  le  Grelle-d'Hanis  (pour  le  con- 
cours 49).  Jamais  nous  n'avons  vu  une  plus  belle  collection  de  ce  genre 
de  plantes  ;  une  culture  irréprochable,  la  force  des  exemplaires,  et  la 
variété  des  espèces,  tout  concourait  à  rendre  cette  collection  un  des 
plus  beaux  ornements  de  l'exposition. 

20*  Concours  (Bégonia,  25  au  plus).  Le  1er  prix  a  été  obtenu  par 
M.  J.  À.  Van  Looy,  le  2e  par  M.  R.  Délia  Faille,  le  3e  par  M.  Ferdinand 
Somers. 

Ces  différentes  collections  se  ressemblaient  pour  les  variétés  ;  il  n'y 
a  que  la  force  des  pieds,  qui  a  pu  établir  la  distinction  des  récompenses. 

Pour  le  concours  24  (Cactées ,  25  au  plus)  la  palme  a  été  décernée  k 
M.  J.  Verschaffelt,  horticulteur  h  Gand.  Ses  Mamillaria  et  Echinocactus, 
son  Pilocereus  senilis,  étaient  tous  de  jolis  exemplaires. 

Monsieur  L.  Truyman,  horticulteur  h  Anvers,  a  obtenu  le  second  prix. 
Ses  exemplaires  étaient  beaucoup  plus  petits  et  moins  variés. 

Concours  22.  (Yucca,  45  au  plus),  trois  collections.  Celle  de  M.  Van 
Honsem-Lunden  a  obtenu  le  t"prix,  sans  contestation.  Depuis  long- 
temps ce  zélé  amateur  cultive  ce  genre  de  plantes,  avec  le  même  succès 
et  réussit  à  avoir  toujours  de  beaux  exemplaires,  nous  admirons  surtout 
le  quadricolor. 

Monsieur  Narcisse  Gauchard,  pépiniériste  k  Gand,  obtient  le  2'  prix. 
Ses  plantes  bien  cultivées,  étaient  en  petits  exemplaires,  compara- 
tivement. 

Le  troisième  prix  k  M.  J.  B.  Van  Ballaer,  horticulteur  à  Anvers. 

Concours  23  (Agave,  Bonapartea  etc.,  43  au  plus)  :  le  premier  prix, 
par  acclamation,  a  été  décerné  au  bel  envoi  de  M.  le  Baron  Ed.  Osy. 
Parmi  cette  collection  on  distinguait  de  beaux  pieds  à* Agave  Ver- 
sehaffelti,  lurida,  Xalepensis,  Salmiana,  Ghiesbrechtii ,  dealbata, 
cœmlescens,  attenuata,  de  Bonapartea  gracilis,  etc.  A  M.  René  Délia 
Faille  le  second  prix.  Sa  collection  était  beaucoup  plus  modeste,  toutefois, 
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un  pied  d'Agave  Noackii,  Seloum,  et  quelques  autres,  n'étaient  pas  sans 
mérite.  Monsieur  Van  Ballaer  a  eu  le  3e  prix. 

MM.  le  Baron  Osy  et  René  Délia  Faille  se  sont  disputé  le  prix  du  con- 
cours 24  [Dracena,  45  au  plus).  Ces  deux  collections  étaient  bien  méri- 
tantes, mais  celle  de  M.  Osy,  qui  a  obtenu  le  1er  prix,  renfermait  de  plus 
forts  exemplaires,  que  celle  de  son  concurrent,  qui  a  obtenu  le  second 
prix. 

Concours  25  (Fuchsia,  20  au  plus).  M.  le  Baron  Ed.  Osy  a  remporté 
le  premier  et  le  second  prix,  avec  deux  collections  d'une  floraison 
abondante.  M.  J.  À.  Van  Looy,  horticulteur,  le  troisième  prix. 

Concours  26  (42  Fuchsia  nouveaux,  entre  amateurs).  Pas  de  con- 
currents. 

Concours  27  (entre  horticulteurs).  Le  compte  rendu  des  récompenses, 
dit  par  erreur,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  concurrents  pour  ce  concours, 
mais  la  jolie  collection  de  Fuchsia  nouveaux,  envoyée  par  M.  Coene, 
horticulteur  à  Gand,  a  mérité  le  premier  prix. 

Pour  les  20  plantes  à  feuilles  panachées,  de,  pleine  terre,  faisant 
l'objet  du  28e  concours,  il  s'est  présenté  quatre  collections,  dont  deux 
appartenant  a  Mmo  la  douairière  Van  Praet-Van  Ertborn.  Ces  deux 
contingents  étaient  d'une  culture  irréprochable,  le  jury  a  proposé 
d'accorder  le  premier  prix  à  chacune  des  deux;  cette  proposition  a 
été  agréée. 

Le  second  prix  a  été  obtenu  par  M.  H.  d'Avoine,  secrétaire  de  la 
Société  royale  d'horticulture  de  Malines.  Sa  collection  était  très-mé- 
ritante, mais  très-inférieure  pour  la  taille  aux  précédentes. 

M.  De  Beucker  a  obtenu  le  troisième  prix. 

Le  concours  de  25  Verveines  (entre  amateurs)  n'a  pas  été  aussi 
beau  que  les  années  précédentes,  aussi  le  premier  prix  n'a  pas  été 
décerné,  le  second  a  été  obtenu  par  M.  le  Baron  Osy,  le  troisième 
par  M.  le  comte  de  Bergeyck.  Ces  deux  collections  étaient  bien  variées, 
mais  laissaient  beaucoup  à  désirer  pour  la  floraison. 

Concours  30  (entre  horticulteurs).  Pas  de  concurrents. 

Concours  34,  de  25  Pétunia  (entre  amateurs).  Ont  exposé  MM.  H.Vander 
Linden  et  le  baron  Ed.  Osy.  La  collection  du  premier  a  obtenu  le 
second  prix,  l'autre  le  troisième. 

Le  premier  prix  n'a  pu  être  décerné. 

Concours  32  entre  horticulteurs.  Une  seule  collection  a  été  présentée 
par  M.  De  Bosschere,  horticulteur  à  Anvers;  elle  a  obtenu  un  premier 
prix,  comme  étant  très-méritante,  tant  pour  la  floraison  que  pour  la 
culture.  Parmi  ces  beaux  Pétunia  nous  citerons  spécialement,  inimitable, 
insignis.  Comtesse  Élisa,  Due  Ernest,  Frans  Kock,  Janneville,  etc. 

Trois  collections  se  sont  présentées  pour  le  Concours  53,  de  25  plantes 
annuelles  (entre  amateurs).  Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Albert 
Van  Havre;  cet  envoi  était  d'une  fraîcheur  remarquable.  La  culture  en 
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pots,  des  plantes  annuelles  n'est  pas  facile.  Ce  jeune  amateur  *  cepen- 
dant su  vaincre  toutes  les  difficultés,  sa  collection  était  irréprochablement 
cultivée. 

Le  second  prix  a  été  remporté  par  M.  René  Délia  Faille  et  le  troisième 
par  M.  Ferdinand  Somers. 

Concours  34  (25  plantes  annuelles  (entre  horticulteurs).  M.  Hoefkens, 
horticulteur  à  Anvers ,  a  obtenu  un  second  prix ,  le  premier  n'ayant  pas 
été  décerné. 

Concours  35  (20  Lilium). 

Deux  très-belles  collections  de  ces  charmantes  fleurs  ont  été  présentées 
par  M.  H.  Vander  Linden;  ces  deux  collections,  également  belles  comme 
variété  et  comme  culture,  ont  mérité  chacune  un  premier  prix. 

Le  2e  prix  a  été  remporté  par  M.  le  Comte  de  Bergheyck. 

Le  premier  prix  du  36*  concours  a  été  décerné  aux  30  Gladiolus 
de  M.  H.  Vander  Linden.  Sa  collection  était  très-variée  et  renfermait 
plusieurs  nouveautés.  Nous  y  avons  distingué  entre  autres  celles  nommées 
Pénélope,  courante,  fulgens,  un  semis  couleur  saumon,  Othello,  etc.  La 
collection  de  M.  le  baron  Ed.  Osy,  était  aussi  très-méritante. 

37°  concours  (20  Pelargonium).  Trois  collections  se  sont  présentées, 
mais  le  jury  n'a  décerné  aucune  récompense,  ne  les  jugeant  pas  assez 
méritantes. 

38e  Concours  (20  Pelargonium  zonale,  entre  amateurs).  Le  premier  prix 
a  été  décerné  à  M.  René  Délia  Faille,  le  second  prix  à  M.  Vander  Linden. 

La  collection  qui.  a  remporté  le  lr  prix  était  la  plus  vigoureuse  et  la 
mieux  fleurie. 

Concours  39  (entre  horticulteurs).  Le  premier  prix  a  été  remporté 
par  la  superbe  collection  exposée  par  M.  De  Reuckelaer,  horticulteur  à 
Anvers,  le  second  prix  par  M.  J.  A.  Van  Looy,  et  le  troisième  par 
M.  Truyman.  Ces  trois  collections  étaient  très-méritantes. 

Le  concours  40  (20  Rosiers)  était  assez  faiblement  représenté.  Les 
Rosiers  en  pots  fleurissent  assez  difficilement  en  automne.  Le  premier 
prix  a  été  obtenu  par  M.  Truyman,  le  second  par  Madame  la  douairière 
Van  PraeJ-Van  Ertborn. 

En  revanche,  la  collection  envoyée  pour  le  41e  concours  (20  Chrysan- 
thèmes, entre  amateurs),  par  Madame  la  douairière  Van  Praet,  était 
doublement  méritante,  comme  floraison,  comme  choix  et  comme  bonne 
culture.  Il  est  impossible  de  faire  mieux,  aussi  le  premier  prix  lui  a 
été  décerné. 

Le  concours  entre  horticulteurs,  n'a  pas  eu  de  concurrents. 

M.  Gustave  Van  Havre  a  obtenu  le  1er  prix  pour  une  collection  très- 
intéressante  de  20  Conifères  (43e  concours,  entre  amateurs).  Sa  collec- 
tion n'était  composée  que  de  bonnes  plantes  distinguées  comme  culture 
et  comme  variété.  Nous  y  avons  remarqué  plusieurs  Araucaria,  un 
Damara  Australie,  un  Thuya  pyramidaliê,  etc. 


-  96  — 

44*  concours,  pour  horticulteurs.  M.  Gauchard,  horticulteur  à  Gand, 
a  remporté  le  4"  prix,  pour  un  bel  envoi  de  Conifères,  en  grands 
exemplaires,  tous  appropriés  à  la  culture  en  plein  air;  on  y  remarquait 
surtout  un  bel  exemplaire  de  Thuyopsis  dolabrata,  de  Retinospora 
pisifera  et  obtusa,  de  Thuya  ericoides,  d'Abies  grandis  et  nobilis,  un 
Wellingtonia  gigantea,  avec  des  capsules  florales,  et  tant  d'autres  bonnes 
plantes  dont  la  nomenclature  serait  longue. 

Pour  le  45°"  concours  (fougères  de  pleine  terre),  M.  d'Avoine  a  obtenu 
le  premier  prix.  Sa  collection  était  composée  d'espèces  bien  choisies  ; 
on  y  remarquait  surtout  un  Anthyrium  tnulticeps,  un  Cyrtonium  Caryo- 
tidiutn  et  plusieurs  autres. 

Second  prix  à  M.  René  Délia  Faille. 

Le  superbe  envoi  de  M.  G.  A.  Key,  pour  le  46e  concours  (Lauriers, 
Myrtes  etc.  10  au  plus),  a  remporté  le  4"  prix;  chaque  plante,  prise  à 
part,  aurait  mérité  le  prix,  il  est  extraordinaire  de  voir  de  si  beaux 
Lauriers.  Ces  six  plantes,  aux  têtes  si  uniformes  et  si  développées, 
mesuraient  chacune  5  mètres  de  diamètre  au  moins,  et  ce  qui  fait  un 
mérite  de  plus,  pour  M.  Key,  c'est  qu'il  les  a  cultivées  lui-même,  de 
jeunes  plantes,  nous  pouvons  le  féliciter  d'avoir  atteint  un  si  beau 
résultat. 

Pas  de  concurrents  pour  les  47e  et  48e  concours. 

49m*  concours,  plantes  fleuries  d'un  même  genre,  20  au  plus. 

Ce  concours  est  ouvert  pour  une  collection  de  plantes  fleuries  d'un 
même  genre,  autres  que  celles  pour  lesquelles  un  concours  est  déjà 
ouvert. 

Plusieurs  collections  ont  été  envoyées. 

Une  médaille  de  vermeil  a  été  décernée,  pour  une  très-jolie  collection 
de  Lantana,  bien  fleurie  et  bien  cultivée,  exposée  par  Monsieur  le  Baron 
Osy. 

Une  médaille  d'argent  a  été  remportée  par  M.  Van  Regemortel,  horti- 
culteur à  Anvers,  pour  une  collection  de  Reines  Marguerites,  très-méri- 
tante, d'autant  plus,  que  cette  année  elles  laissent  en  général  à  désirer. 

Une  médaille  de  bronze  à  une  collection  de  Penstemon,  exposée  par 
M.  Ed.  Osy,  aux  Reine-Marguerite  de  M.  Ferdinand  Somers,  et  aux 
Zinnia  exposés  par  Mad.  Somers  ;  cette  dernière  collection  renfermait 
beaucoup  de  variétés  à  fleurs  doubles. 

Une  collection  des  plus  intéressantes,  avait  été  exposée  pour  le  con- 
cours 50,  par  M.  vanden  Hecke.  C'était  une  réunion  choisie,  de  20  Sola- 
num  des  plus  distingués  et  des  plus  remarquables,  pour  la  culture  en 
massifs,  ou  isolés  dans  une  pelouse.  Ces  plantes  sont  d'un  grand  effet, 
et  méritent  pour  cet  avantage  d'être  cultivées  dans  tous  les  jardins  ;  nous 
citerons  notamment  les  espèces  suivantes  :  robustum,  horridum,  aureum, 
setaceum,  marginatum,  atropurpureum,  eneodontum,  purpureum,  crini- 
tutn;  on  peut  y  ajouter  encore  le  Nicotiana  Wigandioides,  etc.  etc. 
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M.  Ferdinand  Somers  a  remporté  le  4r  prix,  pour  six  corbeilles, 
garnies  de  plantes  bien  arrangées,  bien  choisies,  et  sans  être  entassées, 
comme  cela  arrive  trop  souvent. 

Le  même  concurrent  a  également  obtenu  le  4r  prix,  pour  le  concours 
52,  avec  50  fleurs  de  Dahlia,  coupées,  et  Madame  Somers  a  obtenu  le 
second. 

Le  concours  53  a'a  pas  eu  d'envoi. 

Le  prix  des  bouquets  (54e  Concours)  a  été  disputé  entre  M.  Van  Put, 
horticulteur,  et  M.  Van  Ballaer;  le  lr  a  obtenu  le  prix,  son  bouquet  de 
table  était  bien  fait,  ses  fleurs  étaient  bien  choisies,  et  les  couleurs 
bien  distribuées. 

Les  bouquets  de  M.  Van  Ballaer  étaient  beaucoup  plus  petits,  toute- 
fois le  choix  des  fleurs  était  bon. 

Le  55m*  concours  (fruits  de  genres  différents,  entre  amateurs)  a  été 
rempli  par  M.  René  Délia  Faille,  et  Madame  la  douairière  Van  Praet- 
Van  Ertborn.  Le  premier  a  eu  le  premier  prix.  On  y  remarquait  un 
Ananas  de  l'île  de  Providence,  à  grandes  bractées,  recouvrant  le  fruit; 
ces  deux  collections  étaient  bien  variées. 

56*  concours  (le  même  que  le  précédent,  entre  pépiniéristes).  Le  prix 
a  été  décerné  à  l'unanimité  &  la  belle  collection  de  M.  Martin  Jacobs,  pé- 
piniériste à  Malines. 

Le  concours  57  (collection  de  Raisins  variés),  a  été  rempli  par  Madame 
la  douairière  Van  Praet-Van  Ertborn,  qui  a  obtenu  le  1er  prix. 

Cette  collection  était  intéressante,  mais  elle  l'aurait  été  bien  davantage 
deux  mois  plus  tard,  la  maturité  fort  peu  avancée  de  cette  collection, 
ainsi  que  celle  de  Monsieur  Gauchard,  qui  a  obtenu  le  second  prix,  ne 
permettait  pas  d'apprécier  ces  collections  à  leur  juste  valeur. 

Le  concours  *58  (3  grappes  de  Raisins),  a  été  disputé  par  sept  concur- 
rents, le  premier  prix  a  été  décerné  aux  trois  belles  grappes  de  M.  le 
comte  de  Bergeyck-Moretus,  comme  grandeur  et  couleur  elles  étaient 
des  plus  remarquables  ;  venait  ensuite  l'envoi  de  M.  le  Baron  H.  Van 
Havre,  qui  a  eu  le  second  prix,  enfin  M.  Van  Ballaer,  le  troisième;  tous 
les  raisins,  envoyés  pour  ce  concours,  appartenaient  à  la  variété  Fran- 
kenthall. 

Le  concours  59  (3  Melons).  Pour  ce  concours  il  n'y  a  eu  que  trois 
envois.  Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Lemoinier,  de  Lille  (France), 
les  trois  variétés  envoyées  par  cet  exposant  étaient  Cantaloup  Prescot, 
Cantaloup  galleux  à  chair  blanclie  et  Cantaloup  de  Versailles* 

Le  second  prix  a  été  obtenu  par  M.  Léon  Van  Dun,  et  le  troisième 
par  Madame  la  douairière  Van  Praet-Van  Ertborn. 

Quatre  concurrents  se  sont  disputés  le  4°r  prix  des  Pèches  (60e  con- 
cours). 

Le  premier  prix  a  été  remporté  par  Monsieur  Jacobs.  Dans  son  lot, 
dont  tous  les  fruits  étaient  dénommés,  on  remarquait  entre  autres  celles 

8 


—  98  — 

nommées  Jacob  hâtif  (toute  nouvelle  très-hâtive),  jaune,  pucelle  de 
Malines,  les  Brugnons,  Mademoiselle  Constance  VanKiel,  belle  Rose,  etc. 

Les  Pèches  de  M.  le  Comte  de  Bergeyck,  qui  ont  eu  le  second  prix, 
étaient  bien  belles  et  bien  mûres,  mais  la  nomenclature  manquait, 
ainsi  qu'à  celles  de  Madame  Van  Praet-Van  Ertborn,  qui  a  eu  le 
troisième  prix. 

Monsieur  le  Baron  Henri  Van  Havre  a  obtenu  les  trois  prix  pour  le 
concours  d'Ananas,  avec  trois  grands  spécimens,  dont  deux  bien  mars, 
et  un  troisième,  assez  éloigné  de  la  maturité;  c'est  cependant  ce  dernier 
qui  a  été  primé. 

Pour  le  concours  62  (20  variétés  de  Poires). 

Six  collections  ont  été  envoyées  par  cinq  exposants.  Malheureusement, 
l'époque  de  l'exposition  était  trop  prématurée  pour  une  exhibition  de 
fruits  de  ce  genre;  de  cette  façon,  ce  concours,  ainsi  que  le  suivant, 
étaient  moins  intéressants  qu'ils  l'auraient  été  deux  mois  plus  tard. 

C'est  M.  Gauchard  qui  est  resté  vainqueur  de  ce  concours.  Tous  ses 
fruits  étaient  bien  dénommés.  M.  Lcmoinier  de  Lille  et  M.  Capeinick, 
pépiniériste  à  Gand,  ont  eu  le  second  prix,  &  mérite  égal;  parmi  l'envoi 
de  ce  dernier,  on  remarquait  quelques  fruits  de  la  récolte  de  1863, 
entre  autres,  la  pomme  Renette  perle,  et  les  poires  Prévost  et  Doyenné 
d'hiver. 

Le  3*  prix  a  été  remporté  par  M.  J.  H.  Key. 

Le  4"  prix  du  concours  63  (20  Pommes),  a  été  obtenu  par  M.  Capei- 
nick. Sa  collection  était  très-variée;  celle  de  M.  Key  qui  a  eu  le  second 
prix  était  également  bien  méritante. 

Un  envoi  très-intéressant  de  M.  Gauchard,  pour  le  64e  concours 
(40  arbres  fruitiers  cultivés  en  pots),  a  été  couronné  par  un  premier 
prix,  décerné  à  l'unanimité.  Cette  collection  était  composée  des  Vignes 
Madelaine  royale  et  Malingre  ;  des  Poires  Beurré  Bosc  et  Louise  bonne 
d'Avranche;  des  Pruniers  Queen-Victoria,  Drap  d'or  d'Esperen  et  Coe's 
golden  drop;  des  Brugnons  River9 s  orange  et  Early  Victoria,  enfin  d'un 
Pommier  Calville  St.Sauveur.  Tous  ces  arbres,  bien  cultivés,  de  petite 
taille,  et  cependant  chargés  de  nombreux  fruits. 

Pas  d'envoi  pour  le  concours  65  (légumes  variés). 

M.  Cop,  briquetier  h  Hoboken,  a  mérité  un  second  prix  pour  un 
envoi  de  corbeilles  en  terre  cuite ,  ainsi  que  des  pots  à  fleurs ,  faisant 
l'objet  du  concours  66.  Cet  envoi  nous  a  paru  être  de  bonne  fabrication. 

Le  concours  67  (instruments  d'horticulture),  a  été  faiblement  rempli, 
deux  seconds  prix  ont  été  décernés ,  l'un  à  M.  Fauvel,  constructeur  de 
machines  agricoles  à  Bruxelles,  pour  une  machine  ratisoire  &  bras,  pour 
allées  de  jardins,  deux  machines  dressebordure  et  enfin  dix  modèles  de 
bêches,  louchets  etc.  L'autre  &  M.  BeLaert,  serrurier  à  Gand,  pour 
deux  panneaux  de  treillages,  pour  espaliers,  avec  redresseurs  per- 
fectionnés et  cinq  tuteurs  en  spirale,  pour  culture  des  vignes  en  pots. 
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Ici  finissent  les  concours,  mais  il  y  a  grand  nombre  de  collections 
hors  concours  a  passer  en  revue,  savoir  : 

Une  médaille  en  vermeil,  encadrée,  a  été  décernée  à  l'unanimité, 
à  une  magnifique  collection  de  Raisins,  envoyée  par  M.  Joseph  Meredith, 
viticulteur  à  Garston,  près  de  Li  ver  pool.  Cet  envoi,  magnifique  sous 
tous  les  rapports,  était  composé  des  variétés  suivantes  :  de  Lady  Cows 
seedling  (tardif),  Ingram  prolific  muscat,  Bukland  Sweet  water, 
Franckenthall,  Frontignac  gris,  Muscat  d'Alexandrie,  Muscat  Hovenin, 
Alicante  noir  (tardif),  Golden  Hambro,  Black  prince,  Jubbiana,  Canon 
Hall  (muscat),  jamais  nous  n'avions  vu  d'aussi  beaux  Raisins,  à  une 
exposition  à  Anvers,  nous  espérons  bien,  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière 
fois. 

Ensuite  une  médaille  de  vermeil  a  été  décernée  aux  envois  suivants  : 

A  un  beau  pied  de  Cyathea  dealbata,  magnifique  Fougère  en  arbre,  de 
la  Nouvelle-Zélande,  exposée  par  M.  le  baron  Osy.  Une  collection 
très-intéressante  d'Âraliacées,  du  même  exposant,  a  obtenu  la  même 
récompense. 

A  une  collection  de  25  Lierres  (Hedera  hélix)  élégamment  conduits 
sur  des  treillis  en  fil  de  fer,  toutes  plantes  très-variées,  et  très-bien 
cultivées,  expojées  par  M.  Looyens,  zélé  amateur  à  Turnhout. 

A  une  très-belle  collection  de  Caladium  de  M.  Lemoinier  de  Lille, 
supérieurement  cultivée  et  variée. 

A  une  collection  des  plus  intéressantes  de  Conifères  en  jeunes  exem- 
plaires, au  nombre  de  50,  exposés  par  M.  le  baron  Henri  van  Havre. 
Cet  envoi  était  remarquable  par  le  grand  nombre  de  nouveautés  qu'il 
renfermait,  entr'autres  Cupressus  Lawsoniana  variegala,  Thuyopsis 
dolabrata  variegata,  Âbies  Âlcoquiana, Pinus  tabuliformis,  Abies  Tsuga, 
Cupressus  Lawsoniana  pyramidalis,  Sciadopytis  verticillata  et  tant 
d'autres  que  nous  devrions  nommer,  si  nous  n'avions  crainte  d'être 
trop  long. 

Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  chacune  des  collections 
suivantes  : 

A  un  envoi  de  six  Araliacées  de  semis,  provenant  de  VAralia  trifoliata, 
parmi  lesquels  un  à  feuilles  rougeâtres  et  entières,  exposé  par  M.  Joseph 
De  Prêt. 

A  une  collection  de  25  plantes  industrielles  médicinales,  etc.  de 
H.  René  Délia  Faille.  A  une  collection  des  plus  intéressantes  de 
80  Dianthus  laciniatus,  cultivés  en  pots,  et  exposés  par  M.  H.  Vander 
Linden. 

A  une  collection  de  50  Dahlia  très-bien  cultivés  en  pots,  et  bien 
fleuris,  exposés  par  Monsieur  Ferd.  Somers. 

A  une  collection  de  50  Pelargonium  zonale,  exposés  par  M.  De 
Bosschere.  Cette  collection,  supérieurement  bien  cultivée,  parmi  les- 
quels ceux  portant  les  noms  suivants,  attiraient  principalement  les 
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regards  :  Comtesse  de  Polignac,  François  Du  Bois,  Etna,  Impérial, 
Stella  Nosegay,  Étendard  de  Solferino,  etc.,  etc. 

A  une ,  collection  de  Melons  variés  de  M.  Lemoinier,  enlr'autres 
Hybride  des  noirs,  des  Carmes,  Fergusson,  de  Honfleur,  Muscade  des 
États-Unis,  etc. 

A  6  différents  Microscopes,  exposés  par  M.  Arthur  Chevalier,  opticien 
à  Paris. 

Enfin  à  une  très-intéressante  série  de  400  préparations  microscopiques 
de  M.  H.  Van  Heurck,  professeur  de  botanique  au  Kruidkundig  Gcnoot- 
schap  et  président  de  la  Société  Phytologique  à  Berchcm. 

Une  médaille  de  bronze  aux  collections  mentionnées  ci-après  : 

Aux  Zinnia  de  M.  Ferdinand  Somers,  assez  variés,  renfermant  plusieurs 
à  fleurs  doubles. 

A  une  belle  Collection  de  Pelargonium  zonale,  à  feuilles  panacliées, 
de  M.  de  Bosschere,  où  on  remarquait  ceux  nommés  Sunzet,  mistriss 
Paulock,  Fontainebleau,  Silver  lint,  etc.  A  un  envoi  de  Réséda,  cultivé  en 
arbres,  par  M.  Van  de  Vyvere,  jardinier. 

A  un  envoi  pareil  de  M.  Lauwers,  horticulteur,  et  enfin  à  une  collection 
aussi  nombreuse  que  choisie  de  Pommes  de  terre,  exposées  par  Madame 
Van  Praet-Van  Ertborn.  * 

Nous  citerons  encore  un  groupe  bien  remarquable  de  plantes  ornemen- 
tales, qui  font  honneur  &  l'horticulteur  M.  Van  Looy.  Ce  groupe  parait 
malheureusement  avoir  été  oublié  dans  les  opérations  si  compliquées  du 
Jugement. 

Les  médailles  d'honneur  destinées  aux  trois  exposants,  qui  par  leurs 
envois  auraient  le  plus  contribué  à  l'embellissement  de  l'exposition,  ont 
été  décernées  comme  suit  : 

La  médaille  de  vermeil  encadrée,  à  M.  le  Baron  Ed.  Osy. 

La  médaille  de  vermeil  à  M.  René  Délia  Faille. 

Et  la  médaille  d'argent,  &  mérite  égal,  à  Madame  Le  Grelle-d'flanis, 
ainsi  qu'à  M.  H.  Van  der  Linden. 

Le  Conseil  d'administration,' avant  de  se  séparer,  vote  &  l'unanimité,  à 
M.  F.  Durlet,  une  médaille  de  vermeil,  pour  les  bons  soins  qu'il  a  appor- 
tés à  l'arrangement  de  l'exposition. 

On  a  pu  voir,  en  parcourant  ce  compte-rendu,  combien  l'exposition  a 
été  nombreuse,  presque  tous  les  concours  ont  été  remplis  et  dans  plu- 
sieurs, il  y  a  eu  forte  lutte.  Près  de  2400  plantes  et  300  loto  de  fruits  ont 
pris  part  aux  différents  concours.  Ces  plantes  et  ces  fruits  ont  été  envoyés 
par  57  exposants,  dont  47  ont  été  récompensés. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  général  des  exposants,  par  ordre  alphabé- 
tique, avec  le  nombre  des  médailles  obtenues  par  chacun. 
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M 

m 
A 


NOMS. 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
10 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
3! 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
43 
46 
47 


MÉDAILLES. 


fuma.       AIOBMT 


MOJII. 


MM. 

Beau carne     

Bekaert    

Coene       

Cop 

Chevalier  (Arthur) 

i.Apeinick  .... 

De  Gâtera  (le  Baron)      .     .     .     . 
d'Avoine  ....  . 

De  Bosschere 

De  Beucker         

de  fiergheyek  (le  Comte)  .     . 

De  Beurkelaer 

De  Buck  (Charles) 

Délia  Faille  (Kéoé,   .     .    '.     . 

De  Sraedt  (Louis) 

De  Prêt  (Joseph) 

Fauvel  

Gauchard 

Hoefkens 

Jacobs 

Lemoinier  + 

Lauwers 

Looyens   

Le  Grelle  d'Hani*  (Madame)     .     . 

Mcredith 

Osy  (le  Baron  Éd) 

Somcrs  (Madame) 

Somers  (Ferdinand).     .     .     . 

Truyman 

Vander  Linden (H)  

Verschaffelt  (A) 

Verschaffelt  (J)  .     .  .     .     . 

Van  Praet-Van  Erthorn(la  Doaair") 
Vanden  Bossche  (C) .     .     .     . 
Vamlen  Heckc-de  Lembeke 
Van  Honsem-Lunilcn    .... 

Van  Looy 

Van  Havre  (G) 

Van  Havre  (A) 

Van  Havre  (le  Baron)    .     .     .     . 

Van  Regemortel 

Van  Put 

Van  Dun  

Van  Ballaer 

VaoOeurk 

Vande  Vyver 


TOTAL. 


2 

2 

1 

5 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

2 

2 

1 

1 

2 

2 

1 

3 

1 

1 

1      | 

3 

4 

1 

1 

1       1 

1 

4 

8 

3 

13 

1     i 

1 

! 

1 

1 

1 

1 

3      , 

1 

5 

i 

1 

1 

1 

1 

* 

1 

3 

4 

1 

2 

1 

4 

1 

1 

1 

i 

1 

3 

2 

S 

1 

i 

i 

1 

tl 

4 

4 

19 

1       ! 

1       ! 

2 

3 

7      1 

10 

1 

2      ' 

3 

2 

4 

2      ! 

8 

1 

i 

! 

1 

1       ' 

1 

2 

5 

4 

9 

1 

1 

1 

i 

2 

1 

i 

1 

1 

2 

•> 

1 

■ 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

1 

■ 

1 

1 

i 

1 

. 

i    i 

1 

*   • 

4 

1 

i 

1 

i 

1       1 

1 

34      |        57      |        50      !      141 
En  finissant,  nous  remercions,  au  nom  de  la  Société,  tous  ceux  qui  ont 
pris  part  à  cette  belle  exposition. 

La  prospérité  de  la  Société,  ne  fait  qu'augmenter,  et  avec  elle  le  progrès 
de  l'horticulture;  le  goût  des  fleurs  se  développe  davantage,  et  la  ville 
d'Anvers  peut  désormais  occuper  une  place  distinguée  parmi  les  autres 
centres  horticoles  de  la  Belgique. 
Anvers,  le  25  octobre  1864. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  LI1EE1E  DE  BRUXELLES  <<>. 


1"  MARS  1835. 


Président. 
Vice-président. 
Secrétaire. 
Secrétaire  adjoint. 

9 

Administrateurs. 


Nombre  des  membres. 
Local  de  la  Société. 


Délégués. 


MM. 


MM. 

Félix  Mollm,  propriétaire,  chaussée  de  Charleroi,  3,  à  Saint- 

Gilles. 
Pbosper  Tbbbadb,  propriétaire  à  Ixellcs. 
J.  Van  Paiijs.  propriétaire  à  Bruxelles. 
J.-B.  Franqoi,  prof,  à  l'Université,  13,  montagne  des  Quatre 

Vents,  à  Bruxelles. 
Constant  Bernard,  propriétaire  k  Ixellcs. 

E.  Dastot,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
U.  Vandebmeulbn,  horticulteur  à  Bruxelles. 

C.  Van  NacK,  négociant  à  Molenbeck-SainUJean. 
P.  Louis,  jardinier  en  chef  chez  le  duc  d'Arenberg  à  Bruxelles. 
J.  Vibdickt,  horticulteur  à  Molenbeek-Sainl-Jean. 
L.  Decnbeb,  horticulteur  à  Moleobeek-Saint-Jean. 
J.  S  te  or  s,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode. 
J.  Kaeckbnbeek,  brasseur  à  Bruxelles. 
J.  Gillion,  bourgmestre  de  Saint-Josse-ten-Noode. 
£.  Van  Alstbin  agronome  à  Graauw  (Zélande). 
J.  Tillmans-Meubissb,  négociant  à  Bruxelles. 
P.  DkCoster,  propriétaire  &  Bruxelles. 
A.  Bage,  propriétaire  à  Saint-Gilles. 
A.  H.  IIalkin.  propriétaire  à  Saint-Gilles. 
C.  Barba  «son,  propriétaire  à  Bruxelles. 
890  effectifs  ;  35  membres  honoraires. 

Etablissement  géographique  de  M.  Vandermaelen,  près  de  la 
porte  de  Flandre. 

F.  M  cl  le  a,  président  de  la  Société. 
Van  Ribt,  vice-président  de  la  Sociélé. 


M.  F.  De  Craen,  ancien  horticulteur  à  Saint-Gille*,  membre  du  coiimm!  d'admi- 
nistration depuis  la  fondation  de  la  Société,  a  été  nommé  administrateur  honoraire. 

Conformément  à  Part.  14  des  nouveaux  statuts  le  conseil  a  choiM  comme  trésorier 
M.  Ph.  Jansseus,  propriétaire  à  Bruxelles. 


(I)  Voyci  Bulletiu  1860,  p    124;  18(51,  p.  14*  ;  186?,  p.  209;  IS03.  p.  98. 
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Statut»  de  la  Société  royale   Llooéenne    de   Bruxelles. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Do  but  de  la  Société  et  de  ta  composition. 


Art.  !•».  La  Société  porte  le  titre  de  Société  royale  linnéenne  de 
Bruxelles. 

Art.  2.  Elle  a  pour  but  de  concourir  au  progrès  de  l'Horticulture 
et  de  l'Agriculture.  A  cet  effet,  elle  organise  des  expositions,  des  con- 
férences et  des  herborisations. 

Art.  3.  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres 
honoraires,  et  de  membres  correspondants.  Le  nombre  en  est  illimité. 


CHAPITRE  II. 

Des  membre*  de  la  Société. 

Art.  4.  Pour  devenir  membre  effectif  de  la  Société,  il  faut  être 
présenté  par  un  sociétaire,  et  être  admis  par  le  conseil  d'adminis- 
tration. L'admission  a  lieu  au  scrutin  secret,  et  à  la  majorité  des 
suffrages. 

Art.  5.  Le  titre  de  membre  honoraire  pourra  être  conféré  par  le 
conseil  d'administration  aux  Belges  et  aux  étrangers  qui  par  leurs 
connaissances  en  agriculture,  en  horticulture  et  les  sciences  qui  s'y 
rattachent;  ou  par  leur  position  sociale  peuvent  contribuer  à  la  pros- 
périté de  la  Société. 

Art.  6.  Les  membres  correspondants  pourront  être  choisis  par  le 
conseil  d'administration  parmi  les  personnes  étrangères  k  l'arrondisse- 
ment de  Bruxelles,  et  qui  se  sont  fait  connaître  par  des  travaux  sur  l'agri- 
culture ou  l'horticulture. 

Art.  7.  La  rétribution  annuelle  à  payer  par  les  membres  effectifs 
est  de  cinq  francs,  exigibles  d'avance  dans  le  premier  semestre  de 
chaque  année. 

Art.  8.  Tout  membre  effectif  qui  n'a  pas  donné  sa  démission  avant  le 
31  décembre,  est  de  droit  sociétaire  pour  l'année  suivante,  et  tenu  comme 
tel  de  payer  la  rétribution. 
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Art.  9.  Les  membres  honoraires  et  les  membres  correspondants  ne 
sont  soumis  à  aucune  rétribution.  Ils  peuvent  devenir  membres  effectifs. 

Art.  40.  Un  diplôme  de  membre  de  la  Société,  signé  par  le  président 
et  le  secrétaire,  sera  délivré  à  chaque  sociétaire. 

Art.  II.  Les  démissions  pour  être  valables  doivent  être  adressées 
par  écrit  au  secrétaire. 

Art.  12.  Les  personnes  qui  ne  paieraient  pas  la  rétribution  annuelle, 
ou  qui  refuseraient  de  se  conformer  aux  Statuts  et  aux  décisions  de  la 
Société,  seront  privées  de  leur  qualité  de  membre  effectif. 

Art.  13.  Nul  ne  peut  être  exclu  de  la  Société  que  pour  des  motifs 
graves,  sur  la  proposition  des  deux  tiers  au  moins  des  membres  du 
Conseil  d'administration ,  et  par  décision  des  deux  tiers  des  sociétaires 
présents  à  l'assemblée  générale. 

Art.  14.  A  son  entrée  dans  la  Société,  chaque  membre  recevra  un 
exemplaire  du  présent  règlement  dont  par  cela  même  il  est  censé  con- 
naître et  accepter  toutes  les  dispositions. 


CHAPITRE   III. 


De  l'administration  de  la  Société. 


Art.  15.  La  Société  est  administrée  par  un  conseil  composé  de  21  mem- 
bres, savoir  :  un  Président,  deux  vice-Présidents,  un  Secrétaire,  deux 
Secrétaires-adjoints,  un  Trésorier  et  quatorze  administrateurs. 

Les  membres  du  Conseil  à  l'exception  du  Trésorier  sont  élus  en 
assemblée  générale  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages. 

Le  Trésorier  est  nommé  pour  une  période  de  trois  ans  par  le  Conseil 
d'administration. 

Le  Conseil  d'administration  se  renouvelle  par  tiers  chaque  année. 

Le  sort  décidera  l'ordre  de  sortie. 

Les  membres  sortants  sont  rééligiblcs. 

Art.  16.  Le  Conseil  d'administration  arrête  les  budgets,  gère  les 
affaires  de  la  Société,  ordonne  et  dirige  les  expositions,  nomme  les 
membres  du  jury  et  les  employés,  choisit  les  personnes  chargées  de 
donner  des  conférences  ou  de  diriger  les  herborisations.  Il  prend  en  un 
mot  toutes  les  mesures  qu'il  croit  utiles  à  la  Société. 

Il  rend  compte  de  sa  gestion  par  l'organe  du  Secrétaire  dans  la  seconde 
assemblée  générale  de  chaque  année. 

Art.  17.  Le  bureau  est  chargé  de  mettre  à  exécution  les  décisions  du 
Conseil  d'administration. 
Le  Président  a  la  police  des  séances,  règle  Tordre  du  jour,  dirige  les 
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débats,  recueille  les  voix,  en  prodame  le  résultat,  reçoit  les  dépêches  et 
les  communications  faites  à  la  Société.  U  préaide  de  droit  toutes  les  com- 
missions et  députations  nommées  par  la  Société. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  Président,  les  vice-Présidents 
le  remplacent. 

Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  et  de  l'expédition  de  la  cor- 
respondance, ainsi  que  de  toutes  les  écritures  qui  la  concernent.  Il 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances  dans  un  registre  ad  hoc,  convoque 
les  assemblées  du  Conseil  et  celles  de  la  Société  sur  l'invitation  du  Pré- 
sident ;  et  signe  la  correspondance  conjointement  avec  ce  dernier.  11  est 
le  dépositaire  responsable  des  archives  de  la  Société. 

Les  Secrétaires-adjoints  aident  le  Secrétaire  dans  ses  fonctions  et  le 
remplacent  en  cas  d'absence. 

Le  Trésorier  est  chargé  d'effectuer  les  recettes  et  les  paiements,  et  de 
les  inscrire  sur  un  registre  ad  hoc  Les  paiements  dépassant  dix  francs, 
ne  peuvent  être  faits  que  sur  mandats  signés  par  le  Président,  et  un 
autre  administrateur,  et  dûment  quittancés. 

Le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  de  la  caisse  au  Conseil  d'adminis- 
tration chaque  fois  que  celui-ci  le  demande ,  ainsi  qu'à  la  seconde  assem- 
blée générale  de  chaque  année.  Il  remet  au  Secrétaire  un  double  de  ses 
comptes  avec  pièces  à  l'appui,  lorsqu'ils  ont  été  approuvés  par  l'assem- 
blée générale. 

Art.  18.  Le  Conseil  d'administration  s'assemble  sur  convocation  du 
président  ou  du  secrétaire.  Ceux-ci  sont  tenus  de  réunir  le  Conseil 
lorsque  sept  membres  en  font  la  demande. 

Art.  19.  Les  décisions  du  Conseil  sont  prises  à  la  majorité  des  voix» 

La  présence  d'un  tiers  au  moins  des  membres  est  nécessaire  pour  que 
les  décisions  soient  valables.  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  membres 
serait  insuffisant,  une  nouvelle  convocation  a  lieu,  et  les  décisions  peu- 
vent être  prises  à  cette  seconde  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des 
membres  présents. 

En  cas  de  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

En  cas  d'absence  du  président  et  des  vice  présidents,  les  séances  sont 
dirigées  par  le  plus  ancien  administrateur. 

CHAPITRE  IV. 

Dm  aisembléet  générale». 

Art.  30.  La  Société  se  réunit  deux  fois  par  an  en  assemblée  générale. 

La  première  réunion  a  lieu  dans  le  courant  du  mois  d'avril  ou  du 

mois  de  mai,  et  la  seconde  dans  le  courant  de  novembre  ou  de  décembre. 

La  Société  peut  en  outre   être  convoquée  exiraordinairement  on 
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assemblée  générale  par  suite  d'une  décision  du  Conseil  d'administration. 
Des  lettres  de  convocation  mentionnant  Tordre  de  jour,  doivent  être 
expédiées  aux  sociétaires,  cinq  jours  au  moins  avant  la  réunion. 

Art.  21.  La  première  assemblée  générale  a  pour  but  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  les  expositions,  et  d'en  arrêter  le  programme. 
La  seconde  est  consacrée  à  l'audition  de  l'exposé  de  la  situation  finan- 
cière par  le  Trésorier,  et  du  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  pen- 
dant l'année  sociale  écoulée  par  le  secrétaire,  ainsi  qu'au  renouvellement 
d'un  tiers  du  Conseil  d'administration.  L'assemblée  peut  en  outre  délibé- 
rer sur  toute  proposition  d'intérêt  général  qui  serait  produite  à  la  séance. 

Art.  22.  Les  membres  prennent  successivement  la  parole  suivant 
l'ordre  déterminé  par  le  Président. 

Les  interruptions  sont  défendues. 

Le  Président  a  seul  le  droit  d'accorder  la  parole;  il  peut  aussi,  lorsque 
les  circonstances  l'exigent,  adresser  le  rappel  à  l'ordre,  suspendre  ou 
lever  la  séance. 

Art.  23.  Les  décisions  peuvent  être  prises  quel  que  soit  le  nombre  des 
membres  présents. 

Elles  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  En  cas  de  partage  égal  des 
voix,  celle  du  Président  est  prépondérante. 

Les  votes  sont  émis  par  assis  et  levé. 

Dans  les  questions  d'élections,  le  vote  a  lieu  au  scrutin  secret;  et 
dans  ce  cas,  lorsque  la  majorité  n'est  pas  obtenue  au  premier  tour  de 
scrutin,  on  procède  à  un  ballottage,  et  s'il  y  a  alors  parité  de  voix  entre 
les  deux  concurrents,  le  plus  âgé  est  nommé. 

Art.  24.  Les  membres  honoraires  et  les  membres  correspondants 
peuvent  assister  aux  assemblées  générales.  Toutefois  les  membres  effectifs 
ont  seuls  voix  délibéra tive. 


CHAPITRE  V- 


et    expositions. 


Art.  25.  La  Société  ouvre  annuellement  une  ou  deux  expositions 
de  produits  agricoles  et  horticoles,  ainsi  que  les  objets  d'art  et  d'in- 
dustrie se  rattachant  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture. 

L'une  de  ces  expositions  a  lieu  en  septembre. 

Art.  26.  Le  programme  de  chaque  exposition,  arrêté  en  assemblée 
générale,  doit  être  communiqué  aux  sociétaires. 

Art.  27.  A  chaque  exposition  la  Société  décerne,  conformément  au 
programme,  des  prix  consistant  en  médailles  et  des  mentions  honorables. 
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Des  récompenses  peuvent  être  accordées  pour  des  objets  exposés  hors 
concours. 

Art.  28.  Les  membres  de  la  Société  peuvent  seuls  prendre  part 
aux  concours.  Toutefois  l'assemblée  générale  peut  consigner  dans  le 
programme,  des  concours  auxquels  sout  admises  également  les  personnes 
étrangères  à  la  Société. 

Art.  29.  Les  objets  envoyés  au  concours  doivent  appartenir  à  l'ex- 
posant, et  les  produits  doivent  provenir  de  sa  culture.  Toute  fraude 
à  cet  égard  oy  &  d'autres,  si  elle  est  prouvée,  entraine  la  déchéance 
de  tous  droits  aux  récompenses,  sans  préjudice  des  mesures  que  le 
conseil  d'administration  pourra  adopter  contre  le  délinquant. 

Aucun  objet  ne  peut  prendre  part  &  plus  d'un  concours  dans  la 
même  exposition. 

Toute  plante  qui  a  obtenu  le  prix  de  belle  culture  est  exclue  de 
ce  concours  pendant  une  période  de  deux  ans.' 

Les  exposants  doivent  dans  les  délais  fixés  par  le  programme, 
adresser  aux  personnes  désignées  par  l'administration,  la  liste  exacte 
des  objets  qu'ils  se  proposent  d'envoyer,  et  indiquer  les  concours 
auxquels  ils  désirent  prendre  part. 

Toute  plante  présentée  comme  nouvelle  doit  être  accompagnée  de 
renseignements  suffisants  sur  sa  provenance  et  l'époque  de  son  intro- 
duction. 

Les  objets  destinés  à  être  exposés  doivent  être  remis  franco  au 
local  de  l'exposition,  le  jour  fixé  par  le  programme  à  l'adresse  du 
Président  de  la  Société,  et  être  accompagnés  d'indications  conformes 
à  la  liste  d'envoi.  Ils  sont  classés,  entretenus  et  au  besoin  réexpédiés 
après  la  fermeture  de  l'exposition  sous  la  surveillance  d'une  commis-» 
sion  spéciale  désignée  par  le  bureau  et  qui  est  chargée  de  la  police 
de  l'exposition. 

Les  objets  exposés  ne  peuvent  être  enlevés  avant  la  clôture  de 
l'exposition,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  de  la  commission 
précitée. 

Il  est  défendu  aux  exposants,  sous  peine  d'exclusion  des  concours, 
de  faire  connaître  d'une  manière  quelconque  aux  membres  du  jury, 
qu'ils  sont  propriétaires  des  objets  exposés. 

Art.  30.  L'organisation  de  chaque  section  d'une  exposition  est  confiée 
à  une  commission  de  trois  membres  choisie  par  le  Conseil  d'admini- 
stration. 

Art.  34.  Les  sociétaires  jouissent  du  droit  d'entrée  aux  expositions 
ainsi  que  de  la  faculté  d'y  introduire  des  dames  de  leur  famille  et 
leurs  enfants  mineurs. 

Le  Conseil  d'administration  détermine  les  jours  et  les  conditions 
d'admission  des  personnes  étrangères  à  la  Société. 
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CHAPITRE  VI. 


0»  jwry. 


Art.  32.  Le  Conseil  d'administration  nomme  pour  décerner  les  prix 
dans  chaque  section  de  l'exposition,  on  jury  eomposé  d'un  nombre  de 
membres  indéterminé. 

Les  membres  de  ees  jurys  sont  choisis  de  préférence  parmi  tes  per- 
sonnes étrangères  &  l'arrondissement  de  Bruxelles. 

Lorsque  le  nombre  des  membres  d'un  jury  présenta  est  insuffisant 
ou  pair,  le  Conseil  d'administration  peut  y  adjoindre  un  oaplusieuffs.de 
ses  membres. 

Art.  33.  Les  jurys  procèdent  &  leurs  opérations  la  veille  de  l'ouverture 
de  l'exposition. 

Us  nomment  leurs. présidents  et  s'adjoignent  pour  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire,  dans  ehaque  section,  un  membre  de  la  Commission 
ehargée  d'organiser  cette  section  : 

Le  secrétaire  d'un  jury  n'y  a  pas  voix  délibérative. 

Chaque  jury  prend  ses  décisions  au  scrutin  secret  et  k  la  majorité 
absolue  des  suffrages. 

Les  exposants  et  leurs  parents  jusqu'au  2e  degré  faisant  partie  d'un 
jury  ne  peuvent  prendre  part  au  vote  pour  décerner  les  prix  dans  les 
concours  où  les  premiers  sont  intéressés. 

bet  même  disposition  s'applique  aux  maîtres  à  l'égard  de  leurs 
domestiques  et  apprentis. 

Art.  34.  Aucune  personne, à  moins  d'une  autorisation  spéciale  émanant 
de  l'Administration,  ne  peut  rester  dans  le  local  de  l'exposition  pendant 
les  opérations  du  jury. 

Art.  33.  Un  objet  ou  une  collection  ne  peuvent  être  primés  qu'après 
que  le  jury  a  constaté  qu'ils  remplissent  les  conditions  exigées  par  le 
programme. 

Art.  36.  Le  procès-verbal  des  opérations  de  chaque  jury  est  signé  par 
le  président  et  le  secrétaire  de  ce  jury  puis  remis  au  Président  de  la 
Société.  Un  extrait  en  est  inséré  à  la  suite  du  catalogue  de  l'exposition 
que  la  Société  fait  imprimer  et  distribuer  à  ses  membres. 

Art.  37.  Les  objets  ou  collections  qui  obtiennent  des  distinctions  en 
portent  l'indication  suivie  du  nom  de  l'exposant. 

Art.  38.  Au  moment  où  les  différents  jurys  vont  se  constituer,  le 
Secrétaire  de  la  Société  donne  lecture  des  articles  du  présent  chapitre 
aux  membres  qui  doivent  en  faire  partie. 
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CHAPITRE   VII. 


Des  conférence*. 


Art.  39.  Des  conférences  sur  l'arboriculture,  la  botanique  et  les  autres 
sciences  naturelles  qui  ont  rapport  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture 
sont  données  chaque  année  sous  le  patronage  de  la  Société,  par  des 
*  hommes  spéciaux  choisis  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  40.  Les  membres  de  la  Société  ont  seuls  le  droit  d'assister  k  ces 
conférences.  Toutefois  les  leçons  d'arboriculture  peuvent  être  suivies 
également  par  les  élèves  jardiniers  qui  ont  l'intention  de  se  présenter 
devant  le  jury  nommé  par  le  Gouvernement  pour  obtenir  un  diplôme  de 
capacité. 

CHAPITRE  VIII. 

9e»    herborisation  t. 

Art.  44.  Des  excursions  botaniques,  réservées  aux  membres  de  la 
Société,  ont  lieu  chaque  année  dans  diverses  localités  du  pays  et  apéciale- 
lement  dans  les  environs  de  Bruxelles. 

Art.  42.  Une  commission  de  cinq  membres  choisie  par  le  Conseil 
d'administration  est  chargée  de  diriger  ees  excursions  dont  elle  arrête  le 
programme. 


CHAPITRE  IX. 

Ditg>o»itions    générales. 

Art.  43.  La  Société  ne  pourra  être  dissoute  que  par  «décision  de  l'as- 
Aléa  générale  oonvoquée  k  cet  effet,  et  à  la  majorité  des  trois  quarts  des 
membres  présents. 

Art.  44.  Le  Conseil  d'administration  décidera  dans  tous  les  cas  non 
prévus  par  les  présents  statuts.  Ces  décisions  eeront  obligatoires  pour  les 
membres  de  la  Société  et  les  exposants,  jusqu'à  la  prochaine  assemblée 
générale  *ù  elles  •devront  être  ratifies  pour  continuer  k  être  applicables. 

Art.  45.  Les  présents  statuts  sont  obligatoires  k  partir  de  ee  jour, 
tl  ne  petit  y  être  apporté  de  changements  on  modifications  que  par 
décisions  de  l'assemblée  générale. 
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Toute  proposition  tendant  à  modifier  le  présent  règlement  devra  être 
signée  par  vingt-cinq  membres  au  moins,  et  être  renvoyée  à  l'examen  du 
Conseil  d'administration  qui  présentera  son  rapport  sur  cet  objet  à 
l'assemblée  générale. 

Art.  4G.  Tous  les  règlements  antérieurs  sont  abrogés. 

Arrêté  en  assemblée  générale,  le  4  décembre  1864. 

Le  Président, 

Le  Secrétaire  y  F.  Mullbr. 

J.-fi.   Fràncqci. 


Rapport  sur  la  oltuation  de  la  Société. 

L'importance  des  objets  mis  à  l'ordre  du  jour  de  cette  séance  m'engage 
à  être  bref  ;  je  ferai  rapidement  l'histoire  de  l'année  sociale  qui  vient  de 
s'écouler  en  m'appuyanl  sur  les  faits  les  plus  saillants. 

Malgré  les  pertes  nombreuses  que  la  mort  a  provoquées  dans  nos 
rangs,  le  nombre  des  sociétaires  s'est  encore  accru  ;  nous  comptons 
actuellement  plus  de  850  membres  effectifs. 

Le  conseil  a  élevé  &  la  dignité  de  membres  honoraires  : 

MM.  Paul  Claes,  agronome  et  industriel  à  Lembecq; 

Phocas  Le  Jeune,  directeur  de  l'institut  agricole  de  l'Etat  à 

Gembloux  ; 
J.  Leclerc,  ingénieur,  inspecteur  de  l'agriculture  etdu  drainage; 
Landois,  journaliste  attaché  h  la  rédaction  de  Y  Indépendance 
Belge. 

M.  Claes,  dont  le  nom  apparaît  toujours  lorsqu'il  s'agit  de  réaliser  un 
progrès  agricole  dans  notre  pays,  s'est  empressé  de  mettre  gratuitement 
à  notre  disposition  ses  terres  et  son  matériel  pour  les  essais  de  machines 
de  grande  culture  destinées  &  notre  exposition. 

MM.  Le  Jeune  et  Leclerc  nous  ont  prêté  à  plusieurs  reprises  le  concours 
de  leurs  connaissances  spéciales  en  agriculture. 

M.  Landois  a  fait  paraître  depuis  quelques  années,  dans  le  journal 
Y  Indépendance  Belge,  un  compte-rendu  savant  et  étogieux  de  chacune  de 
nos  expositions 

M.  Canafari  de  Saata-Vittoria,  botaniste  et  amateur  distingué  d'horti- 
culture à  Naples,  a  été  nommé  membre  correspondant. 

Le  cours  d'arboriculture  a  encore  été  donné  cette  année  par  M.  Van- 
dermeulen,  l'un  de  nos  administrateurs  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués. 
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Le  talent  déployé  par  ce  professeur,  dont  la  modestie  égale  le  savoir,  a 
attiré,  comme  par  le  passé,  un  grand  nombre  de  jardiniers  et  d'amateurs. 
Quelques-uns  de  ses  élèves,  après  avoir  subi  un  examen  brillant  devant 
le  jury  nommé  par  l'État,  ont  obtenu  un  certificat  de  capacité.  Mais  pour 
atteindre  ce  résultat,  ils  ont  dû  se  conformer  aux  dispositions  d'une 
circulaire  ministérielle  du  26  mai  4864,  en  se  faisant  inscrire  préalable- 
ment à  TÉcole  d'horticulture  de  Vilvorde  ou  à  celle  de  Gendbrugge. 
Nous  avons  pensé  que  cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer,  que  la  Société 
Linnéenne,  qui  a  la  première  organisé  en  Belgique  des  conférences 
d'arboriculture,  devait  aussi  profiter  des  bénéfices  accordés  à  d'autres 
Sociétés  moins  importantes  pour  avoir  suivi  son  exemple.  Des  démarches 
ont  été  faites  dans  ce  sens  près  du  département  de  l'intérieur,  et  sont  sur 
le  point  d'aboutir.  Les  conférences  de  M.  Vandermeulen  seront  sous  peu 
autorisés  par  le  gouvernement,  et  les  élèves  qui  les  auront  suivies 
pourront  dans  la  suite  se  présenter  directement  devant  le  jury,  sans  que 
certaines  écoles  patronnées  par  l'État  viennent  encore  revendiquer 
l'honneur  de  les  avoir  formés. 

M.  le  docteur  Haoon»a  donné,  dans  une  salle  de  l'université  de 
Bruxelles,  une  série  de  conférences  sur  l'organographie  et  la  physiologie 
.végétales.  Les  savantes  leçons  de  ce  professeur  distingué  ont  été  suivies 
avec  ardeur  par  un  public  choisi,  composé  en  partie  de  jeunes  disci- 
ples de  Flore,  qui  ont  compris  que  pour  devenir  botaniste  il  ne  suffit  pas 
de  collectionner  des  plantes,  mais  qu'il  faut  surtout  étudier  les  lois  de 
l'organisation  et  les  principes  de  la  vie  des  êtres  dont  l'ensemble  constitue 
le  plus  beau  règne  de  la  nature. 

L'enseignement  de  la  botanique  a  été  complété  par  des  herborisations 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  environs  de  Bruxelles,  sous  la  direction  de 
MM.  Dumortier,  Pire  et  Muller,  et  ont  amené  la  découverte  de  quelques 
espèces  rares. 

J'arrive  maintenant  au  point  le  plus  important  de  mon  rapport.  Il  me 
reste  à  vous  entretenir  de  l'exposition  du  mois  de  septembre.  Elle  a  eu 
lieu,  comme  la  précédente,  dans  la  cour  du  palais  de  justice.  Nous  avons 
cru  devoir  choisir  encore  ce  local,  à  cause  de  son  heureuse  disposition, 
et  de  la  difficulté  de  trouver  à  Bruxelles  un  emplacement  convenable 
pour  les  grandes  exhibitions.'  L'arrangement,  qui  avait  été  confié  à 
M.  Van  Nek,  n'a  rien  laissé  à  désirer.  Les  galeries  latérales  étaient  occu- 
pées par  les  produits  agricoles  et  les  nombreuses  collections  de  fruits. 
Dans  des  galeries  artificielles  plus  rapprochées  du  centre  et  couvertes 
de  tentes,  étaient  réunies  des  instruments  d'agriculture.  La  salle  du 
fond  contenait  les  merveilles  de  l'horticulture  que  l'on  avait  dû  mettre 
à  l'abri  des  intempéries  de  la  saison.  Les  allées  situées  à  droite  et 
à  gauche  de  la  cour  de  cassation,  étaient  garnies  par  plus  de  500  cages 
contenant  les  animaux  de  basse-cour.  Enfin,  la  cour  elle-même  pré- 
sentait l'aspect  dkin  jardin  enchanté  dans  lequel   les  végétaux   des 
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diverses  contrées  étaient  également  confondus.  Dans  son  ensemble, 
cette  exposition  donnée  à  l'occasion  des  fêtes  nationales,  peut  être 
considérée  comme  la  plus  importante  de  celles  que  la  Société  a  or- 
ganisées. Nous  allons  parcourir  rapidement  ses  diverses  sections. 

Les  produits  agricoles  étaient  très-nombreux.  Les  céréales  de  MM.  Van 
Alstein,  Demeester,  Van  Parys,  et  du  jardin  Agronomique  de  Gand; 
le  lin  de  M.  Parrin,  la  collection  de  pommes  de  terre  du  même,  et 
celles  de  M.  Van  Àlstein  ont  été  fort  remarqués. 

Malgré  le  grand  concours  d'agriculture  ouvert  à  Dinant  le  18  septembre 
par  les  comices  de  la  province  de  Namur,  un  bon  nombre  d'instruments 
figuraient  à  notre  exposition.  Ils  provenaient  pour  la  plupart  des  maga- 
sins de  MM.  Fauve),  Léon  Gauchez,  Culliford  et  Van  Schepdael.  Les 
faucheuses,  les  moissonneuses  et  les  instruments  de  labour  avaient  été 
expérimentés  devant  un  jury  spécial,  dans  les  propriétés  de  M.  Glaes  à 
Lembecq.  Parmi  les  instruments  dont  l'essai  a  été  satisfaisant,  se  trouvait 
une  faucheuse-moissonneuse  de  Mac.  Cornick,  du  prix  de  mille  francs, 
exposée  par  M.  Léon  Gauchez.  Nous  regrettons  qu'un  plus  grand  nombre 
d'instruments  n'aient  pas  été  envoyés  à  l'endroit  désigné  pour  subir  un 
contrôle  reconnu  nécessaire.  Quand  donc  les  fabricants  de  machines 
agricoles  comprendront-ils  que  les  cultivateurs  ont  des  préventions 
sérieuses  centre  les  innovations,  et  que  ces  préventions  ne  peuvent 
être  vaincues  que  par  l'évidence?  Ils  ont  tout  intérêt  à  alimenter  ces  con- 
cours pratiques  qui  deviendront  de  véritables  marchés  où  l'on  s'empres- 
sera d'acheter  les  instruments  d'une  utilité  bien  constatée. 

Dans  la  section  de  la  culture  maraîchère,  nous  devons  mentionner 
les  collections  de  légumes  exposées  par  MM.  Wiringer,  Barbanson  et 
Langenus. 

L'exposition  d'animaux  de  basse-cour  a  réussi  au-delà  de  toute  attente, 
sous  l'habile  direction  de  notre  administrateur,  M.  Kaekenbeek.  L'espace 
non»  manque  pour  signaler  toutes  les  variétés  de  poules  et  de  pigeons 
qui  ont  provoqué  l'admiration  du  public.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  les  diverses  collections  de  MM.  Roberti  de  Grady,  de  Louvain; 
Willaert  Dewael,  d'Anvers;  Hembog,  de  Bruxelles;  Van  Cutsem,  d'Es- 
sebeabeck  ;  Kaekenbeek  frères,  Van  Berckelaer,  et  le  jardin  zoologique 
de  Bruxelles. 

La  pooologie  était  fort  bien  représentée  à  notre  dernière  exposition. 
Les  nombreuses  collections  de  fruits  avaient  été  classées  avec  un  ordre 
irréprochable  par  M.  Vandermenlen,  dont  le  zèle,  l'activité  et  l'intelli- 
gence, nous  ont  été  d'un  grand  secours  pour  l'arrangement  de  cette 
section.  Les  pommes  et  les  poires  de  M.  Bayet,  de  Liège;  la  collec- 
tion de  poires  de  M.  Grégoire,  de  Jodoigne,  comprenant  200  variétés 
obtenues  par  semis;  les  raisins -de  MM.  Meredfth,  horticulteur  à  Li  ver- 
pool,  et  Hauptmann,  propriétaire  au  Rœulx,  ainsi  que  les  fruits 
variés  exposés  par  M.  Al.  Lepère,  professeur  d'arboriculture  à  Mon  treuil, 
ont  surtout  excité  l'attention  des  amateurs. 
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Les  exptoftfdhs  de  fruits  de  saison  qui  ont  eu  lieu  chez  MM.  Vahder 
Maelen  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  ont  obtenu  aussi 
un  légitime  succès. 

L'exposition  d'horticulture  n'était  pas  aussi  nombreuse  que  celle 
des  années  précédentes  ;  mais  en  revanche  les  produits  brillaient  par 
leur  fraîcheur  et  leur  rareté.  Les  disciples  de  Flore  y  ont  principa- 
lement admiré  la  riche  collection  d'Orchidées  de  M.  Beaucarne, 
d'Eename,  les  Glaïeuls  aux  teintes  si  vives  et  si  variées  exposées  par 
M.  Souchet,  directeur  des  parcs  impériaux  de  Fontainebleau,  et  Loise, 
horticulteur  &  Paris;  les  plantes  ornementales  de  M.  Van  Riet  et  celles 
de  M.  Bruylant,  parmi  lesquelles  un  magnifique  exemplaire  d'Arau- 
caria imbricata. 

Avant  de  quitter  le  domaine  de  l'horticulture  nous  ne  pouvons  oublier 
les  plantes  nouvelles  exposées  par  M.  L.  De  Smedt,  horticulteur  à  Gand, 
VOdontoglossum  hastatum^  de  M.  Beaucarne;  VOdontoglossum  grande 
de  H.  De  Warelles,  et  le  Yucca  recurvata  fol.  variegata,  de  M.  Muller, 
qui  peuvent  être  considérés  comme  les  merveilles  de  l'exposition. 

L'industrie  horticole  était  largement  représentée  à  notre  dernière 
exposition;  nous  devons  signaler  dans  cette  catégorie  les  meubles  de 
jardin  d'un  nouveau  système  fabriqués  par  M.  Guerettè,  de  Bruxelles. 

Quelques  herbiers  très-bien  classés  ont  paru  à  notre  dernière  exposi- 
tion ;  ceux  de  M.  Armand  thielens,  de  Tirlemont,  et  De  Connick,  de 
Gand,  étaient  les  plus  complets. 

En  résumé,  nous  pouvons  être  fiers  des  résultats  de  cette  exposition, 
la  plus  nombreuse  parmi  celles  que  nous  avons  organisées.  428  concours 
étaient  ouverts;  244  exposants  y  ont  pris  part,  savoir  :  64  dans  la  section 
de  l'agriculture,  44  dans  celle  de  la  culture  maraîchère,  39  dans  celle 
des  animaux  de  basse-cour,  34  dans  celle  de  pomologie,  et  60  dans  celle 
d'horticulture. 

Les  diverses  Sections  du  jury  ont  décerné:  45  médailles  en  vermeil 
encadrées;  36  médailles  en  vermeil;  444  médailles  en  argent;  85  mé- 
dailles en  bronze. 

En  somme  250  récompenses.  Des  livres  de  botanique  ont  été  en  outre 
délivrés  comme  prix  dans  les  concours  d'herbiers. 

Le  coup-d'œil  rapide  que  nous  venons  de  jeter  sur  Tannée  écoulée,  a 
pu  nous  convaincre  que  notre  situation  est  prospère  et  que  nous  avons 
continué  à  marcher  dans  la  voie  du  progrès  qui  s'est  ouverte  devant  nous 
il  y  a  quelques  années.  Pour  ne  pas  ralentir  notre  essor,  il  faut  mettre 
notre  organisation  fondamentale  en  rapport  avec  l'extension  que  la 
Société  a  prise  depuis  quelques  années,  et  le  rang  élevé  qu'elle  occupe 
parmi  lesSociétéç  d'horticulture.  Les  statuts  votés  en  4864  exigent  des 
réformes  radicales;  il  est;  surtout  urgent  d'augmenter  le  nombre  des 
administrateurs.  Nous  espérons  que  vous  vous  empresserez  d'adopter 
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les  modifications  du  règlement  que   nous  avons  l'honneur  de  vous 
proposer. 
Bruxelles,  le  4  décembre  1864. 

Le  Secrétaire, 
J.-B.  Francqui. 


Cours  d'arboriculture. 

Les  leçons  comprendront  l'arboriculture  théorique  et  pratique,  la 
culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers,  l'étude  des  meilleurs  fruits,  des 
soins  qu'ils  exigent,  etc.  Elles  seront  données  par  M.  H.  Vandermeulen, 
&  l'établissement  géographique  de  MM.  Vander  Maelen,  à  Molenbeck- 
Saint-Jean,  et  auront  lieu  le  dimanche,  à  11  heures  du  matin,  aux  dates 
ci-dessous  indiquées: 

1864.  18  décembre.  —  Notions  de  physiologie  végétale.  Plantation, 

formation  et  culture  des  arbres  dans  les  vergers. 

1865.  8  janvier.  —  Taille  et  culture  du  pêcher. 

22  *  »  >      de  la  vigne. 

5  février.  —  >  »      de  l'abricotier ,  du  cerisier  et  du 

prunier. 

19     »  »  »      du  poirier  en  plein  vent. 

42  mars.   —  »  »  »        en  espalier. 

26     >  »  >      du  pommier. 

9  avril.     —  De  la  greffé. 

23  »        —  Des  maladies  des  arbres  fruitiers  et  des  insectes  qui 

leur  sont  nuisibles. 
Le  cours  de  M.  Vandermeulen  a  été  autorisé  par  arrêté  ministériel  du 
S  décembre  1864.  Il  pourra  être  suivi  gratuitement  par  les  membres 
de  la  Société  royale  Linnéenne  et  les  élèves-jardiniers  qui  se  préparent 
à  subir  un  examen  pour  obtenir  un  diplôme  de  capacité. 


Conférence»  de  botanique. 

M.  le  docteur  Hanon,    professeur   de    botanique  à  l'université  de 
Bruxelles,  traitera  les  sujets  suivants  ; 

1M6.  45  janvier.  —  Description  générale  des  organes  de  nutrition  et 

des  organes  de  reproduction  des  végétaux. 
29       »       —  Organographie  du  calice  et  de  la  corolle  (organes 

protecteurs  de  la  fleur). 
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12  février.  —  Organographie  des  étamines  et  du  pistil  (organes 

essentiels  de  la  fleur). 
16      •         —  Organographie  du  fruit. 

M.  Léon  Pire,  professeur  à  l'Athénée  de  Bruxelles,  secrétaire  de  la 
Société  de  Botanique,  exposera  dans  les  conférences  ci-dessous  indiquées 
ce  qui  est  relatif  à  la  classification  des  végétaux. 

1M6.    5  mars.  —  Histoire  des  classifications  végétales. 
19     »       —  Système  de  Linnée. . 
2  avril.  —        »       de  Jussieu. 
30     »      —  Systèmes  divers  de  classification. 

N.B.  —  Les  caractères  des  familles  naturelles  seront  développés  lors 
des  herborisations  qui  auront  lieu  pendant  la  période  d'été. 

Les  conférences  de  botanique  auront  lieu  aux  datés  fixées  ci-dessus, 
le  dimanche  à  11  heures  du  matin,  dans  une  salle  de  l'université,  rue  des 
Sols.  Elles  sont  réservées  aux  membres  de  la  Société. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Pour  l'administration  : 

Le  Président  : 

Le  Secrétaire  :  F.  Muller. 

J.  B.  Francqui. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  D  DORTICl  LTCRE  DE  1AL1NES«>. 


6  AOOT  1867. 


Prérident.  F*.  Dp  Cah«abt  d/Hamub,  sénateur. 

Vice-Prérident.  A.  Vah  Dbubnb  oi  Damas. 

Secrétaire,  Bipfolttb  d'Atouts. 

Secrélaire^adjoint.       Vicioe  Van  Deubbn. 
Trésorier.  JIuts-Voet. 

Adminietrateun.  ,  Joseph  Rbtbtiehs. 

JXwU§-b0  TtlEB. 
AoeiSSY*  V**pMVL9M. 
EdOOABD  BoSSBLABB. 

PootW  d*  Eettihbs. 

OtCAB  DE  WABGNT. 

Lion  Vbbha*«bii, 

Sombre  dee  membre*.    28  membres  honoraires  ou  correspondants. 

150  membres  associés. 

635  membres  effectifs. 
Local  de  la  Société.      Le  jardin  botanique  de  Pitiembourg. 
Déléguée.  MM.Db  Cakhabt  d'Hamaib,  prérident. 

H.  D'Avoihb,  tecré taire. 


Rapport. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  constater  que  les  membres  aug- 
mentent de  jour  en  jour;  leur  nombre  a  atteint  le  chiffre  de  813. 
Les  leçons  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers  ont  continué 
sur  une  plus  vaste  échelle  que  Tannée  précédente. 

Le  savant  professeur  M.  De  Beucker  a  donné  ses  conférences  avec 
un  grand  succès.  Elles  ont  été  fréquentées  par  plus  de  300  personnes. 
Le  nombreux  auditoire  a  pu  apprécier  le  talent  et  le  dévouement 
avec  lesquels  l'habile  professeur  a  donné  ses  leçons.  Aujourd'hui  le 
succès  des  conférences  sur  la  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers 
est  assuré  et  on  peut  espérer  qu'elles  prendront  toujours  un  plus 


(1)  Voyei  Bulletin,  1860,  p.  193;  1861,  p.  151  ;  1862,  p.  21!  ;  1863,  p.  104. 
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grand  développement.  Huit  élèves  se  sont  présentés  aux  examens  de 
l'école  de  Vilvorde  et  y  ont  obtenu  leurs  diplômes  de  capacité. 

L'exposition  d'hiver  a  eu  lieu  le  20  mars  dans  les  serres  de  Pit- 
zembourg.  Elle  n'a  pas  été  aussi  brillante  que  celle  de  l'année  pré- 
cédente à  cause  de  l'exposition  universelle  de  Bruxelles.  Le  jury  a 
décerné  25  médailles  dont  7  en  vermeil,  41  en  argent  et  7  en 
bronze. 

Malines,  le  14  décembre  1864. 

Le  Secrétaire, 
Hipp.    d'Avouie. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  D  AGRICULTURE  ET  D  HORTICULTURE  DE  VEftVIBES  «>. 


1838. 


Président. 

Vice-Président, 

Secrétaire, 

Secrétaire-adjoint. 

Trésorier, 

A  administrateurs. 


Nombre  des  membres* 
Local  de  ta  Société, 
Délégués 


MM. 
BscE-MuLLKJfDOftrr,  rue  de  l'Harmonie. 

Dr.     LaBOIMBLLE. 

Jos.  Dubois,  rue  Sorameluville. 

Ckl.  Beaufobt. 

Pâques. 

11.  Meunier. 

Aug.  Blutz. 

F.  Mablibr. 

BlAUFATS. 

Au-delà  de  100 
Café  divan,  place  Verle. 
Coumont,  président  honoraire. 
H.  Olivibe,  ex-secrétaire. 


Rapport. 

Il  y  a  eu  en  1864  les  mêmes  expositions  qu'en  1865,  et  elles  ont 
donné  des  résultats  à  peu  près  identiques. 

En  raison  des  services  rendus  par  M.  Coumont,  la  Société  Ta  nommé  à 
l'unanimité  Président  honoraire. 

Le  même  hommage  a  été  rendu  antérieurement  à  M.  Marbaise  père  qui, 
comme  M.  Coumont,  a  été  à  la  tête  de  la  Société  pendant  un  grand  nombre 
d'années. 


(1)  Voyez  le  BuUelin  1200,  p.  232;  f  MM,  p.  168;  1862,  p.  235;  1863,  p.  I i0. 
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SOCIÉTÉ  AGRICOLE  ET  HORTICOLE  DE  NIÏELLESO 


SEPTEMBRE  18*2. 


MM* 
Président.  Charles  Bomal. 

Vice- Président.  Emile  Mercier,  pour  la  partie  agricole. 

•  Abel  Lagassb,  pour  la  partie  horticole. 

Secrétaire-archiviste.  Dibudokné  Babt,  vétérinaire. 

»        trétorier.  Uuct,  banquier. 

Âfembret  de  ta  commission.  J.-B*«  Gérard. 

Jh.  Db  K.ETJI. 

Th.  Dbpt. 

J.  Waotmbb. 

H.  Brunard. 

Emm.  Maubillb. 
Nombre  des  membres.  135. 

Local  de  la  Société.  L'Hôtel- de- Ville. 

Délégués.  MM.  Charles  Deft,  notaire  à  Waterloo. 

Art.  Boucqueau,  rentier  à  Nivelles. 


Rapport. 

Nous  n'avons  pas  eu  d'exposition  à  Nivelles  l'année  écoulée,  la 
Société  ayant  réservé  ses  fonds  pour  une  grande  exposition  de  che- 
vaux et  bestiaux,  qui  aura  lieu  probablement  en  août.  M.  Gillekens, 
de  Courcelles,  a  continué  à  donner  son  cours  sur  la  taille  des  ar- 
bres, et  a  constamment  été  très-suivi.. 

Dans  le  bureau  administratif  de  notre  Société,  il  y  a  un  tout  petit 
changement  par  suite  des  dernières  élections. 

Nivelles,  5  mars  1865. 

BoUCQUéAU. 


(I)  Voyci  DuUctin  1*60,  p.  223 5  1861,  p.  172;  1802,  p.  236;  1863,  p.  III 


—  120  — 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  CONFÉRENCES  HORTICOLES  RE  LIÈGE  <«>. 


FONDÉE  EN  1847. 


Président. 


Vice-Président 
Secrétaire, 
Trésorier. 
Administrateur t. 


MM. 
D.  Massait,  membre  de  la  députât  ion  permanente,  Faubourg 
St-Laurent,  à  Liège. 


L.-J.  Marchot,  Faubourg  d'Amercœur,  77"r,  à  Liège. 

R.  Boordouxhe,  passage  Lemonnier,  20,  à  Liège . 

J.  Bertrand,  propriétaire,  rue  Latour,  57. 

GiaMtAu,  avocat,  membre  de  la  députatioo  permanente,  Quai 
de  rUnirersité,  à  Liège. 

D.  Roberti,  propriétaire,  rue  Naimette,  a  Liège, 

J.  Hamaîtrs,  fils,  amateur.  Féronstrée,  À  Liège. 

Hri  Sall,  jardinier  aux  Bénédictines,  Boulev.  d'Avroy,  à  Liège. 

En.  Rodbmbourc,  jardinier  en  chef  de  l'Université,  au  Jardin 
Botanique,  à  Liège. 

Servais  Simonis,  cultivateur-propr.,  rue  de  Visé,  à  Grivegnée. 

J.  Rrhardt,  amateur,  rue  de  Visé,  À  Liège. 

G.  Galopin  .  pépiniériste,  Faubourg  St.  Gilles,  à  Liège. 

0.  Maréchal,  horticulteur,  Faubourg  Hocheporte,  à  Liège. 
Nombre  des  Membres.  1200. 

Local  de  la  Société.      Etablissement  de  Fontainebleau,  Faub.  S  te.  Marguerite,  à  Liège. 
Délégués.  M.  Massart,  Président  de  la  Société. 

N.... 


Règlement  organique. 


CHAPITRE  I". 


But    et    composition    de    la    Société. 


Art.  1er.  La  Société  royale  des  Conférences  horticoles  a  pour  but 
l'encouragement  et  le  développement  de  tout  ce  qui  concerne  l'hor- 
ticulture. Elle  s'occupe  aussi  accessoirement  de  l'agriculture  et  de  ses 
produits. 


(t)  Voyez  Bulletin  1860,  p.  165;  1861,  p.  177;  1862,  p.  237;  1863, p.  115. 
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Art.  2.  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres 
honoraires,  temporaires  et  de  correspondants. 

Les  membres  effectifs  seuls  ont  voix  déltbérative  dans  les  assem- 
blées générales. 

Art.  3.  Le  titre  de  membre  honoraire,  de  membre  temporaire, 
ainsi  que  celui  de  membre  correspondant,  est  conféré  par  le  conseil 
d'administration. 

Le  Gouverneur  de  la  province,  le  Bourgmestre  de  1%  ville  de  Liège  et 
le  Général  comnandant  la  province,  seat  de  droit  membres  honoraires. 

CHAPITRE  II. 

Admission  et  démission. 

Art.  4.  Pour  faire  partie  de  la  Société  comme  membre  effectif,  il 
faut  être  présenté  par  un  ou  plusieurs  membres,  et  admis  par 
l'assemblée  générale. 

La  présentation  du  candidat  se  fait  par  écrit;  elle  indique  son 
nom,  ses  prénoms,  sa  qualité  et  son  domicile,  et  est  signée  par  le 
membre  présentant. 

Il  sera  adressé  à  chaque  membre  effectif,  au  moins  48  heures  avant 
le  batfotage»  un  bulletin,  contenant  les  noms  dtes  candidats  et  des 
piéseatanta. 

L'élection  se  fait  au  scrutin  secret  et  a  la  majorité  de*  9/5  des 
suffrage*. 

Le  Sociétaire  raie  de  son  bulietpn  le»  nom»  des  eaadklals  auxquels 
il  n'accorde  pas  son  suffrage. 

Chaque  votant,  après  avoir  fait  inscrire  son  nom  sur  la  feuille 
de  présence,  remet  son  bulletin  au  Président  qui  le  dépose  dans 
l'urne. 

Le  Président,  avant  de  déclarer  le  scrutin  fermé,  invite  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  voté,  à  déposer  leurs  bulletins. 

Le  bureau  sera  composé}  4»  Présicfaqt  cft  de  trois  meubrea  du 
consul,  et  en  l?ur  absence  dp. membre?  désignés  par  le  pr&idçat  du 
bureau. 

Le*  officiers  <fc  l'*ripéQ,  lq?  étrwgçrs  *t,  lf»,  foftctiopnwre*  habitai* 
temporairement  la  ville  sont  admis  par  le  conseil  à  titre  dfc  weufr 
bre$  temporaires. 

Art.  5.  Ifs.  dém^âipo^  doivent  ét£ft  adresses  pas  écr^t,,  aywt  ta 
4"  décembre  de  chaque  année,  au  pré#id^nt  de  la  Société,  à  défaut 
de  quoi  le  sociétaire  sera  tenu  de  payer  la  cotisation  de  Tannée 
suivante. 

Le  Secrétaire  accusera  réception  de  la  démission. 
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CHAPITRE    III. 

Administration . 

Art.  6.  La  gestion  de  la  Société  est  confiée  à  un  Conseil  d'admi- 
nistration composé  de  quinze  membres,  savoir:  Un  Président,  un 
vice-Président,  un  Secrétaire,  un  Secrétaire-adjoint,  un  Trésorier,  un 
Bibliothécaire  et  neuf  Commissaires. 

Art.  7.  Le  conseil  est  élu  par  la  Société  en  assemblée  générale 
pour  le  terme  de  trois  années;  il  se  renouvelle  par  tiers  annuelle- 
ment dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  décembre.  Les  nou- 
veaux commissaires   entreront  en   fonctions   au  1er  janvier  suivant. 

Art.  8.  Les  membres  du  conseil  dont  le  mandat  est  expiré  sont 
rééligibles. 

Art.  9.  Le  Président  et  le  vice-Président  sont  nommés  par  l'assem- 
blée générale;  le  Secrétaire,  le  Secrétaire-adjoint,  le  Trésorier  et  le 
Bibliothécaire  sont  nommés  par  le  Conseil  et  choisis  dans  son  sein. 

Les  titres  de  Président,  de  vice-Président  ou  de  Secrétaires  ne 
peuvent  être  conférés  k  des  horticulteurs-marchands. 

Art.  10.  En  cas  d'absence  du  Président,  il  est  remplacé  par  le 
vice-Président,  et  à  défaut  de  celui-ci  par  le  membre  le  plus  Agé 
du  Conseil. 

Art.  If.  Les  délibérations  du  Conseil  sont  prises  à  la  majorité 
absolue  des  suffrages;  en  cas  de  partage,  la  voix  du  Président  est 
prépondérante. 

La  présence  de  huit  membres  au  moins  est  nécessaire  pour  que 
le  Conseil  puisse  délibérer. 

Après  une  seconde  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des  mem- 
bres présents,  les  délibérations  ont  Jieu  sur  les  objets  portés  ppur 
la  seconde  fois  à  Tordre  du  jour. 

Art.  12.  Le  Conseil  fait  tous  les  règlements  de  détail  qui  se  rap- 
portent aux  divers  travaux  :  il  ordonne  les  dépenses,  apure  les 
comptes  du  trésorier,  propose  le  budget  de  Tannée  et  rend  compte 
de  sa  gestion,  en  assemblée  générale,  dans  le  courant  du  mois  de 
décembre. 

Art.  13.  Le  Président  a  la  police  des  séances;  il  veille  à  l'exé- 
cution du  règlement,  met  les  questions  en  délibération,  recueille  les 
voix  et  en  proclame  les  résultats. 

Art.  14.  Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  tient 
registre  des  délibérations,  et  convoque  l'assemblée  sur  Tordre  du 
Conseil. 
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Art.  15.  Le  Trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des  dépenses  de 
la  Société,  et  soumet  ses  comptes  au  Conseil  lorsque  celui-ci  le  juge 
convenable. 

Art.  16.  Le  Trésorier  ne  fait  aucune  dépense  pour  le  compte  de 
la  Société,  sans  y  avoir  été  préalablement  autorisé  par  le  Conseil. 

Art.  M.  Le  Conseil  d'administration  se  réunit  le  4"  et  le  S"  jeudi 
de  chaque  mois,  &  7  heures  du  soir,  pour  discuter  les  intérêts  de 
la  Société. 

Art.  18.  Les  sociétaires  ont  la  faculté  d'assister  aux  séances  du 
Conseil.  Le  huis-clos  pourra  toutefois  être  déclaré  sur  la  proposition 
du  tiers  des  membres  présents. 

Art.  19.  Deux  membres  de  la  même  famille,  liés  par  les  mêmes  in- 
térêts, ne  peuvent  faire  simultanément  partie  du  Conseil.  En  cas 
de  parité  de  voix  au  scrutin  de  ballotage,  l'aîné  aura  la  priorité. 


CHAPITRE  IV. 


Ressources  de  la  Soeiété. 


Art.  30.  Les  ressources  de  la  Société  sont  : 

1°  La  cotisation  des  membres. 

â*  Les  subsides. 

3°  Les  droits  d'entrée  aux  expositions. 

Art.  21.  La  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs  est  fixée  a 
quatre  francs.  Le  montant  en  est  exigible  au  1er  janvier  de  chaque 
année.  Les  membres  nouvellement  admis  payent  cette  rétribution  à 
leur  réception. 

Les  membres  temporaires  ont  la  faculté  de  payer  leur  cotisation 
par  demi-annate. 

Les  droits  d'entrée  aux  expositions  sont  fixés  par  le  conseil. 


CHAPITRE  V. 


Des  expositions  et  des  ooBeovrs. 


Art.  22  La  Société  ouvre  annuellement  des  expositions  dont  les 
époques  sont  fixées  au  moins  un  mois  d'avance  par  le  conseil  d'ad- 
ministration. Elle  peut  établir  des  concours  pour  des  objets  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'être  produits  aux  expositions. 
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Art*  23.  Le  conseil  nomme  k  chaque*  exposition  ùo  jury  chargé  de 
preaoocea  4**s  les  concours. 

Le  jury  peut  se  diviser  en  plusieurs  sections.  Chaque  sectîèé  choisit 
sud  président  et  son  secrétaire.  En  cas  de  partage  des  voix»  le  prix 
à  décerner  sera  partagé. 

Art.  24.  Les  exposants  ne  peuvent  faire  partie  do  jury  dans  la 
section  où.  ils  sont  concurrents. 

Art.  25.  Le  président  du  jury  veille  à  ce  qu'il  ne  s'établisse  d'autres 
discussions  que  celles  qui  ont  pour  but  d'éclairer  ses  membres  ou 
de  constater  l'identité  des  produits  exposés. 

Art.  26.  Au  jour  indiqué,  le  jury  examine  les  produits  présentés, 
et  procède  au  jugement  par  scrutin  secret,  séance  tenante. 
Le  dépouillement  du  scrutin  se  fait  immédiatement. 

Art.  27.  Lorsque  le  jury  aura  décerné  un  prix,  il  sera  placé  sur  la 
collection  ou  l'objet  distingué  une  étiquette  indiquant  le  nom,  la  qualité 
et  le  domicile  de  l'exposant,  ainsi  que  l'espèce  de  distinction  accordée. 

Art.  28.  Toutes  les  collections  seront  déposées  au  local  de  l'exposition 
sous  la  direction  d'un  Commissaire,  et  séparées  les  unes  des  autres  de 
manière  à  ne  pouvoir  être  confondues  :  le  Commissaire  placera,  au  centre 
de  chaque  collection,  un  numéro  indiquant  son  ordre  d'inscription.  Il 
en  sera  de  même  à  l'égard  de  tout  produit  exposé  isolément. 

Art.  29.  Les  plantes  et  les  produits  exposés'  dfevronf  être*  dament 
étiquetés  et  remis  franco  au  local  de  l'expoèifiOû. 

Les  plantes  envoyées  comme  nouvellement  introduites*  devront  être 
accompagnées  de  renseignements  propres  à  éclairer  le  jwy. 

Art.  30.  Chaque  collection  ou  produit  isolé  sera  accompagné  d'une 
lettre  cachetée  contenant  le  nom  de  l'exposant,  et  portant  pour  sus- 
cription  la  désignation  du  concours  auquel  l'envoi  doit  prendre  paît. 

Art.  31 .  Toute  collection  ou  produit  que  l'exposant  aurait  fait  connaître 
d'une  manière  quelconque  avant  la  décision  du  jury  sera  exclu  du 
concours. 

•  * 

Art.  32.  Les  exposants  devront  avoir  terminé  l'arrangement  de  leurs 
produits  et  être  sortis  du  salon  avant  l'ouverture  de  la  séance  du  Jury. 

Art.  33.  Chaque  exposition  serai  ouverte  pendant  trois  jours  au  moins. 

Le  premier  jour  est  ordinairement  réservé  aux  sociétaires,  aux  mem- 
bres de  leurs  familles  et  aux  étranger*  aux  cantons  de  Justice-de-paix 
de  Liège,  présentés  par  un  Sociétaire. 

Le  public  y  sera  admis  les  jours  suivants,  moyennant  une  rétribution 
a  fixer  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  34.  Aucun  defe  objets  exposés  ne  pourra  être  retiré  avant  la  éé* 
tore  de  l'exposition,  ht  moins  que  pour  des  motifs  plausibles,  les  commis 
saires  du  salon  n'en  donnent  l'autorisation. 


—  135  — 

Art.  58.  Les  exposa  nte  feront  retirer  leur»  produits  eu  jour 
déterminé.  Les  envois  faits  par  des  étrangers  à  la  ville  leur  seront 
réexpédiés  à  leurs  frais,  on  seront  remis  1  leurs  fondés  de  pouvoir. 

Art.  9t.  Si  le  Conseil  l'exige,  l'exposant  devra  administrer  k 
preuve  qu'il  eoltive  les  produits  exposés  et  qu'ils  lui  appartiennent. 

Néanmoins,  les  jardiniers  en  maison  pourront  exposer  les  produits 
qu'ils  cultivent  pour  leurs  maîtres. 

Art.  37.  la  décision  du  Jury  est  irrévocable;  cependant  s'il  est 
reconnu  que  la  totalité  ou  une  partie  des  plantes  pour  lesquelles 
Imposant  auffa  obtenu  un  prix,  ne  lui  appartiennent  pas,  ou  qu'il  n'a 
pas  cultivé  les  légumes  et  les  fruits  exposés,  le  Conseil  retirera  le 
prix. 

Art.  38.  Tout  exposant  qui  sera  convaincu  d'avoir  présenté  des 
objets  qui  ne  sont  pas  les  siens,  et  pour  lesquels  il  aura  obtenu 
une  récompense,  sera  exclu  des  concours  pour  un  ternie  1  .déterminer 
par  le  Conseil. 

CHAPITRE  VI. 

Dispositions    Générale». 

Art.  39.  Le  local  de  la  Société  est  ouvert  aux  Sociétaires  et  à 
leurs  familles. 

On  entend  par  famille  les  Dames  et  leurs  enfants  mineurs. 

Cependant  le  Conseil  d'administration  pourra  disposer  du  local  dix 
jours  de  l'année  à  son  choix. 

Art.  40.  Les  enfants  ne  peuvent  fréquenter  le  local  de  la  Société  sans 
être  accompagnés  d'un  de  leurs  parents. 

Art.  41 .  Il  est  expressément  défendu  de  fouler  les  parcs,  de  cou- 
per les  fleurs,  les  fruits  ou   les  arbustes  croissant  dans  les  jardins. 

Les  parents  sont  responsables  des  dégâts  causés  par  leurs  enfants  et 
leurs  domestiques. 

Le  Sociétaire  qui  introduit  un  étranger  est  responsable  des  actes 
contraires  au  règlement  que  celui-ci  peut  commettre. 

Art.  42.  Dans  le  but  d'être  agréable  aux  Sociétaires,  le  Conseil  peut 
organiser  des  parties  de  plaisir  ou  d'agrément. 

Art.  43.  Il  ne  peut  être  fait  aucun  changement  au  présent  règlement 
sans  l'assentiment  de  l'assemblée  générale  convoquée  à  cet  effet. 

Toute  proposition  de  changement  doit  être  signée  par  dix  membres, 
et  affichée  au  préalable  pendant  un  mois  au  local  de  la  Société. 

Art.  44.  Tout  refus  de  se  conformer  au  présent  règlement,  ou  toute 
tentative  de  désordre  au  sein  de  la  Société,  entraine  l'exclusion  sur 
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la  proposition  du  Conseil;  elle  est  prononcée  en  assemblée  générale,  k  la 
majorité  absolue  des  suffrages. 

Art.  45.  Il  est  ouvert  au  local  de  la  Société  un  registre  où  tout  Socié- 
taire peut  consigner  les  observations  qu'il  jugera  convenables  dans 
l'intérêt  de  la  Société.  Ce  registre  sera  examiné  par  le  Conseil  k  chacune 
de  ses  réunions. 

Les  étrangers  qui  visiteront  le  local  de  la  Société  seront  priés  d'inscrire 
leurs  noms  et  qualités  dans  un  registre  qui  sera  aussi  ouvert  k  cet 
effet. 

Arrêté  en  assemblée  générale  le  5  janvier  48B4,  et  modifié  le  84 
février  4864. 

Par  l'assemblée  : 

r 

Le  Président  ; 
Le  Secrétaire  :  I).  Massait. 

L.-J.  Marchot. 
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SOCIÉTÉ  HORTICOLE  ET  AGRICOLE  DE  LARRORDISSEMBUT  DE  HIY  * 


1881. 


Président. 

Président-^ honneur. 
Vice-Présidents. 

Secrétaire -générât. 

Secrétaire. 

Trésorier  et  Bibliothécaire 

A  administrateurs. 


Notttbre  des  membres. 
Local  de  la  Société. 
Délégués.  MM. 


MM. 

Jos.  Macorps,  méd.- vétérinaire  et  conseiller  comm.  a  Huy. 
Séron,  propriétaire,  à  Anibeit. 
Guerin,  médecin-vétérinaire,  à  Huy. 
Ramoux-db  Rochbleb.  conseiller  provincial,  k  Aroay. 
Ansiaux,  secrétaire  communal,  à  Huy. 
Maricbal-Ranwu,  à  Staite. 
,  Léopold  Jadot.  à  Statte. 
C.  Bbrtyh,  jardinier,  à  Huy. 
D  estas  Dbjassb,  a  Statte. 
Fainçois  DBXPoati,  k  Tihange. 
Joseph  Dort,  cultivateur,  à  Leumont  (Antheit). 
De  Grignar,  contrôleur  des  contributions,  k  Huy. 
Louis  Pailhb,  facteur  des  postes,  à  Huy. 
Armand  Piiotti,  professeur  d'arboriculture  et  jardinier 

diplômé,  à  Lompret  (Couthuin). 
Narciisb  Gaillard,  jardinier,  k  Huy. 
Galopin-Drlhauteor,  pépiniériste,  à  Huy. 
E.  Gratbt,  saunier,  à  Statte. 
Théophile  Gofpik,  à  Huy. 
E.  Prrudhomme,  avocat  et  échevin,  à  Huy. 
L.  Preddhomme,  employé  à  TÉtat-civil,  k  Huy. 
J.  Toussaint,  cultivateur  à  Leumont  (Antheit). 
400. 

Chez  MM.  Rouasse,  frères,  a  Statte,  faubourg  de  Huy. 
Macorps,  président  de  la  Société* 
Ramoux,  vice- président. 


Rapport. 

Sauf  une  petite  modification  dans  le  personnel  du  Comité,  en  ee 
sens  que  trois  membres  ont  été  remplacés,  le  restant  est  comme 
Tannée  dernière. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  aucun  fait  nouveau 
ne  s'est  produit;  la  Société  s'est  principalement  occupée  de  la  grande 


(1)  Voyez  Bulletin  1880,  p.  159;  1861,  p.  179;  1862,  p.  258;  1865,  p.  117. 
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exposition  qu'elle  projette  pour  le  mois  cTaoût  prochain,  et  je  profite 
de  votre  aimable  invitation  pour  vous  adresser  le  programme  ci-joint, 
en  vous  priant,  s'il  est  possible,  de  le  faire  insérer  dans  le  prochain 
bulletin  de  la  Fédération. 
Il  recevra  par  ce  moyen  toute  la  plus  grande  publicité  possible. 

Huy,  le  6  mars  1865. 

Le  Président  du  Comité  : 
Jos.  Macorps. 


Exposition  du   mol*  d'août   1 M5.  —  Règlement  et 

Programmé  de  rExpo*lt!on. 


Article  !♦  A  l'occasion  de  la  fête  septennale  de  Huy,  la  Société 
horticole  et  agricole  de  l'arrondissement  ouvrira  en  1868,  sous  le  patron- 
nage  de  la  ville,  une  grande  exposition  internationale  de  légumes, 
fruits,  fleurs,  plantes  d'ornement,  céréales,  animaux  de  basse-cour, 
instruments  de  jardinage,  meubles  et  ornements  de  jardin. 

Art.  2.  Cette  exposition  aura  lieu  dans  le  jardin  qui  sera  créé  à  cette 
fin  d'après  un  plan  dressé  par  M.  Vierset,  père,  architecte  et  conseiller 
communal  h  ttuy,  dans  une  prairie  de  l'Ile  du  Ncufmoustier,  mise  k  la 
disposition  de  la  Société  par  MM.  Alexis  Godin-Parnajon,  industriel  k 
Huy  et  Delloye-Matthieu,  Bourgmestre  de  la  dite  ville. 

Art.  3.  Elle  sera  ouverte  le  mardi  15  août  et  clôturée  le  dimanche 
suivant. 

Art.  4.  Tous  les  horticulteurs  et  cultivateurs  belges  et  étrangers  sont 
invités  a  y  prendre  part. 

Art.  5.  Les  Sociétés  d'horticulture  *tdtogriculture  belges  et  étrangères 
sont  également  invitées  à  cette  exposition.  Elles  pourront  concourir  entre 
elles;  les  produits  qu'elles  auront  présentés  seront  appréciés  par  le 
Jury,  en  dehors  des  concours  individuels,  et  recevront,  s'il  y  a  lieu,  des 
récompenses  spéciales. 

Sont  comprises  dans  cette  catégorie  les  associations  ou  exploitations 
analogues,  telles  que  comices  horticoles  ou  agricoles,  fermes-écoles, 
jardins  d'acclimatation,  etc. 

Art.  6.  La  Société  horticole  et  agricole  de  l'arrondissement  de  Huy, 
s'abstiendra  de  prendre  part  aux  concours  de  Sociétés. 
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Art.  7.  Le  public  sera  admis  à  visiter  l'exposition  :  les  deux  premiers 
jours  moyennant  un  droit  d'entrée  de  cinquante  centimes;  ce  droit 
sera  réduit  de  moitié  les  autres  jours. 

Art.  8.  Les  personnes  et  les  Sociétés  qui  désirent  concourir  sont 
priées  d'envoyer  franco  au  Secrétaire  de  la  Société  (0,  avant  le  cinq 
août,  la  liste  détaillée  des  objets  qu'elles  se  proposent  d'exposer  avec 
l'indication  des  concours  auxquels  elles  prennent  part. 

Art.  9.  Les  produits  destinés  au  concours  devront  être  déposés  au  local 
de  l'exposition  au  plus  tard  le  15  août,  avant  midi. 

Art.  10.  Le  Jury  se  réunira  le  lendemain  à  2  heures  de  relevée, 
pour  décerner  les  récompenses  qui  seront  remises  aux  lauréats  le 
dimanche  suivant. 

Art.  11.  Les  produits  exposés  seront  soignés  et  abrités  convenablement 
aux  frais  de  la  Société;  ils  ne  pourront  être  enlevés  qu'après  la  distri- 
bution des  prix. 


Programme. 


PREMIÈRE  SECTION.  -  CULTURE  MARAICHERE. 


Concourt  des  Société». 


1er  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Légumes  de  saison. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  très-grand  module,  offerte  par 
M.  De  Fays-Dumonceau,  officier  de  l'ordre  Léopold, 
vice-Président  de  la  Société  agricole  de  l'Est  de  la 
Belgique. 

2*  prix  :  Médaille  en  vermeil  grand  module. 

3*      id.        id.      en  argent. 

4e      id.        id.      en  bronze. 


(f  )  M.  Ansiaux,  Secrétaire  Communal,  à  Huy. 
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2*  concours.  —  A  la  meilleure  collection  de  Ricinbs  culinaires,  telles 
que  carottes,  navets,  panais,  betteraves,  choux  raves,  ignames,  scorso- 
nères, topinambours,  etc. 

4"  prix  :  Médaille  en  vermeil  très-gr.  m. 

2e      id.  id.       en  vermeil  gr.  m. 

3*      itl.  id.       en  argent. 

4e      id.  id.       en  bronze. 

3e  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Choux  variés. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.         id.       en  argent. 
3°       id.         id.       en  bronze. 

4e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Courges,  Potirons  et  de  toutes 
espèces  de  Fruits  d'agrément. 

4er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.        id.       en  argent. 
3e      id.        id.       en  bronze. 

5*  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Légumineuses  en  cosses 
avec  tiges,  telles  que  pois,  fèves,  haricots,  lentilles,  etc.,  bien  distinctes. 

4er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.        id.      en  argent. 
3*      id.        id.      en  bronze. 


Concours  entre  Particuliers. 

Première  catégorie.  —  Jardiniers  en  maisons. 

6*  concours.  —   Au  plus  bel  envoi  de  Légumes  de  saison. 

4"  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.        id.      en  argent. 
3e      id.        id.      en  bronze. 

7*  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Racines  culinaires,  telles 
que  carottes,  navets,  panais,  betteraves,  choux  raves,  ignames,  scor- 
sonères, topinambours,  etc. 

4er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2°      id.        id.      en  argent. 
3e      id.        id.      en  bronze. 
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8e  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Choux-fleurs. 

4"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      îd.        id.      en  bronze. 

9e  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Choux-variés. 

Ier  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.         id.        en  bronze. 

10e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Courges,  Potirons  et  de  toutes 
espèces  de  Fruits  d'agrément. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e     id.  id.       en  bronze. 

44*  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Légumineuses  en 
cosses  avec  tiges,  telles  que  pois,  fèves,  haricots,  lentilles,  etc.  bien 
distinctes. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e     id.  id.       en  bronze. 


Deuxième  catégorie.  —  Amateurs. 


42me  concours.  —  Au   plus  bel  envoi  de  Légumes  de  saison. 

Ier  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e     id.  id.       en  argent. 

3e     id.  id.       en  bronze. 

i3mo  concours.  —  A  la  meilleure  collection  de  Racines  Culinaires, 
telles  que  carottes,  navets,  panais,  betteraves,  choux  raves,  ignames, 
scorsonères,  topinambours,  etc. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e     id.         id.      en  argent, 
3e     id.         id.      en  bronze. 

44"*  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Choux  fleurs. 

4"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e     id.         id.      en  bronze. 

45m*  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Choux  variés. 

4"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e     id.         id.       en  bronze. 
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46ne  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Courges,  Potirons  et  de  toutes 
espèces  de  Fruits  d'agrément. 

i"  prix:  Médaille  en  argent. 
2e     id.         id.      en  bronze. 

47me  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Légumineuses  en  cosses 
avec  tiges,  telles  que  pois,  fèves,  haricots,  lentilles,  etc.,  bien  distinctes. 

i"  prix:  Médaille  en  argent. 
2e     id.  id.      en  bronze. 

i8me  concours.  Au  plus  beau  lot  de  Betteraves. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2a     id.  id.      en  argent. 

5e     id.         id.      en  bronze. 

49m*   concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Pommes  de  terre 
de  douze  variétés  bien  distinctes,  d'au  moins  $  kilogrammes  chacune. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e     id.         id.      en  argent. 
3«     id.         id.      en  bronze. 

20m*  concours.  —  A  la  collection  de  Pommes  de  terre  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  méritante. 

i"  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e     id.         id.      en  argent. 
3°     id.         id.      en  bronze. 

2iae  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  d'OiGNONS,  échalottes,  aulx, 
poireaux. 

i9t  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e     id.         id.      en  argent. 
3e     id.         id.     en  bronze. 

22*  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Céleris. 

!•'  prix  :  Médaille  en  argent, 
2*      id.        id.        en  bronze. 

23e  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Céleris. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.        id.       en  bronze. 
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24*  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Laitues,  endives,  scarolles. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2°      id.        id.       en  bronze. 

25a  concours.  —  À  la  plus  belle  collection  de  Plantes  condimentaires 
et  d'assaisonnement,  telles  que  Piments,  tomates,  cornichons,  mayua. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2*      id.        id.      en  argent. 
3e      id.        id.      en  bronze. 


DEUXIÈME  SECTION.  -  POMOLOGIE  OU  JARDIN  FRUITIER. 

26°  concours.  —  (Entre  Sociétés  et  Pépiniéristes.)  A  la  collection 
la  plus  variée  et  la  plus  méritante  de  Fruits  de  toutes  espèces. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  très-gr.  m. 
2e      id.        id.      en  vermeil  gr.  m. 
*  3e      id.        id.      en  argent. 
4e      id.        id.      en  bronze. 

27e  coticours.  —  Même  concours  entre  amateurs. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil,  tr.  gr.  m. 
2*      id.        id.      en  vermeil  gr.  m. 
3*      id.        id.       en  argent. 
4e      id.         id.      en  bronze. 

28e  concours.  —  A  la  collection   de  Melons  la   plus  variée  et  la 
plus  méritante. 

Ier  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2°      id.        id.      en  argent. 
3e      id.        id.       en  bronze. 

29°  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  d 'Ananas. 

ier  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.        id.       en  argent. 
3e      id.        id.      en  bronze. 

30e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Raisins  de  serres. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2°       id.         id.       en  argent. 
3°      id.         id.       en  bronze. 


—  134  — 

31e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection   de  Fruits  à   noyaux, 
tels  que  Pêches,  Brugnons,  Abricots,  Prunes  et  Cerises. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2°      id.-       id.       en  argent. 
3e      id.        id.       en  bronze. 

32"  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Fruits  artificiels. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.        id.       en  argent. 
3e      id.         id.       en  bronze. 

33e  concours.  —  Aux   spécimens  de  jeunes  Arbres  a  fruits  les  plus 
beaux  sous  le  rapport  de  la  taille. 

4er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e     id.  id.      en  argent. 

3*     id.  id.      en  bronze. 


TROISIEME  SECTION  —  HORTICULTURE. 


34e  concours.  —  A  la  collection  la  plus  méritante  de  Plantes 
nouvelles  dont  l'introduction  en  Europe  n'est  pas  antérieure  à  4863. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2*    id.  id.      en  argent. 

3*     id.  id.      en  bronze. 

33°  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Plantes  ornementales 
en  grands  exemplaires. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e    id.         id.      en  argent. 
3e    id.         id.      en  bronze. 

36e  concours.  —  A  la  collection  la  plus  variée,  la  plus  nombreuse  et  la 
mieux  dénommée,  composée  de  Plantes  de  genres  différents  (chaque 
genre  représenté  par  une  seule  plante). 

\0T  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e    id.        id.       en  argent. 
3e    id.        id.       en  bronze. 
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37°  concours.  —  A  la  collection  la  plus  belle,  la  plus  nombreuse  et  la 
mieux  variée  de  Plantes  à  feuillages  colorés  et  panachés. 

1er  prix:  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2*    id.  id.      en  argent. 

3e    id.  id.      en  bronze. 

38e  concours.  —  A  la  collection  de  20  Pétunia  variés  et  fleuris,  cultivés 
en  pots  et  remarquables  pour  leur  bonne  culture. 

1er  prix:  Médaille  en  argent. 
2a    id.  id.      en  bronze. 

39e  concours.  —  A  la  plus  belle,  la  plus  riche  et  la  plus  nombreuse 
collection  de  Conifères  en  espèces  ou  variétés  différentes. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e     id.  id.      en  bronze. 

40e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  d 'Arbres  et  d'ARBUSTBs  a 
feuilles  panachées,  cultivés  en  pots  (30  variétés  au  moins). 

1"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*     id.        id.       en  bronze. 

41e  concours.  —  A  la  collection  la  plus  méritante  de  30  espèces  ou 
variétés  de  Fougères  de  pleine  terre,  bien  dénommées  et  cultivées 
en  pots. 

1er  prix:  Médaille  en  argent. 
2e    id.  id.      en  bronze. 

42e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Gladiolus  fleuris, 
présentée  en  pots. 

Ier  prix  :  Médaille  en  argent. 
2°    id.        id.       en  bronze. 

43*  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Roses. 

ior  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e    id.  id.      en  bronze. 

44*  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Fleurs  de  Dahlia. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e     id.  id.       en  bronze. 
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45e  concours.  —  (Entre  horticulteurs.)  À   l'envoi   le  plus  remar- 
quable de  50  Plantes  au  moins,  fleuries  et  non  fleuries. 

ior  prix  :  Médaille  en  vermeil  très-gr.  m. 
2e      id.        id.      en  vermeil  gr.  m. 
3e      id.        id.      en  argent. 
4*      id.        id.      en  bronze. 

46e  concours.  —  Même  concours  entre  amateurs. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  très-gr.  m. 
2°      id.        id.      en  vermeil  gr.  m. 
3e       id.         id.       en  argent. 
4e      id.         id.       en  bronze. 

47e  concours.  —  (Entre  horticulteurs).  Au  plus  bel  envoi  de  30   à 
60  Plantes  en  fleurs,  comprenant  au  moins  quinze  espèces. 

1er  prix  ;  Médaille  en  vermeil  très-gr.  m. 
2*      id.        id.      en  vermeil  gr.  m. 
3e      id.        id.      en  argent. 
4e      id.        id.      en  bronze. 

48e  concours.  —  Même  concours  entre  amateurs. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  très-gr.  m. 
2°      id.        id.      en  vermeil  gr.  m. 
3e      id.        id.      en  argent. 
4*      id.         id.       en  bronze. 

49e  concours.  —  A  la   Plante   la  plus   remarquable  par    sa    belle 
culture. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.      en  bronze. 

50e  concours.  —  Au    plus    bel   envoi    de   2!>    Plantes    au    moins 

d'ÂMARAXTE. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.         id.       en  bronze. 

51e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  d'OEiLLETS  de  Chine  à  grandes 
fleurs. 

Ier  prix  :  Médaille  en  argent. 
2°      id.        id.      en  bronze. 
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82°  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Campanules  pyramidales. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.        id.      en  bronze. 

53e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Pensées. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.       en  bronze. 

54°  concours.  —  Au   plus  bel  envoi  de  Balsamines  camélias. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.      en  bronze. 

55*  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Capucines  naines. 

\9r  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.      en  bronze. 

56e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Giroflées  ou  Quarantaines. 

1"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.         id.       en  bronze. 

57e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  d'OEiLLsxs  doubles  de  la  Chine. 
1er  prix  :  Médaille  en  argent. 


58 


2e      id.        id.      en  bronze. 

i6  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Reines-marguerites. 

Ier  prix  :  Médaille  en  argent. 
2a      id.        id.       en  bronze. 

59a  concours.  — Au  plus  bel  envoi  dePHLox  Drummundi. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2«      id.        id.      en  bronze. 

60e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Fuchsia. 

1"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.        id.      en  bronze. 

61*  concours.  —  Au  plus  envoi  de  Verveines. 

i*r  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.     en  bronze. 

62e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  d*HoRTBNSiA. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.        id.      en  bronze. 
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63e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  d 'Héliotropes. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.        id.      en  bronze. 

64°  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Lantana. 

Ier  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.      en  bronze. 

65e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  J'Agapanthes. 

1er  prix:  Médaille  en  argent. 
2e       id.         id.      en  bronze. 

66e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Pourpiers  à  grandes  fleurs. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e       id.         id.       en  bronze. 

67«  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Géranium. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2°      id.         id.       en  bronze. 

68e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Pelargoniuh. 

Ier  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.        id.      en  bronze. 

69*  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Rosiers  de  Bengale,  cultivés 
en  pots. 

1er  prix:  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.      en  bronze. 

70*  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Plantes  grasses. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2°      id.        id.      en  bronze. 

74*  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  d'ORANGERs. 

1"  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.        id.      en  argent. 
5e      id.         id.       en  bronze. 

72e  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Lauriers. 

i*r  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2°      id.         id.       en  argent. 
3e      id.         id.       eu  bronze. 
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73*  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  D'Agates. 

1"  prix:  Médaille  en  argent. 
2«      id.        id.     en  bronze. 

74e  concours*  Au  plus  beau  Bouquet  de  table. 

4"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.       en  bronze. 

QUATRIÈME  SECTION.  -  CÉRÉALES. 


La  quantité  de  ehaque  variété  des  Produits  destinés  au  75%  76°, 
77e  et  78e  concours  devra  être  d'une  gerbe  de  deux  kilogrammes  au 
moins,  réunissant  la  paille  avec  ses  racines  et  les  épis  non  égrenés. 

75e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Céréales. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  très-gr.  m. 
2e      id.         id.       en  vermeil  gr.  m. 
3°      id.        id.      en  argent. 
4°      id.        id.      en  bronze. 

76e  concours.  —  Au  plus  beau  Froment. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2#       id.         id.       en  argent. 
3e      id.         id.      en  bronze. 

77*  concours.  —  Au  plus  beau  Seigle. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil,  gr.  m. 
2e      id.         id.       en  argent. 
3e      id.         id.       en  bronze. 


PLANTES   INDUSTRIELLES. 


78°  concours.  —  Au  plus  beau  Lin. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2°      id.        id.      en  bronze. 

79e  concours.  —  Au  plus  beau   Lin  manufacturé. 

1"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.         id.      en  bronze. 
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80*  concours.  —  A  a  meilleur  Chanvhb. 

Ier  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.        id.      en  bronze. 

81e  concours.  —  A  l'envoi  le  pins  remarquable  de  Tabac. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      id.        id.      en  bronze. 

CINQUIÈME  SECTION.  —  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 

82"  concours.  —  Au   plus  bel  envoi  de  Coqs  et   Poules  de   race 
indigène. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent, 
â*      id.         id.      en  bronze. 

83°  coticours.  —  Au  plus  bel   envoi  de  Coqs  et    Poules  de   race 
étrangère. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2°      id.        id.      en  bronze. 

84e  concours.  —  Au  plus   bel   envoi  d'OissAUx    de   basse-cour   et 
d'agrément. 

i*r  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2*      id.         id.       en  argent. 
3*      id.        id.       en  bronze. 

85e  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Lapins  ou  léporides. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2*      id.        id.       en  argent. 
3e      id.        id.      en  bronze. 

86*  concours.  —  Au  plus  beau  lot  de  Pigeons. 

1"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2"      id.        id.     en  bronze. 

SIXIÈME  SECTION.  —  INSTRUMENTS  DE  JARDINAGE,  MEUBLES  ET 

ORNEMENTS  DE  JARDIN. 

87e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  d'iNSTRUHBNTs  de  jardinage. 

4"  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e     id.  id.      en  argent. 

3*    id.  id.     en  bronze. 
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88e  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Meubles  de  jar^uis,  tels  que 
Tables,  chaises,  canapés  etc. 

4"  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2*      id.        id.      en  argent. 
3*      id.        id.      en  bronze. 

89*  concours.  —  Au  plus  bel  envoi  de  Statues,  statuettes,  etc.,  de 
jardin. 

i#r  prix  :  Médaille  en   vermeil  très-gr.  m.  offerte  par 

Mr  Macorps,  Président  de  la  Société. 
2*      id.        id.      en  vermeil  gr.  m. 
3e      id.        id.      en  argent. 
4*      id.        id.      en  bronze. 


SEPTIEME  SECTION.  -  PRODUITS  DIVERS. 


90e  concours.  Au  meilleur  Vin  rouge  du  pays,  année  1863  (4  bou- 
teilles au  moins). 

1ar  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.        id.       en  argent. 
3e      id.        id.      en  bronze. 

94»  concours.  — Au  meilleur  Vin  blanc  du  pays,  année  1863  (4  bou- 
teilles au  moins). 

4"  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2e      id.        id.      en  argent. 
3fl      id.        id.      en  bronze. 

92*  concours.  —  Au  meilleur  Vin  mousseux  du  pays  (4  bouteilles  au 
moins). 

4"  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m. 
2*      id.        id.      en  argent. 
3fl      id.        id.      en  bronze. 

93*  concours.  —  Au  meilleur  Sirop  de  fruits. 

4"  prix  :  Médaille  en  argent. 
2e      id.        id.      en  bronze. 
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94*  concoure.  —  Au  meilleur  Vinaigre. 

1er  prix  :  Médaille  en  argent. 
2*      ici.        ici.      en  bronze. 

95e  concours.  —  Au  plus  beau  Rocher  et  accessoires  contribuant  le 
plus  à  l'ornementation  du  jardin. 

1er  prix  :  Médaille  en  vermeil  gr.  m.  et  30  francs* 
2°      id.        id.      en  argent,  et  30  frs. 
3e      id.        id.       en  bronze  et  10  frs. 

Des  médailles  seront  en  outre  mises  a  la  disposition  du  Jury  pour  les 
plantes  ou  objets  non  prévus  au  présent  programme  et  qui  seront  jugés 
dignes  de  récompenses. 

Ainsi  arrêté  par  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  et  clôturé  en 
séance  du  5  novembre  1864. 

Par  le  comité  : 

Le  Président. 
Le  Secrétaire-général.  Macorps. 

Ansiaux. 
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COMMISSION  ROYALE  DE  POMOLOG1E  J> 


t6  JUIN  18*2. 


Président.  A.  Rote»,  à  Namur 

Secrétaire-rédacteur.    Bivort,  a  Pieu  rus. 

Membres.  Duaiiox  de  Frarqoen,  a  Bruxelles. 

Gréqoirb,  à  Jodoigne. 

Fiorert  Scdoumar  ,  a  Écausnines. 

Di  Pats-Oumorcxau,  à  Chokier. 

Gaillt,  a  Laeken. 

Delmotte,  k  Tournai. 
Secrétaire-archiviste.    C.  Parsrt,  a  Bruxelles. 
Nombre  des  membres.  20. 

Local  de  la  Société.        Ministère  de  l'intérieur,  à  Bruxelles. 
Délégués.  A.  Roter,  président  de  la  Commission,  a  Namur. 

Grégoire,  membre  de  la  Commission,  a  Jodoigne. 


(1)  Voyez  le  Bulletin  de  1860,  p  153-tf;  1861,  p.  183;  1862,  p.  213;  1863,  p.  120. 
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SOCIÉTÉ    VAN    lANSO. 


3  NOVEMBRE  1882. 


MM. 

Président.  A.  Roter,  a  Namur. 

Directeur-gérant  A.  Bivobt,  a  Fleurus. 

Conseil  d'administration.  La  Commission  royale  de  pomologie. 
Nombre  des  membres.        268. 

Local  de  la  Société.  Ses  jardins  cl  pépinières  a  Geesl-St.-Remy  (Brabant). 

Délégués.  A.  Bivort,  directeur-gérant  de  la  Société,  a  Fleuras. 

Gaillt,  directeur  des  jardins  royaux,  a  Laekcn. 


Rapport  de   la  commloolon   rar  la  oltaatton  de  la 

Société  en   1864. 


Messieurs, 

Notre  rapport  sur  les  cultures  de  la  Société,  pendant  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler,  sera  très-succinct,  aucun  fait  digne  d'être  mentionné, 
n'étant  venu  s'ajouter  à  nos  rapports  antérieurs,  car  nous  nous  croyons 
obligés  à  être  très-réservé  sur  les  admissions  des  fruits  nouveaux. 

Nos  jeunes  plantations,  soit  en  sujets  greffés,  soit  en  semis  destinés 
à  la  production,  continuent  à  progresser  d'une  manière  satisfaisante  et 
si  les  anciens  semis  de  Van  Mons  périclitent  de  plus  en  plus  et  tendent  à 
disparaître  bientôt,  cette  perte  sera  d'autant  moins  regrettable,  que  la 
plupart  ont  produit,  depuis  plusieurs  années,  des  fruits  d'été  et  d'automne, 
plus  ou  moins  médiocres,  ne  méritant  pas  d'être  propagés.  Tout  ce  qui 
était  bon  se  trouve  dans  le  commerce. 

Le  jardin  social  continue  à  s'enriebir  ebaque  année  de  nouvelles 
variétés  de  fruits  choisis  parmi  les  meilleurs  gains  de  semeurs  belges  et 
étrangers.  Par  ses  succursales  de  Namur  et  de  Fleurus,  il  est  souvent  à 
même  de  distribuer  des  scions  à  greffer,  de  ces  nouveautés,  dès  la  seconde 
année  de  leur  apparition. 


(1)  Voyez  Bulletin,  1860,  p.  146;  1861,  p    186;  1862,  p.  2ii;  1863, p.  121. 


r 
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Afin  de  vous  édifier  complètement  sur  la  valeur  qu'ont  acquise 
nos  cultures,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  repro- 
duire ci-après,  la  notice  statistique,  présentée  à  la  Fédération  des 
Sociétés  d'horticulture  de  Belgique,  par  l'un  de  nous. 

Les  dépenses  de  Tannée  1862  se  sont  élevées  à  la 
somme  de 4,602  05 

Les  recettes,  y  compris  la  subvention  du  gouver- 
nement à 4,482  70 

Le  déficit  à  reporter  sur  4865  est  de  fr 119  35 

Le  Président, 

Le  Directeur -Gérant,  A.  Royer. 

A.  Bivort. 


11 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  ET  DE  BOTANIQUE  DE  YERVKRSO. 


18Si. 


MM. 

Président .  L.  Sonnet. 

Vice- Président.  J.-N.  Babhon. 

Secrétaire.  G«"  Gbionabd. 

Secrétaire-adjoint.       J.  Nibsettb. 
Trésorier.  P.  Hbnbotay. 

Président  honoraire.    J  -L.  Jacob. 
Vice-Présid.    »  J.  Msdniik. 

Commissaires.  N.  Gigot. 

N.  Bbandbnbbrg. 

L.  Wablbt. 

Qdibin  Scbmiot. 

m.  dshodlin. 

J.-J.  Magis. 
Nombre  des  membre*.  SB. 

Local  de  la  Société 

Déléguée.  MM.  L.  Sonnbt. 

G.   GbIBNABD. 


Rapport. 


La  Société  d'Agriculture  et  de  Botanique  s'est  constituée  en  avril  1854. 

Son  but  principal  est  de  propager  le  goût  de  l'agriculture,  de  l'horti- 
culture et  surtout  de  l'arboriculture. 

Depuis  son  existence,  chaque  année  elle  n'a  cessé  d'organiser  un 
concours  de  taille  d'arbres  et  trois  expositions  de  fruits,  fleurs  et 
légumes. 


(I)  Voyez  Bulletin  1865,  p.  127. 
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En  1857,  la  commission  administrative  de  cette  Société,  se  mit  en 
relations  avec  Mr  Salu,  professeur  à  Liège  qui,  moyennant  un  traitement, 
vint  donner  k  Verviers,  des  conférences  et  des  expériences  sur  la  taille 
des  arbres.  Ces  conférences  ont  été  continuées  pendant  les  années  1857 
et  1858. 

Alors,  la  Société  reconnaissant  que  ses  ressources  ne  lui  permettaient 
point  de  faire  de  nouveaux  sacrifices  pour  cet  objet,  cependant  de  la  plus 
grande  utilité,  dut  renoncer  à  son  contrat  avec  Mr  Salu  et  les  conféren- 
ces cessèrent;  elle  continua  néanmoins  d'organiser  tous  les  ans  un  con- 
cours de  taille  d'arbres. 

Toujours  désireuse  de  conserver  chez  ses  membres  ce  goût  qui  est  la 
vie  des  Sociétés  de  cette  espèce,  elle  organisait  indépendamment  de  ses 
expositions  ordinaires,  au  nombre  de  trois  par  année,  un  autre  genre  de 
concours. 

Un  concours  de  bonne  tenue  des  jardins.  Elle  distribuait  à  cette 
occasion,  plusieurs  récompenses  aux  jardiniers,  suivant  la  contenance 
des  terrains  qu'ils  cultivaient  et  les  soins  qu'ils  apportaient  à  leurs 
travaux. 

Mais  ces  concours  et  ces  expositions  étaient  ruineux  pour  la  Société, 

En  1860,  elle  adressa  au  conseil  provincial  de  Liège,  une  demande  de 
subside;  ce  corps,  sur  les  documents  qui  lui  furent  produits  et  les  rap- 
ports de  ses  membres  de  l'arrondissement  de  Verviers,  témoin  des 
opérations  de  la  Société,  n'hésita  point  à  lui  accorder  le  subside  demandé 
et  lui  alloua  fr.  200,  par  année. 

L'année  suivante  le  gouvernement  sur  la  demande  que  lui  adressa 
notre  administration,  accorda  la  distinction  de  la  décoration  des 
travailleurs  agricoles  à  plusieurs  membres,  MM.  N.  Gigot,  chef  de  culture 
chez  M.  Henri  Laoureux,  J.  Meunier,  chef  de  culture  chez  M.  le  sénateur 
Laoureux,  obtinrent  cette  décoration. 

Nous  osons  dire  que  notre  Société  seule  dans  notre  arrondisse- 
ment, et  peut  être  dans  la  province,  continue  ses  concours  de  taille 
des  arbres. 

L'administration  a  toujours  su  apprécier  quelle  émulation  elle  donnait 
aux  jardiniers  en  organisant  cette  espèce  de  lutte  qui  les  force 
d'acquérir  les  connaissances  dont  ils  ont  besoin  pour  cette  culture 
difficile. 

C'est  sur  les  instances  des  administrateurs  de  cette  Société  que  son 
vice-Président,  M.  Joseph  Meunier,  horticulteur  très-distingué,  dont 
nous  venons  de  parler,  entreprit  la  culture  maraîchère  sur  une  grande 
échelfe  telle  qu'elle  ne  s'était  pas  encore  pratiquée  dans  notre  arron- 
dissement. 

Pendant  cinq  années  consécutives  notre  Société  a  pris  part  aux 
expositions  de  fleurs  qui  s'organisent  par  les  soins  des  Sociétés  liégeoises. 
Deux  médailles  en  vermeil,  dont  une  de  grand  module,  deux  médailles  en 
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argent  et  deux  en  bronze  sont  les  récompenses  qu'elle  a  obtenues  à  ces 
divers  concours. 

L'année  dernière,  la  Société  des  Conférences  horticoles  de  Liège 
organisa  un  concours  de  fruits  et  légumes  réunis,  entre  les  Sociétés 
d'horticulture. 

Nous  y  avons  envoyé  des  produits  appartenant  exclusivement  h 
nos  membres,  et  le  jury,  reconnaissant  le  mérite  des  objets  exposés, 
nous  a  décerné  le  prix  d'honneur,  une  médaille  en  or.  Cependant 
nous  avions  à  lutter  contre  Liège  et  Huy,  qui  avaient  jusqu'alors  tenu 
le  premier  rang  pour  la  culture  maraîchère. 

Ce  simple  exposé,  Messieurs,  vous  prouve  que  notre  Société,  quoique 
très-peu  nombreuse  et  n'ayant  pas  beaucoup  de  ressources,  travaille 
et  sait  se  distinguer. 

Nous  terminons,  Messieurs,  en  appelant  encore  une  fois  toute  votre 
attention  sur  nos  concours  de  taille  d'arbres  et  nous  profitons  de 
cette  occasion  pour  vous  apprendre  que  notre  intention  est  de  faire 
recommencer  les  conférences  sur  cet  objet,  aussitôt  que  nos  res- 
sources nous  le  permettront. 

Nos  expositions,  et  nos  concours  sont  embellis  le  plus  souvent  par 
MM.  Henri  Pirenne,  industriel,  amateur  très-distingué,  Renkin~Hauzeur 
et  Ed.  Zurstrassen,  négociants,  M™  Prosper  Grand-Jean,  M.  Aubin  Sau- 
vage, bourgmestre  de  Lambermont,  possesseurs  de  magnifiques  col- 
lections de  plantes  de  serre  chaude,  Roosen-d'Ensival ,  Noël  Gigot, 
Thonon,  Degine,  Deblon-Erate,  Nicolas  Brandenberg  et  Q.  Sehmitz, 
jardiniers  à  Verviers.  Ce  dernier,  très-jeune  cependant,  se  distingue 
surtout  dans  la  taille  des  arbres. 

La  Société  est  dirigée  par  son  administration,  présidée  depuis 
plusieurs  années  par  M.  Léopold  Sonnet,  de  Verviers,  avec  beaucoup 
de  zèle  et  impartialité. 

Veuillez  nous  croire,  Messieurs,  vos  dévoués  serviteurs. 

Le  Président. 
Le  trésorier  f.  f.  de  Secrétaire.  L.  Sonnet. 

P.  Hbnrotay. 
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Résultat  du  concours  de  taille  d'arbre»  organisé  le 

10  Àrril  1964. 


Le  Jury  se  compose  de  MM.  Noël  Gigot,  Président;  L.  Sonnet, 
J.  N.  Barhon  et  Âug.  Blutz,  secrétaire. 

Vr  concours.  —  Aux  plus  beaux  espaliers,  (5  au  moins),  les  tnieux 
faits  et  les  mieux  taillés. 

Une  médaille  en  vermeil  comme  prix  d'honneur  est  décernée  k 
M.  Wathy,  jardinier,  chez  M.  Dandrimontà  Limbourg. 

2*  concours.  —  Aux  dix  plus  belles  pyramides  les  mieux  faites  et  les 
mieux  taillées. 

Une  médaille  eu  vermeil  comme  prix  d'honneur  est  décernée  k 
M.  Quirin  Smidt,  jardinier,  chez  M.  Henri  Laoureux,  à  Verriers. 

Le  jury  reconnaissant  les  mérites  de  ce  jeune  arboriculteur  dans  la 
tenue  et  la  conduite  de  tous  ses  arbres  en  général,  lui  a  adressé  des 
félicitations. 

Un  2e  prix  a  été  décerné  à  M.  Noël  Ernotte,  jardinier  public  à  Verviers, 
pour  les  arbres  pyramides,  présentés  dans  les  jardins  de  MM.  J.  flenrion, 
rue  Jardon,  et  Noël  Rousseaux,  rue  Sommeleville,  à  Verviers. 

Fait  en  séance  k  Verviers,  le  40  avril  4864. 

Le  Secrétaire  du  jury,  le  Président  du  jury, 

(signé)  A.  Blutz.  (signé)  Noël  Gigot. 


Compte-rendu  de  l'Exposition  qui  a  en  lieu  les  SI  Juillet 
et  1er  août  18*4,  au  local  de  la  Maternité,  Place  du 
Palals*de»justice. 

Le  jury  est  composé  de  MM.  P.  Marbaise,  père,  P.  Henrotay,  J.  Pirard, 
F.  Bodson,  Wathy,  Banquet  et  J.  N.  Barhon. 

Sur  la  proposition  d'un  membre  du  jury,  M.  P.  Marbaise  est  nommé 
Président  du  jury. 

Ier  concours.  —  Au  plus  beau  groupe  d 'œillets  flamands,  comprenant 
40  à  45  variétés,  présenté  par  un  amateur.  —  1er  Prix,  Médaille  en  argent 
k  M.  Ticquet  d'Andrimont,  amateur, 
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2e  concours.  —  Au  plus  beau  groupe  d'œillets  Bohémiens,  compre- 
nant 20  à  25  variétés.  —  1er  Prix,  médaille  en  argent,  à  M.  N.  Branden- 
berg,  amateur,  café  de  la  Montagne. 

3e  concours.  —  Au  plus  beau  groupe  d'œillets  nains,  comprenant  10  à 
15  variétés.  Le  jury  ayant  reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  décerner 
le  premier  prix  à  aucun  des  concurrents,  a  partagé  le  2e  prix,  un  diplôme, 
à  M.  N.  Brandenberg,  déjà  nommé,  et  P.  Douffet,  amateur  à  la 
Ghic-chac. 

7*  concours.  —  A  la  plus  grande  collection  de  plantes  en  fleurs,  variées 
ou  non,  présentée  par  un  amateur  sans  serre.  —  1"  prix,  médaille  en 
vermeil  à  Mm*  P.  Grandjean,  pour  ses  deux  lots  réunis  (fleurs  coupées.) 

8°  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  plantes  en  fleurs,  variées 
ou  non,  présentée  par  un  amateur  avec  serre.  —  1er  prix,  médaille  en 
argent,  par  acclamation  du  jury,  à  M.  J.  Dubois  (jardinier  M.  Fortemps 
de  Verviers). 

10e  concours.  —  Au  15  plus  belles  variétés  de  Fuchsias,  présentées 
par  un  amateur  sans  serre.  —1er  prix,  médaille  en  argent,  par  acclama- 
tion du  jury,  à  la  grande  et  belle  collection  de  M.  Henri  Pirenne,  amateur 
à  Verviers.  —  2#  prix,  un  diplôme,  à  M.  Henri  Tiquet  d'Andrimont, 
déjà  nommé. 

Le  jury  mentionne  honorablement  le  groupe  de  M.  P.  Henrotay, 
trésorier  de  la  Société  n'ayant  pas  le  nombre  de  variétés  de  Fuchsias 
voulu  par  le  programme  pour  obtenir  le  prix. 

13e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  Pétunia  en  fleurs 
doubles  et  variées,  cultivés  en  pot.  —  1er  prix,  médaille  en  argent,  à 
M.  Talmasse,  amateur  à  Verviers. 

46e  concours.  —  Au  plus  beau  semis  de  Pétunia,  d'un  mérite  reconnu. 

—  Mention  très-honorable  à  M.  L.  Sonnet,  président  de  la  Société. 

48e  concours.  —  Au  plus  beau  groupe  de  plantes  en  fleurs  ou  non, 
destinées  à  l'ornement  du  salon.  —  1er  prix,  médaille  en  argent, 
à  M.  Gm°  Grignard,  amateur  h  Verviers. 

20*  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  légumes  de  saison. 

—  Médaille  en  argent,  à  titre  d'encouragement,  à  M.  H.  Saal,  jar- 
dinier aux  Bénédictines,  à  Liège,  pour  ses  deux  groupes  réunis 
(légumes  et  fruits). 

21e  concours.  —  Aux  deux  plus  beaux  bouquets  en  fleurs  naturelles, 
montés  sans  appareils.  —  1er  prix,  médaille  d'argent,  partagé,  entre 
M.  Quirin  Schmidt,  jardinier  chez  M.  Henri  Laourcux,  à  Verviers,  et 
Mr  J.  Pirard,  jardinier  chez  Mm*  la  comtesse  de  Pinto,  à  Heaubeaumont. 

Le  jury  décerne  aussi  une  médaille  en  argent  au  bouquet  de  fleurs 
des  champs  à  M.  Laurent  Talmasse,  amateur  &  Verviers. 
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lions  CONCOURS.  —  ORNEMENTS. 


Un  diplôme  aux  fleurs  coupées  de  M.  Ta  1  niasse,  amateur  à  Verviers, 
ainsi  que  mentionné  honorablement  pour  ses  oignons  blancs  en 
12  exemplaires. 

Le  jury  mentionne  honorablement  les  fleurs  d'OEillets  coupées  de 
M.  N.  Brandenberg,  amateur  à  Verviers. 

Une  médaille  d'argent  est  décernée*  à  M.  Quirin  Schmidt,  jardinier 
chez  M.  H.  Laoureux,  à  Verviers,  pour  son  superbe  bouquet  pyramidal 
en  fleurs  coupées. 

Une  médaille  en  argent  est  aussi  décernée  à  M.  C.  Gomzé ,  calli- 
graphe  distingué  pour  ses  travaux  d'art  exposés. 

Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Ed.  Zurtrassen  pour  son 
superbe  groupe  de  Galcéolaires  très-varié.  (Jardinier  M.  Deblon-Erate, 
h  Verviers.) 

Un  diplôme  à  M.  J.  Hans,  amateur  à  Verviers,   pour  ses  belles 

fleurs  de  Pétunia  coupées. 

Une  mention  très-honorable  à  M.  Collet,  directeur  de  la  prison 
cellulaire  de  Verviers,  pour  ses  beaux  Dahlias  et  Céleris. 

Le  programme  étant  épuisé,  M.  P.  Marbaise,  au  nom  du  jury, 
complimente  M.  L.  Sonnet,  président  de  la  Société,  pour  le  goût,  la 
persévérance  et  le  talent  dont  on  a  fait  preuve  dans  la  disposition 
de  la   salle. 

Après  ces  opérations,  M.  le  Président  lève  la  séance  k  dix  heures 
du  matin,  et  remercie  MM.  les  jurés  du  tact  et  du  discernement  dont 
ils  ont  fait  preuve  dans  la  tâche  ingrate  et  difficile  que  la  Société 
a  confiée  à  leur  sagesse. 

Fait  en  séance  au  local  de  la  maternité,  à  Verviers,  le  1er  août  4864. 


Le  Secrétaire  du  jury,  Le  Président  du  jury , 

(signé)  P.  Henrotay.  (signé)   P.  Marbaise. 
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Procès-Terbal  du  Jury  pour  l'exposition  des  2,  89  et  4 
Octobre  1864,  an  loeal  de  la  Maternité,  à  l'école  du 
centre  à  Vervler». 


Les  membres  du  jury,  répondant  à  l'appel  fait  à  9  heures  par  le  secré- 
taire, sont  les  nommés  ci-après  :  MM.  Renkin-Hauzcur,  Vincent-Hanquet, 
Galopin,  pépiniériste  à  Soumagne,  Cornelis,  pépiniériste  k  Limbourg, 
Mathieu  fiodson,  horticulteur  à  Verviers. 

Le  jury  s'étant  rassemblé,  nomme  son  Président,  M.  J.  L.  Jacob,  et 
M.  Vincent  Galopin,  secrétaire. 

4e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  légumes,  à  4  exemplaires 
de  chaque  espèce.  —  1er  prix,  médaille  en  argent  h  M.  Jacques  Rosen,  chef 
de  culture,  chez  M.  Aubin  Sauvage,  à  Francomont.  —  2°  Prix  :  Diplôme 
à  M.  Noël  Gigot,  chef  de  culture  chez  M.  Henri  Laoureux  au  beau 
domaine  de  Thierveaux. 

2e  concours.  —  Le  même  que  ci-dessus  pour  les  amateurs.  —  1er  prix, 
médaille  en  argent,  partagé  entre  M.  Nie.  Brandenberg,  au  café  de  la 
Montagne,  et  Demoulin  Doome,  rue  Mangombroux. 

3*  concours.  —  Aux  12  légumes  de  même  espèce  les  mieux  cultivés* 
—  1er  prix,  médaille  en  argent,  à  M.  Noël  Gigot,  chef  de  culture 
chez  M.  H.  Laoureux  à  Thiervaux,  pour  son  joli  panier  d'oignons. — 
2e  prix,  un  diplôme  à  M.  Jacques  Rosen,  chef  de  culture  chez 
M.  Aubin  Sauvage,  à  Francomont;  une  mention  très-honorable  aux 
gigantesques  Céleris  de  M.  Debouny,  chef  de  culture  chez  M.  Xbibitte, 
à  Charneux;  un  diplôme  est  aussi  décerné  à  M.  le  notaire  Voisin, 
pour  ses  remarquables  Poireaux  et  Céleris. 

4e  concours.  —  A  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse 
de  pommes  de  terre  à  4  exemplaires  de  chaque  espèce.  —  1er  prix, 
Médaille  en  argent,  à  M.  N.  Brandenberg,  amateur  à  Verviers.  — 
Mention  honorable  aux  variétés  de  M.  Noël  Ernotte,  de  Verviers. 

5e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  fruits,  raisins,  fruits 
à  noyaux  etc.  etc.  présentée  par  un  amateur  ou  jardinier.  —  Prix, 
médaille  en  vermeil,  à  M.  Quirin  Sinidt,  jardinier  chez  M.  Laoureux,  à 
Verviers,  médaille  en  argent  à  M.  Jacques  Rosen,  jardinier  chez  M.  Aubin 
Sauvage  à  Francomont;  diplôme  à  M.  Brandenberg,  amateur,  au  café  de 
la  Montagne. 

6e  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  melons.  —  Prix,  un 
diplôme  à  M.  Jacques  Rosen,  jardinier  à  Francomont. 
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7a  concours.  —  A  la  plus  belle  collection  de  courges,  potirons,  etc.,  etc. 

—  4**  prix,  par  acclamation  du  jury  :   médaille  en  argent,  à  la  superbe 
collection  de  M.  Ad.  Houget,  amateur  à  Verviers. 

8e  concours.  —  Céréales  en  gerbes.  Un  diplôme  à  M.  N.  Gigot,  nommé 
3  fois. 

9e  concours.  —  Fourragères.  —  4"  prix,  médaille  en  argent,  à  M.  N. 
Brandenberg,  amateur.  —  2*  prix,  un  diplôme,  à  M.  Quirin  Schmidt, 
jardinier  chez  M.  H.  Laoureux  a  Verviers. 

10e  concours.  —  Aux  25  fleurs  variées  de  Dahlias,  les  plus  méritantes 
et  les  mieux  cultivées  par  un  jardinier.  —  1er  prix,  médaille  en  argent,  à 
M.  Quirin  Schmidt,  jardinier  chez  M.  II.  Laoureux,  à  Verviers.  —  2*  prix, 
un  diplôme,  à  M.  N.  Ernotle,  jardinier  public  à  Verviers. 

11e  concours.  — Aux  15  fleurs  variées  de  Dalhias  entre  amateurs.  ->- 
1er  prix,  méd.  en  argent,  à  M.  Laurent  Talmasse,  amateur  à  Verviers. 

—  2"  prix,  un  diplôme,  a  M.  Grégoire,  directeur  de  l'hospice  des  orphe- 
lins à  Verviers. 

12",  13"  et  14e  concours.  —  Pas  de  concurrents. 

45#  concours.  —  Aux  deux  plus  beaux  bouquets  en  fleurs  naturelles 
montés  sans  appareils  :  Prix,  méd.  en  argent,  à  M.  N.  Ernotle,  jardinier 
public  à  Yerviers. 

46"  et  47e  concours.  —  Pas  de  concurrents. 

48e  concours.  —  A  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de 
plantes  en  fleurs,  présentée  par  un  jardinier  ou  amateur  avec  serre, 
pour  ornement  de  salon.  —  4"  prix,  médaille  en  argent,  à  M.  N.  Gigot, 
nommé  4  fois. 

49*  concours.  —  Même  concours  entre  jardinier  ou  amateur  sans  serre. 
4#rprix,  méd.  en  argent,  à  M.  Quirin  Schmidt,  jardinier  chez  M.  Laou- 
reux à  Verviers. 

20*  concours.  —  Pas  de  concurrents. 

21e  concours  —  A  la  plus  belle  collection  de  plantes  de  serre,  telles 
que  Fougères,  Palmiers,  Yucca  etc.,  etc.;  le  prix,  méd.  en  vermeil,  est 
décerné  au  superbe  lot  de  M.  Renkin-IIauzeur  (jardinier  M.  Thonon); 
une  médaille  en  argent  à  M.  N.  Gigot,  nommé  5  fois,  pour  sa  belle 
collection  déplantes  de  serre  chaude,  une  méd.  en  argent  est  décernée 
à  M.  P.Grandjean,  pour  ses  belles  plantes  et  ses  bocaux  remplis  d'écaillés 
et  de  poissons;  le  jury  décerne  un  diplôme  au  beau  groupe  de  plantes  de 
serre  chaude,  à  M.  Ed.  Zurtrassen,  que  M.  Dcblon  6on  jardinier,  avait 
exposé  pour  l'ornement  de  l'exposition. 

L'administration  de  la  Société,  dans  sa  séance  du  7  courant,  a  décidé 
à  l'unanimité  d'accorder  la  médaille  en  vermeil  à.  M.  N.  Brandenberg, 
amateur   au  café  de  la  Montagne,  comme  ayant  le  plus  contribué  a 
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l'ornement  de  l'exposition  comme  amateur.  Plusieurs  membres  manifes- 
tant le  désir  de  voir  décerner  celle  en  vermeil  destinée  aux  jardiniers, 
à  M.  Gigot,  M.  le  Président  lui  demande  s'il  désire  la  recevoir;  sur  quoi 
M.  Gigot  remercie  M.  le  Président  ainsi  que  l'administration,  et  se 
contente  d'être  mentionné. 


IIOHS  CONCOURS. 


1°  Une  médaille  en  argent  est  décernée  au  groupe  de  belles  Véro- 
niques en  fleurs  et  en  arbres,  par  l'administration  de  la  Société,  à  G.  Gri- 
gnard,  amateur  à  Verviers. 

2°  Une  médaille  en  argent  est  également  décernée  aux  beaux  et  nom- 
breux Lauriers  appartenant  à  M.  le  notaire  Voisin,  amateur  à 
Verviers. 

3*  Une  médaille  en  argent  est  décernée  à  M.  J.  Hans,  pour  son  bou- 
quet en  fleurs  naturelles. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  : 

Aux  superbes  variétés  de  légumes  de  M.  Collet,  directeur  de  la 
prison  cellulaire,  à  Verviers.  Au  superbe  lot  de  fruits  exposé  par 
M.  N.  Gigot,  chef  de  culture  chez  M.  H.   Laoureux  à  Thiervaux. 

Aux  belles  poires  de  M.  J.  Meunier,  vice-Président  honoraire  de 
la  Société.  Aux  beaux  raisins  violets  de  M.  Ed.  Zurtrassen,  que 
M.  Deblon  avait  exposés.  Aux  plans  de  jardins  de  M.  Alexis  Galopin, 
résidant  à  Boon  (Prusse). 

Le  Secrétaire  du  jury,  Le  Président  du  jury, 

(signé)  P.  Galopin.  (signé)  J.  L.  Jacob. 

Cette  exposition  a  été  plus  brillante  encore  que  les  années  pré- 
cédentes. Un  nombre  considérable  de  visiteurs  ont  constamment  cir- 
culé dans  cette  vaste  salle  et  ne  se  lassaient  point  d'admirer  la 
variété  et  la  belle  venue  des  produits.  Tout  le  monde  a  vu  avec 
plaisir  les  riches  collections  de  MM.  Renkin-Hauzeur,  N.  Gigot,  Quirin 
Schmidt,  Jacques  Rosen.  On  peut  citer  aussi  celles  de  MM.  Collet, 
directeur  de  la  prison  cellulaire  à  Verviers,  Voisin,  notaire  à  Ver- 
viers et  Ed.  Zurtrassen,  présentée  par  M.  Dublon,  son  jardinier,  qui 
ont  si  bien  mérité  les  suffrages  du  jury,  et  l'approbation  de  tous 
les  connaisseurs. 

Pour  rendre  honneur  à  qui  de  droit  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  les  trois  bienveillantes  Sociétés  chorales,  qui  ont  bien  voulu 
contribuer  k  donner  de  l'éclat  à  cette  belle  fête,   en   chantant  (la 


r 
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Société  des  Artisans  choristes,  le  dimanche;  la  Société  de  chant 
l'Émulation,  le  lundi;  la  Société  les  Âniis  réunis,  le  mardi),  les  plus 
beaux  chœurs  de  leur  répertoire.  Les  chants  exécutés  avec  ensemble 
et  avec  goût,  ont  été  couverts  d'applaudissements  unanimes. 

Le    Secrétaire,  Le  Président, 

(signé)  G.  Gmgnard.  (signé)    L.  Sonnet. 
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SOCIÉTÉ  HORTICOLE  DE  HASSELT"). 


3  OCTOBRE  1834. 


Préeident. 

Vice- Président. 

Secrétaire. 

Trêëorier. 

Membre*  de  la  commûtion. 


Nombre  de$  membre* . 
Local  de  la  Société. 
Déléguée 


MM. 

J.  De  LuBsBMins. 

J.  Bbandil. 

Sandbiinck. 

F.  Wtnants. 

Vbevbn. 

Mabis-Beikaebts. 

6.  Nolbiis. 

J.  Dbeessens. 

69. 

Grand  marché. 

Sandbbikce. 

Vrbvbn. 


Rapport  rar  le»  travaux  de  la  Société  en  I&64. 


La  Société  est  restée  longtemps  stationna  ire,  car  de  tout  le  temps 
qu'elle  a  existé  elle  n'a  jamais  pu  dépasser  le  chiffre  de  40  dont  se 
composait  en  dernier  lieu  le  nombre  de  ses  membres.  Aujourd'hui 
ce  chiffre  est  dépassé  et  il  a  déjà  atteint  presque  le  double  de  ce 
nombre.  Espérons  qu'il  ne  s'arrêtera  pas  là! 

Il  y  a  eu  cette  année,  comme  tous  les  ans,  une  exposition  dans 
le  courant  du  mois  de  septembre,  organisée  par  les  soins  de  la 
Société  et  à  laquelle  pouvaient  concourir  tous  les  habitants  de  la 
commune.  Cette  exposition,  purement  horticole,  ouverte  le  48  sep- 
tembre dans  une  des  salles  du  palais  de  Justice,  et  close  le  24  sui- 
vant, a  encore  été  une  des  plus  brillantes  que  nous  ayons  jamais 
pu  organiser.  L'exhibition  des  produits  a  duré  pendant  trois  jours 
et  cela  moyennant  une  faible  rétribution  d'entrée. 

La  première  chose  qui  frappait  déjà  du  dehors  l'attention  du  vi- 
siteur était  un  énorme  bouquet  de  fleurs,  artistement  combinées, 
vraie  trophée  de  Flore,  recelant  tout  ce  que  la  déesse  a  de  plus 
choisi.  Cet  énorme  bouquet  disposé  en  corbeille  de  parterre  de  jardin 


(1)  Voyez  Bulletin  1861,  p.  U9;  1862,  p.  ?52;  I8C3,  p.  lit. 
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et  élevé  de  quelques  centimètres  au-dessus  du  sol,  était  dû  à  l'adresse 
et  au  bon  goût  d'un  de  nos  membres,  dont  le  zèle  et  le  dévoûment 
en  pareille  circonstance  ne  bronchent  jamais. 

En  entrant  dans  la  salle,  l'aspect  général  de  l'exposition  formait 
un  coup-d'œil  vraiment  ravissant.  L'impression  que  l'on  ressentait 
était  des  phis  douces  et  des  plus  agréables.  La  vue  se  reposait  avec 
bonheur  sur  cet  amas  de  légumes,  de  fruits  et  de  plantes,  classés 
et  disposés  avec  goût. 

À  cAté  d'une  magnifique  collection  de  poires,  une  riche  collection  de 
fruits  de  tout  genre  ou  bien  une  énorme  collection  de  pommes  attirait 
les  regards  de  chaque  visiteur.  Ces  fruits  occupaient  la  place  d'honneur. 

On  ne  comptait  pas  moins  de  4000  variétés  de  chaque  genre. 

On  admirait  entre  autres  la  belle  collection  de  pommes  de  M.  Geerts 
concourant  comme  pépiniériste;  celle  de  M.  Vreven,  concourant  comme 
amateur,  la  collection  de  poires  de  M.  Jaeobs  et  celle  de  fous  les  fruits 
réunis  de  M.  Goetsbloets. 

En  nous  arrachant  avec  peine  de  ces  trésors  de  Pomone,  pour  nous 
rapprocher  d'une  collection  monstre  de- pommes  de  terre,  nous  dirons 
qu'elle  ne  comptait  pas  moins  dé  80  variétés  bien  définies.  C'est  à  un 
membre  zélé  de  la  Société,  le  sieur  Houbreehts,  qu'appartient  cette  col- 
lection de  tubercules,  récompensé  par  un  premier  prix.  —  Ce  même 
membre  a  remporté  le  1er  prix,  pour  sa  collection,  à  Maestriebt,  l'automne 
dernier. 

Ne  disons  rien  de  la  collection  de  potirons,  courges,  citrouilles  et  toma- 
tes comme  n'étant  pas  assez  méritante  cette  année,  mais  passons  aux 
légumes  et  commençons  par  les  choux. 

Pour  les  choux  rouges  il  y  avait  5  exposants  dont  les  produits  riva- 
lisaient de  beauté  entr'eux. 

Les  choux  cabus  étaient  magnifiques.  On  admirait  surtout  ceux  de 
M.  Détienne. 

Les  choux  de  Savoie,  de  Bruxelles  (spruit)  et  les  choux-raves  étaient 
également  fort  beaux,  mais  les  choux-fleurs  ne  méritaient  aucune  mention. 

Quant  aux  oignons,  ceux  exposés  par  un  membre  de  la  Société,  le 
S'  Vanrusselt,  étaient  réellement  surprenants  sous  le  rapport  du  volume. 

Les  poireaux  et  les  scorsonères  du  Sr  Brundel  lui  fesaient  honneur. 
N'oublions  pas  d'en  dire  autant  delà  magnifique  collection  dé  haricots 
a  rames  et  nains  et  des  radis  noirs,  connus  plus  vulgairement  sous  le 
nom  de  ramonasse,  du  sieur  Drcessens  ainsi  que  de  la  riche  collection  de 
carottes  de  M.  Kieken  et  félicitons,  en  terminant  cette  petite  revue, 
MM.  Vreven,  G.  Bamps  et  J.  Grauls,  le  premier,  pour  ses  belles  plantes 
de  serre  si  bien  soignées,  le  2"%  pour  son  joli  bouquet  de  fleurs  si 
variées,  et  le  dernier,  pour  sa  splendide  collection  de  glaïeuls  obtenus  de 
semis. 

Les  conférences  publiques  sur  l'arboriculture  fruitière  ont  été  données 
régulièrement  comme  l'année  passée. 
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M.  Sandbrinck  a  donné  à  son  cours  tout  l'attrait  et  l'intérêt  que  Ton 
était  en  droit  d'attendre  de  lui.  Cependant  la  classe  des  jardiniers  n'a 
pas  suivi  si  assidûment  le  cours  que  l'année  précédente,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  précisément  que  le  nombre  d'auditeurs  ait  diminué. 

Les  résultats  que  le  gouvernement  ose  espérer  des  conférences 
instituées  par  ses  soins  n'ont  pas  répondu  ici,  il  est  vrai,  à  son  attente. 
Mais  lorsqu'on  saura  qu'à  Hasselt  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  qite  des 
amateurs  qui  fréquentent  les  conférences  et  presque  pas  de  jardiniers  et 
que  ceux-là  ne  soupirent  pas  après  un  brevet  de  capacité  de  jardinier, 
on  ne  s'étonnera  plus. 

En  dehors  des  conférences  données  par  M.  Sandbrinck,  un  membre 
de  la  Société,  qui  a  fréquenté  assidûment  ces  conférences,  s'est  senti 
assez  fort  pour  donner  deux  ou  trois  conférences  aux  membres  de  la 
Société,  lesquelles  ont  été  généralement  goûtées.  Ce  succès  l'a  encou- 
ragé et  il  s'est  promis  de  se  présenter  aux  prochains  examens  a  l'école 
d'arboriculture  de  Vilvorde  afin  de  subir  les  épreuves  et  d'obtenir  uo 
certificat  de  capacité. 

La  Société  s'occupe  sérieusement  de  l'acquisition  d'un  bon  jardin 
d'expérimentation.  Un  secours  devra  être  demandé  à  cette  fini  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur,  les  moyens  de  la  Société  étant  trop  peu  solides 
pour  arriver  à  la  réalisation  d'une  si  belle  entreprise. 

Dans  le  courant  de  l'année  il  a  été  fait  plusieurs  distributions  de 
graines  potagères  aux  membres  qui  en  avaient  manifesté  le  désir. 

La  Société  se  propose  de  donner,  en  1865,  des  conférences  sur  la 
culture  maraichère  si  elle  peut  espérer  quelques  encouragements  de  la 
part  du  gouvernement.  Le  choix  est  déjà  arrêté  sur  une  personne  capable 
et  instruite  pour  donner  ces  conférences. 

Le  Président. 
(signé)  DbLubsbhans. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  B  BORTICCLTCRE  DE  LA  PROVINCE  BE  NAMUR  <*>. 


1855. 


Prérident. 
Vice-Présidents. 

Trésorier. 
Secrétaire. 
Secrétaires -adjoints. 

Administrateurs. 


Nombre  des  membres. 


Local  de  la  Société. 
Délégués.  MM 


Mabqcis  db  Tbazègnies  d'Ittbe,  à  Corroy-Ie-ChâUau. 

Comte  Cornet  de  Ways-Ruabt,  à  Vonéchc. 

A.  Roybb-Butdens,  conseiller  provincial,  a  Namur. 

X.  Anciaux,  notaire,  à  Namur. 

Febd.  Rboeljan,  à  Namur. 

En.  Del  Mabmol,  à  Namur. 

Th.  Obtmans,  1  Jambes. 

Anciaux  de  Fateacx,  échevin,  à  Namur. 

Ant.  Bastin,  a  Namur. 

J.  0XCUBS,  juge-de-paix f  à  Namur. 

Alp.  Babé  de  Comocnb,  à  Namur. 

Alp.  de  Montpelliib  d'Abbbe,  â  Arbre. 

D.  Rbol,  à  Jambes. 

B»  Du  Pont  d'Abebée,  sénateur,  à  Wagnée. 

L.  Pouxchamps-Zocde,  à  Namur. 

Ed.  Lambbet,  avocat,  à  Dinant. 

F.  MoivcHEua,  représentant,  1  Na  mèche. 

P.  TfliaioiiET,  a  Salzinne  (Namur). 

8  membres  honoraires. 

7  membres  correspondants. 

204  membres  effectifs. 

L'Hôtel-de-Villc. 

Febd.  Rbobljah,  secrétaire  de  la  Société. 

En.  Del  Mabmol,  administrateur  de  la  Société. 


Conapte-readti  de  l'exposition  do  \%  Juillet  1064. 

Le  programme  du  Roi  en  horticulture.  —  La  grande  et  la  petite  naturalisation.  — 
Les  plantes  ne  peuvent  supporter  les  engelures.  —  Température  utile.  —  Phéno- 
mènes périodiques.  —  Influence  de  l'industrie  et  du  commerce  sur  Pied  i  mata  tion. 

—  Le  Gœthia  cauliflora.  —  La  végétation  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  -~  De 
P  Australie.—  Les  habitudes  des  plantes.  —Cerisier  toujours  vert  — La  Chine  et  le 
Japon.  —  Domestication.  —  M.  Schubeleer.  —  M.  Haberlandl.  —  M.  Von  Siebold. 

—  Trop  de  froid  ou  trop  de  chaud.  —  Le  Dahlia.  —  Acclimatation  par  hybridation. 

—  Acclimatation  par  sélection.  —  M.  De  Candoile.  —  M.  Darwin   —  Conclusion. 

—  L'exposition  de  Namur. 

Je  vois  avec  plaisir,  nous  disait  un  jour  notre  Roi  vénéré,  la 
tendance  de  faire  tourner  au  profit  de  l'humanité,  les  progrès  in- 
cessants de  la  botanique  et  de  l'horticulture.  Celte  alliance  est  la 


(t)  Voyez  Bulletin  1860,  p.  2(0;  1861,  p.  199;  1862,  p.  262;  1863,  p.  132. 
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source  de  grands  bienfaits.  On  a  raison  de  rechercher  des  végétaux 
nouveaux  pour  enrichir  nos  cultures.  Cependant,  qu'on  le  sache 
bien,  ce  n'est  pas  tant  de  végétaux  nouveaux  pour  l'alimentation 
de  l'homme  dont  il  faut  poursuivre  la  découverte,  que  celle  de 
nouveaux  fourrages.  L'espèce  humaine  est  depuis  longtemps  répandue 
sur  le  globe  entier,  et  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  est  très 
a  peu-près  en  possession  de  tous  les  végétaux  dont  elle  peut 
tirer  de  la  nourriture.  Mais  on  peut  sans  doute  encore  varier  les 
plantes  utiles  pour  l'alimentation  du  bétail,  chercher  de  nouveaux 
fourrages,  et  c'est  nourrir  l'homme  que  de  produire  du  bétail.  Les 
végétaux  indirectement  utiles  sont  les  plus  nombreux  à  découvrir. 
En  outre,  il  ne  faut  pas  disséminer  et  étendre  ses  recherches  par- 
tout sur  le  globe.  La  Chine  et  le  Japon  ont  pour  nous  une  im- 
portance principale  :  on  y  retrouve  sous  un  climat  analogue  au  nôtre 
une  civilisation  très-ancienne  et  une  culture  fort  avancée.  Ce  sont 
des  circonstances  rares  et  précieuses.  Il  vaut  mieux  puiser  les 
ressources  nouvelles,  dont  nous  pouvons  avoir  besoin,  dans  des 
cultures  déjà  établies  que  directement  dans  la  nature  sauvage.  Nous 
y  trouverons  des  plantes  pliées  à  la  culture  et  à  nos  besoins  :  elles 
sont  moins  rebelles  que  celles  que  nous  arrachons  pour  la  première 
fois  à  leur  végétation  spontanée  :  il  faut  des  siècles  pour  acclimater 
les  plantes.  > 

Ces  paroles  constituent  tout  un  programme  ;  elles  se  sont  profondé- 
ment gravées  dans  notre  mémoire.  Ne  justifient-elles  pas  l'esprit 
judicieux,  profond  et  sagace  de.  notre  excellent  Roi  et  sa  réputation 
spéciale  de  botaniste.  Elles  étaient  notre  arrière-pensée  quand  nous 
avons  écrit  le  programme  du  Congrès  international  de  Bruxelles  et 
que  nous  formulions  ainsi  la  première  question  :  Acclimatation,  Na- 
turalisation, Domestication  des  végétaux. 

Si  nous  avions  pu  remplir  notre  mission  jusqu'au  bout,  si  une 
malencontreuse  maladie  ne  nous  avait  brutalement  retenu  loin  de 
nos  savants  collègues,  accourus  de  tous  les  coins  de  l'Europe,  nous 
aurions  été  fiers  d'ouvrir  les  délibérations  du  Congrès  par  ces  mé- 
morables paroles.  L'assemblée  en  aurait  apprécié  la  valeur  et  elle 
aurait  sans  nul  doute  brigué  l'honneur  d'avoir  à  sa  tête  notre  grand 
Roi  également  grand  botaniste. 

Ces  paroles  royales  posent  la  question  de  l'acclimatation  végétale 
et  suivant  nous  résolvent  cet  important  problème.  Nous  allons  essayer 
de  le  démontrer. 

L'acclimatation  est  la  principale  question  qui  intéresse  aujourd'hui 
l'horticulture.  Pour  bien  des  gens,  elle  est  le  but  unique  vers  lequel 
convergent  tous  les  efforts  de  la  culture;  des  Sociétés  nombreuses  se  sont 
formées  en  vue  de  l'atteindre.  Pour  d'autres  personnes,  l'acclimatation 
est  une  chimère,  un  vain  mot.  Qui  a  raison  de  ces  deux  opinions  con- 
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tradictoircs  et  que  peut-on  croire  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances? 

Nous  voulons  essayer  sinon  de  résoudre  la  question,  au  moins 
d'exposer  l'état  dans  lequel  elle  se  trouve  et  citer  quelques  faits  afin  que 
chacun  puisse  asseoir  son  jugement  en  connaissance  de  cause. 

Mais  avant  d'en  aborder  l'examen,  il  convient  d'en  bien  poser  les 
termes  et  de  s'entendre  sur  la  signification  des  mots. 

Acclimater,  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  c'est  modifier  un  être 
vivant  dons  son  individualité  ou  dans  sa  descendance,  par  l'influence 
d'un  climat  différent  de  celui  où  il  se  trouve  naturellement  ou  primitive- 
ment. Ce  terme  implique  la  pensée  d'une  adaptation  à  un  climat  nouveau. 
La  chaleur  étant  ordinairement  considérée  comme  l'élément  principal 
d'un  climat,  on  emploie  souvent  le  mot  acclimatation  dans  le  sens 
restreint  d'habituer  un  être  vivant  ou  ses  descendants  à  résister  à  une 
température  plus  froide  que  celle  que  lui  ou  ses  ascendants  avaient  sup- 
portée jusqu'alors. 

C'est  précisément  là  le  point  en  discussion  aujourd'hui  entre  les 
naturalistes  et  les  partisans  de  l'acclimatation. 

Ceux  qui  inclinent  vers  la  négative,  c'est-à-dire  ceux  qui  nient  qu'il 
soit  possible  à  une  espèce  de  devenir  à  la  longue  plus  rustique  qu'elle  ne 
rétait  à  l'origine,  considèrent  tous  les  prétendus  exemples  d'acclimatation 
comme  des  phénomènes  de  naturalisation. 

Naturaliser  un  être,  c'est  l'introduire  dans  un  climat  assez  analogue 
au  sien  pour  qu'il  y  trouve  ses  conditions  normales  de  vie  et  de  déve- 
loppement. Ce  fait  ne  suppose  nullement  la  modification  de  l'espèce.  Il 
exprime  une  extension  naturelle  ou  artificielle,  rapide  ou  lente  de  l'aire 
occupée  précédemment  sur  le  globe  par  une  espèce  donnée.  Son  existence 
n'est  contestée  par  personne.  Ainsi  par  exemple,  VA  gave  americana, 
VOpuntia  vulgaris,  des  Cereus,  etc.,  originaires  d'Amérique,  introduits 
en  Europe,  se  sont  acclimatés  et  propagés  dans  la  région  méditerranéenne, 
au  point  d'y  faire  désormais  partie  intégrante  de  la  Flore. 

Beaucoup  de  personnes,  peu  sévères  sur  l'emploi  des  termes,  appellent 
cela  de  l'acclimatation.  11  n'en  est  rien  comme  on  voit  :  le  climat  de 
l'Algérie  est  assez  semblable  à  celui  des  régions  mexicaines  où  croissent 
ces  plantes  pour  que  celles-ci  puissent  vivre  sous  son  influence  sans 
rien  modifier  à  leur  manière  d'être. 

Enfin  introduire  exprime  simplement  l'acte  de  l'importation  d'un  être 
nouveau.  C'est  un  fait  dégagé  de  toute  espèce  de  théorie. 

Ces  termes  :  introduction,  naturalisation,  acclimatation  ne  doivent 
donc  pas  être  confondus;  ils  expriment  chacun  une  pensée  différente. 
Les  deux  premières  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucune  discussion;  le  der- 
nier, au  contraire,  occupe  et  passionne  les  esprits. 

L'acclimatation  existe-t-elle  ou  bien  n'est-elle  qu'une  chimère  de 
l'ignorance?  Pour  répondre  à  cette  question,  nous  allons  citer  les  faits 
tels  qu'ils  nous  reviennent  en  mémoire,  le  plus  possible,  peut-être  sans 
assez  d'ordre,  mais  sans  doute  avec  impartialité  et  sans  parti  pris. 

ta 
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Il  est  un  point  qui  semble  invariablement  fixé  pour  chaque  espèce 
végétale,  c'est  celui  d'un  minimum  de  chaleur  (ou  degré  de  froid)  auquel 
son  organisation  ne  peut  résister.  La  fixité  des  limites  septentrionales  de 
chaque  espèce  en  fournit  une  première  preuve. 

Le  Dattier,  le  Palmier  nain,  l'Oranger,  l'Olivier,  la  Vigne,  le  Hêtre,  le 
Chêne,  le  Pin,  les  Saules,  le  Bouleau,  disparaissent  successivement  à 
mesure  qu'on  s'avance  du  midi  au  nord  de  l'Europe  et  tous  les  renseigne- 
ments historiques  que  l'on  possède  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
s'accordent  à  prouver  que  leur  extension  a  toujours  été  la  même. 

Ces  plantes  luttent  sur  leurs  fontières  pour  acquérir  une  extension  de 
territoire  :  elles  remportent  parfois  de  faibles  avantages  partiels  et 
momentanés,  mais  le  climat  finit  toujours  par  en  avoir  raison.  En  outre, 
nous  voyons  chaque  année  se  renouveler  invariablement  la  même 
influence  du  froid  sur  tous  les  végétaux  qui  nous  entourent.  Dans  nos 
champs  le  Mercvrialis  annua  meurt  sous  le  coup  de  la  première  gelée.  Il 
en  est  de  même  dans  nos  jardins  pour  la  Pomme  de  terre,  la  Capucine,  les 
Héliotropes,  la  Tomate,  le  Haricot,  le  Melon,  la  Balsamine,  etc.  Ces  plan- 
tes refusent  absolument  de  s'habituer  au  froid.  Chaque  plante  a  une  force 
de  résistance  qu'elle  semble  ne  pouvoir  dépasser  :  depuis  que  l'on  cultive 
des  pois  et  des  haricots,  les  premiers  supportent  une  température  que  les 
seconds  ne  peuvent  endurer  et  tous  les  raffinements  de  la  culture  ne  sont 
point  parvenus  à  modifier  cet  état  de  choses.  Les  jeunes  pousses  de  la 
Vigne,  du  Noyer,  périssent  chez  nous  aux  premières  gelées,  tous  les  ans 
depuis  l'origine  de  leur  culture.  Jamais  et  nulle  part  l'Oranger  ne  s'est 
étendu  sur  un  climat  où  sévissent  cinq  degrés  de  froid. 

Il  résulte  de  là  certaines  relations  entre  la  répartition  naturelle  des 
végétaux  sur  le  globe  et  la  distribution  de  la  chaleur.  Celle-ci  a  été 
étudiée  par  la  météorologie.  On  a  déduit  de  cette  étude  des  lignes 
isothermes,  des  lignes  isothères  et  des  lignes  isochimènes;  mais  Ton  n'a 
pu  cependant  trouver  des  rapports  invariables  entre  ces  lignes  et  celles 
qui  représentent  la  limite  d'extension  des  espèces.  Le  climat  n'est  pas 
dans  la  chaleur  seulement;  il  ne  réside  pas  uniquement  dans  les  moyen- 
nes de  chaleur  totale,  estivale  ou  hibernale.  Il  faut  aussi  tenir  compte 
des  minima  et  des  ma  xi  ma,  et,  en  outre,  d'une  foule  d'autres  coordon- 
nées telles  que  la  lumière,  l'humidité,  les  vents,  la  durée  de  telle  ou 
telle  influence,  etc.  On  ne  saurait  trop  multiplier  les  observations  de  la 
météorologie. 

L'expérience  indique  aussi  que  pour  chaque  espèce,  il  y  a  un  degré  de 
température  déterminé  en-dessous  duquel  son  organisme  ne  fonctionne 
pas.  Si  la  chaleur  descend  en -dessous  de  ce  degré,  la  plante,  sans  précisé- 
ment périr,  cesse  d'être  en  état  d'activité  vitale.  Ce  degré  de  température 
n'est  pas  toujours  0  degré  de  notre  thermomètre;  il  est  souvent  plus 
élevé  1,  2,  3,4,  5°  et  peut-être  plus  pour  les  espèces  tropicales. 

II  n'est  de  température  utile  pour  chaque  végétal  que  celle  qui  dépasse 
ce  point  minimum. 
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Ces  deux  points,  celui  du  degré  de  froid  qui  tue  la  plante,  et  celui  du 
degré  de  chaleur  au-dessus  duquel  la  température  devient  utile,  nous  sem- 
blent devoir  être  les  premiers  à  déterminer  dans  toutes  les  introductions 
nouvelles  de  végétaux.  Leur  connaissance  pourrait  guider  l'avenir  d'une 
manière  certaine. 

Il  en  est  sans  doute  de  même  quant  au  maximum  de  chaleur.  Les 
espèces  ont  aussi  leurs  limites  méridionales.  Une  température  excessive 
est  également  une  cause  de  mort  pour  chaque  espèce. 

L'horticulture  a  rassemblé  dans  nos  jardins  des  arbres  et  des  arbustes 
originaires  de  divers  climats;  quelques-uns  viennent  des  contrées  plus 
septentrionales;  le  plus  grand  nombre  de  latitudes  plus  méridionales. 

L'écart  n'est  pas  assez  grand  pour  qu'ils  ne  puissent  vivre  en  commun 
sous  notre  ciel  de  Belgique.  Mais  il  est  intéressant  de  constater  combien 
ces  plantes  conservent  leurs  habitudes  originelles.  Le  printemps  vient 
pour  toutes  en  même  temps  et  la  même  chaleur  vient  exciter  le  réveil  de 
leur  végétation.  Cependant  on  remarque  des  écarts  considérables  suivant 
les  espèces.  Ainsi  les  arbres  étrangers  se  feuillent  plus  lard  que  nos  arbres 
indigènes  et,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  d'autant  plus  tard,  que  leur 
origine  est  plus  méridionale.  11  faut,  il  est  vrai,  pour  démontrer  cette 
loi,  ne  comparer  que  des  espèces  voisines,  la  précocité  ou  la  tardivité 
variant  beaucoup  suivant  les  groupes  et  sans  distinction  de  climat.  Parcou- 
rez, par  exemple,  la  liste  suivante  qui  indique  la  date  moyenne  de  feuil- 
laison en  Belgique,  d'un  certain  nombre  de  végétaux  arborescents.  Cette 
date  est  fournie  par  les  données  de  vingt  années  d'observations  de 
M.  Ad.  Quetclet,  le  savant  directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles  (1844 
à  4860).  A  côté  du  nom  de  la  plante  se  trouve  indiquée  sa  patrie. 


Nom  de  ta  Piaule. 


Grosciilcr  épineux  (Ribes  grostularia). 


Sureau  uoir. 
Epine  blanche 
Coudrier. 
Pécher     .     . 
Maronnier 
Tilleul      .     . 
Glycine    .     . 
Vigne.     .     . 
Noyer.     .     . 


[Sambucus  nigra)  .  .  . 
(Cratœgut  oxyacanlha)  . 
(Corylut  avellana).  .  . 
(Amygdalui  pertica)  .  . 
{Aeseultu  hippocattanum) 
(Tilea  europœa)     .     .     . 


Dale  moyenne 

de  feuillaison 

eu  Belgique. 

.    9  mars. 
.23    . 
.  3J7    » 
.  28    • 

1  avril. 
.    9    » 
.  M    . 

.  21  » 


.     .  (Glycine  tinemû).     .     . 

.     .  {Viti»  vini/era) 28     » 

.     .  (Jugtan8  reyia) 1  mai. 

Mûrier.    .     .     .  {Moru*  alba) 6     » 

Bignonia  .     .     .  (Bignonia  catalpa).     .     .     .     7     • 

Glcdiischia  ferox I  i    » 


Patrie 

Europe  tempérée  froide, 

Europe.  Suède.  Asie. 

Europe. 

Europe. 

Perse. 

Europe inérid.  Àm.  sept. 

Europe  méridionale. 

Chine. 

Arménie,  etc. 

Perse. 

Asie  mineure,  Arménie. 

Amérique  septen  Irionalc. 

Caroline. 


Les  plantes  se  suivent  dans  cette  liste  dans  Tordre  de  leur  feuillaison 
sous  notre  climat.  11  en  ressort  que  cette  feuillaison  est  d'autant  plus 
tardive  que  leur  patrie  est  plus  méridionale.  Au  mois  de  mars  se  feuille 
le  groupe  de   nos  arbustes  vraiment  indigènes;  au  mois  d'avril  nos 
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arbres  (le  Bouleau,  42  avril;  le  Chêne,  27  avril  ;  le  Hêtre,  le  Frêne,  etc.), 
et  en  même  temps  les  arbustes  étrangers;  puis  les  arbres  dont  la 
feuillaison  peut  tarder  jusqu'au  mois  de  mai.  Notre  liste  a  évidemment 
un   caractère  de  plus  en  plus  exotique  à  mesure  qu'elle  se  développe. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  toutefois  que  cette  remarque  soit 
générale.  Il  y  a  de  très-nombreux  exemples  du  contraire  et  une  foule 
de  plantes  exotiques  naturalisées  chez  nous  qui  se  feuillent  plus  tôt  que 
nos  plantes  indigènes.  Mais  il  faut  comparer  des  espèces  voisines.  El 
quelle  est  la  loi  de  physiologie  qui  ne  comporte  pas  d'exception? 

La  feuillaison  du  Poirier  (P.  communis)  se  fait  a  Bruxelles  (1841-1860) 
à  la  date  moyenne  du  7  avril  :  celle  du  Pommier  (P.  Malus)  le  8  avril. 
Soit  un  jour  de  retard.  Ces  deux  arbres  ont  à  peu  près  la  même 
origine  :  l'Europe  tempérée,  le  Caucase.  Cependant  on  ne  saurait 
contester  que  le  Pommier  soit  un  peu  plus  frileux. 

La  feuillaison  de  notre  Eglantier  (R.  canina)  a  lieu  le  26  mars  :  celle 
de  la  Rose  à  cent  feuilles  (R.  cenlifolia)  originaire  du  midi,  se  fait  le  6 
avril,  soit  onze  jours  de  retard. 

Le  lilas  commun  (S.  vulgaris)  se  feuille  le  21  mars,  tandis  que  le  Lilas 
de  Perse  attend  le  26,  ou  cinq  jours  plus  tard. 

Citons  une  exception  apparente  :  le  Bouleau  (Belula  alba)  se  feuille  le 
42  avril  seulement,  c'est-à-dire  après  le  Coudrier,  l'Epine,  etc.,  de  notre 
pays,  après  le  Pécher,  le  Marronnier,  etc.,  des  régions  tempérées  tièdes. 
le  Bouleau  est  l'arbre  des  forêts  du  Nord,  là  où  l'hiver  se  prolonge  long- 
temps, il  est  lent  à  se  parer  de  sa  légère  verdure  et  par  suite,  il  parait 
chez  nous  être  tardif.  En  réalité,  il  devance  nos  arbres  tel  que  le  Chêne, 
le  Frêne,  le  Hêtre. 

Le  commerce  avec  des  contrées  éloignées  apporte  souvent  dans  certai- 
nes localités  industrielles  des  graines  de  plantes  étrangères  qui  se  déve- 
loppent aux  alentours.  En  France,  Port  Jubinal  est  célèbre  sous  ce 
rapport.  En  Belgique,  nous  pouvons  nommer  Ver vi ers  où  le  com- 
merce des  laines  apporte  des  plantes  d'Espagne,  du  Cap,  d'Australie, 
de  Buenos  Ayres.  Mais  on  remarque  que  ces  plantes  ne  prennent  pas 
pied  dans  le  pays.  Elles  existent  tant  que  l'activité  commerciale  est 
florissante  et  disparaissent  quand  de  nouvelles  graines  cessent  d'arriver 
de  l'étranger. 

Cependant  le  fait  de  naturalisation  à  grandes  distances  ne  saurait 
être  contesté.  Tout  le  monde  connaît  l'origine  américaine  de  VErigeron 
canadense  et  de  YOEnothera  biennis  qui  se  sont  propagés  naturellement 
en  Europe  depuis  l'époque  de  la  renaissance. 

On  a  fait  remarquer  aussi  que  les  vastes  collections  de  plantes  cultivées 
dans  les  jardins  botaniques  n'excercent  aucune  influence  sur  la  flore 
spontanée  de  leur  voisinage. 

C'est  vrai,  mais  dans  ce  même  ordre  d'idées,  on  cite  un  grand  nombre 
de  plantes  messicoles  qui   suivent  l'homme  partout  dans  ses  travaux 
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agricoles  et  s'étendent  dans  et  avec  ses  cultures.  Les  faits  de  naturalisa- 
tion à  grandes  distances  abondent  :  nos  mauvaises  herbes,  YEchium  vul- 
gare,  le  Marrubium  vulgare,  YUrlica  dioïca  ont  envahi  le  Brésil  et  une 
grande  partie  de  l'Amériqnedu  Sud.  Le  Carduus  marianus  est  devenu  le 
fléau  des  Pampas.  Beaucoup  de  nos  plantes  indigènes  se  retrouvent  au 
Cap,  en  Australie,  etc.  II  y  a  donc  eu  de  nombreux  échanges  entre  les 
deux  mondes. 

Nous  venons  de  faire  une  excursion  en  Allemagne.  Dans  une  serre  à 
Leipzig,  nous  rencontrons  en  fleurs  le  Gœthia  cauliflora  que  nous 
considérons  avec  intérêt.  Le  jardinier  était  heureux  de  pouvoir  nous  la 
faire  remarquer  :  c'est  une  floraison  rare.  Nous  arrivons  à  Berlin,  le 
Gœthia  cauliflora  était  aussi  en  fleurs.  Et  puis  aussi  à  Dresde,  à  Prague, 
à  Breslau,  à  Cracovic,  à  Vienne,  à  Munich,  à  Garlsruhe,  à  Bonn;  pourquoi 
donc  tous  les  Gœthia  cauliflora  de  l'Europe  sont- ils  en  fleurs  en  même 
temps  pendant  l'automne  1864.  On  ne  peut  supposer  que  tous  aient  reçu 
la  même  chaleur,  la  même  culture;  s'il  s'agissait  d'une  plante  de  pleine 
terre,  ou  d'une  plante  bulbeuse,  soit;  mais  une  Malvacée  arborescente 
du  Brésil  ! 

Une  observation  semblable  a  déjà  été  faite  sur  le  Gincko  biloba  (Salus- 
buria  adiautifolia)  qui  a  fleuri  à  peu  près  simultanément  partout  en 
Europe,  sans  distinction  d'âge  ni  de  climat.  Pourquoi?  Parce  qu'il  n'était 
pas  acclimaté  :  parce  que  tous  ces  pieds,  toutes  boutures  d'une  même 
souche  et  venus  plus  ou  moins  directement  de  Montpellier,  semblaient 
ne  formerque  des  fragments  d'un  même  individu,  et  se  comportaient 
comme  s'ils  n'en   constituaient  encore  qu'un  seul. 

Nous  venons  de  mentionner,  dans  toute  leur  rigueur,  des  faits 
dont  on  peut  argumenter  contre  l'acclimatation.  Examinons  &  présent 
un  autre  point  de  vue  de  la  question. 

Parlons  un  peu  de  la  végétation  dans  l'autre  hémisphère  :  le  Cap 
et  l'Australie.  Elle  donnera   lieu  à  d'intéressantes  observations. 

La  Flore  du  Cap  de  Bonne-Espérance  a,  comme  on  sait,  un  caractère 
spécial.  Cette  végétation  n'a  de  ressemblance  qu'avec  celle  de  l'Australie. 
Les  arbres  sont  des  Protéacées,  des  Santalacées,  des  Acacia,  {Acacia 
korrida,  A.  Capensi&)>  VElaeodendron  capense,  le  Curlisia  faginea,  le 
Toxicodendron  capense.  11  y  a  aussi  des  Bananiers  (Musa  sapientium)  et 
surtout  des  Cycadées  (Encephalartos  horridus).  Beaucoup  d'arbustes  tels 
que  les  Thymélées,  des  Diomées,  le  Struthiola  erecta  qui  est  très-commun, 
le  Murultia  heisteria,  des  Hibiscus,  H er mania,  le  monstrueux  Testudi- 
naria  elephantipes ;  dans  les  cultures  :  la  Vigne,  le  Cotonnier,  l'Indigo- 
thier,  le  Thé.  En  horticulture,  ce  sont  surtout  les  arbrisseaux  du  Cap  qui 
sont  connus  et  estimés.  Le  Cap  est  la  patrie  des  Ericay  dont  on  y  trouve 
plus  de  150  espèces,  [YErica  cerinthoïdes  est  des  plus  abondants),  des 
Pelargonium  qui  y  pullullcnl.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  jolies 
Diosmées  :  Diosma  alba,  lanceocala,  serotifolia,  uniflora;  des  Stapelia 
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(S.  hirsuta,  grandiflora)  ;  des  Ficoïdes,  Crassula,  Seduin,  Aloe ,  des 
Polygala,  Chironia,  Lobelia,  Helychrysum,  Gnidia,  Selagi nées,  beaucoup 
d'Iridées,  des  Ixia  (maculuta,  aristata,  etc.),  des  Amaryllis,  Gladiolus, 
Moraea,  Ixia,  Cliffortia;  quelques  Orchidées  comme  le  Disa  grandi- 
flora, le  Cymbidium  giganteum,  le  Bonapartea. 

Toutes  ces  plantes  sont  devenues  les  familières  de  nos  serres.  La  végé- 
tation du  Gap  est  Tune  des  plus  jolies  de  nos  cultures. 

La  Nouvelle-Hollande  est  comme  une  création  a  part,  au  moins  dans 
sa  région  tempérée,  tandis  que  sa  région  équatoriale  a  été  envahie  par  la 
végétation  des  Indes.  Les  Eucalyptus  et  les  Acacia  sont  les  plus  élevés 
et  les  plus  abondants  :  Eucalyptus  Grunnii,  robusta,  resinifera,  obliqua, 
globulus;  Acacia  pendula,  myrtifolia,  etc.,  Mimosa  suaveolens,  linifo- 
lia,  Juniper ina,  niyricans,  etc.,  etc. 

Les  arbres,  les  Casnarina  (quadrivalvis,equisetifolia),  Callitris  austra- 
lis, V Araucaria  excelsa,  Santalum  album,  Tecoma  australis,  Boswallia 
glabra,  Artocarpus  incisa,  Cinamomum,  Diospyros,  Pinus  nigra,  des 
Palmiers  comme  les  Areca  sapida,  Corypha  australis,  Seaforthea  elegans; 
des  Cycadées  :  Cycas  revoluta,  Zamia  spiralis  ;  le  Drucœna  australis, 
des  Fougères  :  Cyathea  medullaris,  Cyathea  dealbata,  A  Isophila  australis, 
Dicksonia  antarctica,  Doodia  aspera,  le  Phalycerium  alcicorne.  Les 
Bancksia»  et  les  Grevillia,  les  Dryandra,  les  Metrosideros  {lanceolatum, 
speciosum),  les  âfelaleuca  (genistifolia,  armillaris),  les  Eugenia,  Leptos- 
permuni  et  une  foule  de  jolis  arbustes,  des  Epacris,  {(grandiflora),  Lobe- 
lia (pur  purescens,  inundata,)  Bauhinia,  Mesembryanlhemum,  Podalyria, 
Boronia,  Comesperma,  Kennedya,  Nitraria,  Pultenaea  :  des  Stylidium, 
Utricularia,  Drosera;  des  Helychrysum  et  des  Gnaphalium,  etc.,  etc  , 
des  Goodénoviées,  Pittosporées,  Diléniacées,  Haloragèes,  etc.  etc. 

Quant  à  la  Nouvelle-Zélande,  citons  seulement  son  Dammara  et  son 
Corypha. 

Tel  est,  autant  que  la  plume  peut  le  représenter  à  l'imagination, 
l'aspect  du  paysage  au  Cap  et  en  Australie. 

Les  plantes,  comme  les  hommes  et  tous  les  animaux,  prennent  certai- 
nes habitudes  détermiuées  par  les  conditions  dans  lesquelles  elles  se 
trouvent  et  qu'elles  changent  lorsque  les  circonstances  deviennent  diffé- 
rentes. Telles  sont  la  durée  de  la  vie,  la  persistance  ou  la  caducité  des 
feuilles,  les  époques  de  feuillaison,  de  floraison,  etc. 

Sous  ces  divers  rapports,  les  végétaux  sont  parfaitement  dociles  et 
susceptibles  d'acclimatation,  non  pas  d'une  manière  brusque,  subite,  mais 
doucement  par  l'influence  longtemps  prolongée  du  temps  et  du  climat. 
On  ne  peut  pas  non  plus  acclimater  des  Nègres,  des  Indiens,  des  Chinois 
ou  des  Esquimaux  dans  toutes  les  contrées  où  vivent  d'autres  hommes,  et 
les  Européens  ne  sont  pas,  nés  en  général,  pour  vivre  Sous  les  Tropiques. 

On  sait  que  dans  l'hémisphère  austral,  au  Cap  notamment  et  en 
Australie,  que  Ton  peut  considérer  comme  située  à  nos  antipodes,  l'ordre 
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des  saisons  est  tout  à  fait  interverti  :  les  mois  les  plus  chauds  sont  ceux 
de  janvier  et  de  février,  pendant  lesquels  la  température  s'élève  au  Cap 
jusqu'à  50  et  55°.  Or,  on  a  remarqué  que  les  plantes  de  ces  régions  trans- 
portées dans  nos  cultures  fleurissent  pendant  notre  hiver,  quand  il  fait 
l'été  chez  elles,  et  l'on  en  a  encore  conclu  contre  l'acclimatation.  L'obser- 
vation est  exacte,  mais  ce  n'est  qu'une  question  d'habitude.  La  floraison 
de  ces  plantes  se  modifie  petit  à  petit.  Le  fait  que  nous  venons  de  citer 
était  plus  généralement  vrai  aux  premiers  temps  de  l'introduction  de 
cette  flore  australienne,  laquelle  eut  naguère  une  vogue  considérable.  Il 
est  loin  aujourd'hui  d'être  d'une  aussi  rigoureuse  vérité.  Voici  sous  ce 
rapport  ce  que  nous  avons  cru  remarquer. 

Les  végétaux  vivaces  introduits  vivants  du  Cap  ou  de  l'Australie  ont, 
en  effet,  certaines  habitudes  invétérées.  Placés  dans  une  serre  sous  une 
température  à  peu  près  uniforme,  ils  parviennent  à  conserver  ces  habi- 
tudes natives.  On  les  voit  végéter  et  fleurir  en  hiver  et  rester  en  repos 
pendant  notre  été.  Telle  est  la  conduite  du  Testudinaria  (Tamus)  Ele- 
phanlipes,  de  certains  Amaryllis,  Ixia,  Stapelia,  Âloe,  Crassula,  £Wca, 
Clifforlia,  Crinum,  Gladiolus,  Morœa,  etc.,  qui  viennent  du  Cap.  Le 
premier  surtout  est  jusqu'ici  le  plus  immuable  sous  ce  rapport.  Mais  ce 
sont  là  des  végétaux  bulbeux,  rhizomateux,  succulents  ou  frutescents,  qui 
sont  tout  à  fait  permanents,  ou  bien  que  l'on  propage  par  simple  multi- 
plication, de  bouture  par  exemple,  et  non  de  graines.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  des  individus  nés  et  développés  au  Cap  présentent  des  habitudes  et 
des  traits  particuliers  :  le  contraire  serait  impossible.  Il  n'en  est  pas 
autrement  des  hommes  et  des  animaux. 

Autre  exemple  :  les  vins  du  Cap  (comme  ceux  de  Madère)  ont  des 
qualités  spéciales  ;  c'est  un  cru  parfaitement  reconnaissable.  Cependant 
les  vignes  qui  les  produisent  sont  venues  d'Europe  et  sont  de  la 
même  espèce  que  nos  Yitis  vinifera.  Le  climat  les  a  à  la  longue  modi- 
fiées au  point  d'en  former  des  vignes  bien  différentes  des  nôtres.  Rap- 
portées en  Europe,  ces  mêmes  vignes  se  montrent  sous  l'apparence 
de  variétés  spéciales  ;  mais  à  la  longue  aussi,  au  bout  d'un  siècle  par 
exemple,  ces  vignes  auront  subi  une  nouvelle  métamorphose.  Elles 
auront  perdu  leur  livrée  africaine  et  seront  redevenues  européennes. 

Chaque  climat. a  ses  races  d'hommes,  de  chiens,  de  chevaux  et  aussi 
de  blé,  etc.  Souvent  le  cultivateur  se  trouve  bien  d'introduire  sur  ses 
terres  une  céréale  étrangère  :  le  rendement  est  plus  considérable,  la 
qualité  est  préférable,  la  robuslicité  est  plus  forte  :  ces  qualités  se  main- 
tiennent quelques  années,  deux  ans,  dix  ans,  cent  ans,  quesais-je!  Mais 
un  jour  vient  où  le  blé  est  redevenu  ce  que  le  climat  sous  lequel  il  mûrit 
peut  le  faire. 

Qu'on  ne  m'objecte  pas  une  expérience  de  dix  ou  vingt  années,  ni 
même  de  toute  une  vie  :  qu'est  cela  dans  l'histoire  des  domestications 
végétales. 
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Mais  retournons  au  Gap  et  en  Australie.  Nous  en  avons  aussi  rapporte 
un  grand  nombre  de  jolis  Ericas,  beaucoup  de  Pelargonium,  des 
Chironia,  Polyguta,  Muraldia,  Crassula,  Hibiscus,  Diosma,  Epacris, 
Kennedya,  Pultenœa,  Stylidiutn,  Acacia,  Melaleuca,  Eugenia,  Metro- 
sideros,  Podalyria,  Boronia,  Leptospermum,  et  bien  d'autres  charmants 
arbustes.  Ces  plantes  se  trouvent  en  général  dans  nos  cultures  depuis  un 
siècle  ou  deux.  Voilà  qui  commence  à  compter,  d'autant  plus  que  la  colonie 
européenne  n'est  plus  en  relation  avec  la  mère  patrie  :  ces  plantes  se 
propagent  chez  nous  rapidement  et  très-souvent.  Aussi  la  confusion  com- 
mcnce-t-cllc  à  s'établir  dans  les  époques  de  floraison.  Il  y  a  bien  encore 
un  reste  d'habitude  acquise,  une  certaine  préférence  à  fleurir  en  hiver 
plutôt  qu'en  été  ;  mais  cette  vieille  habitude  commence  à  se  perdre  et 
vous  les  trouverez  en  fleur  presque  toute  l'année;  rappelez-vous  les 
Pelargonium  zonalc  et  autres.  Bientôt  il  n'y  paraîtra  plus,  et  ces  fleurs 
australiennes  prendront  les  habitudes  de  la  civilisation  européenne. 

Le  changement  est  complet  et  a  été  rapide  pour  les  végétaux  de  l'autre 
hémisphère  que  nous  avons  reproduits  chez  nous,  au  moyen  des  graines. 
Ceux-là,  nés  et  élevés  de  père  en  fils  depuis  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  générations,  se  sont  rapidement  accommodés  de  l'ordre  de 
nos  saisons.  Telles  sont  les  Lobelia  erinus,  purpurascens  et  autres,  les 
ITelychrysum,  Telragonia,  Gnaphalium,  etc. 

Si  les  exemples  que  nous  avons  cités  et  qui  sont  tous  puisés  dans  le 
domaine  toujours  artificiel  de  l'horticulture,  ne  suffisaient  pas  pour  con- 
vaincre les  plus  incrédules,  nous  pourrions  invoquer  des  faits  puisés  dans 
la  nature  elle-même,  et  qui  paraîtront  sans  doute  tout  à  fait  péremp- 
toires  aux  botanistes.  Nous  voulons  parler  des  plantes  d'Europe  que  l'on 
retrouve  spontanées  en  Australie,  et  qui  doivent  y  avoir  interverti  leurs 
habitudes  pour  vivre  dans  ce  monde  renversé.  Tels  sont,  par  exemple,  le 
Scirpus  lacustrisy  le  Valisnerxa  spiralis,  Marsilea  quadrifolia,  VArundo 
phragmites,  le  Convolvvlus  sepium,  le  Solarium  nigrum,  des  Schcenus, 
Alisma,  Mentha,  Triglochin,  Samolus,  et  bien  d'autres,  sans  parler  du  blé, 
de  la  pomme  de  terre,  et  un  grand  nombre  de  végétaux  cultivés,  comme 
le  Bananier,  la  Vigne,  l'Indigotier,  le  Cotonnier,  le  Thé  (Cap),  qui  sont 
répandus  partout  dans  ces  régions. 

Il  nous  semble  résulter  de  ce  qui  précède,  que  les  habitudes  indivi- 
duelles tendent  h  se  maintenir  chez  les  individus  qui  les  ont  acquises, 
mais  qu'elles  s'affaiblissent  et  se  modifient  insensiblement  dans  leur 
progéniture  quand  celle-ci  se  propage  sous  des  conditions  climatériques 
différentes.  Dans  ce  sens,  l'acclimatation  est  incontestable. 

Notre  Cerisier  d'Europe  transporté  à  l'île  de  Ceylan,  y  est  devenu  un 
arbre  toujours  vert  ;  ses  feuilles  n'étant  plus  surprises  par  les  froids  de 
l'hiver,  se  renouvellent  insensiblement.  Voilà  done  une  race  nouvelle 
apparue  assez  rapidement,  sous  l'influence  d'un  climat  favorable.  Il 
est  fort  probable  que  si  l'on  voulait  rappatrierce  Cerisier  du  Ceylan  en 
Europe,  il  s'y  refuserait,  c'est-à  dire  qu'il  périrait  en  hiver. 
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Cependant  on  nous  disait  jadis,  pour  nous  faire  croire  &  l'impos- 
sibilité de  l'acclimatation,  que  si  l'on  rentrait  dans  une  serre  nos 
arbres  k  feuilles  caduques  à  l'approche  de  l'hiver,  ils  n'en  perdraient 
pas  moins  les  feuilles.  L'assertion  est  exacte.  Mais  au  lieu  de  pro- 
céder brusquement,  agissez  avec  une  sage  lenteur,  élevez  sous  un 
climat  plus  doux  les  fils  de  ces  arbres  à  feuilles  caduques,  et  il  est 
possible  qu'il  naisse  une  race  à  feuilles  persistantes.  Le  Cerisier  de 
Ceylan  le  prouve. 

La  même  expérience  peut  se  renouveller  en  sens  inverse.  Si  l'on 
exporte  de  chez  nous  des  arbres  fruitiers  pour  un  climat  plus  sep- 
tentrional, la  Russie  par  exemple,  bien  que  la  distance  ne  soit  pas 
fort  grande,  la  plupart  des  pieds  périront.  Ils  ont  contracté  chez 
nous  l'habitude  d'entrer  en  végétation  à  telle  époque,  au  commen- 
cement d'avril  pour  le  pommier  et  le  poirier,  époque  prématurée 
pour  le  climat  de  la  Russie,  et  ils  paient  de  leur  vie  de  ne  pas 
savoir  attendre  le  temps  fixé  par  le  rude  climat  où  ils  viennent 
d'être  déportés.  M.  Regel  citait  pertinemment  ce  fait  au  Congrès  de 
Bruxelles.  On  peut  acclimater  nos  arbres  fruitiers  en  Russie,  mais 
c'est  en  procédant  par  le  semis  ou  au  moins  de  proche  en  proche. 

L'acclimatation  est  donc  évidente  dans  le  sein  même  d'une  espèce. 
Celle-ci  peut  se  modifier  dans  l'intérieur  de  son  aire  possible  de 
dissémination  suivant  une  foule  de  circonstances  extérieures.  Il  reste 
h  savoir  si  cette  aire  est  susceptible  elle-même  d'extension.  Beaucoup 
de  faits  semblent  conclure  k  la  négative.  L'intervention  artificielle 
de  la  culture  étend  bien,  il  est  vrai,  quelque  peu  le  développement 
naturel  d'une  plante,  mais  cette  extension  est  peu  considérable  et, 
de  plus,  subordonnée  à  l'action  incessante  de  l'homme.  Depuis  les 
temps  historiques,  les  limites  septentrionales  en  Europe  de  l'exten- 
sion du  Dattier,  de  l'Olivier,  du  Figuier,  de  la  Vigne  n'ont  pas  sen- 
siblement varié.  Mais  ici  intervient  la  question  de  la  domestication. 
Il  est  des  espèces  plus  ou  moins  tenaces,  immuables,  d'autres  plus 
souples  et  qui  se  laissent  pour  ainsi  dire  ébranler.  L'espèce  humaine, 
en  s'acclimatant  sur  le  globe  entier,  a  entraîné  avec  elle  tout  un 
cortège  d'animaux  et  de  plantes  qui  sont ,  comme  elle ,  devenus  cosmo- 
polites, mais  à  la  condition  de  se  réduire  en  une  infinité  de  races 
spéciales:  le  chien,  le  cheval,  le  coq,  etc.;  le  blé,  la  pomme  de 
terre,  les  arbres  fruitiers,  et  puis  un  cortège  de  parasites,  de  rats 
et  de  souris,  de  chardons  et  de  plantains.  L'espèce  n'est  pas  abso- 
lument immuable.  Il  n'y  a  pas  de  raison  à  priori  pour  nier  l'accli- 
matation. C'est  une  question  de  fait,  d'expérience,  que  le  temps  seul 

peut  résoudre. 

Le  problème  se  réduit  en  dernière  analyse  à  cette  seule  question  : 
Une  espèce  ne  peut-elle,  par  le  semis  (par  la  génération),  donner 
naissance  à  une  race  plus  rustique  que  celle  des  parents,  en  d'au- 
tres termes,  susceptible  de  vivre  sous  un  climat  plus  septentrional, 
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en  exigeant  moins  de  chaleur  ou  en  résistant  à  un  degré  de  froid 
plus  intense. 

Nous  allons  citer  quelques  faits  qui  se  rattachent  à  la  solution  de 
cette  question.  La  Chine  et  le  Japon  ont  fourni  une  foule  de  végé- 
taux à  nos  jardins  maraîchers,  fruitiers  et  d'ornement;  ils  ont  doté 
notre  agriculture  de  plusieurs  plantes  nouvelles.  Pourquoi?  Parce  que 
ces  deux  empires  possèdent  une  longue  civilisation,  que  ces  peuples  ont 
domestiqué  leurs  végétaux  utiles  et  les  ont  soumis  au  joug  de  la  culture. 

Le  Cap  et  l'Australie  ont  une  flore  non  moins  riche,  nombreuse  et 
variée,  et  leur  climat  est  aussi  analogue  au  notre.  Nous  ont-ils  fourni  un 
seul  végétal  utile?  Aucun.  D'où  vient  cette  différence?  Cette  flore  était- 
elle  sans  ressource?  On  ne  peut  le  croire,  tandis  que  tout  le  monde  recon- 
naîtra que  les  Caffres  et  les  Australiens  sont  restés  des  peuplades  sauvages 
sans  traces  de  civilisation. 

La  question  de  l'acclimatation  nous  parait  devoir  être  résolue  par 
l'étude  de  la  domestication. 

N 'est-il  pas  étrange  que  nous  ne  reconnaissions  plus  des  types  sauvages 
de  plusieurs  de  nos  végétaux  et  de  nos  animaux  domestiques  :  nous  cite- 
rons le  froment  et  le  chien.  Il  faut  que  ces  deux  espèces  soient  bien  pro- 
fondément modifiées  par  la  domestication  pour  ne  plus  porter  l'empreinte 
de  leurs  types  originels.  A  combien  de  discussions  l'origine  de  ces  deux 
espèces  n'a-t-elle  pas  donné  naissance  ? 

Et  puis,  plus  la  domestication  est  longue  et  plus  profonde  est  la 
métamorphose.  Ce  sont  précisément  les  animaux  et  les  plantes  que 
l'homme  a  élevés  depuis  le  plus  longtemps,  qui  se  sont  le  plus  modifiés 
et  qui  se  sont  avec  lui  le  plus  répandus  sur  le  globe. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ces  espèces  étaient  les  plus  souples,  les 
plus  dociles.  Comment  donc  l'homme  les  aurait-il  discernées  au  milieu 
de  l'immensité  de  la  création  qui  l'entourait,  et  pourquoi  ne  les 
trouve-t-on  plus  sauvages.  Ces  plantes  ou  ces  animaux  présentent-ils 
quelque   particularité    d'organisation?   On    n'en    a   discerné    aucune. 

On  peut  suivre  d'ailleurs  la  trace  de  l'influence  du  temps  sur  les 
modifications  des  espèces. 

Le  Poirier,  eonnu  des  Romains,  était  peu  estimé  au  témoignage  de 
Pline. 

Il  est  devenu  le  meilleur  des  fruits. 

Avec  quelle  rapidité  n'avons-nous  pas  vu  se  métamorphoser  le  Dahlia. 

M.  le  professeur  Schubeleer,  de  Christiania,  a  soumis  à  l'expérimen- 
tation la  plus  rigoureuse,  l'action  que  peuvent  exercer  les  divers  climats 
de  la  Norwège  sur  les  végétaux  cultivés.  Il  a  prouvé  que  des  plantes  trans- 
portées vers  le  Nord,  pourvu  que  ce  soit  en  deçà  des  limites  où  elles 
peuvent  rigoureusement  accomplir  leur  évolution,  se  développent 
avec  plus  de  rapidité,  que  leurs  graines  acquièrent  plus  de  volume  et  de 
poids,   que  les  pigments  deviennent  plus  intenses  et  les  arômes  plus 
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prononcés.  M.  Schubcleer  a  vu  les  variétés  de  Céréales,  de  Haricots,  etc., 
se  modifier  en  peu  d'années.  Il  attribue,  avec  raison,  ces  modifications  à 
l'influence  généreuse  du  Gulf  stream  et  delà  lumière  longtemps  prolon- 
gée pendant  l'été.  Nous  n'entrons  ici  dans  aucun  détail,  préférant 
renvoyer  aux  importants  travaux  de  M.  Schubeleer  (1). 

M.  F.  Haberlandt,  professeur  à  l'institut  agricole  de  l'Etat,  h  Altenberg, 
en  Hongrie,  a  publié  récemment  (2)  des  documents  fort  intéressants  sur 
l'acclimatation  des  végétaux.  11  a  soumis  à  une  expérimentation  rigou- 
reuse le  Froment,  le  Seigle,  l'Orge,  l'Avoine,  ainsi  que  le  Lin  et  le  Maïs. 

Ses  expériences  font  ressortir  de  la  manière  la  plus  claire  l'influence 
rapide  du  climat  sur  la  précocité  plus  ou  moins  grande  des  végétaux  depuis 
longtemps  soumisau  jougde  la  culture.  Nous  les  résumons  en  peu  de  mots. 

M.  Haberlandt  a  recueilli  des  graines  de  ces  plantes  en  Suède,  en 
Angleterre,  au  nord  de  l'Allemagne,  en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Italie, 
en  Grèce,  en  Algérie;  c'est-à-dire  sons  les  latitudes  les  plus  diverses,  et  les 
ayant  réunies  dans  son  jardin  botanique  d'Altenburg,  les  cultiva  toutes  en 
même  temps  et  sous  les  mêmes  conditions.  11  nota  exactement  le  nombre 
de  jours  qui  s'écoulèrent  depuis  l'ensemencement  des  graines  jusqu'aux 
diverses  phases  du  développement  des  plantes,  c'est-à-dire,  la  germina- 
tion, la  croissance,  la  floraison,  la  fructification  et  enfin  le  moment  de 
la  récolte. 

Or,  il  ressort  des  nombreuses  données  ainsi  recueillies  par  M.  Ha- 
berlandt, que  la  rapidité  du  développement  est  d'autant  plus  con- 
sidérable que  les  graines  proviennent  d'un  climat  plus  méridional,  en 
d'autres  termes,  les  plantes  d'origine  méridionale  se  développent  plus 
rapidement  que  celles  venues  d'une  latitude  plus  septentrionale.  Elles 
avaient,  peut-on  dire,  contracté  l'habitude  de  croître  et  de  mûrir  plus 
vite.  Ainsi  le  froment  d'hiver  d'Athènes  fructifie  39  jours  plus 
tôt  que  celui  d'Eldena;  celui  de  Padoue  18  jours  et  celui  de 
Zorndorf  (Hongrie)  4  jours.  Le  froment  d'été  de  Zorndorf  précédait 
de  douze  jours  la  végétation  de  celui  d'Eldena;  quant  au  seigle 
d'hiver,  celui  de  la  Grèce  (Athènes),  avait  sur  celui  d'Eldena  31 
jours  d'avance;  celui  de  la  Bohème  17  et  celui  de  Zorndorf  5. 
L'orge  et  l'avoine  présentèrent  des  différences  analogues  mais 
moins  prononcées. 

Les  expériences  de  M.  Haberlandt  auront  surtout  de  l'importance 
aux  yeux  des  savants  qui  s'occupent  à  rechercher  les  rapports  qui 
existent  entre  la  végétation  et  les  agents  extérieurs,  notamment  la 
chaleur.  Elles  établissent,  en  effet,  que  les  phénomènes  périodiques 
ne  s'accomplissent  pas  exclusivement  sous  l'impulsion  de  la  chaleur 


(1)  Die  culturpflanzen  Nôrwegens.  —  Synopsis  of  the  vcgetablc  product  of  Norway, 
etc.  —  Voyez  la  Belgique  horticole,  1863,  p.  U8. 
(S)  Beitrago  zur  Froge  ûber  die  Acclimatation  der  PfUnien,  1864, 1  broch.  in-8«. 
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reçue,  mais  que  la  loi  d'hérédité  ou  d'atavisme  exerce  sa  part  d'in- 
tervention.  Il  y  a  en  quelque  sorte  des  habitudes  acquises  par  l'or- 
ganisme végétal  et  que  celui-ci  ne  perd  pas  tout  de  suite,  même 
dans  ses  descendants  quand  ceux-ci  sont  brusquement  transportés 
sous  un  autre  climat.  Ainsi  M.  Haberlandt  a  constaté,  à  Altenburg, 
que  le  Froment  d'hiver  : 

d'Athènes  a  mûri  sous  l'influence  d'une  somme  de  température  de  1218° 
de  Padoue        •        •  •  »  »  •  »   1530° 

de  Slakova  (Hongrie)  •  •  »  •  »    1693» 

de  Zorndorf  (Hongrie)  »  •  »  »  •    1760° 

de  Eldena  •  •  •  •  »    1827» 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  tous  les  détails  scienti- 
fiques contenus  dans  la  brochure  de  M.  Haberlandt.  Les  quelques 
généralités  qui  précèdent  suffisent  toutefois  pour  corroborer  notre 
opinion  sur  l'acclimatation  réelle  des  végétaux  cultivés. 

On  connaît  sans  doute  cette  anecdote  relatée  dans  les  journaux  et 
relative  au  séjour  des  ambassadeurs  japonais  à  Paris.  On  faisait  aux 
Excellences  asiatiques  les  honneurs  du  nouveau  jardin  d'acclimatation 
du  Bois  de  Boulogne  et  l'on  était  fier  de  pouvoir  les  conduire  devant  une 
cage  renfermant  de  petites  poules  blanches  récemment  venues  de  leur 
pays  et  à  grands  frais.  Reconnaissez-vous,  leur  demanda-t-on ,  cette 
variété  rare  de  poules  japonaises?  —  On  les  appelle  chez  nous  des 
poules  de  Hollande,  répond  en  souriant  l'envoyé  du  Taïcoum. 

Nous  ne  garantissons  pas  l'anecdote,  mais  si  non  è  vero,  è  ben 
trovato. 

En  effet,  M.  Von  Siebold  a  décrit  et  introduit  en  Europe  une 
foule  de  végétaux  japonais.  Dans  le  nombre  il  en  est  de  fort  jolis 
et  tout  à  fait  nouveaux.  11  en  était  aussi  de  très-intéressants,  de  nou- 
veaux arbres  fruitiers,  de  nouvelles  plantes  oléagineuses  et  comesti- 
bles. On  les  voit  pour  la  première  fois  :  ils  ne  ressemblent  &  rien 
de  ce  que  nous  avions  en  Europe.   Vite  des  noms  nouveaux. 

On  les  cultive  dans  nos  jardins.  Un  doute  que  l'on  ose  à  peine 
avouer  d'abord  surgit  au  bout  de  quelques  années  :  ces  plantes  ja- 
ponaises ressemblent  beaucoup  aux  nôtres.  Puis  ensuite  le  doute  6e 
traduit  en  une  opinion  décidée  :  ces  plantes  sont  les  mêmes  que  les 
nôtres.  Le  Malus  floribunda  de  Siebold  est  notre  Malus  baccata; 
le  Malus  Ringo  de  Siebold  est  notre  Malus  cera&ifera;  le  Malus 
Kaido  de  Siebold  est  notre  Malus  microcarpa.  Ces  nouvelles  cruci- 
fères esculentes  et  oléagineuses  du  Japon  sont  nos  Brassica,  nos 
Sinapi&y  nos  Raphanus. 

C'est  comme  du  Bordeaux  retour  de  l'Inde!  des  cigares  retour  de 
la  Havane! 

M.  Von  Siebold  ne  saurait  nous  en  vouloir  d'exprimer  cette  opinion, 
lui  qui  avouait  avec  cet  amour  de  la  vérité  que  Ton  doit  à  la  science, 
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naguère  au  Congrès  de  Bruxelles,  que  beaucoup  de  ses  plantes  japo- 
naises étaient  des  échappées  de  Sibérie. 

D'ailleurs  ne  prône-t-on  pas  chez  nous,  et  sans  doute  avec  raison, 
le  Froment  d'Australie,  la  Pomme  de  terre  d'Australie,  le  Haricot  de 
Sydney.  Et  d'où  sont  venus  en  Australie  le  Froment,  la  Pomme  de 
terre,  le  Haricot,  si  ce  n'est  d'Angleterre  et  même  il  n'y  a  pas 
longtemps  :  on  n'a  pas  encore  pu  en  perdre  le  souvenir  comme  des 
anciennes  relations  du  Japon  avec  les  Pays-Bas. 

Les  végétaux  annuels  ou  bisannuels  nous  semblent,  considérés  en 
général,  plus  souples,  plu3  faciles  à  domestiquer  que  les  plantes  po- 
lycarpiennes.  Leurs  générations  se  succèdent  plus  vite,  et  ainsi 
s'accumule  rapidement  sur  la  descendance  une  plus  grande  somme 
d'influences.  Les  variétés,  les  races  sont  plus  nombreuses  et  mieux 
fixées  dans  ces  végétaux  d'une  propagation  rapide.  Il  nous  semble 
que  l'on  doit  étudier  chez  ceux-là  les  éléments  du  problème. 

Il  importe  beaucoup  dans  cette  question  de  distinguer  les  végétaux 
en  plusieurs  catégories  établies  d'après  la  durée  habituelle  de  leur  vie  : 
les  plantes  annuelles,  vivaecs,  ligneuses,  etc.  Les  premières  trouvent 
pendant  l'été  sous  presque  tous  les  climats  du  monde,  la  température 
nécessaire  pour  uvre.  Il  convient  toutefois  pour  beaucoup  d'entre  elles, 
originaires  de  latitudes  plus  méridionales,  d'étendre  artificiellement  la 
durée  de  la  belle  saison,  en  les  semant  sur  couche  pour  les  faire  éclore 
sous  l'influence  d'un  surcroit  de  chaleur. 

Les  végétaux  annuels  ne  connaissent  que  notre  belle  saison,  au 
moins  dans  nos  cultures,  puisqu'à  l'automne  nous  recueillons  leurs 
graines  que  nous  protégeons  jusqu'au  moment  des  semailles. 

Mais  les  arbres  et  les  arbustes  sont  soumis  à  toutes  les  vicissitudes  du 
climat  :  l'hiver  surtout  est  à  considérer  pour  eux. 

Beaucoup  de  personnes  sont  disposées  à  admettre  pour  chaque  espèce 
de  plante,  un  degré  de  froid  invariablement  le  même,  en  dessous  duquel 
cette  espèce  périra.  Nous  croyons  plutôt  à  une  action  variable  du  froid; 
variable  suivant  l'âge,  le  Heu,  l'humidité,  la  durée,  la  race,  les  circon- 
stances de  toute  sorte.  Il  doit  en  être  des  plantes  comme  de  l'homme  qui 
meurt  de  froid,  non  pas  fatalement  à  tel  degré;  mais  suivant  les  condi- 
tions pendant  lesquelles  le  froid  aura  agi.  On  cite  une  foule  d'exemples 
de  l'inégalité  d'influence  delà  gelée  sur  les  végétaux.  En  voici  de  tout 
récents,  racontés  par  M.  Carrière,  l'un  des  plus  spirituels  rédacteurs  de  la 
Revue  horticole  : 

«  Si  nous  avions  à  parler  de  la  gelée  et  de  ses  effets  sur  les  végétaux, 
et  si  nous  voulions  apprécier  le  degré  de  rusticité  de  ceux-ci,  d'après 
l'influence  que  celle-là  exerce  sur  eux,  nous  verrions  apparaître  des 
contradictions  non  moins  manifestes.  Nous  verrions,  par  exemple,  que 
YÀrundinacea  falcata,  qui,  aux  environs  de  Cherbourg,  atteint  quatre  a 
cinq  mètres  de  hauteur,  et  qui  dans  certains  hivers  supporte  45*  au 
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dessous  de  zéro,  sans  qu'aucune  de  ses  parties,  même  les  plus  tendres, 
souffre  de  cet  abaissement  de  température,  nous  verrions,  dis-je,  que 
cette  même  espèce,  à  Paris,  perd  complètement  ses  feuilles  lorsque  la 
température  s'abaisse  à  deux  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  qu'alors,  ses 
tiges  sont  complètement  détruites  et  que  même,  presque  toujours,  la 
plante  gèle  en  hiver,  si  elle  n'est  pas  garantie. 

«  Mais  sans  aller  si  loin,  sans  sortir  de  Paris,  en  changeant  seulement 
de  quartier,  nous  voyons  des  faits  analogues.  Ainsi  au  Muséum,  dans 
une  terre  légère  et  très-sèche,  condition  qu'on  considère  comme  la 
meilleure  pour  la  conservation  des  végétaux,  chaque  année,  ÏEscallonia 
macrantha,  le  Cissus  ladami férus  >  V Indigo fera  décora,  gèlent  complè- 
tement, si  on  les  laisse  à  l'air  libre  ;  même  lorsqu'on  a  mis  des  feuilles 
sur  le  pied  et  qu'on  a  recouvert  Je  tout  d'une  cloche,  les  feuilles  et  les 
tiges  sont  détruites  et  très-souvent  encore  les  plantes  meurent.  Eh  bien, 
depuis  plusieurs  années,  nous  voyons  ces  végétaux  au  bois  de  Boulogne, 
plantés  en  pleine  terre,  dans  une  île,  sur  l'un  des  versants  qui  regardent 
le  lac,  supporter  l'hiver  sans  aucune  couverture;  quelquefois  même 
leurs  feuilles  persistent  et  c'est  à  peine  si  leur  végétation  est  arrêtée. 
Qui  ne  sait  aussi  qu'à  Montpellier,  le  thermomètre  s'abaisse  parfois 
jusqu'à  40°,  42°  et  même  plus,  au-dessous  de  zéro,  et  que  néanmoins  par 
cet  abaissement  de  température,  on  voit  des  plantes  qui  à  Paris  exigent 
la  serre  tempérée,  passer  en  pleine  terre  sans  être  fatiguées.  Des  faits 
analogues  ont  frappé  la  plupart  des  voyageurs  qui  ont  visité  la  Nouvelle 
Hollande.  Us  ont  vu,  en  effet,  dans  diverses  parties  de  ce  pays,  le  ther- 
momètre s'abaisser  de  7°  à  8°  au-dessous  de  zéro;  et  malgré  cela,  des 
Eucalyptus,  des  Eugenia  et  beaucoup  d'autres  plantes  qui  chez  nous 
gèlent  lorsque  le  thermomètre  descend  un  peu  au  dessous  de  zéro  degré, 
ne  souffraient  nullement  de  cet  abaissement  de  température.  Si  on 
demande  à  la  science  la  raison  de  ce  fait,  elle  vous  répond  que  c'est 
parce  que  dans  ces  pays,  par  suite  des  étés  qui  sont  très-chauds  et 
très-secs,  le  végétal  est  rendurci,  que  le  bois  est  beaucoup  mieux 
aouté,  moins  aqueux,  et  par  suite  moins  sensible  à  l'action  du  froid,  etc. 

c  Mais  cet  argument  en  apparence  très-solide,  n'est  qu'une  hypothèse 
qui  tombe  devant  quelques-uns  des  faits  cités  plus  haut.  En  effet,  com- 
ment se  fait-il  que  les  E&callonia  macrantha,  Cissus  ladumiferus,  Indigo- 
fera  décora,  etc.,  gèlent  au  Muséum  lors  même  que  leur  végétation  est 
presque  arrêtée,  tandis  qu'au  bois  de  Boulogne,  où  ils  sont  encore  en 
pleine  végétation  lorsque  ces  gelées  arrivent,  ces  plantes  sont,  comme  on 
dit,  à  peine  pincées.  Mais  ce  qui  est  plus  fort  et  qui  vient  détruire  celte 
hypothèse,  c'est  VArundinacea  falcala,  qui  à  Cherbourg,  par  un 
abaissement  de  40,  42  et  parfois  46°  au-dessous  de  zéro,  non-seu- 
lement n'csfr  pas  détruit,  mais  ne  cesse  à  peine  pas  de  pousser, 
lorsqu'à  Paris,  dans  des  conditions  regardées  comme  favorables  à 
la  conservation  des  végétaux,  cette  plante  est  complètement  détruite, 
quand  le  thermomètre  descend  à  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro. 
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Nous  croyons  pouvoir  ajouter  que  la  chaleur  du  sol  n*est  sans  doute 
pas  étrangère  à  l'explication  de  ces  faits;  les  végétaux  ont  une  cha- 
leur propre  qui  leur  est  communiquée  par  la  sève  qu'ils  puisent 
dans  la  couche  de  terre  où  plongent  leurs  racines.  Cette  couche 
n'est  pas  toujours  également  influencée  par  la  chaleur  de  la  superficie. 
L'histoire  du  Dahlia  serait  bien  intéressante  à  écrire  :  elle  donne- 
rait lieu  à  une  foule  de  déductions  physiologiques,  morphologiques, 
esthétiques,  etc.  En  effet,  c'est  une  plante  à  l'apparition  de  laquelle 
notre  génération  a  assisté  et  que  nous  avons  vu  se  métamorphoser 
sous  nos  yeux.  Elle  est  arrivée  du  Mexique  en  4794  (Vicentes-Cervantes) 
et  surtout  en  4803  (Humboldt),  bien  chétive  et  modeste.  Les  graines 
que  Humboldt  répandit  en  Europe  avaient  été  cueillies  par  lui  sur 
des  plantes  qui  n'avaient  pas  plus  de  cinq  à  six  pouces  de  hauteur 
et  qu'il  avait  trouvées  en  herborisant  dans  une  prairie  sur  le  Jurollo, 
près  de  Pascuera,  au  Mexique,  à  2000  pieds  d'altitude. 

Celte  petite  plante  avait  des  jolies  fleurs  mais  simples  :  elle  était 
surtout  préconisée  à  la  faveur  de  ses  racines,  auxquelles  on  attri- 
buait des  qualités  alimentaires.  On  la  cultivait  en  serre  chaude.  A 
peine  osait-on  l'exposer  au  soleil,  en  plein  midi,  pendant  les  mois 
les  plus  chauds  de  l'année.  En  4847,  elle  donna  ses  premiers  fleurs 
doubles,  d'abord  mal  fixées,  incertaines,  à  ligules  peu  nombreuses, 
et  puis  tout-à-coup  voilà  la  plante  comme  affolée  :  elle  s'élance  à 
six  et"  huit  pieds  de  hauteur  :  ses  fleurs  prennent  des  formes  et  des 
attitudes  variées,  des  races  apparaissent  et  se  perpétuent,  les  coloris 
se  nuancent  à  l'infini.  La  fleur  du  Mexique  est  sinon  acclimatée,  au 
moins  domestiquée.  Nous  envoyons  ses  descendants  dans  sa  tropicale 
patrie  et  ses  cousines  ne  reconnaissent  pas  leur  sang  dans  les  nou- 
velles venues,  tant  la  métamorphose  est  complète  et  diversifiée.  Chaque 
année,  sa  floraison  devient  plus  abondante  et  même,  prétendent  quelques 
personnes,  plus  précoce.  11  est  de  fait  que  le  Dahlia,  qui  jadis  ne 
fleurissait  qu'en  août  et  septembre,  est  aujourd'hui  en  fleur  dans  la 
plupart  des  jardins  au  mois  de  juin  et  juillet.  Les  mêmes  horticul- 
teurs citent  aussi  les  Yucca  qui  fleuriraient  aujourd'hui  bien  plus 
abondamment  et  bien  plus  aisément  en  pleine  terre  qu'ils  ne  le  fai- 
saient naguère. 

Mais  nous  ne  prenons  pas  la  responsabilité  de  ces  deux  dernières 
assertions.  11  est  probable  que  ces  faits,  vrais  d'ailleurs,  (cette  année, 
1865,  nos  Dahlias  lilipules  ont  fleuri  à  Liège  le  15  Mai!)  cela  est 
incontestable,  proviennent  des  procédés  de  culture  suivis  aujourd'hui 
peut-être  un  peu  de  l'hybridation  ou  des  croisements. 

Mais  voici  qui  est  hors  de  doute.  Si  nous  renvoyons  de  nos  jar- 
dins, de  beaux  Dahlias  au  Mexique  ou  au  Para,  des  Camellias  en 
Chine,  des  Chrysanthèmes  ou  des  Pivoines  en  arbre  au  Japon,  ces 
jolies  fleurs  ne  tardent  pas  à  dégénérer  comme  on  dit.  Nées  sous 
notre  climat,  nos  variétés  reçoivent  dans  la  patrie  de  leurs  ancêtres, 
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l'influence  nouvelle  d'un  climat  auquel  elles  n'avaient  pas  l'habitude 
de  se  soumettre. 

Notre  excellente  poire  Duchesse  d'Àngouléme,  devient  fade  et  énorme 
en  Espagne.  Le  melon  Cantaloup  si  parfumé  dans  nos  cultures  est 
filandreux  à  Sarragosse.  Par  contre,  la  Pastèque  n'acquiert  aucune 
valeur  sous  le  climat  de  Belgique. 

Rappelons  avant  d'abandonner  le  Dahlia  qu'il  a  d'abord  été  cultivé 
en  serre  chaude,  et  que  ce  n'est  pas  sans  hésitation  qu'on  Ta  suc- 
cessivement confié  à  la  serre  tempérée,  à  bonne  exposition  chaude  et 
enfin  h  la  pleine  terre.  Ce  fait  a  pu  être  invoqué  comme  un  exemple 
péremptoire  d'acclimatation.  II  n'en  est  rien.  II  prouve  au  contraire 
que  l'on  a  eu  tort  de  remiser  d'abord  le  Dahlia  en  serre  chaude. 
On  a  commis  la  même  erreur  avec  le  Maronnier  de  l'Inde  et  avec 
VAucuba  Japonica  qui  jusqu'à  1814-20  était  soigneusement  tenu  en 
serre  chaude. 

Est-il  possible  de  produire  des  variétés  de  rusticité?  se  demande 
M.  B.  Verlot,  dans  son  mémoire  que  vient  de  couronner  la  Société 
impériale  d'horticulture  de  Paris (').  Il  incline  vers  l'affirmation  et 
cite  notamment  les  deux  faits  suivants  : 

<  Par  l'hybridation  on  est  arrivé  dans  ce  sens  à  des  résultats  assez 
remarquables.  Ainsi,  c'est  en  fécondant  V Amaryllis  brasiliensis,  espèce 
délicate  et  à  laquelle  il  était  impossible  de  faire  passer  l'hiver,  en  pleine 
terre,  sous  le  climat  de  Paris,  par  V Amaryllis  vittata,  plante  beaucoup 
plus  rustique,  que  MM.  Souchet,  père,  de  Fontainebleau,  et  Truffaut, 
fils,  de  Versailles,  ont  obtenu  des  individus  de  nuances  intermédiaires, 
qui  ont  presque  la  rusticité  de  leur  père  et  qui,  avec  l'aide  d'une  cou- 
verture de  feuilles  ou  autre,  peuvent  supporter  l'hiver  sans  trop  souffrir 
sous  le  climat  de  Paris,  comme  VA .  vitlata  lui-même. 

c  Nous  notons  ce  fait  d'autant  plus  volontiers  qu'il  est  remarquable  à 
un  double  point  de  vue,  les  produits  obtenus  ne  tenant  aux  parents  que 
par  les  caractères  qu'on  a  voulu  conserver  :  ils  ont  emprunté  à  l'un 
la  beauté  de  ses  fleurs,  et  ils  tiennent  surtout  de  l'autre,  dont  les  couleurs 
sont  moins  brillantes,  par  la  rusticité. 

«  On  sait  que  le  Rhododendron  arboreum  ne  peut  résister  à  un  froid 
de  plus  de  trois  à  quatre  degrés  et  que,  fécondé  par  le  R.  Catawbiense  qui 
est  beaucoup  plus  rustique,  les  graines  qui  naissent  de  ce  croissement 
produisent  des  plantes  qui  ont  hérité  de  la  rusticité  de  celui-ci.  » 

Il  est  indispensable  de  remarquer  que  nous  parlons  aux  horticulteurs 
et  que  nous  ne  nous  sommes  occupé  que  des  espèces  cultivées.  La  dis- 
cussion des  faits  qui  nous  sont  connus  nous  a  conduit  à  cette  opinion  que 
V acclimatation y  dans  le  sens  stricte  du  mot,  n'existe  pas  pour  les  espèces 


(I)  Journal  de   la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de   Parù%   1804, 
p.  423. 
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spontanées,  mais  qu'elle  n'est  pas  impossible  pour  les  plantes  cultivées 
qui  se  développent  sous  l'influence  du  climat  artificiel  de  nos  jardins. 

Cette  opinion  est  aussi  celle  de  M.  Alp.  De  Candolle  : 

«  Un  autre  exemple  s'observe  sur  la  limite  géographique  de  chaque 
espèce.  Ordinairement  cette  limite  est  la  même  depuis  plusieurs  siècles. 
Rien  ne  peut  faire  croire,  dans  la  plupart  des  cas,  qu'elle  ait  changé 
depuis  un  temps  très-long.  Cependant,  on  ne  trouve  pas  dans  ces  limites 
des  races  distinctes;  on  n'aperçoit  aucun  indice  de  cette  chimère  que 
les  agriculteurs  poursuivent  sous  le  nom  d'acclimatation.  Les  espèces  ne 
se  plient  nullement  aux  conditions  de  climat  qui  leur  sont  hostiles.  Elles 
périssent  plutôt  que  de  changer.  S'il  se  produit  des  formes  accidentelles 
(et  l'on  en  trouve  toujours  en  cherchant  bien)  ces  formes  ne  sont  pas 
mieux  adaptées  au  climat  que  les  autres;  ce  sont  des  monstruosités  ou 
demi  monstruosités  qui  se  manifestent  une  fois  et  disparaissent  le 
plus  souvent,  là  comme  ailleurs. 

«  Dan»  les  plantes  cultivées,  l'homme  peut  obtenir  sur  la  limite  des 
espèces,  des  variétés  et  des  races  nouvelles  qui  se  plient  aux  conditions 
d'un  climat  nouveau.  Ainsi,  on  a  des  Maïs  précoces  qui  se  cultivent 
dans  des  pays  où  le  Maïs  ne  pouvait  pas  mûrir,  il  y  a  cinquante  ans. 

»  L'industrie  humaine  sait  découvrir  et  conserver  des  race  hâtives  ; 
mais  rien  de  pareil  n'a  été  observé  dans  la  nature,  quoique  la  plupart  des 
espèces  soient  arrêtées  sur  certaines  limites  depuis  plusieurs  siècles. 
Du  moins,  s'il  se  produit  quelque  chose  analogue,  c'est  à  la  suite  d'un 
temps  si  long  qu'il  dépasse  le  terme  des  plus  anciens  documents  histori- 
ques, et  encore  faudrait-il  un  isolement  des  pieds  modifiés,  isolement 
qui  ne  peut  arriver  que  rarement  et  par  hasard  dans  le  cours  naturel 
des  choses  (1).  » 

Nous  appelons  l'attention  sur  la  déclaration  de  M.  De  Candolle,  que 
nous  avons  reproduite  en  caractères  italiques,  elle  affirme  l'acclimatation 
pour  les  végétaux  cultivés.  C'est  aussi  notre  opinion.  Créer  ou  fixer  une 
race  plus  précoce  que  celle  existant  précédemment,  c'est  en  réalité 
acclimater.  Que  cette  modification  profonde  soit  le  résultat  de  l'industrie 
humaine,  c'est  indubitable.  Le  Maïs  que  cite  M.  de  Candolle  est  une 
plante  annuelle  :  on  en  pourrait  nommer  d'autres  dans  cette  catégorie. 
Pour  les  végétaux  vivaces  ou  arborescents,  pour  les' arbres  fruitiers 
notamment,  on  possède  des  races  plus  ou  moins  précoces  quant  à  la 
maturation  de  leurs  fruits.  Cette  précocité  plus  grande  semble  révéler  la 
faculté  d'accomplir  la  maturation  des  fruits  sous  l'influence  d'une 
quantité  de  chaleur  moindre  que  chez  les  races  plus  tardives  et  par  con- 
séquent l'extension  utile  de  la  plante  sous  un  climat  plus  septentrional. 
C'est  encore  un  fait  d'acclimatation  et  des  plus  intéressants. 

On  cite  en  horticulture  des  plantes  qui  tout  en  végétant  encore  à  l'air 


(1)  De  Cand.  Géographie  botanique  rationnée  page  1096. 
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libre,  sous  tel  climat  donné,  ne  parviennent  plus,  soit  à  épanouir  leurs 
fleurs,  soit  à  conduire  leurs  fruits  jusque  parfaite  maturité.  Il  serait 
intéressant  de  rechercher  si  aucun  changement  ne  survient  sous  l'un  ou 
l'autre  de  ces  rapports. 

Le  Dr  Dalton-Hooker,  ayant  récolté  des  graines  de  Pin  et  de  Rhodo- 
dendron sur  l'Himalaya  à  différentes  hauteurs,  jusqu'à  40,000  pieds, 
les  envoya  en  Angleterre.  En  semant  ces  graines,  on  reconnut  que 
les  produits,  pour  une  même  espèce,  avaient  un  pouvoir  de  résister 
au  froid  d'autant  plus  grand  que  les  graines  provenaient  d'un  point 
plus  élevé  (1).  M.  Darwin  rapporte  que  M.  Twaites,  directeur  du  jardin 
botanique  de  Ceylan,  a  fait  des  expériences  analogues. 

Ces  faits  ont  la  plus  grande  importance  et  il  serait  bien  intéressant 
de  multiplier  les  expériences  en  ce  sens. 

On  voit  souvent  le  climat  modifier  certaines  espèces  de  la  Flore 
en  variétés  particulières.  Ainsi,  par  exemple,  notre  Sysymbrium  Sophia 
est  ligneux  (Sysymbrium  millefolium)  à  Ténériffè.  Ce  dernier,  semé 
dans  nos  jardins  botaniques,  reste  ligneux  pendant  quelques  années, 
et  puis,  petit  à  petit,  sans  qu'on  y  fasse  attention,  on  ne  retrouve- 
plus,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  que  notre  5.  Sophia 
ordinaire. 

II  y  a  quelques  genres  qui,  sous  ce  rapport,  donnent  lieu  à  d'étranges 
confusions  dans  les  jardins  botaniques;  nous  citerons  les  genres  Planlayo, 
Armeria,  Linum,  Salvia  et  nous  demanderons  si  Ton  peut  mainte- 
nir leurs  formes  spécifiques  sans  recourir  à  des  graines  étrangères. 
On  invoque,  il  est  vrai,  l'hybridation. 

M.  WaUon(*>,  cité  par  De  Candolle  et  par  Darwin,  a  fait  des 
expériences  sur  l'introduction  en  Angleterre  de  certaines  variétés  de 
plantes  indigènes  propres  aux  lies  Açores,  et  il  a  vu  ces  variétés  se 
maintenir  de  génération  en  génération.  Elles  étaient  donc  comme 
invétérées  par  l'influence  du  climat  des  Açores  et  devenues  héréditaires. 

Mais  on  ne  peut  pas  s'exagérer  cette  distinction  entre  les  plantes 
spontanées  et  les  végétaux  cultivés.  Nous  reconnaissons,  avec  la  ma- 
jorité des  botanistes,  que  l'acclimatation  n'existe  pas  dans  la  nature; 
que  l'aire  des  végétaux  spontanés  ne  se  modifie  pas  sensiblement  : 
que  tous  les  faits  observés  peuvent  être  considérés  comme  des  phé- 
nomènes de  naturalisation. 

Mais  ce  sont  là  des  déclarations  de  fait  et  non  de  principe.  Il 
n'en  faut  pas  conclure  que  l'acclimatation  est  impossible.  Au  con- 
traire, l'acclimatation  doit  être  admise  en  faveur  des  végétaux  culti- 
vés :  elle  se  manifeste  sous  l'influence  de  la  culture.  L'acclimatation 


(1)  De  Gand,  Géogr.   bot.  page  1088.  —  Darwin,    p.  !58.    •-  Dation   llookcr, 
\ew  Zteland  Flora,  lutrod.  p.  211. 

(2)  PhylologUl  11.  p.  1)38. 
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est  donc  possible,  elle  existe,  seulement  il  faut,  pour  qu'elle  se  mani- 
feste, des  conditions  bien  différentes  de  celles  de  la  nature  spontanée. 
Le  climat  artificiel  de  nos  jardins,  le  labeur  de  l'homme  les  réalisent. 
Il  faut  que  l'espèce  soit  docile  et  assouplie,  qu'elle  soit  domestiquée, 
croyons-nous  pouvoir  dire,  c'est-à-dire,  soumise,  domptée  par  l'homme, 
ce  qui  est  toujours  lent  et  pénible. 

Ainsi  se  vérifie  encore  cette  éternelle  vérité  :  l'homme  ne  peut 
rien  créer  dans  la  nature,  mais  il  peut  tout  modifier  autour  de  lui. 

Les  races  de  l'espèce  humaine  ne  sont-elles  pas  localisées,  fixées 
sur  le  sol  endéaus  certaines  limites  climatologiques  ;  ce  n'est  pas 
à  dire  qu'elles  ne  puissent  en  sortir.  Ne  voyons-nous  pas  les  langues, 
les  idiomes,  les  patois  rester  comme  rivés  au  sol  qui  les  porte,  sans 
presque  s'étendre  :  la  carte  des  langages  a  des  frontières  plus  solides 
que  les  barrières  politiques,  car  elles  persistent  longtemps  après  la 
destruction  de  celles-ci.  Malgré  ce  fait  d'observation  serait-on  en  droit 
de  dire  que  les  langages  ne  peuvent  être  transportés?  Assez  de  faits 
prouvent  le  contraire.  Le  climat  modifie  d'une  manière  considérable 
le  port,  le  faciès  et  la  durée  de  la  vie  normale  de  beaucoup  d'espèces. 

Consultez  les  ouvrages  de  botanique,  les  Flores  locales  pour  savoir 
si  le  Viola  tricolor,  les  Hemiaria,  les  Plantains,  le  Veronica  becca- 
bunya,  etc.,  sont  vivacés,  bisannuels  ou  annuels  et  vous  trouverez 
les  renseignements  les  plus  contradictoires.  Vous  ne  saurez  que  croire. 
Mais  la  même  contradiction  existe  dans  la  nature  et  ces  plantes  ont 
une  durée  de  vie  variable  suivant  les  circonstances,  c'est-à-dire,  le 
climat. 

Les  Gossypium  ou  Cotonniers  se  présentent  sous  la  forme  de  vé- 
gétaux herbaeés,  d'arbustes  et  d'arbres.  Les  botanistes  les  considèrent 
comme  autant  d'espèces  distinctes.  Il  est  singulier  toutefois  que  ces 
différences  de  port  se  manifestent  précisément  du  nord  au  midi  C'est 
une  loi  dont  on  peut  citer  de  nombreux  exemples  :  à  mesure  qu'une 
piaule  s'avance  vers  des  contrées  plus  septentrionales,  la  durée  de  sa 
vie  se  restreint,  elle  fleurit  plus  jeune  et  meurt  plus  tôt. 

Le  Coix  lacryma,  annuel  chez  nous,  est  vivace  aux  Indes. 

Le  Réséda,  annuel  dans  nos  parterres,  est  un  arbuste  en  Egypte.  Les 
Ricins  et  le  Phytolacca,  qui  meurent  à  leur  premier  automne  dans  nos 
jardins,  sont  des  arbres  ombreux  en  Espagne.  Au  contraire,  lorsqu'une 
plante  s'étend  du  nord  vers  les  climats  plus  méridionaux,  sa  végétation 
devient  plus  vigoureuse,  mais  aux  dépens  de  sa  fructification. 

Le  Cerisier  a  ses  feuilles  persistantes  à  Ceylan.  Le  Pécher  est  un  arbre 
toujours  vert  au  Para.  La  Vigne,  sous  les  tropiques,  est  une  liane  désor- 
donnée qui  ne  fructifie  pas,  et  nos  arbres  ne  donnent  que  peu  ou  point  de 
fruits,  et  encore  de  mauvaise  qualité,  sous  ces  régions  énervantes  pour  eux. 

Cette  influence  de  climat  est  digne  de  remarque.  Il  semble  que  le  froid 
hâte  et  favorise  la  floraison  et,  par  suite,  la  fructification  :  au  contraire, 
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le  Midi  excite  plutôt  la  végétation,  pousse  au  développement  du  bois  et 
des  feuilles  aux  dépens  des  fleurs;  la  chaleur  énerve  la  plante. 

Des  deux  parts  il  y  a  une  cause  d'arrêt  dans  l'extension  géographique 
naturelle  des  espèces. 

La  question  de  l'acclimatation  est  dans  une  phase  singulière.  Presque 
tous  les  savants  nient  son  existence;  l'un  la  qualifie  de  chimère,  l'autre 
d'utopie,  celui-ci  d'ignorance,  celui-là  de  ficelle  (nous  copions),  et 
cependant  tous  citent  des  faits  favorables  à  la  théorie  de  l'acclimatation. 
Alph.  de  Candolle,  Regel,  Carrière,  Naudin,  Verlot...  admettent  et  prou- 
vent que  les  espèces  peuvent,  au  moins  par  la  culture,  donner  naissance 
à  des  races  plus  rustiques  qu'elles-mêmes.  N'est-ce  pas  de  l'acclimatation  ? 
On  dirait,  à  lire  les  écrits  sur  la  matière,  que  l'on  prend  la  plume  avec  la 
conviction  de  faire  à  l'acclimatation  son  procès  et,  malgré  soi,  en  route, 
on  adoucit  ses  expressions  et  Ton  ne  manque  pas  de  faire  ses  réserves. 

On  se  refuse  généralement  à  croire  que  les  végétaux  nés  dans  les  pays 
chauds  puissent  jamais  s'habituer  à  un  climat  glacial.  Il  serait  déraison- 
nable, en  effet,  d'exiger  des  végétaux  ce  qui  est  impossible  à  l'homme  et 
aux  animaux.  Qui  pourrait  songer  à  acclimater  des  Nègres  en  Sibérie,  ou 
des  Groëndlandais  au  Sénégal?  Mais  on  ne  peut  refusera  la  descendance 
de  certaines  espèces  déportées  hors  de  la  patrie,  la  faculté  de  $>e  propager 
en  se  pliant,  au  moins  un  peu,  aux  exigences  de  leur  nouvelle  patrie. 

D'autres  savants,  avec  MM.  Schubeleer  et  Haberlandt,  admettent 
franchement  l'acclimatation  en  faveur  des  variétés  et  des  races  des  plantes 
cultivées. 

Nous  ne  parlons  pas  de  Darwin  et  de  son  école.  Pour  lui,  tout  dans 
le  monde  n'est  qu'acclimatation,  hybridation,  variation.  Toutes  les 
prétendues  espèces  d'un  même  genre  ne  sont  que  des  formes  acclimatées 
d'un  même  type;  il  remarque  que  la  plupart  des  genres  comptent  des 
représentants  sous  des  latitudes  les  plus  diverses,  et  les  considère  comme 
des  races.  11  remarque  que  les  Eléphants  et  les  Rhinocéros  ont  vécu  près 
des  glaciers  et  se  sont  aujourd'hui  habitués  aux  pays  tropicaux.  Il 
constate  que  les  rats  et  les  souris,  sans  être  domestiqués,  ont  suivi 
l'homme  pas  à  pas  sur  le  globe,  pour  vivre  de  ses  miettes,  sous  les 
climats  les  plus  divers.  Dans  cette  école,  on  vient  à  dire  comme  con- 
clusion générale,  que  l'espèce  est  un  accident  local  et  momentané. 

Et  les  principes,  bon  Dieu!  Toute  l'école  rougit  d'indignation.  Et 
cependant  Darwin  est  un  savant,  et  lui  aussi  a  son  école» 

Que  conclure? 

Il  y  a  pour  chaque  espèce  végétale  une  certaine  intensité  de  froid 
auquel  son  organisme  ne  peut  pas  résister;  il  y  a  aussi  un  degré  de 
chaleur  qui  lui  est  fatal;  une  température  déterminée  lui  est  particuliè- 
rement favorable  ;  rien  ne  permet  de  la  connaître  à  priori ,  et  c'est  à 
l'expérimentation,  à  l'acclimatation  si  l'on  veut,  à  la  déterminer.  Cet 
état  des  choses  étant  connu ,  on  ne  doit  pas  espérer  le  modifier.  En  deçà 
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de  ces  limites,  l'acclimatation  est  parfaitement  réelle,  en  ce  sens  que 
le  climat  exerce  sur  les  végétaux,  comme  sur  l'homme  et  les  animaux, 
une  influence  manifeste,  profonde.  On  a  le  droit  de  chercher  à  modifier 
les  espèces.  On  peut  les  amener  à  satisfaire  à  telle  ou  telle  exigence 
raisonnable  et  spéciale.  Par  nos  jardins  surtout,  nous  entourons  les 
plantes  d'un  véritable  climat  artificiel  qui,  après  les  avoir  réduites  a 
l'état  de  domesticité,  les  rend  souples  à  nos  efforts  et  dociles  à  nos 
vœux.  L'horticulture  n'est  pas  un  vain  mot.  Elle  est  la  première  expres- 
sion de  la  grande  loi  du  travail  auquel  Dieu  a  assujetti  l'homme  : 
Le  premier  travail,  celui  qui  a  précédé  tous  les  autres  et  qui  leur  sert 
encore  de  base,  est  celui  de  la  culture.  Travailler  c'est  cultiver.  Or, 
les  plantes,  avant  de  se  répandre  dans  nos  champs  labourés,  doivent 
passer  par  nos  jardins. 

Et  l'exposition  de  Namur? 

C'est  juste!  j'allais  faire  comme  les  Narourois,  j'allais  l'oublier.  En 
effet,  le  12  juillet  de  cette  année,  nous  étions  bien  peu  nombreux  de 
jurés  et  d'exposants.  La  vaste  salle  du  Manège  de  cavalerie  était  cette 
fois  beaucoup  trop  vaste.  Beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus.  Nous  avons 
failli  nous  décourager,  mais  c'eut  été  à  tort.  L'exposition  universelle 
de  Bruxelles  avait  épuisé  l'activité  des  principaux  exposants  du  pays, 
et  avait  forcément  émoussé  l'intérêt  du  public.  Les  étoiles  pâlissent 
sous  l'éclat  du  soleil.  Et  puis  ou  serait  le  mérite  des  fêtes  bien  réussies 
si  elles  avaient  toutes  le  même  succès.  Enfin,  nous  venons  de  le 
montrer,  la  sanction  de  l'horticulteur,  de  ses  peines  et  de  ses  sacrifices, 
n'est  pas  dans  la  faveur  de  la  foule  :  elle  est  plus  élevée  et  réside 
toute  entière  dans  la  reconnaissance  de  la  science  et  de  l'humanité. 

La  Société  avait  ouvert  54  concours  :  il  a  été  répondu  à  26  par  12 
exposants,  qui  se  sont  partagés  36  médailles,  comme  il  ressort  du 
tableau  suivant  : 
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Le  tiers  de  ces  médailles  a  été  remporté  par  M.  Ferd.  Kegeljan.  Par 
le  choix  de  ses  collections  d'élite,  autant  que  par  l'excellence  de  sa 
culture,  il  semble  s'être  élevé  à  une  hauteur  trop  considérable  pour 
Namur.  Tous  ses  anciens  concurrents  reconnaissent  sa  supériorité, 
mais  au  lieu  de  redoubler  d'émulation,  ils  paraissent  renoncer  à  la 
lutte.  Triste  apathie  et  mauvais  prétexte  d'abstention.  Il  y  a  tant  de 
plantes  h  cultiver  et  de  palmes  à  recueillir! 

Six  plantes,  couronnées  au  9e  concours,  étaient  des  merveilles  de 
culture.  Campylobotris  Ghiesbrechti,  Pteris  Aryyreia,  Micania  Verschaf- 
felti,  Adelaster  albivenis,  Calathea  fasciata,  Solanum  hyporhodium. 

C'était  h  se  mettre  à  genoux. 

Nous  approuvons  fort  l'introduction  que  la  Société  de  Namur  a  faite 
depuis  quelques  années  dans  son  programme,  de  ce  concours  de  six 
plantes  remarquables  par  leur  belle  culture. 

On  peut  assez  facilement  donner  tous  ses  soins  à  une  seule  plante,  en 
Yue  d'un  concours  de  belle  culture,  ou  même  se  la  procurer  au  dernier 
moment,  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  présenter  à  la  fois  six  plantes 
diverses,  et  un  tel  envoi  témoigne  d'une  manière  beaucoup  plus  réelle 
de  l'état  général  des  cultures  d'un  amateur. 

M.  Kegeljan  avait  en  outre  exposé  une  collection  d'Orchidées,  qui  a 
obtenu  le  1*r  prix  du  42e  concours  : 

Dendrobium  Chrysanthum,  Oneidium  papilio,  0.  Wentworthianum, 
Vanda  tricolor,  Àerides  cornu  tu  m,  Aerides  roseum,  Cypripedium  bar- 
batum,  Epidendrum  Jonosmum,  Cattleya  amethy&tina,  PhaUnopsis 
grandiflora. 

Il  a,  de  plus, remporté  les  Palmes  pour  ses  collections  de  plantes  fleuries 
d'espèces  différentes,  de  Fougères  et  Lycopodiacées>  de  Gloxinia,  de 
Bégonia,  de  Caladium,  de  plantes  à  feuillage  multicolore  (une  collection 
considérable  de  toutes  plantes  de  mérite  et  d'une  culture  parfaite,  à 
laquelle  le  jury  aurait  voulu  pouvoir  décerner  un  prix  supérieur  à  celui 
proposé  par  le  programme),  de  Pelargonium,  de  Pelargonium  inquitians 
(une  splendide  collection  pour  laquelle  le  jury  a  cru  devoir  décerner 
une  médaille  en  vermeil  au  lieu  d'une  médaille  en  argent),  de 
Verveines  et  de  Phlox  drummundi. 

Est-il  besoin  de  dire  après  cela  que  le  prix  d'honneur  (54* 
concours)  à  l'exposant  qui,  par  ses  envois,  aura  le  plus  contribué  h  la 
beauté  de  l'exposition,  a  été,  par  acclamation,  décerné  à  M.  Kegeljan,  qui, 
après  avoir  été  l'un  des  promoteurs  de  la  Société  actuelle  et  avoir  tant 
contribué  à  la  faire  grandir,  soutient  presque  seul  aujourd'hui  les 
expositions. 

Nous  rengageons  néanmoins  à  ne  pas  se  décourager;  nous  avons  re- 
marqué que,  dans  presque  toutes  les  villes  où  existent  des  Sociétés  d'hor- 
ticulture, à  une  période  de  splendeur  succédait  ordinairement  un  temps 
d'arrêt,  pendant  lequel  il  semble  qu'on  se  recueille  pour  puiser  de  nou- 


—  183  — 

velles  forces  et  marcher  ensuiteit  de  plus  grands  succès,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'avant  peu,  grâce  à  la  persévérance  de  son  secrétaire,  la 
Société  de  Namur  se  signalera  par  un  brillant  réveil. 

Mme  Bequet-Herpigny  qui,  chaque  année  tient  à  honneur  de  figurer  à 
l'exposition,  avait  envoyé  une  corbeille  de  Raisins  qui  a  obtenu  le 
3°  prix  du  51e  concours,  et  une  Gloxinie  hybride,  2e  prix  du  8e  concours. 
Le  jury  a  regretté  toutefois  d'avoir  été  privé  cette  année  d'admirer  les 
beaux  envois  de  Gloxinia  et  d'Achi menés,  auxquels  M"*  Bequet  l'avait, 
habitué. 

M.  Aubert,  notaire  à  Ciney,  avait  exposé  des  melons  remarquables 
à  tous  égards,  surtout  en  ce  qu'ils  avaient  mûri  sur  les  hauteurs  du 
Condroz. 

Les  horticulteurs  étaient  représentés  à  l'exposition  de  Namur,  par 
MM.  Aelens  et  Feront,  tous  deux  horticulteurs  à  Namur,  qui  secondent  de 
la  manière  la  plus  louable,  les  efforts  de  la  Société,  et  figurent  toujours 
au  salon  avec  des  contingents  dignes  d'éloges. 

Le  premier  a  remporté  le  1er  prix  du  (37°  concours),  pour  une  collec- 
tion d'oeillets  de  Vcrviers,  et  les  seconds  prix  des  (41e  concours)  pour 
la  belle  floraison  d'un  Fuchsia  et  (31e  concours),  collection  des  Pelar- 
gonium  inquinans;  le  second  a  reçu  le  1er  prix  pour  les  collections 
de  plantes  fleuries  (3e  concours),  de  Bégonia  (24e  concours),  de  Phlox 
drummundi  (38e  concours),  et  une  médaille  en  argent,  hors  concours, 
pour  sa  collection  de  Mimulus. 

L'importante  maison  de  MM.  Jacob-Makoy  et  C*e,  à  Liège,  avait  envoyé 
un  beau  lot  de  Palmiers,  qui  a  obtenu  la  médaille  en  vermeil,  1er  prix  du 
16e  concours,  une  collection  de  Draccena,  etc.,  1er  prix  du  20e  concours, 
et  quelques  nouveautés,  un  Spigelia  splendens  et  un  Âchimenes  hybride. 

M.  Louis  Desmet,  àGand,  avait  également  exposé  des  plantes  rares  et 
nouvelles  (1er  prix  du  6e  concours),  un  Lilium  aureum,  une  jolie  Poten- 
tille  et  beaucoup  d'autres. 

Et  puis,  il  y  avait  des  roses  charmantes,  celle  de  M.  Van  Assche,  horti- 
culteur à  Ixelles,  1er  prix,  et  celles  de  M.  L.  Van  de  Put,  amateur  à 
Louvain,  2e  prix. 

La  première  surtout  de  ces  collections  a  vivement  intéressé  les  ama- 
teurs. 

Nous  n'avons  pas  beaucoup  nommé,  et  cependant  nous  n'avons  oublié 
personne. 

Le  Secrétaire  du  Jury, 
Edouard  Morrbn. 
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19  MARS  1857. 

MM. 
Président  d'honneur.    Ch  Hsbby,  bourgmestre  de  Lteken. 
Président.  II.  C.  E.  Vandbn  Oowblant. 

Via- Président.  A.  Coche,  pépiniériste,  à  Lteken. 

Secrétaire.  F.  Vaa  Vebben,  rue  Royale,  238,  Scbaerbecck. 

Secrétaire-adjoint.     ,  L.  Bika. 

Trésorier.  Dklbatb,  pépiniériste,  à  Lteken. 

Membres.  J.  Duqcbnnb. 

R.  Stobt. 

A.  Vbbtlibt. 

De  Mabschalk. 

Van  Rtssblbbboh. 
Sombre  des  membres .   175. 

Local  de  la  Société.       Aux  Trois  Mousquetaires,  à  Laefcen. 
Délégués.  Vanbsk  Ouwelant,  président  de  le  Société. 

Coekb,  vice-président  de  la  Société. 


Rapport. 

Le  conseil  d'administration,  redoutant  à  juste  titre  l'influence  nuisible 
qu'aurait  pu  exercer  l'exposition  internationale  et  universelle  sur  la 
nôtre,  a  cru  bien  faire  en  prenant  la  décision  de  n'ouvrir  de  concours 
que  pour  l'année  4865. 

Les  membres  de  la  Société  ont  été  avertis  de  cette  décision  par 
circulaire. 

Noua  sommes  heureux  de  pouvoir  faire  connaître  la  situation  pros- 
père de  la  Société. 

Les  ressources  accumulées  de  deux  exercices  (4863  et  4864)  fourniront 
le  moyen  de  mettre  à  la  disposition  du  jury  pour  l'exposition  de  4865, 
outre  un  grand  nombre  de  médailles  en  vermeil  encadrées,  de  médailles 
en  argent  et  une  médaille  d'honneur  en  or,  offerte  &  l'exposant  qui 
aura  le  plus  contribué  à  l'embellissement  de  l'exposition.  Nous  espérons 
que  la  sympathie  que  nous  ont  toujours  montrée  les  horticulteurs  et 
amateurs  du  pays  entier  ne  nous  fera  par  défaut  dans  cette  circonstance 
et  que  la  prochaine  exposition  surpassera  encore  celle  de  4863,  dont 
le  souvenir  est  resté  gravé  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  l'ont  visitée. 


(I)  Voyti  Bulletin,  1860,  p.  162;  4861,  p.  205;  1862,  |>.  275 j  1863,  p.  lit). 
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Le  conseil  préoccupe*  des  véritables  intérêts  de  la  Société,  a  fait 
jusqu'à  présent  tout  ce  qui  a  dépendu  de  lui  pour  marcher  dans  la  voie 
du  progrès.  Son  attention  a  été  attirée  sur  le  bien  immense  que  rendent 
aux  jardiniers  et  aux  amateurs,  les  cours  d'arboriculture  et  de  jardinage 
pratique.  Il  s'occupe  en  ce  moment  des  dernières  dispositions  à  prendre 
pour  faire  jouir  ses  membres  des  mêmes  avantages  qu'offrent  les  grandes 
Sociétés.  Il  s'est  assuré,  dès  à  présent,  du  concours  d'un  homme  éclairé 
dans  cette  matière,  pour  donner  très-prochainement  des  séances  sur  la 
culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers  et  d'agrément. 

Il  est  convaincu  que  les  membres  de  la  Société  lui  sauront  gré  de 
cette  innovation  destinée  à  les  tenir  au  courant  de  tous  les  progrès  et 
des  découvertes  nouvelles  de  cette  science. 

Au  nom  du  Conseil  d'administration , 

Le  Président, 
(Signé)  Vànden  Ouwelant. 
Laeken ,  le  i  septembre  4864. 
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SOCIÉTÉ  B  AGRICULTURE  1T  B'BORTICULTCtE  M  TIRLBMONTO. 


18(58. 


MM. 

Prétident.  Robert  db  Lubsemans,  propriétaire  à  Rummen. 

Vicc-Pré$identt.  Eco.  Raewabkbbs. 

9  Ca.  BlGOTlBB  DB  BOFISBECK. 

Secrétaire.  A  h .  Wikoelinx  . 

Administrateur  t.  Ce.  Goossbns. 

L.  M.  Raetmabkbbs  db  Boolbbdbn. 

L.    VlUKEHBOCH. 

Dbbbbtoor  db  Mblckwbsbb. 
Nombre  det  membres.    145. 
local  de  la  Société.         L'Hôtel-de-Ville. 
Déléguée.  MM.  Millet,  horticulteur  pépiniériste  à  Tirlemont. 

Maobigb  Thielkks-Janssen,  amateur  à  Tirlemont. 


Rapport  de  f  §64. 

La  Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture  de  Tirlemont  a  continué 
à  faire  donner  sous  les  hospices  du  Gouvernement,  des  conférences 
sur  l'arboriculture  et  la  culture  maraîchère  ;  comme  les  années  pré- 
cédentes elles  ont  été  suivies  par  un  grand  nombre  d'auditeurs. 

Les  leçons  sur  l'arboriculture  données  en  français  par  M.  Millet, 
ont  été  répétées  en  flamand  par  son  chef  de  culture  L.  Vanwelkenhuysen. 

Deux  élèves  se  sont  présentés  aux  examens  de  l'École  d'Horticul- 
ture de  Gendbrugge,  et  y  ont  obtenu  le  certificat  de  capacité. 

M.  Fouquet,  sous-directeur  de  l'institut  agricole  de  Gembloux,  y 
a  donné  une  conférence  sur  l'agriculture;  un  très-grand  nombre  de 
cultivateurs  sont  venus  entendre  les  bons  conseils  du  savant  professeur. 

Les  conférences  commencent  à  porter  leurs  fruits  dans  notre  canton  ; 
le  choix  des  variétés  de  fruits  et  de  légumes  s'y  fait  avec  sévérité, 
et  les  soins  y  sont  donnés  avec  plus  d'intelligence. 

Le  Délégué, 
Hipp.    Millbt. 


(I)  Voyez  Bulletin  1860,  p.  231  ;  1861,  p.  209?  1862,  p.  289;  1863,  p.  156. 
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SOCIETE  ROYALE  D  BORTICILTLRE  DI  LIÈGE  «>. 


H  août  1860. 


Président. 
Vice-président. 

• 
Trésorier, 
Secrétaire. 
Bibliothécaire. 
Adminiiiraleurt. 


Nombre  des  Membres 

local  de  la  Société. 
Délégués. 


MM. 

G.  Lambin  on,  propriétaire,  rue  S"  Marie. 
Dawans-Obban,  industriel. 
Ricbabd-Lamabche,  propriétaire. 
J.  Piblot,  propriétaire)  rue  de  Joie. 
Ed.  Moaniii,  professeur  a  l'Université,  rue  du  Pot  d'Or,  22. 
G.  Bablkt,  rueTrokay,  9. 
E.  Bat  et,  propriétaire. 
J.  Boubmm,  échevin. 
Eau .  Cahdbxe,  D*  en  médecine. 
Daybhbux,  rentier. 
B«»  J.  di  Calwaebt, 
Di  Fays-bo-Morcbau,  propriétaire. 
O  di  Loos-Cobswabbm. 
0.  Dbsobb-Wittbbt,  rentier. 
G.  Dozin,  horticulteur. 
Gévbbal  Fbedsbix. 
H.  Gaidi,  docteur  en  médecine. 
G.  Galopin,  pépiniériste. 
Gobdihne,  commerçant. 
Ebn.  Lamabcbb,  industriel. 
J.  Nagelmackebs,  banquier. 
Ntpils,  prof.  &  l'Université. 
A.  Philippe,  horticulteur. 
Simonis-Pibb,  marchand-grainier. 
Fa.  Wiot,  horticulteur. 
7  membres  honoraires* 
400  membres  actionnaires. 
La  Société  libre  d'Emulation,  place  de  l'Université. 
MM.  Lambinon  etMoBBBiv. 


Rapport  sur  la  situation  de  la  Société,  1864. 

La  Société  royale  d'horticulture  de  Liège  continue  de  prospérer  et  de 
travailler  aux  progrès  de  l'horticulture.  Le  nombre  de  ses  membres  va 
toujours  croissant;  les  séances  publiques  qu'elle  tient  en  général  une  fois 
par  mois,  les  relations  qu'elle  a  ouvertes  avec  les  principales  Sociétés  de 
Belgique  et  de  France,  la  publication  de  bulletins  qui  forment  à  la  fin  de 
l'année  un  petit  recueil  administratif  et  scientifique,  la  bibliothèque  dont 
les  ouvrages  sont  mis  à  la  disposition  des  Sociétaires,  toutes  ces  mesures, 
en  un  mot,  maintiennent  notre  Société  au  rang  important  qu'elle  a  su 
prendre  dès  son  origine. 


(1).  Voy.  Bulletin  1864,  p.  212»,  1862,  p.  287;  1863,  p.  168. 
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Le  conseil  d'administration  a  organisé  deux  exposition*  qui,  sans  être 
aussi  importantes  que  d'habitude,  présentèrent  toutefois  encore  de  l'in- 
térêt. Le  programme  de  la  9e  exposition  qui  eut  lieu  les  20  et  21  mars, 
portait  74  concours  et  offrait  en  prix  152  médailles  de  diverses  valeurs. 
Seize  exposants,  amateurs  ou  horticulteurs,  prirent  part  a  33  concours 
et  se  partagèrent  43  médailles  et  une  mention  honorable.  La  dixième 
exposition  ouverte  par  la  Société  les  4,  5  et  6  septembre,  offrait  plus  d'in- 
térêt en  ce  que  la  pomologie  et  la  culture  maraîchère  étaient  venues  se 
joindre  a  la  floriculture  et  toutes  les  trois  rivalisèrent  par  des  envois  très- 
brillants.  La  Société  avait  ouvert  75  concours  et  proposé  en  prix  80 
médailles  pour  la  floriculture,  laissant  au  jury  l'appréciation  de  la  valeur 
des  prix  affectés  aux  concours  de  pomologie,  de  culture  maraîchère,  ainsi 
que  des  arts  et  industrie  horticoles.  Vingt  concurrents  remplirent  27  con- 
cours, et  présentèrent  en  outre  44  contingents  hors-concours.  Ils 
obtinrent  55  médailles  et  5  mentions  honorables.  Le  tableau  ci-joint 
indique  la  répartition  des  récompenses  décernées  aux  deux  expositions. 

Liste  générale  des  récompenses  décernées  par  la  Société  aux  floralies 

de  1&G4. 
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H.  Ferette,  amat.       .... 

1 

3 

4 

6 

L.  J.  Galopin  et  fils  pépin.    .     . 
Grobben,  jard.-chef  a  Argenteau . 

1 

4 

1 

6 

7 

1 

1 

2 

8 

P.  Helsens,  horticulteur  .     .     . 

1 

1 

2 

9 

Jacob  Makoy  et  O,  horticul .     . 

1 

16 

16 

2 

33 

10 

G.  Lambinon,  amateur    .     .     . 

1 

1 

11 

M»*  Legraye,  amateur     .     .     . 
L.  Libotte,  jardinier  .... 

1 

1 

2 

12 

2 

2 

13 

L.  Lorio.         id.        .... 

1 

1 

2 

14 

H.  Mawet,  frères,  horticulteur  . 

1 

1 

2 

13 

Mawet-Postula,            id. 

1 

1 

2 

16 

M**  V*  Ch.  fifarneffe,  fabricant  . 

1 

1 

17 

Ed.  Morren,  amateur .... 

1 

1 

18 

Mouzon,  frères  horticulteur.     . 

1 

1 

2 

19 

M»«  El.  Nagelmaclers,  amateur .  ' 

1 

1 

2 

20 

A.  Philippe,  horticulteur.     .     . 

1 

2 

3 

%i 

JL  Pif  lot,  amateur     .... 

2 

2 

22 

Ruth,  frères,  horticulteurs  .     . 

1 

2 

3 

23 

1 

1 

4 

1 

1 

8 

24 

H.  Schreiber,  amateur    .     .     . 

2 

2 

28 

J.  StreeL  amateur     .     .     .     .  { 
J.  Wathery,  jardinier    .     .     .  j 

1 

1 

2 

26 

2 

2 

27 

E.  Wéry,           id.         .     .     . 

0      i 

1 

2 

2 
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54 

44 

17 
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102 
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Il  nous  reste  pour  terminer  notre  rapport,  à  mentionner  une  mesure 
importante  prise  par  le  comité  de  Pomologie,  c'est  la  formation  d'un 
musée  de  fruits  artificiels.  Le  comité  a  acquis,  en  1864,  31  variétés 
(pommes  et  poires),  lesquelles  ajoutées  à  celles  que  la  Société  possé- 
dait déjà,  forment  un  total  de  64  fruits  moulés  qui  se  répartissent 
en  45  poires,  17  pommes  et  5  pèches.  C'est  M.  Buchetet,  peintre- 
mouleur  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  Paris, 
qui  a  été  chargé  du  travail  de  moulage.  Cet  artiste  habile  y  a  mis 
l  une  perfection  d'imitation  digne  des  plus  grands  éloges. 

G.  Barlet. 
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SOCIÉTÉ  D'AGUTlttE  DU  CONDROZ(1>. 


7  JUILLET  1862. 


Président. 

Vice-Pré*ident. 

Secrétaire. 

Trésorier. 

Administrateur*. 


Nombre  de*  membre*. 
Local  de  la  Société. 
Délégué*. 


MM. 

E.  Gooin-Gillabd,  industriel  à  Huy. 
G.  Gutot,  pharmacien  à  Marcbin. 
J.  J.  Blaiss,  instituteur  à      id. 

F.  J.  GuiasAY,  instituteur  à  Félie. 
Léonard,  conseiller  communal  à  Marchin. 
J.  Paqcet,  id.  id. 
A.  GosaSAY,  receveur  communal       id. 

II.  FaoïDBisi,  instituteur  id. 

F.  Luin,  jardinier  id. 

Cn.  L.  Bbbttns,  cultivateur  à  Huy. 

L.  Philippabt,  cultivateur  à  St.  Léonard. 

N.  Rodchbt,  industriel  à  Marchin. 

Ë.  Fichiht,  propriétaire     id. 

L.  DmaDiit,  médecin-vétérinaire  à  Huy. 

265. 

Chez  M.  Pintiaux,  à  Marchin. 

N.  Desoer,  propriétaire  à  Solières. 

C.  Gutot,  pharmacien  à  Marchin. 


Exposition  d'automne. 

L'exposition  d'automne  qui  a  eu  lieu  cette  année  se  distinguait 
par  la  quantité  et  la  belle  culture  des  produits  exposés,  qui  témoignent 
des  progrès  réalisés  par  les  membres  de  la  Société. 

Nous  donnons  ci-dessous  une  courte  appréciation  des  principales 
collections  exposées,  ainsi  que  renumération  des  récompenses  décer- 
nées par  le  jury. 

Clause   des   Jardinier*. 

• 

1er  concours.  —  Le  premier  prix  (médaille  de  1"  classe)  a  été  décerné 
ex  œquo>  aux  magnifiques  contingents  exposés  par  MM.  F.  Lizen, 
jardinier  chez  Mmc  la  comtesse  de  Robiano,  de  Marcbin,  et  F.  Lesuisse, 
jardinier  chez  M.  Desoer,  rentier-propriétaire,  a  Solières. 

On  n'a  pas  répondu  aux  2*  et  3e  concours. 


(!)  Voyez  Bulletin  1862,  p.  230;  1863,  p.  106. 


—  191  — 

4°  concours.  —  Une  magnifique  collection  de  fruits,  exposés  par 
M.  Nestor  Beaumont,  jardinier  chez  M.  le  Baron  de  Potesta,  de 
Waleffes-St.-Pierre,  a  obtenu  le  premier  prix.  Jamais  nous  n'avons 
vu  à  Marchin  une  collection  aussi   riche  et  aussi   complète. 

La  collection  exposée  par  M.  Defresne,  jardinier  chez  M.  le  comte 
Vandersteen,  de  Jehay,  et  celle  de  M.  Rulot,  jardinier  chez  M.  le 
comte  de  Liedekerke,  de  Pailhe,  étaient  aussi  très-belles.  Elles  ont 
obtenu,  vu  leur  grand  mérite,  la  1"  le  2e  prix  (médaille  de  2°  classe) 
et  la  2e  le  3e  prix  (médaille  de  3e  classe). 

Le  jury  a  aussi  décerné ,  hors  concours ,  une  mention  très-hono- 
rable aux  très-belles  collections  exposées  par  MM.  Lesuisse  et  Lizen, 
déjà  nommés. 

M.  Lesuisse  a  obtenu,  hors  concours,  un  prix  (médaille  de  2e  classe), 
pour  sa  belle  collection  de  pommes  de  terre. 

6e  concours.  —  Le  1er  prix  a  été  décerné  aux  dix  grosses  betteraves 
exposées  par  M.  Rulot,  déjà  nommé;  le  2e  à  celles  de  M.  Lizen, 
déjà  nommé. 

De  magnifiques  choux-pommés  blancs,  dont  un  seul  pesait  16  1/2 
kilog.  et  mesurait  45  pouces  de  circonférence,  exposés  par  M.  Frankin, 
jardinier  à  Hermale-sous-Huy,  ont  obtenu  un  prix  hors  concours. 

M.  Bajot,  du  Fourneau  (Marchin),  a  obtenu  un  prix  (médaille  de 
3e  classe)  pour  ses  choux-fleurs  et  un  autre  (même  médaille)  pour 
ses  choux-raves.  Ils  étaient  de  toute  beauté. 

Les  carottes  de  table  de  M.  Dautrebande,  d'Andenelle,  étaient  très- 
belles.  Elles  ont  obtenu  un  prix  hors  concours. 

Le  jury  regrette  que  le  contingent  de  M.  Defresne,  déjà  nommé, 
ne  soit  pas  plus  complet. 

Classe   des   cultivateur». 

1er  concours.  —  Le  Ier  prix  n'a  pas  été  décerné. 

JLe  2°  prix  (médaille  de  2e  classe  et  une  prime  de  10  francs)  a 
été  décerné  au  contingent  de  légumes  exposé  par  M.  Servais,  de 
Lize  (Marchin). 

Le  2e  prix  (médaille  de  3e  classe  et  une  prime  de  5  francs)  a  été 
décerné  au  contingent  de  légumes,  exposé  par  M.  N.  Guersay,  de 
Marchin. 

2*  concours.  —  Le  1er  prix  a  été  décerné  à  la  belle  collection  de 
ruits  de  M.  Albert,  curé  à  Belle-Maison;  le  2e  prix  à  celle  de  M.  Jean 
Destatte,  de  Huy,  et  le  3%  ex  œquo,  à  celles  de  MM.  Joseph  Lamalle, 
de  la  Basse  (Marchin)   et  de  J.-J.  Delhez,  de  Marchin. 

Une  très-belle  collection  de  fruits  de  prairie,  exposée  par  M.  Bertrand- 
Picard,  de  Tihange,  a   obtenu  le  prix  hors  concours. 

3e  concours,  —  Le  1er  prix  de  collection  de  pommes  de  terre,   a 
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été  remporté  par  M.  Jean  Destatfe,  d&à  npmmé;  le  2*  par  M-  N. 
Guersay,  aussi  déjà  nommé. 

4°  concours.  —  La  collection  4c  betteraves  exposée  par  M.  N.  WH- 
motte,   fermier  à  Belle-Maison,  a  obtenu  le  prix. 

M.  N.  Guersay,  déjà  nommé,  a  obtenu  une  mention  honorable 
pour  sa  collection  de  pois  et  de  haricots  réunis. 

5e  concours.  —  Le  1er  prix  a  été  décerné  aux  pommes  de  terre 
les  mieux  venues  de  M.  Ch.  Berthyns,  horticulteur  à  Huy;  le  2°  à 
celles  de  M.  M.   Monjoie,  et  le  3e  à  celles  de  M.  A.   Berleur. 

6e  concours.  —  Le  Ier  prix  a  été  remporté  par  les  carottes  de  table 
de  M.  Bertrand-Picard,  déjà  nommé;  le  2e  par  celles  de  M.  Biaise,  institu- 
teur à  Marchin,  et  le  3e  par  celles  de  M.  Lamalle,  déjà  nommé. 

7e  concours.  —  Le  1er  prix  n'a  pas  été  décerné.  Le  2e  a  été  décerné 
à  M.  Lamalle.  déjà  nommé,  pour  ses  carottes  des  champs. 

8e  concours  —  Les  choux-pommés  rouges,  exposés  par  M.  Jules 
Beaumont,  ont  obtenu  le  1er  prix  ;  ceux  de  M.  J.-J.  Gillot,  le  2e  prix. 

9e  concours.  —  M.  Franchimont,  bourgmestre  de  «Marchin,  avait 
exposé  des  choux-pommés  blancs.  Ils  ont  obtenu  le  prix. 

10e  concours.  —  Le  prix  pour  les  choux-fleurs,  n'a  pas  été  décerné. 

11e  concours.  — Le  prix  a  été  décerné  à  MM.  Plomleux,  curé  de 
Grand-Marchin,  pour  ses  choux-spruits.  Le  contingent  exposé  par  M.  Beau- 
mont,  a  été  de  toute  beauté  et  aurait  obtenu  le  prix  s'il  avait  réuni  le 
nombre  d'exemplaires  exigé  par  le  programme. 

12e  concours.  —  Les  choux  de  Savoie  exposés  par  M.  Beaumont,  déjà 
nommé,  ont  obtenu  le  prix. 

13e  concours.  —  Pour  les  céleris  les  mieux  venus,  M.  Michot,  déjà 
nommé,  a  obtenu  le  1er  prix;  le  2'  a  été  décerné  à  M.  A.  Massoo,  de 
Stienha. 

14e  concours.  —  Les  oignons  exposés  étaient  en  très-grand  nombre  et 
de  toute  beauté.  Le  1er  prix  a  été  décerné  à  ceux  de  M.  Jules  Beaumont, 
déjà  nommé,  et  le  2e  ex  œquo  à  ceux  de  MM.  Biaise,  M.  Monjoie  et  Michot, 
déjà  nommés. 

15e  concours.  —  Les  poireaux  exposés  par  MM.  Biaise,  J.  Beaumont  et 
N.  Wilmotte,  déjà  nommés,  ont  obtenu  le  prix  ex  œquo. 

16e  concours.  — Les  endives  de  M.  Berthyns,  déjà  nommé,  ont  obtenu 
le  1er  prix;  celles  de  M.  J.  Beaumont,  le  2*  prix. 

17e  concours.  —  Le  prix  a  été  décerné  aux  laitues  pommées  de 
M.  Berthyns,  déjà  nommé. 

18'  concours.  —  M.  Plomteux,  déjà  nommé,  a  eu  le  prix  pour  ses 
scorzonères. 

19e  concours.  Pas  de  concurrents.  La  gelée  a  fait  disparaître  presque 
tous  les  haricots. 

20e  concours.  —  Les  belles  poires  exposées  par  M.  F.  Leroy  de  Mar- 
chin, ont  obtenu  le  1er  prix  pour  leur  belle  venue;  les  pommes  de 
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M.  Servais,  déjà  nommé,  le  2«  prix,  et  celles  de  M.  Delhez,  déjà  nommé, 
le  3». 

21°  concours.  —  Le  prix  pour  les  panais  a  été  remporté  par  M.  Albert, 
déjà  nommé. 

22e  concours.  —  Pour  les  10  plus  grosses  betteraves,  le  1er  prix  a  été 
décerné  au  lot  de  M.  Fr.  Servais,  déjà  nommé;  le  2e  à  celui  de  M.  Michot, 
déjà  nommé. 

23e  concours.  —  Les  champs  de  betteraves,  de  90  centiares  au  moins, 
appartenant  aux  sieurs  Crevecowir,  de  Ben,  et  Ant.  Fondère,  de  Marchin, 
ont  gagné  le  içr  prix  ex  œquo;  celui  de  M.  Philippart  de  St.  Léonard,  le 
2*  prix. 

MM.  Crevecœur  et  Fbilippart  n'ont  pas  pris  part  à  l'exposition.  En 
vertu  de  l'art.  13  du  règlement,  ces  prix  n'ont  pu  leur  être  déceroés* 

Un  premier  prix  bars  concours,  a  été  décerné  aux  choux-raves  de 
M.  N.  Wilmotle,  déjà  nommé,  et  un  deuxième  partagé  à  ceux  de 
MM.  J.-J.  Gillotet  Ant  Fondère*  déjà  nommés. 


CONCOURS  GÉNÉRAUX. 

l^r  concours.  —  Non  répondu. 

Si  M.  Emile  Fichefet,  fermier-propriétaire  à  Marchin,  avait  pris  part  à 
l'exposition,  le  prix  pour  le  plus  beau  champ  de  betteraves  lui  aurait  été 
décerné* 

3e,  4e  et  5#  concours.  —  Non  répondu. 

6e  concours.  —  M.  Napoléon  Desoer  avait  envoyé  une  très-beHe  collec- 
tion de  céréales  d'hiver,  le  Ier  prix,  (médaille  de  in tel.)  lui  a  été  dé- 
cerné; le  2e  prix  ex  œquo  (médaille  de  2e  cl.)  a  été  décerné  aux  lots 
de  MM.  Guersay,  de  Marchin  et  Dautre bande,  d'Andennelle,  déjà 
nommés. 

7°  concours.  —  Le  i"  prix  (médaille  de  2*  classe)  a  été  décerné  au  lot 
de  M.  Desoer,  déjà  nommé,  et  le  2e  ex  œquo  aux  lots  de  MM.  Guersay  et 
Dautrebande,  déjà  nommés, 

8«,  9%  iO%  146.  i2e,  et  13*  concours.  —  Non  répondu. 

14e  concours.  —  Le  prix  pour  le  beurre  a  été  vivement  disputé.  Le 
jury  a  volé  au  scrutin  secret.  Le  1er  prix  a  été  décerné  à  Mlle  Clémentine 
Lamalle,  de  Marchin  ;  le  2*  ex  œquo,  à  Mme  Pintiaux  et  MDe  Dédouaire, 
et  le  3e  à  M.  Ant.  Fondère,  déjà  nommé,  tous  de  Marchin. 

15e  concours.  —  Les  prix  pour  le  fromage  ont  été  décernés  de  la 
même  manière  que  ceux  pour  le  beurre,  c'est-à-dire  au  scrutin  secret. 
Le  fromage  de  M**  Pintiaux,  déjà  nommée,  a  obtenu  le  1er,  celui  de 
M.  Fondère,  déjà  nommé,  le  2e,  et  celui  de  MUe  Lamalle,  déjà  nommée, 
le  36  prix. 
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Hors  concours. 

Une  médaille  de  2e  classe  a  été  décernée  au  rocher  artificiel  construit 
dans  le  jardin  par  M.  Destatte  fils,  de  Huy. 

Concours  pour  la  bonne  tenue  des  Jardins. 

Le  nombre  de  points  était  de  13. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ch.  Berthyns;  F.  Begon  et  N.  Guersay. 
Le  premier  remplissait  les  fonctions  de  président,  le  deuxième  celles  de 
secrétaire. 

M.  Lizen,  déjà  nommé,  a  obtenu  le  le(  prix  (médaille  de  !*•  classe  et 
prime  de  12  fr.  50),  avec  13  points. 

M.  Lesuisse,  déjà  nommé,  avec  12  points,  a  eu  le  2*  prix  (médaille 
de  1™  classe  et  prime  de  7  fr.  50). 

MM.  Frankin  et  Defresne,  déjà  nommés,  ont  obtenu  le  1",  le  3e  prix 
avec  11  points;  le  2e,  le  4*  prix,  avec  10  points.  Ils  ont  obtenu  tous 
deux  une  médaille  de  2e  classe. 

Classe  des  eulll valeurs. 


M.  Pomteux,  déjà  nommé,  avec  9  1/2  points,  a  obtenu  le  1er  prix 
(prime  de  10  fr.  et  une  médaille  de  2e  classe). 

MM.  Crèvecœur,  déjà  nommé,  et  Henri  Dabolin  de  Marchin,  ont 
gagné  ex  œquo  avec  9  points,  le  2e  prix  (prime  de  6  fr.  et  médaille  de 
2*  classe).  Ils  n'ont  pas  pris  part  à  l'exposition.  En  vertu  de  l'art.  4.  du 
règlement,  ces  prix  n'ont  pu  leur  être  décernes. 

Le  3e  prix  ex  œquo  a  été  décerné  à  MM.  A.  Franchimont,  déjà  nommé, 
Delhaise-Gougnard,  de  Ben,  Bodson,  rentier-propriétaire  à  Baya,  avec 
81/2  points.  Ce  prix  consiste  en  une  prime  de  4.  fr.  50  et  une  médaille 
de  2e  classe. 

M.  Pailbe,  facteur  des  postes,  à  Huy,  a  gagné  le  4e  prix  (médaille  de 
3°  classe),  avec  7  1/2  points. 

Ces  trois  derniers  n'ayant  pas  non  plus  pris  part  au  concours,  les 
distinctions  ci-dessus  mentionnées  n'ont  pu  leur  être  décernées. 

Classe  des  Journaliers. 


Points. 

Prime. 

Médaille 

!•' 

Prix; 

MM.  F.  Servais,  déjà  nommé, 

12  1/3 

17 

fr. 

1'°  clas. 

2* 

id. 

J.  Beaumont, 

11 

15 

» 

2»     » 

3* 

id. 

J.-J.  Gillot. 

10  1/2 

14 

» 

3-      • 

4« 

id. 

A.  Masson. 

9  1/2 

13 

3-     » 

5« 

id. 

(  Ch.  Micbot,  d.  n.     | 
j  Marteau-Libert,        \ 

8 

8 

3«     » 

6« 

id. 

Lamalle,  déjà  nommé. 

7 

0 

3«     » 
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SOCIÉTÉ  HORTICOLE  Dl  LIÈGE  «>. 


JANVIER  1863. 


MM* 

Président  d'honneur.    Monseigneur  le  prince  db  Rhsina- Wolbbck,  comte  os  Lannot. 
Président.  H.  Gbosjban,  rentier;  quai  St.  Léonard. 

Vice-Président.  L.  Lion,  ingénieur  civil  et  conseiller  communal. 

Secrétaire.  A.  Nondonfaz,  comptable,  rue  Bassc-Chevau  fosse,  n°  9. 

Secrétaire-adjoint.        A.  Loix,  sans  profession,  faubourg  Ste.  Marguerite. 
Trésorier.  A.  Delbbb,  fabricant,  id.  id. 

Économe.  N.  Xhabobi,  commis-banquier,  rue  Bas-Rhieux. 

Administrateurs.  L.  Goulon,  pépiniériste,  rue  Mandeville. 

L.  Dblbabb,  horticulteur,  rue  devant  St.  Thomas. 

P.  David,  receveur  particulier,  cloîtres  St.  Jean. 

H.  Fbbbttb,  fabricant  carrossier,  faubourg  Ste.  Marguerite. 

F.  Fbauun,  fabricant  de  caisses,  place  St.  Barthélémy. 

J.  Lamabchb,  fabricant  d'armes,  boulevard  de  la  Sauvenière. 

L.  .Modavb,  instituteur,  rue  Berthofet. 

J.  Stbbnmbtibb,  employé,  place  St.  Séverin. 

M  a  wbt- Postula,  horticulteur,  rue  Thier  de  la  Fontaine. 
Nombre  des  membres,   1800  effectifs. 

6  honoraires. 
Local  de  la  Société,       Panorama  de  la  Belle-Vue,  rue  Thier  de  la  Fontaine,  à  Liège. 
Délégués.  

Db  Zartis,  rentier. 


Rapport  1864. 

Depuis  le  dernier  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser, 
la  Société  horticole  de  Liège  n'a  cessé  de  marcher  dans  la  voie  du 
progrès  qu'elle  s'est  tracée  dès  l'origine. 

Le  nombre  de  ses  membres  effectifs  qui  s'accroît  tous  les  jours, 
atteint  actuellement  le  chiffre  de  1800  environ,  déduction  faite 
des  décès,  démissions,  etc. 

Un  résultat  semblable  obtenu  en  deux  années  d'existence  est  de 
nature  à  nous  procurer  la  satisfaction  la  plus  vive  et  la  plus  lé- 
gitime. 


(1)  Voyez  Bulletin  1863,  p.  187. 
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Malheureusement,  au  milieu  de  cette  brillante  prospérité,  la  So- 
ciété a  éprouvé  une  perte  immense;  son  président  bien-aimé,  feu 
J.  H.  Dresse,  a  suceomhé  le  28  juin  1864  à  une  longue  et  pénible 
maladie.  Cette  perte  a  été  d'autant  plus  douloureusement  ressentie 
que  Dresse  était  un  homme  aimé  et  respecté  de  tous,  dévoué  au 
plus  haut  degré  à  la  Société  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs  et  au 
service  de  laquelle  il  avait  mis  sa  haute  intelligence,  sa  science  ad- 
ministrative, un  zèle  et  un  dévouement  &  toute  épreuve.  Aussi  un 
nombre  considérable  de  sociétaires  se  sont  fait  un  devoir  d'accom- 
pagner sa  dépouille  mortelle  jusqu'au  champ  du  repos,  où  M.  le  vice- 
Président  Grosjean  a  rappelé  en  termes  heureux  les  brillantes  qua- 
lités qui  distinguaient  l'homme  regretté  et  à  jamais  regrettable  que 
la  Société  venait  de  perdre. 

La  Société  a  ouvert  cette  année  trois  expositions  dont  deux  de 
fleurs  et  une  de  légumes  et  de  fruits  qui,  toutes,  ont  été  extrême- 
ment remarquables,  tant  sous  le  rapport  de  la  variété  que  sous  celui 
de  la  richesse  des  produits  exposés. 

A  cette  occasion  it  a  été  décerné  : 

1  médaille  on  or, 
22  médailles  en  vermeil  grand  module. 

1  médaille    »    '   id.     petit        id. 
29  médailles  en  argent  grand      id. 
22  médailles  »       id.     petit        id. 
Ensemble  105  médailles  réparties  conformément  au  tableau  ci-joint. 

Dans  le  but  de  créer  un  nouvel  encouragement  en  faveur  des 
horticulteurs,  la  Société  a  porté  à  son  budget  une  somme  affectée  à 
l'achat  de  plantes  aux  exposants-marchands  et  destinés  à  former  les 
lots  d'une  tombola. 

Chaque  sociétaire  qui  visite  l'exposition  a  droit  à  un  billet  et  il 
peut  en  outre  se  procurer  des  billets  supplémentaires  au  prix  de 
25  centimes. 

Cette  idée  mise  en  pratique  pour  la  première  fois  cette  année  a 
été  fortement  goûtée  par  les  sociétaires  qui  ont  trouvé  dans  cette 
innovation  une  occasion  d'acqqérir  à  peu  de  frais  quelques  beaux 
lots  de  plantes.  Par  suite  de  la  vente  considérable  dé  billets  qui  a 
eu  lieu,  le  conseil  d'administration  a  pu  majorer  sensiblement  là 
somipe  primitivement  affectée  k  l'achat  de  fleurs  pour  la  tombola. 

La  ville  de  Maestricht  ayant  organisé  une  exposition  de  fruits  et 
légumes  les  10,  11  et  12  octobre  dernier,  la  Société  horticole  réso- 
lut d'y  prendre  part.  Bien  que  le  programme  n'indiquât  aucun 
concours  pour  les  Sociétés  d'horticulture,  le  jury  en  présence  de 
la  beauté  et  de  la  richesse  des  contingents  exposés,  a  décerné  à  la 
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Société,  hors  concours,  un  prix  d'honneur,  médaille  en  vermeil 
encadrée,  pour  sa  collection  de  légumes  et  une  médaille  en  vermeil, 
pour  sa  collection  de  fruits. 

Ce  brillant  résultat  tout  en  faisant  connaître  avantageusement  la 
Société  à  l'étranger,  fait  le  plus  grand  honneur  aux  sociétaires  qui 
ont  si  obligeamment  mis  leurs  beaux  produits  à  sa  disposition. 

Nous  renouvelons  donc  ici  nos  félicitations  et  nos  remerciements 
à  M.  L.  Goulon  pépiniériste,  Demet-Maréchal,  L.  Lorio  père,  H.  Lejeune 
et  G.  Dubois  cultivateurs,  L.  Lorio  jardinier  chez  M11*  Clavier,  F.  Delsa 
chef  de  culture  chez  Mme  Ilauzeur;  Eug.  Wery,  jardinier  chez  Mme  Na- 
gelmackers;  Mon  ville,  jardinier  chez  M.  Àbry  ;  Geoat,  jardinier  & 
St.  Agathe  et  Jacq.  Julin  amateur. 

Ainsi  que  nous  en  manifestions  l'espoir  l'an  dernier,  la  demande 
de  subside  adressée  par  notre  Société  au  conseil  provincial  de  Liège 
a  été  favorablement  accueillie,  de  sorte  'que  le  concours  moral  et 
financier  de  la  commune  et  de  la  province  lui  est  actuellement  acquis. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
A.  Nondomfaz. 


Liste  générale  des  récompenses  décernées  par  la  Société  horticole  de  Liège 
dans  le  covrs  de  l'année  1864. 


NOMS  DBS  EXPOSANTS. 


L.  Lorio,  jard  chei  H»*  Clavier, foui).  Si. Laurent. 

De  Zantii,  amateur  a  Liège 

L.  Coulon,  pépiniérisie  i  Liège 

Mewet-Poitula  horticulteur  k  Liège  .... 
Jacob-Makoy  et  O,  horlirulteur  à  Liège  .  .  . 
P.  DelM,  jard.  cbei  M»*  Hauseur.  au  Val-Benoit. 
Monvîlle,  jardinier  ehei  H.  Abrj  en  Glain.     .     . 

H.  Peretie,  amateur  a  Liège 

H.  Hawet  et  frère*,  horticulteur»  a  Liège.     .     . 

P.  Mawet,  horticulteur  k  Liège 

G.  Doïin,  id.  id. 

Ad.  Philippe,       id.  id 

L.  Lorio,  cultivateur  a  Liège 

H.  Lejeuue.       Id.  id 

Cenol,  jardinier  k  l'hospice  S»  Agathe,  a  Liège    . 
Isid.  Fassin.  cultivateur  k  Bressoux.     .     .     . 
E.  Wèry,  jard.  cbei  M"'  Nigrlmieker»,  Angleur 
Jeune  bomme-de-Paix,  amateur  i  Liège 
L.  Delbaerre,  horticulteur  à  Liège.     .     .     . 


J.  Ernotte, 


id. 


id. 


e  à  Liège 


L.  Jorris,  horliculleur  i  Liège 

Hassin,  amateur  k  Liège.     ...... 

A.  Robar.  horticulteur  a  Liège 

Genot,  jard.  chei  H.  de  La  ni  rem  ange,  k  Liège 
Grubbeu.  jard.  chexM  le  comte  d'Argenleau  . 
Jicq.  Julin,  amateur  a  Fiant  Prè  .... 
Deme  [-Maréchal,  cultivateur  a  Ans ..... 
J.  Lovinfosse,  id.  id. 

Dubois,  amale 


L.  Vrizet,  pépiuièriste-vigneroD  a  Coronmetue 

L.  Joly.  a  Huy 

Gerlacbe,  a  Liège. 


V.  Legriye,  horticulteur  k  Liège  .... 
Beaujean-Soetmans,  amateur  k  Liège  .  . 
Van  Dyek,  jardinier  chex  M.  Deaoer,  a  Angleur 
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SOCIÉTÉ  D'HOHUHIB  DU  LUXEMBOURG  A  ARLON 


1863. 


MM. 
Président.  V.  Simon,  avoué  à  Arlon. 

Secrétaire,  Mortlibbet,  à  Arlon. 

Nombre  de$  membre  t.  40. 
Déléguée.  Simon  et  Montlibbbt. 


Une  Société  d'horticulture  avait  été  fondée  à  Arlon  en  1849,  mais  elle 
ne  dura  pas  longtemps,  parce  que  les  personnes  qui  en  étaient  l'âme 
vinrent  à  quitter  la  ville  et  que,  d'un  autre  côté,  l'esprit  d'association 
est  peu  développé  dans  le  Luxembourg. 

Néanmoins,  au  commencement  de  1863,  quelques  amateurs  de  jar- 
dinage reprirent  l'œuvre  abandonnée  et  ils  parvinrent  à  former  une 
nouvelle  Société  qui  parait  viable. 

Son  organisation  est  calquée  sur  celles  des  Sociétés  qui  existent  dans 
l'intérieur  du  pays,  mais  son  but  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  en  ce  sens 
que  la  floriculture  ne  forme  pour  elle  qu'un  accessoire  :  elle  a  surtout 
en  vue  d'encourager  la  culture  maraîchère  et  celle  des  fruits  dans  toute 
la  province,  ce  qui  explique  le  titre  qu'elle  a  pris. 

Dès  la  première  année,  la  Société,  qui  comptait  alors  25  membres, 
a  ouvert  une  exposition  de  légumes  et  de  fruits.  Ce  premier  essai  a 
pleinement  réussi. 

Une  seconde  exposition  a  eu  lieu  en  1864  et  elle  a  obtenu  plus  de 
succès  encore  que  la  précédente,  tant  sous  le  rapport  des  collections 
présentées  que  de  l'empressement  du  public  à  les  examiner. 

A  la  suite  de  cette  exposition  le  nombre  des  Sociétaires  s'est  élevé 
à  40. 

C'est  peu  sans  doute  en  comparaison  de  ce  qui  existe  ailleurs,  mais 
c'est  beaucoup  eu  égard  aux  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  le 
Luxembourg,  qui  ne  compte  pas  le  moindre  horticulteur-marchand 
et  qui  n'a  qu'un  pépiniériste,  M.  François,  ancien  élève  de  l'école 
de  Vilvorde,  établi,  depuis  deux  ans  seulement,  à  Virton,  au  midi 
de  la  province. 

La  Société  espère  qu'elle  recrutera  de  nouveaux  adhérents  à  la  suite 
des  conférences  qui  viennent  d'être  données  sur  l'arboriculture  fruitière, 
dans  différentes  localités. 
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Elle  se  propose  de  faire  distribuer,  Tannée  prochaine,  des  scions 
d'arbres  fruitiers,  si  elle  parvient,  comme  il  est  permis  de  l'espérer,  à  en 
obtenir  de  la  Société  royale  de  Pomologie.  Elle  a  déjà  four  ai  a  ses  mem- 
bres plusieurs  variétés  nouvelles  de  légumes. 

Le  Président  de  la  Société, 
Simon. 


Règlement. 

Art.  i .  La  Société  prend  la  dénomination  de  Société  d'Horticulture  du 
Luxembourg. 

Elle  a  pour  but  l'encouragement  et  le  perfectionnement  de  toutes  les 
branches  de  l'horticulture. 

Art.  2.  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres  hono- 
raires et  de  membres  correspondants. 

Le  noihbre  en  est  illimité. 

Art.  3.  La  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs  est  de  cinq  francs 
payable  d'avance,  pendant  le  mois  de  janvier. 

Art.  4.  Tout  membre  non  démissionnaire  avant  le  34  décembre  est  de 
droit  sociétaire  pour  l'année  suivante,  et  tenu  comme  tel  au  paiement 
de  la  cotisation. 

Les  démissions,  pour  être  valables,  doivent  être  adressées  par  écrit  au 
président  ou  au  secrétaire  de  la  Société. 

Art.  8.  Nul  ne  peut  être  exclu  de  la  Société  que  pour  des  motifs  graves, 
sur  la  proposition  des  deux  tiers,  au  moins,  des  membres  du  Conseil 
administratif,  et  par  décision  des  deux  tiers  des  Sociétaires  présents  à 
l'assemblée  générale. 

Art.  6.  Les  membres  démissionnaires  ou  exclus  ne  peuvent  tùttûet 
aucune  réclamation  contre  la  Société  au  sujet  des  objets  cottotiuihs. 

Art.  7.  La  Sticrété  ne  peut  être  dissoute  que  par  une  décision  prise  en 
assfemblée  générale,  spécialement  convoquée  et  approuvée  pa*  les  ti*ôis 
quarts  des  membres  présents. 

Att.  8.  En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  il  sera  procédé  a  la  réali- 
sation de  son  actif;  son  avoir  net  sera  versé  au  bureau  de  bienfaisance 
d'Arlon  et  les  archives  seront  remises  a  l'administration  communale  de 
la  même  ville. 

Art.  9.  Aucun  changement  au  présent  règlement  ne  peut  avoir  lieu 
que  sur  la  proposition  du  Conseil  administratif  ou  de  dix  membres,  au 
moins,  et  par  décision  de  l'assemblée  générale. 

Art.  10.  Tout  sociétaire  est  censé  connaître  les  dispositions  du  présent 
règlement.  Un  exemplaire  lui  en  est  remis  à  son  entrée  dans  la  Société. 

Il  ne  pourra  prétexter  cause  d'ignorance,  et  il  reste  soumis  à  toutes  les 
obligations  que  ce  règlement  impose. 
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DBS    MEMBRES. 

Art.  ii.  Tous  les  membres  sont  admis  à  concourir  pour  les  différents 
prix  que  décerne  la  Société.  Ils  jouissent  du  droit  d'entrée  aux  expositions 
et  de  la  faculté  d'y  introduire  les  membres  de  leur  famille  habitant  avec 
eux.  Ils  reçoivent  les  publications  de  la  Société. 

Art.  12.  Les  membres  effectifs  ont  seuls  voix  délibérative  dans  les 
assemblées  générales. 

Art.  13.  Pour  faire  partie  de  la  Société  comme  membre  effectif,  il 
faut  en  adresser  la  demande  par  écrit  au  président  ou  au  secrétaire  de  la 
Société  et  être  admis  par  le  conseil  administratif.  L'admission  a  lieu  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages. 

Art.  14.  Le  titre  de  membre  honoraire  est  conféré  à  des  personnes 
qu'appellent  à  cette  distinction  des  services  importants  rendus  à,  l'horti- 
culture ou  à  la  Société  en  particulier. 

Les  membres  correspondants  sont  choisis  parmi  les  personnes  étran- 
gères à  la  province  et  dont  les  connaissances  ou  les  communications 
peuvent  être  utiles  à  la  Société. 

Art.  15.  La  nomination  des  membres  honoraires  et  des  membres  cor- 
respondants appartient  au  conseil  administratif. 

Le  gouverneur  de  la  province  est  de  droit  membre  honoraire. 

Art.  16.  Les  membres  honoraires  ou  correspondants  qui  désireraient 
faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de  membres  effectifs,  sont  inscrits  par 
le  secrétaire  sur  leur  demande. 


DU   CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Art.  17.  Le  conseil  administratif  se  compose  de  sept  membres  élus  au 
scrutin  secret  et  à  la  pluralité  des  voix  par  l'assemblée  générale. 

Il  se  renouvelle  par  tiers,  chaque  année,  à  l'assemblée  générale  ordi- 
naire. 

Le  sort  décidera  du  premier  et  du  deuxième  tiers  sortants. 

Les  membres  sortants  sont  immédiatement  rééligibles. 

Art.  18.  Le  conseil  élit  dans  son  sein,  à  la  majorité  des  suffrages,  un 
président,  deux  vice-présidents  et  un  secrétaire-trésorier,  qui  forment  le 
bureau. 

En  cas  d'absence  du  président  et  des  vice-présidents,  le  membre  le 
plus  âgé  prend  place  au  fauteuil. 

Art.  19.  Le  bureau  est  chargé  de  mettre  à  exécution  les  déci- 
sions du  conseil  administratif. 

Le  président  a  spécialement  la  police  des  séances;  il  règle  l'ordre 
du  jour,  reçoit  les  dépêches  ou  communications  faites  à  la  Société, 
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met  les  questions  en  délibération,  recueille  les  votes  et  en  proclame 
le  résultat. 

Le  secrétaire-trésorier  rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  con- 
voque les  assemblées  sur  l'invitation  du  président,  et  tient  la  plume 
en  toute  occasion  où  cela  est  nécessaire. 

Il  est  dépositaire  responsable  des  archives  de  la  Société. 

Il  est  également  chargé  de  la  comptabilité. 

Les  recettes  se  font  par  ses  soins  ainsi  que  les  payements,  qui  ne 
peuvent  toutefois  s'effectuer  que  sur  mandats  signés  par  le  président 
et  dûment  quittancés. 

Il  en  tient  un  registre  qui  sera  soumis  au  conseil  à  toute  réqui- 
sition. 

Art.  20.  Le  conseil  administratif  se  réunit  sur  convocation  du 
président  ou  du  secrétaire.  Ceux-ci  sont  tenus  de  convoquer  lorsque 
la  demande  en  est  faite  par  trois  membres  du  conseil. 

Art.  24 .  Les  décisions  du  Conseil  sont  prises  à  la  majorité  des  voix. 
La  présence  de  quatre  membres  au  moins  est  nécessaire  pour  la  va-» 
lidité  des  décisions.  En  cas  où  le  nombre  des  membres  serait  insuffisant, 
une  nouvelle  convocation  a  lieu,  et  les  décisions  sont  prises  quel  que 
soit  le  nombre  de  membres  présents  à  la  séance. 

En  cas  de  partage  de  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  22.  Le  Conseil  gère  les  affaires  de  la  Société.  Il  arrête  les 
programmes  des  concours,  ordonne  les  dépenses,  apure  les  comptes 
du  secrétaire-trésorier  et  prépare  le  budget.  Il  rend  compte  de  sa 
gestion  en  assemblée  générale. 

ASSEMBLÉE   GÉNÉRALE. 

Art.  23.  L'assemblée  générale  annuelle  ou  ordinaire  a  lieu  le 
3e  dimanche  de  janvier,  au  local  et  à  l'heure  indiqués  par  les  con- 
vocations. 

Art.  24.  L'assemblée  générale  peut  être  convoquée  extraordinaire- 
ment  lorsque  le  conseil  administratif  le  juge  convenable,  ou  si  la 
demande  en  est  faite  par  dix  membres  au  moins. 

EXPOSITIONS   ET  CONCOURS. 

Art.  25.  La  Société  ouvre  annuellement  une  ou  deux  expositions 
destinées  particulièrement  aux  légumes  et  aux  fruits,  et  accessoirement 
aux  fleurs  et  aux  objets  d'art  ou  d'utilité  se  rattachant  à  l'horticulture. 

Les  sociétaires  peuvent  seuls  prendre  part  aux  expositions.  Cependant, 
le  conseil  administratif  a  la  faculté  d'y  admettre  les  personnes  étran- 
gères à  la  province. 
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Art.  26.  Des  concours  a  domicile  ont  lieu  pour  la  tenue  des  po- 
tagers, des  vergers,  des  pépinières,  des  jardins  d'agrément,  etc. 

Art.  27.  L'époque  des  expositions  ou  des  concours  est  fixée  par 
je  conseil  administratif  et  portée  à  la  connaissance  des  sociétaires 
au  moins  trois  mois  à  l'avance. 

Le  conseil  règle  en  même  temps  les  conditions  des  concours  ainsi 
que  le  nombre  et  la  nature  des  récompenses  à  décerner. 

Art.  28.  Les  produits  mis  au  concours  doivent  être  la  propriété 
de  l'exposant. 

La  moindre  fraude  à  cet  égard,  ou  à  d'autres,  si  elle  est  prouvée, 
entraine  la  déchéance  de  tous  droits  aux  récompenses,  sans  préjudice 
des  mesures  ^ie  le  conseil  administratif  jugera  devoir  prendre. 

Les  exposants  de  légumes  et  de  fruits  sont  tenus  d'avertir  le  secré- 
taire de  la  Société  au  moins  45  jours  avant  la  date  de  l'ouverture  de 
l'exposition.  Des  commissaires  seront  délégués  par  le  conseil  administratif 
pour  dresser,  sur  les  lieux,  les  listes  des  produits  annoncés. 

DU   JURY. 

Art.  29.  Le  conseil  nomme,  pour  chaque  exposition,  un  jury  com- 
posé d'un  nombre  de  personnes  indéterminé,  pour  prononcer  dans 
les  concours. 

Les  membres  de  ce  jury  sont  choisis  parmi  les  personnes  étran- 
gères a  la  localité  ;  ils  sont,  autant  que  possible,  pris  en  dehors  de 
la  Société. 

Les  exposants  ne  peuvent  pas  faire  partie  du  jury. 

Dans  le  cas  où  le  nombre  des  membres  du  jury  serait  insuffisant  ou 
pair,  le  conseil  administratif  pourra  y  adjoindre  un  ou  plusieurs  de  ses 
membres. 

Art.  30.  Le  jury  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un  secrétaire. 
11  se  divise  en  plusieurs  sections  lorsqu'il  le  juge  opportun. 

Art.  34.  Le  procès-verbal  des  décisions  du  jury  est  remis  au  président 
de  la  Société,  et  les  produits  ou  collections  qui  ont  obtenu  des  distinc- 
tions portent  l'indication  ainsi  que  le  nom  de  l'exposant. 

Fait  à  Arlon,  le  44  février  4863. 

Le  président  provisoire, 

P.    HOLLENFELTZ. 
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ÉCOLE  DHORTICULTUM  DE  L  ÉTAT  A  6ENDBRUGCÊ  <«>. 


FONDÉE  EN  l&BO. 


Réorganisée  par  arrêté  royal  du  25  octobre  i960. 


PBBSOlUfEL.  S> 

MM.  L.  Vah  Hoottb.  >}«,  4*,  directeur. 

Eéili  Rodigas,  professeur,  maître  d'étudet. 

F.  Cbipin,  professeur  de  botanique. 

Ed.  Pynabrt,  professeur  d'horticulture  théorique. 

Cr.  Vah  Ebckhautb,  chef  de  culture. 

Frid.  Bcrvekich,  démonstrateur  de  culture. 

COMMISSION  DB  SCRYEILL  AKCE . 

MM.  V.  yan  mr  Hbcm  de  Lbmbbkb»  président,  propriétaire  à  Gand. 

Ch.  Lbibbrs,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand. 
VAH  ob  Woesttke,  président  de  la  Société  agricole  de  la  Flandre  orientale. 
Nombre  d'élèves  en  1864*  :  24. 


(1)  Voyez  Bulletin  1863,  p.  196. 
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ÉCOLE  DfiûRÏICtLÏUIE  DE  L  ET  AT  DE  TILVORDBO). 


INSTITUÉE  EN  1849. 


Réorganisée  par  arrêté  royal  du  29  septembre  1860. 


PBlftONK£L. 

MM.  J.  Debmchy,  directeur. 

Abbaud  Dbibsbn,  professeur  de  langue  française,  d'arithmétique  et  de  compta 

bilité. 
Louis  Fuchs,  professeur  d'architecture  de  jardins. 
Ehilb  Waotbrs,  répétiteur-mai trc  d'études. 
il.  Sfbuit,  démonstrateur  de  culture  maraîchère  et  forcée. 
Joais,  surveillant. 


COMMISSION  DB  SURVEILLANCE. 

Président  :  Chbistyn  Comtb  db  Ribaucourt,  >J«,  membre  du  Sénat,  vice-présideut  de 
la  Société  agricole  du  Brabant. 

Membres:  Royer.  >}«,  président  de  la  Commission  royale  de  pomologie  et  de  la 
Société  Van  Mons;  Mullbb,  président  de  la  Société  royale  Linnéenne  de  Bruxelles. 

Nombre  d'élèves  en  186 M 863  :  25. 


(1)  Voyez  Bulletin  1863,  p.  197. 
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INSTITUT  AGRICOLE  DE  L'ÉTAT  i  GIKBLOUL 


FONDÉ  PAR  LA  LOI  DU  18  JUILLET  1860, 


Organisé  par  l'arrêté  royal  du  30  août  suivant. 


PERSONNEL. 

MM.  Pu.  Lkjkcse,  directeur,  professeur  d'économie  rurale. 

G.  Fouqqbt,  sous-directeur,  professeur  d'agriculture  géuérale  et  spéciale. 

C.  Malaise,  professeur  d'histoire  naturelle. 

Ad.  Schbler,  professeur  de  zootechnie. 

P.  Dewilde.  professeur  de  chimie,  de  physique  et  de  tecbuologic. 

Tommelein,  répétiteur, chargé  du  cours  de  mathématiques  et  de  géuie  rural. 

Cn.  Michel,  répétiteur  d'agriculture  et  d'économie  rurale. 

Ad.  Dams  eaux,  répétiteur,  chargé  du  cours  de  comptabilité  et  des  fonctious  de 

comptable. 
L.  Dubois,  répétiteur  des  cours  de  chimie  et  de- physique. 
Lbyder,  répétiteur  de  zootechnie. 
Sauvage,  économe. 

J.  P.  Febritte,  jardinier  démonstrateur. 
Minette,  surveillant. 
J.  Schlag,  surveillant. 

COMMISSION    De    sLRVLILLAACE. 

MM.  Jaequbmtns,  *J-,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  président. 

Crousse,  >}«,  ancien  directeur  des  contributions,  membre  de  la  Commission 
d'agriculture  de  la  province  de  Namur. 

Docq-Dblbue,  bourgmestre  de  Gcmbloux. 

S  tas,  >$«,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences. 

G  and  y,  >J-,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

Nombre  d'élèves  en  18b4-186l>  :  38. 

Délégués  .*  MM.  Ph.  Lejeune  et  C.  Malaise. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


DISCOURS  ET  RAPPORTS 


Discours  de  I.  F.  De  Cannart  d'Hamale,  Vice-Président, 


PR0303CB 


A  l'ouverture  de  rassemblée  générale,  qui  a  eu  Heu  le 

37  septembre  1863. 


Messieurs, 

En  l'absence  de  notre  cher  et  digne  président  qu'une  indisposition 
grave  tient  encore  éloigné  de  nous,  je  viens,  non  sans  crainte,  prendre 
place  au  fauteuil  et  réclamer  en  ma  faveur  toute  votre  bienveillante 
indulgence;  surtout  que,  suivant  l'habitude  de  notre  honorable  collègue, 
il  me  faut  vous  adresser  quelques  paroles  qui,  certes,  ne  répondront 
pas  à  celles  si  éloquentes  et  si  bien  senties  qui  toujours  captivaient 
l'attention  de  l'assemblée  entière. 

Il  est  heureux,  Messieurs,  que  pour  me  faciliter  cette  tâche,  je 
puis  laisser  à  notre  honorable  secrétaire  le  soin  de  vous  exposer, 
avec  cette  lucidité  que  nous  lui  connaissons,  les  résultats  importants 
obtenus  en  1864,  par  notre  belle  et  féconde  association. 

Je  me  bornerai  donc,  Messieurs,  à  vous  entretenir  un  instant  de 
l'horticulture  envisagée  non  comme  science  théorique  et  pratique, 
mais  comme  science  morale  et  politique,  et  je  tâcherai  de  vous  prouver 


—  208  — 

qu'au  point  de  vue  de  son  influence  sur  les  mœurs,  on  ne  saurait 
assez  propager  et  populariser  cette  source  de  plaisir  et  de  jouissance 
qui  tend  à  rendre  le  peuple  à  la  fois  meilleur  et  plus  heureux. 

En  effet,  Messieurs,  l'horticulture  est  l'amie  de  l'homme,  elle  con- 
vient à  tous  les  âges,  à  toutes  les  conditions,  et  elle  offre  les  plus 
charmants  loisirs  dans  toutes  les  saisons,  comme  elle  ménage  les 
plus  douces  consolations  dans  les  revers  et  dans  l'adversité. 

Celui  qui  s'adonne  à  la  culture  des  fleurs,  a  dit  quelque  part 
M.  le  vicomte  Hcricart  de  Thury,  se  met  au-dessus  des  orages  et 
des  tempêtes  politiques;  seul,  In  bêche  à  la  main,  il  trouve  au  milieu 
des  plus  épouvantables  catastrophes,  un  calme  et  une  sérénité  que 
jamais  il  ne  peut  goûter  dans  la  grandeur. 

Et  Jean-Jacques  Rousseau  ne  disait-il  pas  :  que  Ton  me  mette  à 
la  bastille  quand  on  voudra,  pourvu  qu'on  m'y  laisse  cultiver  des 
plantes. 

Cela  nous  rappelle,  Messieurs,  celle  scène  de  Piccioia  où  le  comte 
Charles  Vcramont  de  Charnez  implore  de  son  geôlier  la  grâce  de  ne 
pas  détruire  cette  modeste  giroflée  qui  soutint  son  espoir  et  qui  donna 
à  sa  pensée  une  distraction  utile  et  a  son  cœur  des  sentiments  de 
pardon  et  d'oubli. 

Cela  nous  rappelle  encore  l'infortuné  Jean  Roucher,  le  gracieux  poêle 
du  mois,  qui  dans  sa  prison  se  consolait  également  par  l'étude  des  fleurs 
que  lui  apportait  sa  fille  bien-aimée.  Avant  de  monter  sur  l'échafaud,  ce 
malheureux  que  la  tourmente  révolutionnaire  avait  atteint  comme  tant 
d'autres,  envoya  à  sa  famille  deux  Lis  desséchés  qui  avaient  soutenu  son 
courage  en  lui  rappelant  et  son  Dieu  et  son  Roi,  et  qui  exprimaient  en 
même  temps  et  la  pureté  de  son  cœur  et  le  sort  qui  l'attendait. 

Ces  faits,  Messieurs,  justifient  la  pensée  d'une  femme  célèbre  qui 
disait  que  la  sensation  est  nécessaire  à  l'âme  comme  l'exercice  au  corps. 
Car  lorsque  le  sentiment  de  la  douleur  morale  a  paralysé  toute  l'activité 
de  l'âme;  lorsque  celle-ci  ne  peut  plus  s'affecter  que  par  des  objets  sensi- 
bles ;  qu'il  ne  lui  reste  que  l'intelligence  des  sensations,  alors  ce  n'est  plus 
que  par  ces  sensations  que  la  peine  ou  le  plaisir  peuvent  l'atteindre  et  la 
soulager  dans  ses  cruelles  épreuves.  —  Et  quelles  sensations  plus  pures 
et  plus  suaves  que  celles  que  nous  procurent  l'étude  et  la  culture  des 

plantes? N'oublions-nous  pas  le  monde  et  ses  misères  lorsque  nous 

nous  trouvons  au  milieu  de  nos  serres? N'y  sentons-nous  pas  se 

réveiller  dans  le  cœur  le  sentiment  du  bon  et  du  beau? Ces  char- 
mantes et  intéressantes  créatures  que  nous  entourons  de  nos  soins  pater- 
nels et  de  toute  notre  affection,  ne  semblent-elles  pas,  dans  leur 
reconnaissance,  nous  prodiguer  leur  parfum  et  réjouir  nos  yeux  par 

l'éclat  et  l'harmonie  de  leurs  brillantes  couleurs? Et  qu'elle  est  douce, 

l'impression  que  notre  âme  reçoit  à  la  vue  de  ces  admirables  merveilles 
que  Dieu  parait  avoir  semées  avec  profusion  sur  la  terre,  pour  nous 
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inviter  à  les  contempler,  à  en  récréer  nos  yeux  et  à  y  chercher  avec 
l'oubli  de  nos  maux,  le  calme  des  passions  et  la  sérénité  de  l'âme  ! 

Qui  de  nous,  Messieurs,  pourrait  douter  de  l'influence  bienfaisante  de 

la  culture  des  fleurs? Nous  tous,  qui  nous  y  consacrons  avec  tant  de 

zèle  et  de  dévouement,  nous  ne  saurions  méconnaître  ses  charmes  et  ses 

heureuses  conséquences! Car  ne  voyons-nous  pas  de  nos  jours 

comme  par  le  passé,  tous  les  vrais  talents,  tous  lés  hommes  de  génie  se 
reposer  dans  les  jardins  et  demander  aux  fleurs  d'utiles  et  d'agréables 
distractions. 

C'est  que  la  fleur  est  lé  livre  de  philosophie  le  plus  cloquent  et  le  plus 
persuasif;  —  c'est  qu'elle  devient,  pour  celui  qui  la  comprend,  la  plus 
belle  preuve  d'une  sagesse  infinie,  et  qu'elle  révèle  la  grandeur  de  la 
nature,  la  bonté  du  Créateur  et  l'omnipotence  de  la  main  qui  a  coordonné 
l'Univers. 

Messieurs,  c'est  sous  cette  même  influence  de  l'amour  des  fleurs  que  se 
sont  formées  ces  nombreuses  Sociétés  qui  se  rencontrent  dans  tous  les 
pays  et  qui  offrent  indépendamment  de  la  propagation  universelle  du 
goût  de  l'horticulture,  un  moyen  puissant  de  concorde  et  de  fraternité. 
Ces  utiles  associations  rapprochent  les  nations  les  plus  éloignées,  elles 
rendent  collègues  et  bientôt  amis,  des  hommes  appartenant  aux  partis 
les  plus  opposés  et  elles  leurs  offrent  l'occasion  d'échanger  leurs  pensées, 
leurs  découvertes  et  toutes  les  améliorations  utiles  sanctionnées  par  l'ex- 
périence, en  un  mot  elles  établissent  entre  leurs  membres  un  véritable 
lien  de  famille  et  un  besoin  réciproque  de  communication  pour  goûter 
ensemble  les  plaisirs  si  vrais  et  si  naturels  que  donne  l'horticulture. 

Notre  fédération  a  donc  à  se  féliciter,  Messieurs,  d'avoir  contribué  à 
propager,  à  étendre  ce  goût  si  naturel  et  si  parfaitement  en  harmonie 
avec  la  vie  calme  et  paisible  des  modestes  habitants  des  villes,  et  d'avoir 
fait  pénétrer  jusque  dans  la  demeure  de  l'artisan  cet  élément  de  santé, 
d'ordre,  d'activité,  de  contentement  et  de  bienfaisance  qui  saura  lui  pro- 
curer les  jouissances  les  plus  vives,  les  plus  utiles  et  en  même  temps  les 
plus  honnêtes,  puisqu'on  vivant  avec  les  fleurs,  le  sens  du  beau  se  déve- 
loppera en  lui,  et  il  puisera  dans  leur  contemplation  ce  goût  et  ce  senti- 
ment de  la  forme  qui  peuvent  élever  sa  profession  au  niveau  de  l'art. 

Persévérons  donc,  Messieurs,  dans  notre  œuvre.  —  Continuons  à  faire 
descendre  dans  le  peuple  ce  goût  si  pur  et  si  bienfaisant  de  la  culture  des 
fleurs.  —  Faisons-le  vivre  avec  les  fleurs  afin  d'initier  6on  cœur  et  son 
intelligence  à  plus  de  poésie.  —  Mettons-lui  sous  les  yeux  les  plus  parfaits 
modèles  de  la  grâce  des  formes  et  de  l'harmonie  des  couleurs.  ■ —  En 
un  mot,  faisons  de  la  démocratie  en  horticulture,  et  cette  démocratie 
bienfaisante,  pacifique,  inoffensive  sera  toute  à  l'avantage  de  tous. 
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REVUE   GENERALE 


OB 


l'État  et  de»  Progrès  de  l'horticulture  belge  en  1864  (*)> 


Par  M.  Edouard  Morren. 


Messieurs, 

Une  courte  période  de  repos  relatif  en  4863  a  bientôt  été  suivie  en 
4864  par  une  vive  animation.  L'année  4864  brillera  toujours  dans  les 
annales  de  notre  horticulture.  Elle  est  dominée  par  un  grand  fait  : 
l'Exposition  universelle  et  le  Congrès  international  de  Bruxelles.  Un 
Bulletin  spécial,  publié  par  les  soins  de  la  Fédération,  en  a  rendu 
un  compte  exact  et  détaillé.  Toutes  les  voix  de  la  presse  ont  con- 
staté l'importance  et  la  splendeur  de  l'exposition,  l'utilité  et  l'agré- 
ment de  la  réunion  de  botanistes  et  de  cultivateurs  qui  ont  formé 
le  Congrès.  À  nous  revient  le  devoir  de  remercier  notre  gouverne- 
ment pour  les  nombreux  témoignages  de  sollicitude  qu'il  nous  a 
donnés  en  cette  circonstance,  et  pour  les  récompenses  qu'il  a  distri- 
buées à  ceux  qui  ont  contribué  au  succès  de  ces  vastes  floralies. 

Nos  fêtes  de  Belgique  ont  rendu  plus  nombreux,  plus  étroits,  plus 
amicaux  les  liens  qui  unissaient  déjà  tous  ceux  qui  dans  le  monde 
pratiquent  le  culte  de  Flore.  Elles  ont  provoqué  un  élan  général. 
Les  frontières  sont  abolies  pour  les  horticulteurs.  De  bien  des  côtés 
on  annonce  des  expositions  universelles  et  des  congrès  internationaux. 
Le  7  avril  4865  à  Amsterdam,  en  4866  à  Londres,  en  4867  à  Paris. 

Chaque  année  désormais  on  verra  se  réunir  dans  quelque  capitale 
de  l'Europe,  sous  le  patronage  immédiat  du  gouvernement  et  de  la 
couronne,  les  grandes  assises  de  l'horticulture.  L'élan  a  été  donné 
par  notre  Belgique  fleurie.  Il  a  été  suivi  partout.  D'autres  grandes 
réunions  sont  encore  annoncées;  à  Vienne,  à  Dublin,  à  Cologne,  à 
Nice  pendant  le  printemps  4865;  à  Huy  pendant  l'été;  à  Erfurt 
en  automne.  Il  semble  que  nous  étions  à  l'étroit  dans  nos  frontières 


(1)  Voyez  les  Revues  précédentes  depuis  1859  dans  le  Bulletin  de  la  Fédération, 
1. 1,  p.  297;  t.  II,  p.  289;  t.  III,  p.  299;  t.  IV,  p.  204.  La  période  comprise  dans  celte 
revue  s'étend  du  27  septembre  1863  au  31  décembre  1864. 
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et  que  nous  avons  abattu  ces  barrières  pour  nous  confondre  en  une 
seule  et  même  famille.  Félicitons-nous,  en  effet,  de  voir  la  plupart 
des  administrations  de  chemins  de  fer  abaisser  en  faveur  de  l'horti- 
culture l'élévation  de  leurs  tarifs  et  faisons  des  vœux  pour  que  cette 
bienveillante  protection  soit  généralement  suivie. 

Les  diverses  expositions  locales  qui  ont  eu  lieu  en  1864,  se  sont 
ressenties,  tout  le  monde  le  comprendra,  de  la  grande  exposition  de 
Bruxelles.  Un  effort  considérable  avait  dû  être  fait  par  les  amateurs 
et  par  les  horticulteurs;  le  public  en  avait  conservé  une  émotion 
profonde.  Aussi  les  expositions  suivantes  ont-elles  pâli.  On  avait  le 
droit  de  se  reposer.  Voici  le 


Tableau  des  expositions  qui  ont  eu  lieu  en  4864. 


SOCIÉTÉS. 


AUTOURS. 


Alost 

Anvers 

Arlon 

Audenaarde  .     .     .     . 
Bruges.    .  .     . 

Bruxelles  (Flore)     .     . 
Bruxelles  (Linnéenne)  . 

Gand 

Gand  (Académie)     .     . 

Hasselt 

Huy 

Jxelles 

Laaken 

Ledeberg .     . 
Liège  (royale)     .     .     . 
Liège  (conf,).     .     .     . 
Liège  (hortic.)     . 

Louvain 

Matines    .... 

Marchin 

Mons 

Mons  (Hainaut)  .     .     . 

Namur 

Nivelles 

Tirlemont      .     .     .     . 

Tournay  

Vcrviers  (roy.  d'hort.)  . 
Verviers  (agric.  et  bot.). 


10  avril. 

10  avril. 
13  mars. 
24  avril. 


21   août. 


6  mars. 


3  juillet. 
26  juin. 


20  mars. 
10  avril. 

3  avril. 
20  mars. 

29  mars., 


28  août. 


19  juin. 


8  juio. 
3  juillet. 


20  mars. 
29  mars. 


31  juillet. 


4  sept. 
23  trpt. 
18  sept. 


4  sept* 
9oct 

4  sept. 

, .  scpl. 

2ocl. 

II  sept. 
2  oet. 


L'activité  horticole  est  répandue  sur  toute  la  surface  du  pays.  Les 
Sociétés  ne  sont  plus  l'apanage  exclusif  des  grandes  villes,  mais 
déjà  dans  de  petites  communes  les  amateurs  sont  assez  nombreux 
pour  ressentir  les  heureux  effets  d'une  union  sociale.  Nous  pouvons 
citer  Ixelles,  Ledeberg,  Ândennes,  Marchin  et  d'autres. 

Il  peut  y  avoir  utilité  à  résumer  ici  le  tableau  de  la  situation 
horticole  de  la  Belgique. 


""""  t  aatjon*l  et   populaire  qui 

0  gût*rârûe%faj  et  eiffcaee  et  qui  sait  même 

„  A  *»  ".  TuZ"  PtU°'Sor»^  téla0ia  la  fondation  de  ,a 


Jïrée  * '^.J de  **v^Jcation  da  Cong^s  <*e  Bruxelles.  Le 

f**ér**0* ai»  <**Pr'lS  l £iode  décennale  1850  à  1860  qu'il  vient 

goa*eraemeâ  pend*at  iê  ^  ^ead  sans  cesse  les  conférences  de  cul- 

d0  *££.  Il  eatretieneat  des  initiatives   qui  surgissent  et  de  l'in- 

àfi  Paga  profit*"*  "Çïfâ  locales.   Un    vaste    réseau    de    conférences 

WIZjdiêire  des  diverses  branches  de  la  culture  est  étendu 

"5ÏÏ*  concernant  les 

sur  1*  WW6 

ement  a  pris  récemment  l'initiative  d'une  mesure  géné- 

le  go**    ^remeot  favorable  à  l'horticulture.  Sur  la  proposition 

rai°M  T   minîatre  <*es  ^nances»  **s  Chambres  législatives  ont  aboli 

>  hliflftlfon  de  revêtir  du  timbre  d'avis  chaque  feuille  des  annonces 

a    commerce.  Ainsi  se  trouve  réalisé  un  vœu  émis  naguère  par  la 

tf/fdération,  et  l'horticulture  est  libérée  d'un   impôt   qui  n'était  pas 

0g  peser  lourdement  sur  le  commerce  des  plantes. 

En  exécution  de  la  loi  du  48  juillet  1860,  le  gouvernement  belge 
^Dtretient  diverses  écoles  d'enseignement  agricole.  Ce  sont  : 

l'École  d'horticulture  de  Gendbrugge  lez-Gand.  Direc.  M.  L.  Van  Houtte. 

l'École  d'arboriculture  de  Vilvorde.  Direc.  M.  Debrichy. 

l'École  d'agriculture  de  Gembloux  (Namur).  Direc.  M.  Ph.  Lejeune. 

l'École  vétérinaire  de  Gureghem  lez-Bruxelles,  Direc.  M.  flusson. 

Ces  instituts  sont  dans  une  situation  prospère  et  répondent  au 
but  en  vue  duquel  ils  ont  été  institués.  Cependant  on  a  discerné 
une  lacune  dans  cette  répartition  des  diverses  branches  de  la  grande 
culture.   Elle  concerne  l'arboriculture  forestière.  La   petite   ville  de 


(1)  Voyez  la  Belgique  horticole  1861,  p.  211  et  266. 

Voici  la  liste  des  conférences  nouvelles  établies  en  1864  sur  l'arboriculture  fruitière. 


Anvers,      arrêté  du 
Becquevoort,      — 
Uccle,  — 

Iloeylaert,  — 
Aersoboot,  — 
Courtrai,  — 

Alb,  — 

Tournai,  — 

H  oudeng4*eegnies, 
Beiringdn,  -«- 
Àrlon,  — 


15  juillet  1864,  professeur  M.  J.  Oenys. 


7  décembre  1863, 
16  septembre  1864, 
18  novembre  1864, 

29  décembre  1864, 
4  février  1864, 

20  janvier  1864, 

30  juin  1864, 

6  juillet  1864, 
janvier  1864, 
»  février  1864, 


M.  Nallinus. 

MM.  Wiringer  et  Deboeck. 

M.  Deveen. 

M.  Mallinus. 

M.  Burvenich. 

M.  Pynaert. 

M    Vigneron. 

M.  fiilïekens. 

M.  Saftdbriock. 

M.  François. 


Toutes  les  autres  conférences  de  ce  genre  ont  été  maintenues. 
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Bouillon,  placée  dans  des  conditions  qui  paraissent  favorables,  a  pris 
l'initiative  de  créer  une  école  forestière.  Nous  espérons  que  ce  projet 
sera  réalisé.  Il  serait  à  désirer  que  notre  pays  possédât  un  établis» 
sèment  analogue  à  ceux  qui  existent  à  Nancy,  à  Eisenacb,  à  Tharandt,  etc. 
Les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  carrière  du  forestier  ne  trou- 
vent pas  aisément,  dans  les  conditions  actuelles,  renseignement  théo- 
rique qui  leur  est  nécessaire. 

Après  ces  écoles  viennent  les  Sociétés  locales  d'horticulture. 

En  voici  le  tableau  aussi  complet  que  nous  avons  pu  le  dresser. 

Tableau  des  Sociétés  d'horticulture  de  Belgique. 

ii        '■■     i     — —      .    ■ 


TITRE. 


PléaiDBNT. 


sftcaAiAui» 


So«.  roy.  d'agrie.  et  de  bot.  de  Gand. 
Soe.  prov.  d'hort.  et  de  bot.  de  Bruges. 
Soc.  roy.  d'aeric.  et  d'bort.  deLoufain. 
Soc.  roy.  de  Flore  a  Bruxelles  .  .  . 
Soc.  roy.  é'hort.  et  d'asric.  d'Anvers. 
Soe.  roy.  Linnéenne  de  Bruxelles  .  • 
Soc.  roy.  d'hort.  de  Mali  nés  .... 
Soc.  hort.  et  agr.  deMarchin  (Condroz). 
Soc.  roy.  d'hort.  et  d'agr.  de  Verriers. 
Soc.  agric  et  hort.  de  Nivelles  .  .  . 
Soc.  roy.  des  conf.  bort.  de  Liège  .  . 
Soc.  hort.  et  agrie.  de  Huy  .... 
Commission  roy.  de  Pomologie.    .    . 

Soc.  Van  lions 

Soc.  d'agric.  et  de  bot.  de  Verriers    . 

Soc.  hort.  de  Hasselt 

Soc.  roy.  d'hort.  de  la  prov.  de  Naraur. 
Soc.  d'agric.  et  d'hort.  de  La  et  en.  . 
Soc.  d'agric.  et  d'bort.  de  Tirlemont. 

Soc.  roy.  d'hort.  de  Liège 

Soc.  hort.  de  Liège 

Soc.  d'hort  du  Luxembourg  à  Arlon. 
Soc.  des  conf.  hort.  d'Ixellés  .  .  . 
Cercle  prof,  d'arboric  à  Gand  .  .  . 
Soc.  roy.  d'hort.  de  Belg.  a  Bruxelles 
Soc.  roy.  d'hort.  de  Tournay  .  .  . 
Soc.  roy.  d'hort.  de  Mons  .  .  .  . 
Soc.  hort.  du  Hainaut  a  Mons  .  •  . 
Soc.  d'arboric.  de  Louve  in  .  .  .  . 
Soc.  d'hort.  et  de  flor.  d'Aude  n  a  rde  . 
Soe.  hort.  de  Ledeberg-lez-Gand  .  . 
Académie  d'bort.  de  Gand    .     .    .    . 

Soc.  hort.  d'Alost 

Soc.  de  Lokeren 

Soc.  de  Devnze 

Soc  hort.  ô/Andennes 

Antwerpsch  kruid  kundiggenootscbap. 


V.  van  den  Heeke. 

Rervyn  van  Zuylen. 

Eg.  Rosseels. 

O  de  Sauvages. 

fi*  C.  de  Caters. 

F.  Muller. 

F.  de  Cannart. 

B.  Godin-Gillard. 

Beck-Mullendorf. 

th.  Bornai. 

D  Massart. 

Macorps. 

A.  Royer. 

A.  Royer. 

L    Sonnet. 

J.  de  Luesemans. 

M'  de  Traiegnies. 

Van  den  Otnrelant. 

R  de  Luesemans. 

Lambinon. 

H.  Grosjean. 

Simon. 

L.  A.  de  Cock. 

V.  van  den  Uecke. 

B.  Dumorlier. 

Fontaine  de  Fromentil. 

J.  Brohart. 

Gilbert. 

V,  D.  Liefmans. 

J.  Baumann. 


V.  H.  Dillen. 


(h.   Leiren*. 
L.  Thooris. 

P.  J.  Noël. 

Lubers. 

Rigouts-Verbert. 

Franqui. 

H.  D'avoine. 

G.  Biaise. 
Jos.  Dubois. 

D.  Bary. 
J.  Marchot. 

Maréchal. 

£.  Parent. 

A.  Bivort. 
G.  Grignard. 
Sandbrinck. 

Keoeljan. 
Van  Verre». 
Windelincx. 

Morren. 
Nondonfaz. 
Àlonllibert. 
L.  Lubbers. 
E.  Rodigas. 

H.  Delmotte. 

P.  C.  de  Puydt. 

Ad.  Dumont. 

Th.  Vanderstraeten. 

Stelzner. 


J.  Hendrickx. 


Existe-t-il  encore  des  Sociétés  d'horticulture  à  Courtrai,  &  Dixmude, 
k  Nieuport,  à  Binche? 

Ces  Sociétés  sont  au  nombre  de  57.  Ce  nombre  est  considérable 
en    égard   au   peu   d'étendue  du  pays.   Hais   il  est   à  désirer   qu'il 
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s'accroisse  encore.  L'affaiblissement  des  forces  vives  n'est  pas  à  craindre, 
tant  que  toutes  ces  Sociétés  se  réunissent  pour  l'accomplissement  de 
travaux  utiles  à  tous,  union  réalisée  par  la  Fédération. 

Parmi  les  Sociétés  qui  ont  l'horticulture  pour  but,  il  en  est  qui 
doivent  être  considérées  &  part  et  dont  l'organisation  est  spé- 
ciale. Telle  est  par  exemple  la  commission  royale  de  Pomologie, 
instituée,  par  le  gouvernement  pour  l'accomplissement  d'un  travail 
déterminé.  La  Société  Van  Mons  en  est  le  complément  naturel.  Le 
nouveau  Cercle  professoral  d'arboriculture  fruitière ,  nouvellement 
constitué,  est  issu  du  mouvement  actuel  en  faveur  des  conférences 
publiques.  La  Société  royale  d'horticulture  de  Belgique  &  Bruxelles 
a  pour  but  spécial  l'entretien  du  jardin  botanique  de  Bruxelles. 

Nous  croyons  pouvoir  nommer  aussi  le  premier  collège  scienti- 
fique du  Royaume  : 

L'académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique  à  Bruxelles. 

Puis  la  Société  royale  de  botanique  à  Bruxelles.  Prés.  M.  P.  Dumortier; 
secrétaire,  M.  L.  Pire. 

La  Société  phytologique  d'Anvers.  Président  M.  Van  Heurck. 

Enfin  les  Sociétés  de  zoologie  ou  d'acclimatation  d'Anvers,  de 
Bruxelles,  de  Gand,  de  Liège,  de  Mons;  la  Société  royale  de  pisci- 
culture; les  jardins  botaniques  des  universités  de  Gand  et  de  Liège, 
des  villes  de  Bruxelles,  d'Anvers,  de  Malines. 

Nos  horticulteurs  sont  nombreux.  Citons  au  moins  ceux  dont  nous 
avons  reçu  l'année  dernière  les  catalogues.  Ce  sont  : 

MM.  J.  Linden,  à  Bruxelles. 
A.  Verschaffelt,  à  Gand. 
L.  Van  Houtte,  à  Gand. 
L.  Jacob-Makoy,  à  Liège. 
A.  Van  Geert,  à  Gand. 
C.  Van  Geert,  à  Anvers. 
J.  Verschaffelt,  à  Gand. 

PAftlIl    LES   PÉPINIÉRISTES. 

MM.  De  Bavay,  à  Vilvorde. 
Van  Volxem,  à  Perck. 
E.  Rosseels  aine,  à  Louvain. 
L.  J.  Galopin,  à  Liège. 
Narcisse-Gaujard,  à  Gand. 
François,  à  Virton. 
P.  Demmet-Jacob,  k  Liège. 
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PARMI    LES   GBAINIERS. 


MM.  L.  Van  Houtte,  à  Gand. 
Rampelberg,  &  Bruxelles. 
Simonis-Pire,  &  Liège. 

Il  se  publie  en  Belgique  trois  revues  spéciales  pour  enregistrer 
les  faits  notables  et  les  nouveautés  qui  se  présentent  en  horticulture 
et  pour  éclairer  l'art  du  praticien  au  moyen  des  lumières  de  la 
science  ;  ce  sont  : 

La  Flore  des  serres  de  M.  Louis  Van  Houtte  et  h  laquelle  ont 
collaboré  cette  année  (t.  XV,  liv.  6-10)  MM.  Naudin,  Carrière,  Pynaert, 
Rodigas.  Sa  publication  a  repris  une  certaine  activité  et  ses  planches 
sont  les  plus  belles  chromolithographies  que  nous  connaissons. 

L' Illustration  horticole  de,  M.  Amb.  Verschaffelt  est  rédigée  par 
M.  Ch.  Lemaire.  Ayant  accompli  sa  dixième  année,  elle  vient  d'en* 
trer  dans  une  nouvelle  période.  L'Iconographie  des  Camellias  est 
terminée.  Les  nouveautés  de  cette  espèce  et  des  plantes  fruitières 
sont  désormais  comprises  dans  le  cadre  de  Ylllustration  horticole. 

Enfin  la  Belgique  horticole  que  nous  dirigeons  avec  l'aide  de 
nombreux  amis  et  confrères  et  qui  comprend  toutes  les  branches  de 
la  science  horticole.  Le  volume  qui  se  termine  avec  l'année  1864, 
contient  des  communications  de  MM.  G.  Barlet,  A.  De  Borre,  Dams, 
Pynaert,  Crepin,  Bedinghaus,  H.  Olivier,  A.  Willems,  P.  C.  De  Puydt, 
Dandois,  Ed.  Willems,  Ed.  de  Selys-Longchamps,  A.  Dubois,  F.  Pousset, 
F.  Kegeljan,  A.  Loisel,  H.  Van  Heurck,  H.  Lecoq. 

Les  Annales  de  Pomologie  belge  et  étrangère  attendent  leur  com- 
plément. 

Quelques  Sociétés  possèdent  en  outre  un  organe  spécial  de  publi- 
cité; telles  sont  celles  de  Liège  et  de  Huy,  l'Académie  de  Gand. 

L'horticulture  étant  étroitement  unie  en  Belgique  avec  la  botanique, 
nous  croyons  de  ne  pas  devoir  passer  sous  silence  les  publications  pé- 
riodiques de  l'Académie  royale,  de  l'Observatoire,  de  la  Société  de 
botanique  et  de  la  Société  de  phytologie  qui  renferment  toujours  des 
écrits  ou  des  observations  intéressantes  pour  le  cultivateur  éclairé. 

Nous  voulons  aussi  présenter  un  court  Bulletin  bibliographique  de 
l'année,  sans  revenir  toutefois  sur  les  mémoires  contenus  dans  les 
publications  périodiques  que  nous  venons  de  mentionner. 

MM.  Ed.  Pynaert,  Em.  Rodigas,  F.  Crepin  et  F.  Burvenich  ont 
donné  la  seconde  année  de  leur  annuaire  d'horticulture. 
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On  a  édité  en  Belgique  un  bel  ouvrage  in-fol.  sur  les  fleurs,  fruits  et 
feuillages  choisis  de  l'île  de  Java  par  Madame  Berthe  Hoola  Van  Nooten. 

M.  H.  Van  Heurck  à  Anvers  a  édité  un  grand  nombre  de  prépa- 
rations microscopiques  de  la  plus  grande  délicatesse  et  bien  utiles 
pour  l'instruction  des  naturalistes.  Il  annonce  en  outre  la  prochaine 
publication  d'un  livre  sur  le  microscope. 

MM.  Van  Heurck  et  Guibert  on  donné  une  Flore  médicale  belge; 
la  traduction  de  V Arbre  de  Schacht,  a  eu  une  seconde  édition  em- 
bellie par  de  jolies  gravures  sur  acier. 

M.  Mayolez,  éditeur  à  Bruxelles,  annonce  aussi  la  réimpression  de 
la  Florula  belgica  de  M.  Dumortier. 

Jamais,  dans  aucune  année,  le  commerce  de  l'horticulture  n'a  été 
plus  actif.  Le  nombre  des  plantes  nouvelles  qui  ont  été  exposées 
pour  la  première  fois,  et  qui  par  conséquent  venaient  de  prendre 
racine  dans  le  sol  belge,  est  fort  élevé.  On  trouvera  dans  le  bulletin 
spécial  le  nom  de  celles  qui  ont  figuré  à  l'exposition  universelle. 
Pour  compléter  celte  liste,  il  faut  consulter  encore  les  Bulletins  des 
expositions  de  Gand,  de  Liège,  d'Anvers  et  de  Namur.  Ce  sont  en 
général  aux  salons  de  Gand  et  de  Bruxelles  que  se  présentent  le 
plus  de  nouveautés. 

Plantes  nouvelles  exposées  pour  la  première  fois  en  1864(0. 


■  .  ,  'i       '  : 
ROMS. 


PATUB. 


IXPOSâSTS. 


TILLI. 


186*. 


Abîes  Alcoqneana  .     .     . 

—  amabilis,  Col.  eleg. 

—  firma 

—  Lowi 

—  microsperma.    .     . 

—  nobilis  robusta  .     • 

—  polyta     .     .     .     . 

—  species    .... 

—  Tauga 

*À«er  atropurp.  (rarietas). 

*  —     digitatum,  fol   inte- 

grispubescentibus 

*  —    dissectum,fol.pinna- 

tifidis  rubris  .     . 

*  —    disse*  tum, fol.  pinna- 

tifidis  viridibus   . 

—  Japonicum  Frederici 

Guilielmi 


Japon. 

Californie. 

Japon. 


Japon. 

» 

Van  Couver. 
Japon. 


1864 


186* 


Veitch. 
L.  De  Smet. 
A.  Van  Geert 

L. De  Smet 
von  Siebold 

Veitch. 

A.  Van  Geert 

Veitch. 

s 

A. Van  Geert 
et  L. De  Smet 
A  Van  Geert 

von  Siebold. 


Bruxelles. 


» 


» 


s 
s 


S*  avril. 


1863lA.Vcrschafft 


(1)  Nous  devons  la  rédaction  de  cette  liste  nombreuse  a  M.  Joies  PIrlot,  aaMtsur  de  Lié**,  qui 
a  bien  voulu  la  dresser  à  notre  demande  et  auquel  nous  adressons  tel  nos  remorclments. 
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NOM». 


PATftlB. 


S  a 


EXPO 


AKTS. 


VIUE. 


1864. 


Acerjaponic.iucundum 
*  —  —  petiolis  roseis. 

♦ —  viridibus   • 

princeps    .     . 

—  —  sanguineum 

—  Meikets      .     . 

—  palmatum  carneum 

reticulatum 

roseo  marginatum 

rubrum     .     : 

sang.  fol.  iocisis 

—  pietum  (verum) 

—  —  carneum    . 

—  septemlob.  arg.  mac 

—  —  bicolor.     .     . 

—  —  pubcscens  .     . 
roseo  versicolor 

—  —  spontc    crescens 

fol.  viridibus 
Achimenes  hybrida.     . 
Achyranthes    Verschaffelti 

(Iresine  Herbsli).  . 
Agave  xylinacantha,  medio 

picta 

Alsopbila  denticulata  . 

—  elegantissima  . 

—  gigantea    .     .     . 

—  latebrosa  .     .     . 

—  umbrosa    .     .     . 

—  Van  Geerli  .  . 
Amaranthus  amanus    . 

—  versicolor.  .  . 
Amaryllis  procera  .  . 
Amorpbopnallus  nivosa 
Angiopteris  hypoleuca. 
Amburinm  species.  . 
Aralia  japonica  undulata 

—  Sieboldi,fol.reticulatis 
Araucaria  glauca     .     . 

—  humiïis 

—  Rulei  .... 
Arcbyorcbis  javauica    . 

Areca    dealbata    (Calamus 
Verschaffelti)   .     . 

—  furfuracea. 

—  monostachya  .     .     . 

—  Verschaffelti  .     .     . 


—  species.     . 

—  imbricata         — 

—  selaginioïdes    — 
Artocarpus  argyrophylla 

—  polymorpna    .     . 
Aspidiom  Ghiesbreghti. 

—  species.     .     .     . 
Asplenium  alatum  •     . 

—  ferulaceum     . 

—  sp.  (Philippense). 
Astrocaryum  Diureki  . 


Japon. 


Brésil . 


Assara. 
Java. 


Brésil. 

A 


Guyane. 
Japon. 
• 
N"«  Calédonie. 


Java. 


Ile  Bourbon. 
Ile  Van  Diemen. 

Ja?a. 

Mexique. 

» 

Ste,    Catherine. 

Amer,  centrale. 

Philippines. 


1863  A.Ve 

von  S 

A.Ve 

von  S 


1864 


1861 

1862 
186* 


1863 
1864 


chafft  Bruxelles, 
ebold. 

chair* 

ebold. 


Jacob-Makoy 

A.Verschaff* 

Amb.  et  Jean 

Verschaffelt. 

Linden . 


mi 

t 
» 

1864 


J.  Verschafft 
A.  Van  Geert 

» 

A.Verschafft 

» 

A. Van  Geert 
A.Verscbaff* 
A. Van  Geert 
J.  Verschafft 
von  Si  ebold. 
A.Verschaff* 

Linden. 
A.  Van  Geert 

• 
A.  Esscr,  de 

Duren. 

Linden. 
A.Verschafft 

• 
A.Verschafft 

Linden  et 
i  A. Van  Geert 

Linden. 

Veitch. 

A. Van  Geert 

Jacob-Makoy 

• 

A.Verschaff* 

» 

Linden. 

A.Verschafft 

Linden. 

i  » 


Namur. 

Gand. 

» 
Bruxelles. 


nd. 
Bruxelles. 


24  avril. 


• 

• 
» 
• 
» 
» 


12  juillet. 

6  mars. 
26  juin 

24  avril. 


» 

» 
6  mars. 
24  avril. 

» 


• 


Liège. 

Namur. 

Bruxelles. 

Gand. 
Bruxelles. 


t 


3  septemb. 
12  juillet. 

24  avril. 

26  juin. 

24  avril. 


16 


—  218  — 


ROMS. 


PATB1B. 


5  * 


EXPOSANTS. 


TILLX. 


1864. 


Au  cuba  jap.    angustifolia, 
aur.  var  ,  fœm.    •     •     . 

—  —  bicolor      • 

—  —  fœminea    . 

—  —  grand  iden  ta  ta.  fol 

maculata 

maculata  masc. 

inedio  varieg. 

pyçmœa,maac. 

—  —  viride,  masc. 
Aucuba  limbata  (Fortune) 

—  macrophylla   . 

—  ovata         ... 
Bactris  diplothemium  • 
Balantium  Sellowianum 
Bignonia  spiendens. 
Biotia  elegantissima     • 

—  Sicboldi  .  .  « 
Bœhmeria  bifida  .  . 
Brabea  species  .  .  . 
Caladium  Duc  de  Nassau 

—  Rougieri  .  .  . 
Calamus  africanus  .     . 

—  Impératrice  Marie 

—  reflexus     .     •     • 

—  sp.  assam.     .     . 

—  sp.  fiança.     .     . 

—  sp.  Fernando-Po. 

—  sp.  Palembang    . 

—  Verschaffelti  .     . 
Camellia  sasanqua,  fol.  var 
Camphora  officinarum  Ion 

giiolia 

Canna  nigricans.  .  . 
Caryota  elegans.  .  . 
Cattleya  hybride  .  . 
Cephalotaxus      drupacea, 

fruct.  glob.  rub  .  • 
CerasuspenduIa,flor.  roseis 

—  pseudocerasus,fl.  pL 

roseis    .     •     . 

fl.  semi  pi.  albis 

fl.    virescenti- 

Ceratostemma  coronarium 
Chamœdorea  Liboniana. 
Cbamœrantbemum  marmo- 
ratum    •     .     • 

—  nobile  .... 

—  réticule  tum    •     . 

—  species.  .  .  . 
Chamœrops  Ghiesbreghti 

—  multifida  melanac 

—  —  xanthacantba 
Cberimolia  sp  .  .  . 
Cibotium  regale.  .  . 
Cinnamomum     peduncula 

tum,  fol.  var  .  .  . 
Cissus  Amaionica    .     . 


Japon. 


Japon. 


Brésil. 
Italie. 


Australie. 

Para. 

• 

Philippines. 

Assam. 
Sumatra. 


Sumatra. 

Japon. 

Brésil. 
Hort.  Angl, 

Japon. 

• 

» 
W*  Grenade. 

Brésil. 
Brésil. 
Pérou. 

Afrique. 

» 

Mexique. 

Japon. 
Para. 


1*6* 
1863 

• 

1864 


1863 

» 

1864 

» 

1861 
1864 


Ton  Siebold 
J.  Verschaff* 


Bruxelles. 
Gand. 


1863 


186i 
1863 


1864 

» 

» 
» 


1864 
1864 


1864 

» 
» 

a 


L.  0e  Smet.i        • 
von  Siebold.  Bruxelles. 


J.  Verschaff1 
A.  Van  Geert 


» 
» 
Gand. 
Bruxelles. 
•  '    Gand. 

J.  Linden.  'Bruxelles. 
I        • 

A.  Dallière  |    Gand. 
A. Van  Geert  Bruxelles. 

I        • 
J.  Verschaff"    Gand. 

A. Van  Geert  Bruxelles. 

A.  Verschaff*         » 

J.  Linden.  • 

A.  Verschaff*  • 

J.  Linden.  » 

»  • 

A.  Esser  de 

Duren.  • 

J.  Linden.  » 
A.  Esser  de 

Duren.  • 

A.  Verschaff*  • 

A.Van  Geert!  Gand. 


Ton  Siebold. 

A.  Dallière. 

J.  Linden. 

Veitch. 

von  Siebold. 


» 
J.  Linden. 


Jacob-Makoy 
A.Van  Geert 
A. Verschaff* 
J.  Verschaff* 
A.Van  Geert 
J.  Verschaff* 

• 
A.  Dallière. 
A.  Verschaff1 

von  Siebold. 
J.  Linden. 


Bruxelles. 

Gand. 
Bruxelles. 

• 


24  avril. 
26  juin. 


24  avril 


6  mars. 
24  avril. 

6  mars. 
24  avril. 

26  juin. 
24  avril. 

• 

6  mars. 
24  avril. 

» 

» 


juin. 


24  avril. 


juin. 
24  avril. 


Gand. 
Liège. 

Bruxelles. 

Gand. 
Bruxelles . 

Gand. 


Bruxelles. 


* 

6  mars. 
19  mars. 

24  avril. 

6  mars. 
24  avril. 

6  mars. 

9 

26  juin. 
24  avril. 

» 
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ROMS. 


rxTtii. 


2 

S  o 


■XfOSARTS. 


VILLE. 


1864. 


Clethra  barbinervis.     . 
Cocos  Bonnetti  .     .     . 
Coleus  marrooratus.     • 
Crescentia  Lihoniana    . 
Crtniim  japonicum.  var 
Croton  pictum,  superbum 
Cupressus  Lindl.  arg.  var 
Cyanophyllum  glauco-vir 
Cyalhea  Lowi     .     . 

—  Occoma  .  . 
Cycas  Ruminiana  . 
Cyprypedium  Searcei 

—  sp.  nova 
Cystorcbis  variegala 
Dammara  hypoleuea 

—  Moori  . 

—  sp.  nova    .     . 
Damnacantbus  indicus  var 
Dendrobium  glnmaceum 

—  Wallichianam 
Desmodiam     racemosum 

yedoense  .... 
Dicksonia  Mac  Arlhuri. 
Dieffenbacbia  caule  macu 
lato  .     .     . 

—  gigantea    .     . 

—  pulcbella  .     . 

—  spectabilis.  . 
Diervilla  grandiflora  arbo 

reseens     .     .     • 
Distylum  racemosum,  fol 
pict  .... 

—  racemosum,  fol.  var 
Dorstenia  Porteana.     • 
Doryopteris  grandis    . 
Dracona  Cooperi     .     . 

—  lentiçinosa      .     . 
Dracona  limbata     .     . 

—  pendnla     .     .     . 

—  phrynioides    .     . 

—  robusta     .     .     . 

—  sp.  nova   .     .     . 

—  terminalis       latifolia 

pendnla      •     . 

Draeopbyllom  sp.  nova 
Drosera  piunata .  .  . 
Echitessp.  nova.  .  . 
Erantbemnm  rubro  veninm 

—  sp.  nova   •  • 


I 


—  tuberculatum 
Euvonymus  radicans,  fol 

pict 

Fagus  sylvatica  fol.  var 
Fragresa  imperialis.  • 
Gardénia  florida,  fol.  far 

Geonoma  Ghiesbreghti . 
Gesneria  sp.  nova  •  . 
Gleichenia  flabellata    . 

—  mîcrophylla   .     . 


Japon. 
Mexique. 

Brésil. 

Japon. 

Hort.  Angl. 

S««  Catherine. 

Ilort.  Angl. 
Philippines. 

Pérou. 
Java. 

N»  glande. 

Japon. 

• 

lîort.  Angl. 
Moulmein. 

Japon. 


Brésil. 

» 
Para. 
Brésil. 

» 
Japon. 

» 

» 

Philippines. 

Ni*  Calédonie. 

N««  Zélande. 
Nte  Calédonie. 
Indes  orient. 

Madagascar. 

Ni«  Calédonie. 

• 

Philippines. 


N*  Hollande. 

Pérou. 

Chili. 

Pérou. 

Madagascar. 

NkCafédonie. 

Japon. 

Amer,  du  Nord. 

Sumatra. 

Hort.  Angl. 


Pérou. 


1864 

» 

1864 

* 


1863 
1864 


1865 
1864 


» 


1863 
1864 


» 
t 


1863 
1864 

» 

» 
» 

1863 

1864 


1864 


von  Siebold. 

J.  Linden 
A.  Dallière. 

J.  Linden. 

• 

A. Van  Geert 

L.  De  Smet. 

J.  Linden. 

A.  Van  Geert 


Beaucarne. 

Veitch. 
Jacob-Makoy 
A.  Van  Geert 

» 

J.  VerschafP 
von  Siebold. 
A. Van  Geert 
J.  VerschafP 

von  Siebold. 
A  .Van  Geert 


A.Verschaff* 

J.  Linden. 

A.VerschafP 

von  Siebold. 


Jacob-Makoy 
J.  Linden. 

Veitch. 
A.Verschafft 
A.  Van  Geert 
A.   Dallière. 
A.  Van  Geert 

Veitch. 

A.  Van  Geert 
etA.Versch. 

Veitch. 
A. Van  Geert 

Veitch. 
Jacob-Makoy 
A.Verschafft 

Veitch. 


Jacob-Makoy 
A.  Dallière. 
A.  Van  Geert 
A.  Van  Geert 
etA.Versch. 
A. Van  Geert 

Veitch. 
J.  Linden. 


Bruxelles. 

• 

Gand. 

Bruxelles. 

• 

Gand. 

Bruxelles . 


Gand. 
Bruxelles. 

Gand. 
Bruxelles. 

Liège. 

Gand. 
Bruxelles. 

Gand. 
Bruxelles. 

Gand. 


Bruxelles. 

Gand. 
Bruxelles. 


24  avril. 


Liège. 
Bruxelles. 


» 


» 
Gand. 


Bruxelles. 


juin. 
24  avril. 

» 
6  mars. 
24  avril. 
» 
» 
6  mars. 
24  avril. 
26  juin. 
24  avril. 
19  mars. 
6  mars. 
24  avril. 
6  mars. 
24  avril. 
6  mars. 
• 

24  avril. 

» 

6  mars. 
24  avril. 

• 


Sseptem. 
24  avril. 


» 


26  juin. 

» 

6  mars. 

a.    • 

26  juin. 
24  avril. 


Gand. 
Bruxelles. 

Liège. 

Gand. 
Bruxelles. 


Liège. 

Gand. 

Bruxelles. 

Gand. 
Bruxelles. 

* 
* 
» 


6  mars. 
24  avril. 
10  mars. 
26  juin. 
24  avril. 


10  mars. 
26  juin. 
24  avril. 


juin. 
24  avril. 


j 
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ROMS. 


'mu. 


Goodyera  Dominiana    .     , 

—  lesseJlata   .     .     .     , 

—  Teysmanni     .     .     , 

—  Veilcbi      .     .     .     . 

—  versicolor .     .     . 
Gymnogramma  Pearci.     . 
Heraerocallis  disticha,fl.  p!. 
Hydrangea     Eugeni»,    fl. 

cœrul     .     .     .     . 

—  Thunbergi.    , 
liez  crenata.     .     . 

—  umbellaU .  .  [ 
Inartœa  ventricosa.  , 
Jambosa  densiflora.     , 

-7  magnifiée  .  ,  . 
Juniperus  rigidus  .  . 
Kentiasp.  Halmahiera. 

Kinghia  auslralls    . 
Kleyera  Japon ica    .     . 
Laportea  stimulans.     , 

—  Teysmanni     .     . 
Latania  glaucophylla  . 

—  VerscbaffelU  .     . 

Leopoldinia  pulchra  . 

Leucophyton  Browni  . 

Leptopteris  superba  . 

Libocedrus  tetragona  . 

Livistonia    altissima  . 

—  Hoogendorpi  . 

Lomaria  discolor    .     . 

—  Gibbi  .... 
Machilus  Thunbergi  . 
Maraota  arpyroneura  . 

—  sanguinolenta 

—  splendida  .     .     . 

—  sp.  nova    .     .     . 


Hort.  Angl. 

Ceylan. 

Java. 
Hort  Angl. 

Java. 

Pérou. 

Japon. 

» 

Java. 

Japon. 
Sumatra. 

N"  Hollande. 
Japon. 
Java. 


«POSANTS.  Vlttl 


Hort.  Galficum. 
'    W«  Zéfande. 

Pa  lagon  ie. 

Sumatra. 


—  transparans    .     .     , 

-  Veilcbi      .     .     .     , 
Maralia  eicuiaria     .     .     . 

-Cooperi  .  .  . 
JHauntia  cavana  .  . 
Medinella  parasitica  . 
Melastoma  bracbyodon .     . 

-7  sp 

Melia  japonica  .  .  .  . 
Mastera  cernua.  .  .  ." 
Miconia  Verschaffelti  .  . 
Naudinadomest  ,fruct.alb. 
Odontosoria  aculeata  . 
Oénocarpus  dcalbata     . 

—  minop  . 
Osmanthus     aquilaefolïum, 
(v«r).  reticulalus.     .     . 
Paeonia  arb.  vap.  alb.  gig. 

Pandanus  imbricatus  .     . 


Japon. 

Brésil. 

Guatemala. 

Brésil. 

» 

Philippines. 

Rio  Negro. 

Pérou. 

N'«Calédonie. 

Philippines. 
Java. 

Pérou. 
Japon. 

Brésil. 
Japon. 


1894. 


MO.,1  VeilCh- 

1864  J.  Verschaff* 

1865  [Jacob-Makoy 
I  Veitch. 

1863  Jacob-Makoy 
|l864j     Veitch. 
L.  De  Smet. 


1 


» 


Bruxelles. 

Gand. 

Liège. 
Bruxelles 

Liège. 
Bruxelles. 

Gand. 


» 


von  Siebold. (Bruxelles 


A.Verschaff* 

A.VanGeert 

J.  Verschaff*     Gand. 

L.  De  Smet.  Bruxelles, 

A.  Esser  de 

ÎIS  AV*n  Geert     Gand. 
1864  von  Siebold.  Bruxelles 
•   lA.VanGeertl 
et  J.  Verset*!         • 
A.VanGeert/        • 
A.  Verschaff* 
A.Versch.  et 
A.Van  Geert 

Linden.  • 

A.   Dallière.      Gand. 

Veitch.      Bruxelles. 
A.  Esser,  de         » 
Duren. 


24  avril. 
6  mars. 
19  mars. 
U  avril. 
19  mars. 
24  avril. 
26  juin. 

U  avril. 

» 
• 
6  mars. 
24  avril. 


6  mars. 
/24  avril. 


» 


26  juin. 
84  avril. 

i 


• 


Namur. 


» 


:  12  juillet. 


» 


A.Verschafi* 

J.  Linden. 

lA.Van  Gcert 

von  Siebold. 

Jacob-Makoy 

» 

A.  Verschaff*  Bruxelles.  ,24  avril. 
J.  Verschaff* 

Veitch. 
J.  Linden. 

Veitch. 
J-  Linden. 

Veitch. 

J.  Linden. 

» 

A.  Verschaff* 

Veitch, 
von  Siebold. 


1864 


Hort.  Germ. 
Hort.  Kew. 


A.Van  Geert 
von  Siebold. 

Linden. 

A.  Verschaff» 

J.  Linden. 

von  Siebold. 

H.  Laurent., 

de  Leipzig. 

[A.VanGeert 


D 

» 

Gand. 
Bruxelles. 

» 


6  mars. 
24  avril. 


• 
» 


» 
» 
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HOMS. 


FATftII. 


Panda  nos  siamensis .  . 
Peperonia  nobilis  .  . 
Philodendron  Amazonicum 
Pbœnix  sp  du  Niger  . 
Pinanga  colorata  •  . 
Pinusdensiflora.     .     . 

* 

—  Massoniana     .     . 
Pittosporam  Tobira  (var. 

Japônicum  lanceolatum 
Pleetocomia  spectabilis. 
Plurobago  roseavar.  coccin 
Podocarpus  Fort  un.,  fol.  var 

—  Hageja,  fol.  alb.  var 

—  Japon ica,  fol.  var . 

—  macroph.  fol.  aur.  var 

—  Maki,  fol.  alb.  marg 

—  Nazei   . 

—  nubigera    . 

—  sp.,  fol.  aur.  varieg 
Polypodium  Assamicum 
Primula  cortusoïdes  amœna 
Pteris  serrulata  cristata 
Punopytis  elegans  .     . 
Quercus  acota  .     .     . 

—  angustifolia     .     . 

—  Dai-mijo    . 

—  d  en  ta  tus    . 

—  serrala      .     .     . 

—  gilva    .... 

—  glanca  .... 

(var.)  awokasi 

(var.)  isikasi  . 

(var.)  kurokasi 

—  speeies  nova  .  . 
Regel ia  ?  majestica  .  . 
Retinospora  obt.  (var.)  aur 

—  —  (var.)  variegata    . 

—  pisifera  (var.)argentea 

(var.)  aurea 

—  pyramidalis    .     .     . 

—  selagineloïdes       . 

—  squarosa    .... 

—  Veitchi      .... 
Rhinospermum  japônicum 

(var.)  aareo  maculatum. 
Rbodea  japon  ica  (var.)  crist. 

—  —  (var.)  lebrina .     . 
Rbopala  elegantissima  .     . 

—  nitida 

Rhynchospermum     jasmi- 

noîdes,  fol.  var  .  •  . 
Ruellia  marmorea  .  .  . 
Sabal  princeps  ... 
Sauroja  sarapiquensis  .  . 
Saxifraga  Fortuuei  (var.) 
tricolor  .... 

—  japonica  ovata .    .     . 
Seafortnia  excelsa   .     .     . 


IXPOSARTS. 


VILLE. 


tm. 


Siam. 
Brésil. 
Para. 
Afrique. 
Ceylan. 
Japon. 


Hort.  Angl. 
Japon. 


» 


1883 
1861 


1863  J.  Verschafft 

1864  Jacob-Makoy 
J.  Linden. 

• 
»    J.  Verschaff* 
»    von  Siebold. 
et  Veitch, 
von  Siebold. 


Àssam. 
Japon. 

Chili. 
Japon. 


1864 


Madagascar. 
Japon. 


» 


A.VanGeert 
Jacob-Makoy 
A.VanGeert 
von  Siebold. 
A.VanGeert 
von  Siebold. 
» 

Veitch. 
A. Van  Geert 

Veitch. 
J.  Linden. 

Veitch. 


von  Siebold. 

s 
» 

» 
s 

A.Verachafft 


Bruxelles. 

Liège. 
Bruxelles. 

» 

Gand. 
Bruxelles. 


Namur. 
Bruxelles. 


» 


Parana. 


Japon. 


Japon. 


J.  Verschafft 
von  Siebold. 
Van  Geert  et 
L.  De  Smet. 
1863  A.VanGeert 
L.  De  Smet. 

Veitch. 
A. Van  Geert 

Veitch. 


1864;  von  Siebold. 
»  |J.  Linden. 


J.  Verschaff1 
J.  Linden. 

A. Van  Geert 
J.  Linden. 

J.  Verschaff* 
A.Van  Geert 


a 
» 
» 

Gand. 
Bruxelles. 


» 
» 


s 
» 


24  avril. 

3  sept. 

24  avril. 

» 

6  mars. 
24  avril. 

24  avril. 
12  juillet. 
24  avril. 

• 
» 

0 
» 
* 
» 

9 
» 


6  mars. 

» 

24  avril. 


» 


• 
• 


Gand. 


»  iA.Vcrftchafi\firuxelles. 


24  avril. 


n 

6  mars. 
24  avril. 
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NOMS. 


MTRII. 


Sedum  Sieboldi  (var.)  aur 
Smilax  lancifolia     .     • 

—  macula U  (var.)   ma 

crophylla  .  . 
Spbœrogyne  cinnamomea 
Spigelia  splendens.  . 
Stacbyurus  precox  .  . 
Staulonîa  hexaphylla  . 
SU  lice  Tbouini.  .  . 
Sterculia  Blancoï  .  . 
Stuardia  grandiflora 
Taïus  species  .  .  . 
Thalauma  mutabilis,  fruct 

nigro 

Thriuax  gracilis.     .     . 

—  grandis      .     .     . 

—  jamaîcensis  .  . 
Tbuya  falcaia     .     .     . 

—  triangularis    . 
Tbuya  Vervaeneana    . 

—  Warreaua,  fol.  varieg 

—  Zuccorini  .     .     . 
Tbuyopais  borealis  (var.)gl 
Torreya  graudis .     .     . 

—  nucifcra  (vera) 
Viburnum  plicatum,  varieg 

—  reticulatum  .  . 
Xylastiam  Philomelss  . 
Zalacca  Wagneri     .     . 


Zamia  hispîda 


EXPOSANTS. 


VILLE. 


1884. 


Brésil. 

Mexique. 
Costa  -nica. 

Japon. 


Japon. 

• 

Sumatra. 

Cuba. 

Japon. 

Hort.  Angl. 

Californie 
Japon. 


Jupon. 


Para. 


I 


1864  von  Siebold. 
»    A.Verschaff* 


•  Jacob-Makoy 

I  • 

■    von  Siebold. 

*  I  • 
L.  De  Smet. 

J.  Linden. 

von  Siebold. 

Veitch. 


1863 
1864 


» 

s 


t 

» 


Bruxelles. 


• 

Liège. 

Namur. 

Bruxelles. 

• 

Gand. 
Bruxelles. 


À.  Esser. 
A.  Van  Geert 
A.Verschafr 

J>Linden. 

Veitch  et 
von  Siebold. 
A.  Dallière. 
A.  Van  Geert 
L  De  Smet. 
von  Siebold. 
A.  Van  Geert 


von  Siebold. 


A.  Vertcbt  et 
A.  Van  Geer> 
A.Verscbafft 


» 


Gand. 
Bruxelles. 


» 


24  avril. 


19  mars. 
12  juillet. 
24  avril. 

» 
26  juin. 
24  avril. 

• 

26  juin. 
24  avril. 


■ 
* 


» 
Gand. 


26  juin. 


Nous  avons  déjà  dans  des  revues  précédentes  exprimé  notre  pensée 
concernant  le  sort  réservé  à  maintes  de  ces  plantes  nouvelles  que  l'horti- 
culture belge  envoie  chercher  dans  les  contrées  les  plus  reculées  de* 
régions  exotiques.  Ces  explorations  botaniques  présentent  un  grand  intérêt 
scientifique.  Les  cultivateurs  aussi  en  connaîtraient  les  détails  avec 
intérêt.  De  plus  elles  sont  un  véritable  titre  de  gloire  pour  ceux  qui 
les  accomplissent  et  qui  trop  souvent  payent  de  leur  vie  leur  amour 
poétique  pour  la  végétation  vierge  des  forêts  du  nouveau  monde.  Linné 
dont  le  génie  eut  la  puissance  de  passionner  beaucoup  d'imaginations 
vit,  messie  de  la  botanique,  ses  disciples  se  répandre  sur  la  surface  du 
globe  pour  conquérir  toutes  les  Flores  au  profit  de  sa  doctrine.  Linné 
donna  à  ses  apôtres  le  baptême  de  la  gloire  et  publia  le  récit  de  leurs 
actions  et  de  leurs  mérites.  Les  explorations  faites  au  nom  de  l'horticulture 
belge  restent  mystérieuses  et  le  souvenir  s'en  perd  dans  l'oubli.  On  se 
borne  k  citer  le  nom  des  voyageurs  à  l'occasion  de  la  publication  d'une 
de  ses  trouvailles.  Nousr  voudrions  davantage  et  qu'on  n'attendit  pas  la 
mort  du  naturaliste  voyageur  pour  reconnaître  ses  mérites.  C'est  ainsi 


I 
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que  pour  éclaircir  la  biographie  de  Libon  il  nous  a  été  fort  difficile  de 
nous  procurer  les  renseignements  précis  qui  sont  indispensables  à  toutes 
biographies.  Cependant  nous  avons  été  assez  heureux  pour  les  obtenir. 

Plusieurs  espèces  nouvelles  ont  été  décrites  et  figurées  pendant  l'année 
dans  les  recueils  iconographiques  du  pays  et  de  l'étranger.  Des  variétés 
de  floriculture  créées  par  le  travail  des  cultivateur  ont  aussi  fait  leur 
entrée  dans  le  monde.  L'arboriculture  s'est  enrichie  d'un  nouvel  arbre,  le 
peuplier  de  Virginie  pyramidal,  que  M.  le  B»  Ed.  de  Selys  a  remarqué 
dans  son  domaine  de  Longchamps.  La  Pomologie  a  acquis  et  enregistré 
dans  ses  annales  plusieurs  bons  fruits. 

Une  collection  végétale,  celle  de  M.  Van  der  Vennen,  composée  surtout 
d'Agave,  de  Yucca  et  de  Bonapartea,  a  été  vendue  le  27  avril  1864. 

La  mort  a  aussi  prélevé  dans  nos  rangs  sa  fatale  contribution.  Elle  nous 
a  enlevé  X.  de  Bavay  directeur  de  l'école  d'arboriculture  de  Vilvorde, 
Florent  Degey,  horticulteur  à  Huy,  Edouard  Van  Hoorde,  jardinier  en 
chef  du  jardin  botanique  de  Louvain.  Ch.  Mac  Intosch  qui  avait  été  jar- 
dinier du  Roi  à  Laeken  s'est  éteint  en  Angleterre. 

Un  savant  distingué,  une  intelligence  d'élite,  un  cœur  pur  et  droit, 
Jean  Kickx,  professeur  de  botanique  &  l'Université  de  Gand,  a  été  ravi  à 
notre  amitié.  Son  fils  a  pu  heureusement  continuer  les  traditions  et  la 
carrière  de  son  regretté  père. 

Plus  récemment  et  pendant  l'impression  de  ces  lignes,  nous  avons 
encore  perdu  Mademoiselle  Libert,  botaniste  à  Malmedy,  et  M.  Ketz» 
directeur  du  jardin  zoologique  d'Anvers. 

C'est  trop  de  regrets  accumulés  t 

Mais  la  Belgique  n'est  pas  ingrate  envers  ses  enfants  de  mérite  :  elle 
ne  les  oublie  pas  quand  ils  ne  sont  plus.  Les  biographies  de  Remacle 
Fusch  et  de  Dossin  ont  été  publiées  pendant  l'année. 

Résumons  l'année  horticole  dans  ses  trois  principaux  événements  : 
l'exposition  universelle,  l'exonération  du  timbre  d'avis  et  la  mort  de 
Kickx.  Heur  et  malheur  1 
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RAPPORTS 


SUR    LE 


Mémoire  envoyé  en  réponse  à  la  2e  question  du  concours. 


ENTOMOLOGIE  HORTICOLE. 


RAPPORT  DE  M.  JULES  ROURDON. 

Le  mémoire  qui  avait  été  soumis  a  notre  examen  Tannée  dernière 
et  que  nous  n'avions  pas  jugé  digne  du  prix,  nous  est  revenu  cette 
année  considérablement  amélioré.  L'auteur  a  donné  beaucoup  plus  de 
développement  à  l'histoire  des  insectes  qui  causent  un  dommage  notable 
à  l'horticulture  ;  il  a  surtout  insisté  davantage  sur  le  point  qui  nous 
semble  le  plus  important  pour  l'horticulteur,  c'est-à-dire  sur  les 
moyens  à  employer  pour  arriver,  autant  que  possible,  à  la  destruction 
des  espèces  nuisibles.  Il  a  fait  disparaître  un  certain  nombre  de  lacunes 
que  présentait  son  mémoire  quant  à  la  nomenclature  des  espèces  à 
citer.  Il  a  aussi  apporté  beaucoup  plus  d'ordre  et  de  méthode  dans  l'intro- 
duction comprenant  les  généralités  sur  les  insectes;  celte  introduction 
est  ainsi  devenue  le  complément  indispensable  de  la  partie  descriptive. 

Enfin  nous  devons  féliciter  l'auteur  de  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue 
d'ajouter  à  son  travail  un  almanach  entomologique,  indiquant  les  tra- 
vaux de  destruction  à  faire  pendant  chaque  mois  de  l'année,  et  surtout 
une  liste  suffisamment  complète  des  insectes  destructeurs  classés  d'après 
Vordre  alphabétique  des  plantes  auxquelles  ils  nuisent.  Cette  liste  pourra 
être  d'une  grande  utilité  aux  horticulteurs  pour  faciliter  leurs  re- 
cherches. 

Le  mémoire  est  terminé  par  un  vocabulaire  donnant  l'explication  des 
différents  termes  employés  dans  la  description  des  insectes.  Ce  voca- 
bulaire sera  principalement  utile  aux  personnes  encore  peu  familiarisées 
avec  l'entomologie. 

Ainsi  complété,  ce  mémoire  nous  semble  remplir  assez  bien  le  but 
que  la  Fédération  a  voulu  atteindre  en  demandant  un  Traité  élémentaire 
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d'entomologie  horticole.  Nous  estimons  en  conséquence  qu'il  y  a  lieu  de 
décerner  un  prix  à  l'auteur  et  d'insérer  son  travail  dans  le  Bulletin. 

Liège  le  4  Novembre  4864. 

Jules  Bourdon. 


RAPPORT  DE  M.  ERNEST  CANDÈZE. 


Nous  avons  eu  à  examiner,  Tan  dernier,  un  mémoire  intitulé  Traité 
élémentaire  d'entomologie  horticole,  envoyé  en  réponse  à  Tune  des  ques- 
tions mises  au  concours  par  la  Fédération  des  Sociétés  d'horticulture. 

Ce  travail  nous  a  paru  devoir  être  revu  ;  nous  avons  prié  l'auteur, 
dans  notre  rapport,  de  condenser  certaines  parties,  que  nous  jugions  trop 
étendues,  de  donner  plus  de  développement  à  d'autres  qui  nous  parais- 
saient  trop  brièvement  traitées.  Tel  a  été  également  l'avis  des  autres 
rapporteurs,  MM.  Bourdon  et  Morren. 

Ces  observations  ont  été  prises  en  considération  par  l'auteur  et  récem 
ment  le  même  mémoire  nous  est  revenu,  mais  cette  fois  remanié  complè- 
tement et  considérablement  augmenté. 

Il  nous  parait  inutile  d'en  faire  une  seconde  fois  l'analyse.  Bornons- 
nous  à  dire  que  la  partie  descriptive  y  est  traitée  avec  plus  de  soins, 
qu'elle  a  reçu  plus  de  développement.  En  outre,  l'auteur  a  ajouté  sous 
forme  d'appendice  à  son  travail  :  i°  un  almanaeh  entomologique  indi- 
quant, pour  chaque  mois  de  l'année,  les  travaux  à  exécuter  dans  la 
culture,  au  point  de  vue  de  la  destruction  des  insectes.  2°  Une  table  des 
insectes  destructeurs  disposés  suivant  l'ordre  alphabétique  des  plantes 
attaquées.  3°  Un  vocabulaire  des  termes  entomologiques. 

Tel  qu'il  se  présente  aujourd'hui,  cet  ouvrage  nous  semble  répondre 
suffisamment  à  la  question  mise  au  concours.  En  conséquence  nous 
pensons  qu'il  mérite  les  honneurs  de  l'impression  dans  le  Bulletin. 

Glain,  3i  octobre  1864. 

Dr  Çaudbze. 
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RAPPORT 


Sur  un  mémoire  intitulé  «  Monographie  des  saules  de  la  flore  belge  et 
des  espèces  les  plus  répandues  dans  les  cultures  »  envoyé  en  réponse  à 
la  6e  question  et  portant  pour  épigraphe  : 


Me<*  chers  «mis,  quand  je  mourrai, 
Plantes  un  saule  au  cimetière. 

A.  m  Biussrr. 


Messieurs, 


La  commission  que  vous  avez  nommée  à  l'effet  d'examiner  le 
mémoire  présenté  au  concours  de  4864  sur  la  6*  question,  s'est 
acquittée  de  sa  mission  et  m'a  chargé  d'en  rédiger  le  rapport.  Nous 
avons  lu  attentivement  le  travail  soumis  à  notre  examen;  nous 
allons  en  donner  l'analyse  et  résumer  les  remarques  que  nous  avons 
faites  dans  le  cours  de  cette  lecture. 

Le  mémoire  comprend  111  pages;  on  pourrait  le  diviser  en  deux 
parties  :  l'une  taxonomique  et  l'autre  phytographique. 

La  lre  partie  ne  contient  qu'un  seul  chapitre  intitulé  :  Historique, 
dans  lequel  l'auteur  du  mémoire  analyse  les  principaux  travaux 
publiés  sur  les  saules  par  Hoffmann,  G.  Koch,  Seringe,  B.  Dumor- 
tier, Fries,  Grenier  et  Godron ,  etc.  II  s'est  surtout  attaché  à  décrire 
les  diverses  classifications  adoptées  par  ces  phytographes  et,  s'aidant 
de  ses  propres  observations,  il  critique  judicieusement  la  valeur  ou 
la  nullité  des  caractères  tirés  soit  des  feuilles,  soit  du  développe- 
ment des  chatons,  soit  de  la  persistance  ou  de  la  caducité  des  brac- 
tées, qui  sont  sujets  à  trop  de  variations  pour  pouvoir  servir  exclu- 
sivement à  la  coordination  des  espèces.  Au  contraire,  il  considère 
comme  bien  peu  variables  les  caractères  admis  par  M.  B.  Dumortier 
et  que  ce  savant  botaniste  a  publiés  en  1825  et  tout  récemment 
encore  dans  les  bulletins  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Bel- 
gique (lro  année,  1862,  t.  I,  p.  130).  Il  nous  semble  qu'au  lieu  de 
reproduire  le  tableau  des  subdivisions  rédigées  par  M.  Dumortier 
dans  sa  Monographie  des  saules,  l'auteur  du  mémoire  aurait  pu  se 
contenter  d'un  simple  renvoi  à  cette  intéressante  publication  et  con- 
sacrer quelques  pages  de  son  1er  chapitre  a  l'étude  des  ouvrages 
importants  qui  ont  paru  à  l'étranger. 

Dans   la  2e  partie   qui   se    compose  de  plusieurs  chapitres,  l'au- 
teur aborde  brusquement  la  description  du  genre  Salix  de  Tourne- 
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fort.  Ce  chapitre  laisse  quelques  desiderata.  Pour  rendre  cette 
monographie  aussi  complète  que  possible,  quelques  mots  sur  la 
famille  des  saltcinées  auraient  présenté  quelque  intérêt.  Nous  eussions 
également  désiré  de  plus  amples  détails  sur  l'origine  et  la  patrie  des  diver- 
ses espèces  de  ce  genre,  de  même  que  sur  leurs  propriétés  physiques  et 
chimiques,  leurs  usages  technologiques,  leur  valeur  commerciale  et  leurs 
emplois  thérapeutiques.  De  plus,  si  nous  ne  craingnions  de  passer  pour 
puriste,  nous  avouerions  qu'un  mot  sur  l'étymologie  de  Salix  nous  eût 
fait  plaisir,  n'en  déplaise  aux  ennemis  acharnés  (et  ils  sont  nombreux  chez 
les  néophytes  de  Flore)  du  jardin  des  racines  grecques  ou  latines  ! 

Ce  chapitre  est  suivi  de  deux  tableaux  synoptiques  des  espèces,  basés 
sur  la  feuillaison  et  la  floraison  et  d'un  tableau  relatif  &  la  coordination 
des  espèces  qui  nous  parait  naturelle  et  mérite  l'attention  des  botanistes. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  description  des  espèces  de  saules  et  de 
leurs  variétés.  Ce  chapitre  est  rédigé  avec  méthode  et  de  la  manière 
la  plus  complète  possible.  On  reconnaît  aisément  que  l'auteur  a  fait 
une  étude  approfondie  de  ce  genre  de  plantes  et  que  ses  nombreuses 
observations  et  expériences  lui  permettent  à  bon  droit  défaire  rentrer  cer- 
tains types,  qu'il  avait  considérés  jusqu'ici  comme  espèces,  dans  la  catégorie 
des  hybrides.  Il  terminece  chapitre  par  l'énumération  de  quelques  espèces 
exclues  ou  à  rechercher  pour  la  Flore  de  Belgique  et  dont  les  diagnoses 
sont  encore  incertaines.  Vient  ensuite  un  chapitre  assez  détaillé  et  con- 
sacré à  la  description  et  à  l'histoire  d'une  dizaine  d'hybrides.  Nous  nous 
rappelons  avoir  lu  textuellement  cette  énumération  des  hybrides  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  royale  de  botanique  (T.  III,  36  année,  1864,  p.  92) 
où  ce  travail  était  intitulé  :  Monographie  des  saules  hybrides  de  la  Flore 
Belge. 

Enfin  ce  mémoire  se  termine  par  un  court  aperçu  sur  la  culture  des 
espèces  d'ornements.  Ce  sujet  qui  est  surtout  intéressant  pour  les  arbo- 
riculteurs, est  à  nos  yeux  d'une  trop  grande  concision.  Tout  en  regrettant 
cette  lacune  nous  ne  doutons  pas  que  l'auteur  aurait  pu  s'étendre  longue- 
ment sur  la  culture  des  oseraies,  sur  le  choix  et  la  préparation  du  ter- 
rain, sur  le  mode  de  plantation,  les  soins  annuels,  la  récolte,  etc.,  etc., 
ainsi  que  sur  les  maladies  et  les  insectes  nuisibles.  Pour  résumer,  la- 
commission  regrette  que  le  mémoire  ne  soit  pas  un  peu  plus  complet  et 
approfondi  ;  quelques  renseignements  historiques  et  quelques  considéra- 
tions sur  les  différents  points  que  nous  avons  signalés  dans  le  rapport, 
eussent  ajouté  à  l'importance  du  travail,  qui  possède  du  reste  des  qualités 
recommandables.  L'auteur  aurait  du  aussi  mettre  un  peu  plus  d'ordre 
dans  la  division  de  son  travail  et  apporter  plus  de  soin  dans  sa  rédac- 
tion; et  ne  lui  semble-t-il  pas  qu'une  table  des  matières  faciliterait  la 
recherche  des  espèces  qu'il  décrit?  En  outre,  elle  doit  reconnaître 
que  l'auteur,  qui  fait  preuve  de  grandes  connaissances  botaniques  et  qui 
joint  la  pratique  à  la  science,  a  reproduit  des  travaux  qu'il  a  déjà  fait 
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paraître  ou  que  d'autres  ont  publié  récemment  dans  diverses  revues 
scientifiques.  Ce  qui  est  contraire  &  l'art.  23  du  règlement  des  concours 
fédéraux. 

Néanmoins  le  mémoire  est  le  résultat  d'une  étude  savante  et  con- 
sciencieuse d'un  genre  de  plantes  assez  commun  en  Belgique  et  il  pré- 
sente assez  d'intérêt  pour  mériter  les  encouragements  de  la  Fédération. 

Le  mémoire  est  accompagné  d'un  fascicule  de  spécimens  des  saules 
décrits  et  destiné  à  servir  de  modèle  pour  des  planches  à  intercaler 
dans  le  texte.  La  commission  désire  que  cet  herbier  soit  renvoyé  à  l'au- 
teur pour  qu'il  dessine  lui-même  les  planches  nécessaires  à  l'intelligence 
de  ses  descriptions. 

La  commission  propose,  en  conséquence  de  ce  qui  précède,  à  l'assem- 
blée générale,  de  voter  l'impression  du  mémoire  et  d'accorder  à  l'auteur 
une  médaille  en  argent  avec  un  prix  de  cent  francs,  mais  à  cette  condi- 
tion que  l'auteur  modifiera  et  complétera  son  travail  dans  le  sens  des 
observations  qui  viennent  d'être  énoncées  et  pour  autant  qu'il  donne  lieu 
cette  fois  à  un  rapport  complètement  approbatif. 

Liège,  le  1er  décembre  1864. 

La  Commission  : 
de  Cannart  d'Hanale. 
Edouard  Morrbn. 
G.  Barlet,  Rapporteur. 
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RAPPORT 


sur  le  mémoire  envoyé  en  réponse  d  fa  40*  question  mise  au  concours  par 
la  Fédération  des  Sociétés  d'horticulture  de  Belgique  :  <  Déterminer 
c  par  un  bon  exposé  et  une  discussion  sommaire  des  faits  connus, 
<  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  rapports  de  l'azote,  k  l'état 
c  simple  ou  de  combinaison  avec  la  végétation,  »  mémoire  portant  pour 
épigraphe: 


•  Le  bien-être  matériel  d'un  peuple  est  dû  surtout 
aux  progrès  que  les  sciences  font  faire  à  l'agriculture.  » 

Le  mémoire  est  divisé  en  cinq  parties. 

Dans  le  4"  chapitre  intitulé  :  considérations  générales  sur  l'azote, 
l'auteur  décrit  d'abord  avec  détails  les  propriétés  physiques  et  chimiques 
de  cet  élément,  telles  qu'elles  sont  exposées  dans  les  ouvrages  de  chimie 
élémentaire;  il  mentionne  l'état  sous  lequel  l'azote  se  trouve  dans  le 
règne  organique,  déclare  que  c'est  dans  le  sol  et  dans  l'air  atmosphérique 
que  les  plantes  puisent  cet  agent  fertilisant;  et  termine  par  une  descrip- 
tion sommaire  des  propriétés  de  l'ammoniaque. 

Le  2e  chapitre  traite  de  l'absorption  de  l'azote.  Après  avoir  dit  que  les 
savants  admettent  que  c'est  sous  forme  d'ammoniaque  que  l'azote  entre 
dans  les  végétaux,  l'auteur  avance  qu'il  est  peu  probable  que  l'azote  libre 
puisse  être  fixé  parles  plantes  et  cela  à  cause  de  ses  affinités  peu  pronon- 
cées. II  ne  parle  pas  des  expériences  de  Georges  Ville  consignées  dans 
un  mémoire,  lu  à  l'académie  des  sciences  de  Paris  le  44  juillet  4856,  et 
qui  ont  amené  là  conclusion  :  que  les  plantes  assimilent  l'azote  gazeux. 
Cette  opinion  méritait  au  moins  d'être  discutée. 

Pour  l'auteur  du  mémoire,  ce  n'est  qu'à  l'état  d'ammoniaque  que  l'azote 
peut  servir  d'aliment  aux  végétaux.  Il  adopte  comme  prouvée  l'opinion 
de  Rulhraan,  que  les  nitrates  n'exercent  une  action  salutaire  sur  la  végé- 
tation, que  par  l'ammoniaque  qu'ils  fournissent  sous  l'influence  des  corps 
réducteurs  II  semble  ignorer  les  mémorables  expériences  de  Boussingault 
présentées  à  l'académie  des  sciences,  en  4855,  pour  prouver  que  les  nitra- 
tes sont  directement  absorbés  par  les  végétaux. 

Le  3e  chapitre  intitulé  :  de  l'azote  dans  les  végétaux,  n'est  qu'un  résumé 
des  travaux  de  M.  Isid.  Pierre  sur  la  migration  de  l'azote  dans  les  plantes. 

Dans  le  4e  chapitre  traitant  de  l'azote  dans  le  sol,  l'auteur  expose 
l'influence  de  l'humus  sur  la  production  de  l'ammoniaque,  les  propriétés 
absorbantes  des  divers  sols  ;  les  divers  moyens  proposés  pour  fixer  l'azote 
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dans  les  terres  arables  ;  et  enfin  la  nécessité  de  recourir  aux  engrais  pour 
entretenir  la  fertilité  du  sol. 

Le  dernier  chapitre  a  la  prétention  de  traiter  la  question  de  l'azote 
dans  les  engrais  ;  c'est  le  plus  pauvre  du  mémoire. 

La  différence  entre  les  engrais  de  ferme  et  les  engrais  artificiels  quant 
k  leur  composition,  la  quantité  d'azote  qu'ils  contiennent,  et  leur 
influence  sur  la  végétation  n'est  pas  même  signalée. 

En  résumé  le  mémoire  dont  je  viens  de  faire  une  analyse  succincte  ne 
mérite  pas,  ce  me  semble,  d'être  couronné  par  la  Fédération.  Il  est  très- 
incomplet.  Tandis  que  des  questions  insignifiantes  comme  la  description 
des  propriétés  de  l'azote  y  sont  traitées  avec  détail  ;  d'autres  très-impor- 
tantes, se  rattachant  au  rôle  de  l'ammoniaque,  des  nitrates  et  de  l'azote 
libre,  dans  la  végétation,  y  sont  k  peine  effleurées,  sans  que  les  expérien- 
ces principales  qui  ont  servi  de  base  aux  conclusions  des  Liebig,  des 
Boussingault,  des  Barrai,  y  soient  consignées. 

En  outre,  l'ordre  suivi  par  l'auteur  est  peu  méthodique  et  le  travail  con- 
tient quelques  erreurs  qui  dénotent  peu  de  connaissances  en  chimie.  C'est 
ainsi  que  dans  le  lw  chapitre  il  est  dit  :  que  dans  l'air  atmosphérique  l'azote 
se  trouve  uni  à  l'oxygène;  et  dans  le  3"  chapitre  se  trouve  cette  phrase 
édifiante  :  «  Différentes  parties  des  végétaux  fournissent  à  l'industrie  des 
c  huiles  volatiles;  celles-ci  se  distinguent  toujours  par  des  proportions 
<  assez  fortes  d'azote  et  de  soufre.  > 

La  plupart  des  essences  sont  des  hydrocarbures  comme  les  essences  de 
therébenthine  et  de  citron,  ou  des  composés  ternaires  contenant  du  car- 
bone, de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  comme  les  essences  d'amandes 
amères  et  de  la  reine  des  prés.  Les  essences  sulfurées  telles  que  celles  d'ail 
et  de  moutarde  sont  peu  nombreuses  et  sont  produites  presque  toutes  par 
des  végétaux  appartenant  à  la  famille  des  Liliacées  ou  des  Crucifères. 
Il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'essences  comme  celle  de  moutarde  qui 
renferment  de  l'azote  et  encore  en  petite  quantité.  L'azote  du  reste  dimi- 
nue la  stabilité  et  la  volatilité  des  composés  organiques,  aussi  les  essen- 
ces en  sont-elles  généralement  dépourvues. 

Bruxelles  le  8  décembre  18ttt. 

J.-Bu  Feancqdi. 

prof,  à  VUniv.  de  Bruxelles. 
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RAPPORT  DE  M.  MORREN. 


M.  Morren  déclare  partager  l'opinion  exprimée  par  son  collègue 
M.  Francqui.  Sans  méconnaître  des  qualités  chez  l'auteur  du  mémoire  il 
croît  que  la  question  n'a  pas  été  assez  mûrie  et  a  été  traitée  trop  à  la  hâte. 
Ainsi,  l'auteur  admet  la  théorie  de  Kuhlmann  d'après  laquelle  les  nitrates 
se  transformeraient  en  ammoniaque  pour  être  utilisés  par  la  végétation. 
Or  cette  théorie  est  combattue  par  M.  Boussingault,  peut-être  avec  raison. 
L'auteur  ne  discute  pas  assez  les  principes  plus  ou  moins  divergents  de 
Liebig,  Boussingault,  Kuhlmann,  et,  on  peut  ajouter  aussi  de  MM.  G.  Ville, 
Risler,  Is.  Pierre  et  autres.  11  ne  donne  aucun  renseignement  pratique 
sur  la  valeur  des  engrais  et  des  composts,  etc. 

Nous  croyons  donc,  ajoute  M.  Morren,  qu'il  fera  bien  de  reprendre 
l'étude  delà  question  et  nous  l'invitons  à  se  représenter  l'année  prochaine. 

Ed.  Moeeen. 
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RAPPORTS 


SUR   LE 


Mémoire  envoyé  en  réponse  à  la  \T  question  du  concours. 


MALADIES    DU    POIRIER. 


RAPPORT  DE  M.  GRÉGOIRE. 


J'étais  absent  lorsque  j'ai  reçu  le  mémoire  touchant  la  question 
qui  a  été  mise  au  concours  par  la  Fédération;  ce  qui  est  cause  que 
je  l'ai  gardé  un  peu  longtemps. 

Je  vous  dirai  tout  d'abord  que,  praticien  avant  tout,  je  ne  suis 
guère  apte  à  juger  cette  œuvre  essentiellement  théorique.  Cependant, 
après  lecture  attentive  du  mémoire  en  question,  je  vous  soumets 
avec  plaisir  les  quelques  remarques  suivantes,  fruits  de  l'expérience 
que  donne  une  longue  pratique,  et  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
juger  strictement  l'ouvrage,  tant  au  point  de  vue  théorique  que  scien- 
tifique. 

Je  ne  parlerai  donc  ni  de  la  classification,  ni  des  descriptions  que 
l'auteur  adopte  et  qui  rappellent  l'ouvrage  de  Dubreuil  sur  l'arboricul- 
ture; ses  descriptions  sans  être  neuves,  me  paraissent  bonnes  dans  leur 
ensemble,  mais  pourraient  être  mieux  caractérisées.Dans  son  énumération 
des  causes  qui  produisent  les  diverses  maladies,  (point  essentiel  au  premier 
titre),  je  le  désirerais  d'abord  plus  complet.  Des  recherches  et  une  étude 
plus  approfondies  l'y  eussent  amené  sans  aucun  doute. 

Ainsi,  quand  il  traite  du  chancre  et  des  causes  qui  le  produisent, 
il  ne  fait  nulle  mention  de  la  gelée  qui  selon  moi  en  est  cepen- 
dant une  cause  fréquente  et  immédiate  :  j'ai  remarqué  que  l'eau  qui 
s'écoule  le  long  des  branches,  s'arrête  au  moindre  obstacle,  s'y  forme 
en  gouttelettes,  s'y  congèle  et  donne  bientôt  naissance  à  une  agglomé- 
ration assez  considérable  de  glace  ;  la  partie  de  l'écorce,  où  ce  glaçon 
séjourne,  se  dessèche,  se  fendille,  et  il  en  résulte  une  décomposition 
du  tissu  qui  donne  souvent  naissance  au  chancre. 
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En  second  lieu  je  me  demande  si  l'auteur  est  toujours  vrai  dans 
ce  qu'il  avance,  et  particulièrement  lorsqu'il  nous  dit  que  le  chan- 
cre a  bien  souvent  sa  source  dans  les  racines?.... 

Si  j'admettais  cette  opinion  sans  conteste,  je  considérerais  le 
chancre  comme  maladie  incurable,  ce  que  l'expérience  improuve  et 
ce  que  l'auteur  lui-même  n'admet  pas. 

Je  poserai  une  seconde  question  avant  d'émettre  au  point  de  vue 
général,  mon  opinion  sur  l'œuvre  :  l'auteur  est-il  dans  le  vrai  lorsqu'il 
prétend  n'être  point  tenu  de  traiter  des  animaux  nuisibles  au  poi- 
rier ? 

Sans  être  eux-mêmes  la  maladie,  ces  animaux  occasionnent  fré- 
quemment des  désordres  très-graves,  par  leur  présence  dans  les 
arbres  fruitiers;  cetle  question  ne  se  rattache-t-elle  pas  directement 
et  nécessairement  à  la  question  générale. 

Si  mon  observation  est  fondée,  le  mémoire  que  nous  avons  à 
juger  est  sans  contredit   bien   incomplet. 

Cependant  je  le  trouve  très-méritant  à  plus  d'un  titre  :  il  me 
prouve  d'abord  que  l'auteur  s'est  livré  à  des  études  consciencieuses 
avant  de  prendre  la  plume,  qu'il  a,  en  outre,  expérimenté  par  lui- 
même  les  procédés  et  les  remèdes  qu'il  préconise,  et  je  crois  que 
si  les  côtés  un  peu  faibles  de  son  travail  étaient  remaniés  et  son 
œuvre  parachevée  au  moyen  d'un  chapitre  supplémentaire  sur  les 
maladies  occasionnées  par  les  animaux  nuisibles,  il  aurait  fait  un 
traité,   si  non  parfait,  du  moins  très-bon   et  très-utile. 

Jodoignc,  21   septembre  1864. 

Grégoire    Nélis. 


RAPPORT  DE  M.  KEGELJAN. 

Je  me  rallie,  en  général,  aux  observations  présentées  par  mon  honorable 
collègue  M.  Grégoire  *,  il  me  paraît  toutefois  que  l'auteur  n'est  pas  trop 
absolu  lorsqu'il  dit  que  le  chancre  du  poirier  a  souvent  sa  source  dans 
les  racines  ;  cela  n'exclut  pas  les  autres  causes. 

En  ce  qui  concerne  les  accidents  causés  par  la  gelée,  le  chapitre  V  me 
parait  en  faire  suffisamment  mention. 

Il  est  évident  que  le  programme  des  concours  demandant  un  traité  des 
maladies  du  poirier,  l'auteur  devait  s'occuper  des  maladies  ou  accidents 
engendrés  par  les  animaux  particulièrement  nuisibles  au  poirier  et  par 
suite,  s'étendre  sur  les  causes  autant  que  sur  les  effets. 

Il  est  une  maladie  dont  j'ai  vu  souvent  les  poiriers  attaqués  et  que  l'on 
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nomme  vulgairement  chez  nous  miel  ou  miella  qui  consiste  dans  une 
matière  gluante  et  noirâtre  dont  se  recouvrent  les  feuilles. 

Est-ce  à  celle-ci  que  l'auteur  a  voulu  faire  allusion  en  disant  que  par- 
fois les  feuilles  du  poirier  se  recouvrent  dans  les  temps  froids  et  humides, 
d'un  petit  champignon  tantôt  jaunâtre,  tan  loi  noir? 

11  serait  bien  long  de  devoir  frotter  chaque  feuille  avec  une  brosse 
sèche  et  j'ai  toujours  eu  facilement  raison  de  cette  maladie  au  moyen  de 
2  ou  3  seringuages  énergiques  à  l'eau  de  savon. 

En  résumé,  je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  renvoyer  le  travail  h  l'auteur  pour 
le  compléter. 

Ferdinand  Kegeuan. 


RAPPORT  DE  M.  V.  VANDEN  HECKE. 

J'ai  lu  attentivement  le  mémoire  en  question  ;  j'ai  trouvé  qu'il  conte- 
nait beaucoup  de  bonnes  choses,  qui  sont  très-clairement  détaillées, 
mais  comme  le  disent  mes  honorables  collègues,  MM.  X.  Grégoire  et 
Kegeljan,  il  est  incomplet  et  laisse  beaucoup  k  désirer  sous  ce  rapport. 

J'ajouterai  encore  que  ce  mémoire  me  semble  écrit  sous  l'in- 
fluence des  études  théoriques  faites  pas  l'auteur,  plutôt  que  sous 
celle  des  études  pratiques  qu'il  peut  avoir  faites;  et  je  pense  que 
ce  sont  surtout  les  résultats  pratiques  que  la  Fédération  doit  en- 
courager, attendu  que  le  plus  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'arbo- 
riculture dont  on  fait  usage  en  Belgique,  ont  été  écrits  en  France 
pour  le  climat  de  la  France  et  que  ces  principes  ne  sont  pas  tous 
applicables  à  celui  de  la  Belgique. 

Je  conclus  donc,  comme  mes  collègues,  qu'il  convient- de  renvoyer 
le  mémoire  à  l'auteur  pour  qu'il  le  complète  d'abord  et  qu'en  remaniant 
son  travail  il  veuille  bien  y  mentionner  la  position  des  arbres  sur 
lesquels  il  a  fait  ses  expériences ,  la  qualité  du  terrain  dans  lequel  ils 
se  trouvent,  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  les  guérir,  enfin  le 
résultat  de  ses  expériences. 

V.    VANDEN   HECEE   DE  LfiMBEKE. 


CINQUIÈME  PARTIE. 


MÉMOIRES  COURONNÉS  ET  COMMUNICATIONS. 


MONOGRAPHIE 


DES 


SAULES    DE    LA   FLORE    BELGE, 

et  des  espèces  les  plus  répandues  dans  les  cultures, 


par  Alfred  Wesmael. 


MÉMOIRE  COURONNÉ  PAR  LA  FÉDÉRATION  DES  SOCIÉTÉS 

D'HORTICULTURE  DE  BELGIQUE. 


Mes  chers  amis,  quand  je  mourrai, 
Plantez  un  Saule  au  cimetière. 

A.  Db  Mcsset. 


L* 


PREFACE. 

En  1860,  je  publiai  un  premier  travail  sur  les  Saules  de  la  Flore 
belge  ;  depuis  cette  époque  je  n'ai  cessé  de  continuer  mes  observations 
sur  ce  genre  à  formes  si  diverses;  et,  de  mes  différentes  études,  je  suis 
arrivé  à  devoir  singulièrement  modifier  les  opinions  que  j'avais 
émises  dans  mon  précédent  mémoire.  En  effet,  les  différentes  espèces 
que  j'avais  admises  étaient  celles  que  la  plupart  des  phytographes 
ont  décrites;  je  considérais,  comme  spécifiquement  distincte,  toute 
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une  série  de  formes  sur  lesquelles  je  suis  arrivé  maintenant  à  formu- 
ler une  autre  manière  de  voir,  c'est-à  dire,  qu'au  lieu  de  les  consi- 
dérer comme  espèces,  je  les  regarde  comme  autant  d'hybrides  nés 
de  quelques  espèces  en  nombre  assez  limité. 

Les  Saules  sont  des  plantes  dioïques,  c'est-à-dire  des  végétaux 
à  fleurs  un isexuées  portées  sur  deux  pieds  différents,  l'un  mâle,  l'autre 
femelle.  De  semblables  conditions  sont  très-favorables  pour  l'hybri- 
dation. 

Au  printemps,  lorsque  les  chatons  mâles  épanouissent  leurs  fleurs, 

une  nombreuse  colonie  d'hyménoptères  les  visitent  pour  s'approprier 
non-seulement  le  nectar  sécrété  par  les  glandes,  mais  du  pollen. 
Quel  est  le  naturaliste  qui  n'a  observé  un  bourdon,  une  abeille  au 
corps  velu  tout  chargé  de  poussière  fécondante,  voltiger  de  fleur  en 
fleur,  de  manière  à  apporter  à  la  surface  des  organes  femelles  la  ma- 
tière nécessaire  à  opérer  la  fécondation?  Eh  bien,  comme  plusieurs 
espèces  de  Saules  vivent  à  peu  près  en  société,  il  arrive  que  le  pollen  * 
recueilli  sur  telle  espèce  par  l'intermédiaire  des  insectes,  est  porté  à 
la  surface  de  l'organe  femelle  d'une  autre  espèce.  D'un  semblable 
mariage  naissent  des  formes  intermédiaires  entre  les  parents  ;  l'espèce 
qui  a  servi  de  mère  lègue  certains  de  ses  caractères  à  cet  enfant  adul- 
térin; le  père,  de  son  côté,  fournit  aussi  certaines  parties  de  son 
faciès,  et  de  cette  fusion  de  caractères  empruntés  aux  parents  résultent 
des  formes  qui  ont  été  considérées  par  beaucoup  de  botanistes  comme 
autant  d'espèces  distinctes. 

Le  concours  des  insectes  n'est  pas  toujours  nécessaire  pour 
l'accomplissement  de  ces  unions  adultérines  ;  le  pollen  emporté  par 
les  vents  peut  arriver  également  au  contact  de  l'organe  femelle. 
Cette  dissémination  de  la  poussière  fécondante  n'a  pas  échappé  à 
l'observation  du  poète,  puisque  Castel  dans  son  poème  des  plantes  dit  : 

Telle   on  voit  la  Saussaie  offrir  dans  la  prairie, 
Un  sexe  différent  sur  ses  tiges  fleuries  : 
Lorsque  vers  le  Bélier,  le  soleil  de  retour, 
Ramène  sur  son  char  le  printemps  et  l'amour, 
Le  mâle  fait  voler  a  travers  la  campagne 
Ses   esprits  créateurs  sur  sa  verte  compagne 
El  quelque  large  étang  que  le  sort  met  entr'eux 
A  l'aide  des  xéphirs  ils  s'unissent  tous  deux. 
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Ainsi  donc  une  série  de  faits  concourent  à  la  dissémination 
de  la  matière  fécondante  de  façon  à  permettre  au  pollen  de 
telle  espèce  de  féconder  l'organe  mâle  d'une  autre  espèce. 

La  présence  d'hybrides  dans  un  genre  est  loin  d'en  faciliter 
l'étude;  aussi  reconnaissons-nous  les  nombreuses  difficultés  que 
nous  avons  rencontré  dans  la  délimitation  des  types  spécifiques. 

La  section  des  Gapreae  est  celle  où  les  formes  intermédiaires 
sont  les  plus  nombreuses,  car,  outre  tous  les  hybrides,  il  se 
rattache  à  chaque  espèce  un  certain  nombre  de  variétés.  Le 
5.  cinerea  est  un  de  ceux  qui  nous  a  donné  le  plus  de  diffi- 
cultés; son  feuillage  est  très-polymorphe,  et  dans  bien  des  cas 
la  légitimité  spécifique  doit  être  écartée  pour  arriver  à  recon- 
naître telle  ou  telle  forme.  Cette  espèce  et  le  S.  aurita  ont 
donné  naissance  à  des  hybrides  qui  mettent  souvent  le  botaniste 
dans  le  doute;  mais  cette  incertitude  n'est  que  passagère,  elle 
résulte  d'observations  isolées  et  qui  ont  besoin  d'être  complétées. 

Gomme  les  fleurs  des  Saules  apparaissent  dans  beaucoup  d'es- 
pèces avant  les  feuilles,  on  recueille  ces  premières,  on  les  étudie, 
et  leurs  caractères,  quoique  bien  tranchés  dans  les  espèces,  sont 
loin  de  l'être  dans  les  hybrides,  au  moins  pour  ceux  ayant  pour 
origine  deux  espèces  d'une  même  section.  En  même  temps  qu'on 
récolte  les  fleurs,  il  faut  avoir  soin  de  noter  le  port  de  la  plante, 
de  ramasser  quelques  feuilles  tombées  à  l'arrière  saison  et  enfin, 
et  ceci  est  le  meilleur  moyen,  de  couper  quelques  boutures  qui 
sont  plantées  avec  un  numéro  d'ordre  correspondant  aux  échan- 
tillons en  fleur  conservés  dans  l'herbier.  Par  ces  moyens  on 
arrive  à  des  déterminations  certaines,  et  à  se  rendre  bien  compte 
du  polymorphisme  dans  le  genre  Salix. 

Cette  manière  de  procéder  est  celle  que  j'ai  employée  depuis 
six  ans  et  je  puis  dire  que  c'est  grâce  à  ce  mode  de  procéder, 
que  je  suis  parvenu  à  bien  comprendre  l'espèce  dans  le  genre 
Salix. 

Si  je  n'avais  pu  comparer  mes  observations  avec  celles  d'autres 
botanistes ,  il  est  bien  possible ,  et  je  dis  même  certain  ,  que 
dans  bien  des  cas  j'aurais  douté  du  résultat  de  mes  recherches, 
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mais  comme  j'ai  réuni  beaucoup  de  matériaux  sur  ce  genre,  j'ai 
été  à  même  de  voir  que  d'autres  pensaient  comme  moi. 

Je  crois  devoir  énumérer  quels  sont  les  matériaux  dont  j'ai 
disposé  pour  la  coordination  de  cette  monographie  : 

1°  Les  saules  de  la  Flore  d'Angleterre  que  je  dois  à  l'extrême 
obligeance  de  M.  Backer  ; 

2°  Les  saules  de  la  Flore  de  France  que  mon  savant  cor- 
respondant M.   Grenier  a  bien  voulu  m'adresser; 

3°  Les  saules  de  la  Prusse  et  quelques  espèces  de  Suisse  que 
je  dois  à  M.   Glemençon; 

4°  Les  saules  hybrides  de  Wiramer; 

5°  Les  saules  de  la  monographie  des  espèces  de  la  Suisse 
récollés  par  Scringe  et  que  je  dois  à  l'amitié  sans  bornes  de 
M.  Henri  Van  Heurck; 

6°  L'herbier  de  feu  H.  Charles  Morren,  qui  a  été  mis  à 
notre  disposition  par  son  fils  M.  Ed.  Morren; 

7°  Différents  envois  de  mes  confrères  de  la  Société  de  bota- 
nique de  Belgique.  Je  citerai  tout  particulièrement  MM.  Crepin, 
Thielens  et  Baguet; 

8°  Les  saules  cultivés  au  jardin  botanique  de  Bruxelles; 
ceux-ci  m'ont  été  donnés  par  mon  excellent   ami  M.  Bommer; 

9°  Herbarium  osterreichiscfier  Weiden  von  A.  und  J.  Kerner. 
En   cours  de  publication  ; 

10°  Quelques  espèces  alpines  reçues  de  feu  M.  le  professeur 
Scheidweiler. 

Que  tous  ces  Messieurs  reçoivent  ici  l'expression  de  mes  cha- 
leureux remerciments.  Malheureusement  deux  d'entre  eux  ont 
été  enlevés  à  la  science  :  Charles  Morren  et  Scheidweiler  ne  sont 
plus. 


HISTORIQUE. 


Le  genre  Salix  a  déjà  fait  l'objet  d'un  grand  nombre  de  tra- 
vaux dont  je  dois  analyser  les  principaux. 

Un  premier  travail  est  celui  de  Hoffman(t).  Cet  auteur  en u mère 
quinze  espèces  qui  sont  décrites  avec  beaucoup  de  détails.  Aucune 
division  n'est  apportée  dans  leur  coordination,  et  cependant  de- 
vons-nous reconnaître  que  Fauteur  s'est  rendu  compte  des  affinités 
entre  les  différentes  espèces  d'après  la  manière  dont  il  les  énumère. 
En  voici  la  liste  :  S.  tnonandra,  S.  viminalis ,  5.  caprea,  S.  au- 
rita,  S.  aeuminata,  S.  alba,  S.  triandra,  S.  vitellina,  S.  fissat 
S.  depressa,  S.  myrsinites,  S.  herbacea,  S.  reticulata,  S.  fusca, 
S.   decipiens. 

Si  l'on  compare  cet  arrangement  avec  celui  adopté  par  Koch  (2),  par 
exemple,  on  reconnaît,  que  si  Hoffman  n'a  pas  établi  de  sections, 
il  a  au  moins  rangé  les  espèces  par  affinité,  absolument  comme  l'auteur 
des  commentaires  des  Saules  de  l'Europe,  ce  dernier  les  groupant  en 
sections.  En  effet,  le  5.  monandra  Hoff.  (S.  purpurea  L.)  ouvre  la  marebe; 
Koch  le  prend  pour  type  de  la  section  des  Purpurea)  suit  le  5.  viminalis 
pris  également  par  Koch  comme  type  de  la  section  des  Viminales;  suivent 
les  5.  caprea,  aurita,  acuminata  (S.  cinerea  L.);  ces  trois  espèces  se 
trouvent  dans  une  même  subdivision  dans  la  monographie  de  Koch,  à 
laquelle  l'auteur  donne  le  nom  de  Capreœ;  les  S.  alba  et  S.  vitellina, 
sont  réunis  par  Koch  dans  la  section  des  Fragiles;  seulement  nous  remar- 
quons que  Hoffman  intercalle  le  5.  triandra  entre  le  S.  alba  et  le 
S.  vitellina.  Existe-t-il  une  bien  grande  différence  d'analogie  entre 
le  S.  triandra  et  les  deux  autres  espèces  pour  que  Koch  et  d'autres  en 
forment  deux  sections  :  la  première,  celle  des  Fragiles,  dans  laquelle  se 
rangent  les  S.  alba,  vitellina  et  fragilis;  et  celle  des  Âmygdalées  dans 
laquelle  on  fait  rentrer  le  S.  triandra?  Evidemment  non,  car  les  seuls 
caractères  différentiels  résident  dans  la  persistance  des  écailles  des  cha- 
tons ou  dans  leur  caducité  avant  la  maturité  des  capsules.  Ainsi  donc  il 
n'y  a  rien  de  surprenant  de  voir  Hoffman  énumérer  ces  trois  espèces  à 
la  suite  les  unes  des  autres. 


(I  )  Hoffman.  Hist.  soi.  icon.  il  lus.  Lipsise.  1787. 
(2)  Kocb.  De  salicibus  europœis.  1828. 
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Ici  le  même  ordre  ne  continue  plus  à  régner,  le  S.  fissa  Ebrh. 
(S.  rubra  Huds.)  se  trouve  placé  entre  le  S.  vitellina  L.  et  le  S.  depressa 
Hoffm.  (S.  repens  L.).  Vient  ensuite  le  S.  myrsinites  L.  suivi  des  S.  Aer- 
bacea  L.,  5.  reticulata  L.  et  S.  fusca  Smith.  (S.  repens  y.  fusca  Koch). 
Cette  dernière  espèce  est  singulièrement  placée  ici,  et  il  en  est  de  même 
du  5.  decipiens  Hoff.  (S.  fragilis  L.)  qui  clôture  la  liste. 

Somme  toute,  la  disposition  des  espèces  dans  l'ouvrage  de  Hoffmann 
prouve  que  l'auteur  a  compris,  en  partie  au  moins,  les  différentes  affi- 
nités qui  existent  entre  les  espèces  de  Salix. 

Un  second  travail  à  analyser  est  celui  que  Seringe  publia  en  4845,  sous 
le  titre  de  :  Essai  d'une  monographie  des  Saules  de  la  Suisse  (1). 

L'auteur  énumère  57  espèces  qui  sont  groupées  en  sections  d'après  les 
caractères  tirés  des  ovaires  glabres  ou  velus,  la  longueur  des  styles,  la 
précocité  ou  la  tardivité  des  chatons,  enfin  la  forme  des  feuilles. 

Des  nombreuses  espèces  énumérées  par  l'auteur  plusieurs  n'ont  pas 
été  maintenues  par  Seringe  lui-même  dans  ses  travaux  subséquents  et 
par  d'autres   botanistes. 

Nous  croyons  devoir  donner  sous  forme  de  tableau  la  synonymie 
entre  les  espèces  consignées  dans  l'ouvrage  que  nous  analysons  et 
les  autres  travaux   de  l'auteur. 


ESPECES    CITÉES   DAXS 
LASSAI    DES  SAULES    DE   LA    SUISSE. 


FLORE   DES  JARDINS    ET   DES  CULTURES. 


I 


S.  monandra  Uoffm. 
S.  depressa  Uoffm. 
S.  patula  Sering. 
S.  acuminata  Hoff. 
S.  tomentosa  Sering. 
S.  rugosa  Sering. 
8.  grandifolia  Sering. 
S.  argentea  Smith. 
S.  prostrata  Ehrh. 
S.  reticulata  L. 
S.  glauca  L. 
S.  ussa  Hoffm. 
S.  mollissima  Ehrh. 
S.  viminalis  L. 
S.  lanceolata  Sering. 
S.  versifolia  Waiil. 
S.  nigricans  Wahl. 
S    arbutifolia  Wild. 
S.  prunifolia  Smith. 
S.  nivea  Sering. 
S.  prœcox  Hop. 
S.  1)  as  ta  ta  L. 
S.  stylaris  Sering. 


S. 
S. 
S. 

s. 
s. 
s. 
s. 
s. 

J  s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
s 
s. 
s. 
s 
s. 
s. 


monandra  Hoffm. 

repens  L. 

salviaefoiia  Link. 

cinerea  L. 

caprea  L. 

aurita  L. 

grandifolia  Sering. 

repens  0  argentea  Sering. 

cœsia  Vill. 

reticulata  L. 

glauca  L. 

rubra  Huds. 

mollissima  Ehrh. 

viminalis  L. 

seringeana  Gaiji». 

ambigua  En  ru. 

nigricans  Waiil. 

myrsinites  L. 

arbuscula  L. 

lapon u m  L. 

daphnoides  Vill. 

hastata  L. 

nigricans  (3.  leiocarpa  Sering. 


(I)  Berne  181  :>. 
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BSpàCBS   CITIBS    DANS 
L'ISSU  DIS  SAULE!  Dl   LA   SlJlSSB. 


VL01I   DBS  JABDIBS  HT  DIS  CGLTGBI8. 


S.  pentandra. 

S.  lavandulœfolia. 

S.  propendens  Sebijig 

S.  triandra  L. 

S.  peodula  Sbring. 

S.  albaL. 

S.  retusa  L. 

S.  herbacea  L. 

S.  Pontederana  Wild(I). 

S.  eleagnoîdes  Scbl.  (2). 

S.  obtusa  Schl.? 

S.  ovata  Serihg  (3). 

S.  bicolor  Ebrh. 

S.  carpinifolia  Scbl.  (4). 


S.  pentandra. 
S.  incana  Sgbb. 
S.  babilonica  L. 
S.  triandra  L. 
S.  fragilis  L. 
S.  alba  L. 
S.  retusa  L. 
S.  herbacea  L. 

• 
S.  herbacea  L. 


S.  bicolor  Ebbb. 


Un  reproche  que  Ton  peut  adresser  &  l'auteur,  c'est  d'avoir  dé- 
baptisé passablement  d'espèces  linnéennes  pour  leur  appliquer  d'autres 
noms.  Voici  ce  que  Seringe  dit  relativement  à  ces  substitutions,  dans 
le  but  de  se  mettre  à  couvert  du  blâme  qu'on  pourrait  lui  adresser  : 
Quelques  personnes  me  blâmeront  certainement  d'avoir  changé  des 
dénominations  établies  par  Linnée  et  généralement  adoptées;  mais  il 
me  semble  que  sans  rien  ôter  à  la  célébrité  méritée  de  ce  grand 
homme,  on  peut  bien  changer  les  noms  de  Caprea>  atirtïa,  babylonica, 
phylicifolia  etc.  pour  les  remplacer  par  des  dénominations  caractéris- 
tiques. On  m'observera  peut-être  encore  que  la  dénomination  de 
tomentosa,  rugosa,  propendens,  stylaris,  etc.,  peut  s'appliquer  h 
d'autres  espèces,  qu'il  y  a  des  Saules  qui  peuvent  mériter  l'un  de 
ces  noms  (3). 

À  l'époque  où  écrivait  Seringe,  il  existait  déjà  suffisamment  de  syno- 
nymes pour  n'en  pas  créer  de  nouveaux. 

Il  nous  faut  étudier  maintenant  les  différentes  sections  que  l'auteur  a 
faites  pour  la  coordination  des  espèces. 

OVAIRES  VELUS. 
Sect.  I.  Ovaire  velu;  chatons  précoces;  feuilles  étroites. 

S.  Monandra  llorm. 
Sect,  II.  Ovaire  velu;   style  court,   chatons   contemporains;  feuilles 
étroites. 

S.  depressa  Hopfm. 
S.  patula  SebimC. 


(l)Cum  Koch,  fi.  germ.  p.  559. 

(S)  S.  glauca  L.  in  Koch  FI.  germ*  p.  569. 

(3)  S,  arbuscula  et  Waldtteiniana  Koch.  fi.  germ.  p.  568. 

(4)  S.  carpinifolia  Scbl.,  Gaitd.;  (S.  halleri  Skrwg.)  in  Stiodbl.  Nom.  bot.  p.  493. 

(5)  Sbbing.  Ettaif  p.  18. 
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Sect.  III.  Ovaire  vélo;  style  court;  chatons  précoces;  feuilles  larges. 

S.  écu rai nata  Hoffm. 
S.  tomeotosa  Sekiicg. 
S.  rugosa  Sibing. 

Sect.  IV.  Ovaire  velu;  stigmate  sessile  ;  chatons  contemporains;  feuilles 
larges. 

S.  grandifolia  Sibing. 
S.  argentea  Smith. 

Sect.  V.  Ovaire  velu;  style  court;  chatons  tardifs. 

S.  prostrata  Ehbh. 
S.  reticulata  L. 
S.  glauca  L. 

Sect.  VI.  Ovaire  velu;  style  allongé;  feuilles  étroites. 

S.  lissa  Hoffm. 
S.  viminalis  L. 
S.  mollissima  Ehkh. 
S.  laoceolata  Sbring. 

Sect.  VU.  Ovaire  velu;  style  allongé;   feuilles  larges  et  non  ner- 
veuses en  dessus;  chatons  contemporains. 

S.  versifolîa  Waol. 
S.  nigricans  Wahl. 
S.  arbulifolia  Willd. 
S.  prunifolia  Smith. 
S.  nivea  Sbbikg. 

OVAIRES   GLABRES. 

Sect.  VIII.   Ovaire  glabre;  style   allongé;   feuilles   longues;  chatons 

précoces. 

S.  precox  Hopf. 

Sect.  IX.  Ovaire  glabre  ;  style  allongé  ;  feuilles  larges  ;  chatons  con- 
temporains. 

S.  haslata  L. 
S.  stylaris  Sbbing. 

Sect.  X.  Ovaire  glabre;  style  allongé;  feuilles  larges;  chatons  tardifs. 
S.  pentandra  L. 

Sect.  XI.  Ovaire  glabre;  style  allongé;  feuilles  étroites. 

S.  Javandulœfolia  Lape™. 

Sect.  XII.  Ovaire  glabre;   style   très-court   ou   nul;   feuilles  étroites 

et  contemporaines. 

S.  propendens  Sbbibg. 
S.  triandra  L. 
S.  pendula  Sebing. 
S.  alba  L. 
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Sect.  XIII.  Ovaire  glabre;  style  très-court;  feuilles  larges. 

S.  rctusa  L. 
S.  berbacea  L. 

Cette  classification  se  partage  eu  deux  coupes  principales  d'après 
la  pubescence  ou  la  glabrescence  de  l'ovaire.  Nous  savons  parfaite- 
ment que  ce  caractère  est  loin  d'être  fondé,  surtout  lorsqu'on  regarde 
comme  hybrides,  plusieurs  formes  considérées  par  Seringe  comme 
espèces.  Lorsque  deux  espèces  se  croisent,  et  que  l'une  est  &  ovaire 
glabre  et  l'autre  à  ovaire  pubescent,  il  peut  naître  des  sujets  les 
uns  à  ovaire  glabre,  les  autres  à  ovaire  pubescent.  Les  S.  undulata, 
(S.  triandra-mminalis);  S.  hippophoefolia  (S.  viminali-triandra)  en 
sont  des  exemples. 

Comme  caractère  de  second  ordre,  Seringe  considère  la  présence 
ou  l'absence  du  style  et  la  longueur  de  ce  dernier  organe.  Ces  diffé- 
rents caractères  quoique  plus  stables  que  ceux  tirés  de  la  vestiture 
de  la  capsule  sont  néanmoins  sujets  à  caution.  Si  telle  forme  hybride, 
considérée  comme  espèce,  provient  d'une  espèce  à  style  long  et  d'une 
à  style  court,  très-court,  ou  nul,  cet  organe  variera  singulièrement 
entre  les  caractères  lires  des  parents.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple  : 
le  5.  Smithiana  qui  est  évidemment  un  hybride  des  S.  viminalis 
et  cinerea  a  un   style  très-variable  quant  à  la  longueur. 

Le  caractère  de  troisième  valeur  est  tiré  de  la  précocité  ou  de 
la  tardivité  du  développement  des  chatons.  Cette  distinction  peut  être 
considérée  comme  bonne  et  sujette  à  peu  de  variante. 

La  grandeur  des  feuilles  considérée  par  l'auteur  comme  dernier 
caractère  des  différentes  coupes  qu'il  .a  établies,  doit  être  considérée 
comme  empirique,  car  bien  des  espèces  à  feuillage  dissemblable  ont 
beaucoup  plus  d'affinité  entre  elles  que  d'autres  chez  lesquelles  les 
feuilles  ont  un  caractère  de  rapprochement. 

En  résumé,  la  classification  adoptée  par  Seringe  est  loin  d'être 
naturelle. 

Nous  eussions  désiré  analyser  un  second  travail  du  même  auteur 
ayant  pour  titre  :  Revue  des  Saules  de  la  Suisse,  mais  n'ayant  pu 
nous  le  procurer,  il  va  de  soi  que  nous  passons  outre. 

Seringe  dans  sa  Flore  des  Jardins  et  des  grandes  cultures,  énumère 
37  espèces  de  Salix  groupées  en  quatre  sections,  savoir  : 

Sect.  I.  Cinerelle.  Feuilles  ovales,  lancéolées  ou  oblongues,  d'un  vert 
ord.  terne  ou  grisâtre..  Grappes  naissant  avant  les  feuilles. 
Bractéoles  persistantes  pendant  la  maturation,  style  commun, 
le  plus  souvent  très-court. 

S.  caprea  L. 
S.  cinerea  L. 
S.  aurita  L. 
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S.  daphnoldes  Vill. 
S.  seringeana  Gaud. 
S.  grandifolia  Sibiiio. 
S.  salviaefolia  Lime  . 
S.  la  arma. 

Sect.  II.  Viminelles.  Feuilles  ovales,  lancéolées  ou  oblongues,  souvent 
poilues  en  dessous.  Grappes  naissant  en  même  temps 
qu'elles.  Bractéoles  persistantes  pendant  la  maturation, 
style  commun  souvent  distinct. 

S.  repens  L. 
S.ambigua. 
S.  viminalis  L. 
S.  rubra  Huds. 
S.  monandra  Hoff. 
S.  mollissima  Ehid. 
S.  undulata. 
S.  stipularis. 
S.  incana  Scflaia  . 
S,  nigricaDS. 

Sect.  III.  Albelles.  Feuilles  linéaires  lancéolées;  fleurs  naissant  après  les 
feuilles.  Bractéoles  tombant  pendant  la  maturation. 

S.  alba  L. 
S.  fragilis  L. 
S.  cuspidata. 
S.  nigra. 
S.  babylonica  L. 
S.  triandra  L. 
S.  japonica. 
S.  pentandra  L. 

Sect.  IV.  Arbmcelks.  Feuilles  ovales  ou  elliptiques;  grappes  ovoïdes  ou 
elliptiques,  naissant  avec  les  feuilles  ou  après  elles  ;  fleurs 
carpellées  à  style  commun  allongé. 

S.  myrsinites. 
S.  coesia. 
•    S.  hastata. 
S.  glauca. 
S.  laponum  L. 
S.  arbuscula. 
S.  bicolor. 
S.  reticulata  L. 
S.  retusa  L. 

Telle  est  la  classification  adoptée  par  Serin ge  dans  sa  Flore  desjarditis. 

Nous  remarquons  comme  caractère  de  premier  degré  la  forme  des 
feuilles.  Ce  moyen  de  coordination  doit  avoir  pour  résultat  d'écarter 
certaines  espèces  qui  ont  entre  elles  beaucoup  d'affinité,  et  de  rap- 
procher au    contraire,  d'autres    espèces    qui   s'écartent   par    d'autres 
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caractères.  A  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  ne  pouvons 
faire  mieux  que  de  citer  des  exemples.  Seringe  place  le  S.  $erin~ 
geana  Gaud.,  h  côté  du  S.  caprea  L.,  S.  aurila  L.,  S.  einerea  L., 
etc.,  tandis  que  cette  espèce  (?)  a  bien  plus  de  rapports  avec  le 
S.  viminalis  L.,  placé  dans  la  seconde  section.  Le  S.  daphnoides  Vill., 
se  trouve  dans  le  même  cas.  D'autre  part,  le  S.  reperts  L. 
est  rangé,  par  l'auteur,  en  tête  de  la  section  des  Vitninelles  bien 
que  cette  espèce  soit  beaucoup  plus  rapprochée  des  Morceaux.  Plu- 
sieurs caractères  éloignent  les  S.  purpurea  et  S.  rubra  Huds.,  des 
espèces  devant  rentrer  dans  la  section  des  Vitninelles  >  et  cependant 
Seringe  les  comprend  dans  une  même  section,  et  cela  en  prenant 
la  forme  des  feuilles  comme  caractère  de  premier  ordre.  Ces  quel- 
ques exemples  pourraient  être  beaucoup  augmentés,  mais  nous  croyons 
qu'ils  sont  suffisants  pour  démontrer  le  peu  de  valeur  des  carac- 
tères tirés  de  la  forme  des  feuilles,  au  point  de  vue  d'une  classi- 
fication naturelle. 

Le  second  caractère  adopté  par  Seringe  est  basé  sur  le  dévelop- 
pement des  chatons  suivant  que  ceux-ci  apparaissent  avant  les  feuilles, 
en  même  temps  que  les  feuilles,  ou  après  les  feuilles. 

Koch  fait  déjà  usage  de  ce  caractère  dans  ses  coupes;  mais  nous 
croyons  que  dans  certains  cas,  il  devient  assez  difficile  de  détermi- 
ner si  la  fleuraison  est  contemporaine  de  la  feuillaison,  ou  bien  si 
elle  la  précède.  Néanmoins,  ces  caractères  sont  assez  constants  dans 
chacun  des  groupes  créés  par  Seringe. 

Les  caractères  que  l'on  peut  tirer  de  la  persistance  ou  de  la  ca- 
ducité des  bractées  sont  de  nulle  valeur  si  l'on  ne  tient  compte  de 
leur  coloration,  et  encore,  en  distinguant  cette  dernière,  faut-il  bien 
remarquer  que  les  bractéoles  peuvent  être  caduques  avant  la  complète 
maturité  des  capsules,  ou  bien  être  persistantes.  Seringe  ne  tient 
pas  note  de  cette  différence  qui,  quoique  légère,  est  bien  caracté- 
ristique, puisque  les  S.  penlandra  L.,  S.  alba  L.,  S.  fragilis  L.  et 
S.  babylonica  L.  perdent  leurs  bractéoles  avant  que  les  capsulés  ne 
soient  complètement  développées;  tandis  que  les  S.  amygdalina  L. 
les  conservent  pendant  la  maturation  des  fruits. 

En  résumé,  les  sections  telles  que  Seringe  les  a  admises  dans  sa  Flore 
des  jardine  sont  loin  d'être  naturelles.  Les  caractères  basés  sur  la  forme 
des  feuilles,  la  persistance  ou  la  caducité  des  bractées,  ainsi  que  l'époque 
de  développement  des  fleurs,  «ont  causes  que  l'auteur  a  placé  à  de 
grandes  distances  certaines  espèces  très-rapprochées,  et  a  mis,  cite  à 
côte,  d'autres  espèces  qui,  par  leurs  caractères,  sont  très-éloignées. 
Nous  avons  à  étudier  le  travail  de  M.  B.  Dumortter  publié  en  1825  (1). 


(1)  Verhandeling  over  het  geslacht  der  Wilgen,  in  de  Bydragcn  lot  de  Naturkun 
dige.  Amsterdam,  1828  et  Bull.  Soc.  bot.  Belg.  1862. 
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La  coordination  des  espèces,  telle  que  Ta  conçue  l'auteur,  est  ba- 
sée sur  plusieurs  caractères  que  Ton  doit  considérer  comme  étant 
sujets  à  bien  peu  de  variations.  Le  nectaire  est  pris,  par  M.  Du- 
mortier,  comme  caractère  de  premier  ordre;  cet  organe  existe  chez 
les  fleurs  mâles  comme  chez  les  femelles,  et  quoique  d'ordinaire 
plus  développé  dans  les  premières,  il  ne  manque  jamais  dans  les 
fleurs  femelles. 

Le  nectaire  présente,  dit  l'auteur,  dans  les  fleurs  du  Saule,  trois 
dispositions  différentes,  qui  peuvent  se  réunir  en  deux  groupes,  si 
Ton  envisage  sa  situation  par  rapport  aux  organes  générateurs.  Chez 
les  Marteaux  et  les  Osiers,  il  se  compose  d'une  seule  pièce  allon- 
gée et  terminée  par  la  glande  nectarifère.  Dans  ce  cas,  cet  organe 
unique  se  trouve  placé  à  l'opposé  de  l'écaillé  florifère,  c'est-à-dire 
entre  l'axe  du  chaton  et  les  organes  générateurs,  de  façon  que  les 
étamines  ou  le  pistil  sont  placés  à  côté  du  nectaire.  Au  contraire, 
dans  les  Saules  proprement  dits,  il  existe  deux  lames  nectarifères 
distinctes,  l'une  située  à  la  place  que  nous  venons  d'indiquer,  l'autre 
entre  les  organes  générateurs  et  l'écaillé  florifère;  en  sorte  qu'ici 
les  étamines  et  l'ovaire  sont  insérés  au  centre  du  nectaire.  Enfin, 
dans  le  S.  pentandra,   cet  organe  est  cupuliforme. 

Un  autre  caractère  sur  lequel  l'auteur  base  ses  sous-genres  est 
la  préfoliaison  qui  est  équitante  dans  les  Marceaux  et  les  Versiaux, 
tandis  qu'elle  est  révolutée  dans  les  Osiers,  et  convolutée  dans  les 
Amêrines. 

Ce  caractère  peut  être  très-bon  lorsqu'il  s'agit  d'espèces  pures,  mais 
comme  on  rencontre  tout  autant  d'hybrides  que  de  types  spécifi- 
ques, il  doit  nécessairement  mettre  l'observateur  dans  le  doute.  Il 
est  évident  que  le  caractère  de  la  préfoliaison  doit  se  fusionner 
alors  que  l'hybride  a  eu  pour  ascendant  deux  espèces  dont  Tune, 
par  exemple,  aura  une  préfoliaison  équitante,  l'autre  une  préfoliai- 
son révolutée;  un  hybride  des  5.  cinerea  L.  et  5.  viminalis  L., 
en  sera  un  exemple. 

11  est  vrai  que  l'auteur  n'a  pas  établi  ses  subdivisions  au  point 
de  vue  des  hybrides,  mais  simplement  pour  les   espèces. 

M.  Dumortier  établit  deux  grandes  coupes  parmi  les  espèces  de 
Saule  observées  en  Belgique;  la  première  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
Caprisalix  est  caractérisée  par  un  nectaire  simple,  et  par  des  étamines 
à  insertions  latérales  par  rapport  au  nectaire.  La  seconde,  appelée  Viti- 
salix,  se  distingue  par  un  nectaire  géminé  ou  cupuliforme  et  par  des 
étamines  s'insérant  entre  les  deux  branches  du  nectaire  ou  au  centre. 

La  section  des  Caprisalix  est  subdivisée  en  trois  sous-genres  :  le  pre- 
mier, Vitrix,  se  caractérise  par  un  nectaire  cunéiforme,  deux  étamines 
libres  à  anthères  jaunes  après  l'émission  du  pollen,  enfin  par  une  préfo- 
liaison équitante.  Le  second,  Yimen,  présente  un  nectaire  linéaire,  deux 
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étamines  légèrement  souciées  à  Ja  base  à  anthères  jaunes  après  l'anthèse  * 
la  préfoliaison  est  révolutée.  Le  troisième,  Hélice,  est  caractérisé  par  un 
nectaire  en  coin  ;  étamine  unique  ou  deux  monadelphes  a  anthères  noires 
après  la  dispersion  du  pollen  et  enfin  par  une  préfoliaison  équitante. 

La  section  des  Vitisalîx  se  partage  en  deux  sous-genres  :  le  premier 
Atnerina,  caractérisé  par  un  nectaire  bilamellé  obtus;  étamines  2-3;  le 
second,  Lygus,  par  un  nectaire  cupuliforme  indivis;  étamines  4-8. 

Nous  jugeons  convenable  de  donner  le  tableau  des  subdivisions, 
tel  que  l'auteur  l'a  rédigé  dans  sa  Monographie  des  saules  de  la 
Flore  belge  (0. 

SERIES  I.  —  CJlPRISALIX  Dumrt. 

Nectarium  simplex,  unilaraellatum,  squamœ  ad  vers  um,  lamella  in- 
terpositiva nulla.  Genitalia  e  latérale    nectarii   or  ta. 

Subgenus  I.  —  Vitrix  Dumrt. 

Stamina  2  libéra.  Antherœ  déflorât®  latœ.  Nectarium  cuneatum; 
squamœ  discolores.  Folia  prœfoliatione  œquilantia. 

a.  Incubacea  Dumrt. 

Brcvistilœ,  stipulis  linearibus. 

1.  S.  repens  L. 

2.  S.  incubacea  L. 

3.  S.  rosmarinifolia  L. 
i.  S.  argentea  Smith. 

II.  Capreœ  Dumrt. 

Brevistylae,  stipulis  reniformibus. 

6.  S.  acuminala  Suite. 

6.  S.  caprea  L. 

7.  S.  ciuerea  L. 

8.  S.  aurita  L. 

9.  S.  depressa  L. 

€•  Phylieifolia  Dumrt. 
Longistylœ,  capsula  pedunculata. 

10.  S.  nigricans  Smith. 


(!)  In  Bull.  Soc.  bot.  belg.  1802. 
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d.  Daphnoideœ   Dumrt. 
Longistylœ,  capsula  sessili. 

11.  S.  arluscula  L. 

12.  S.  Dapbnoides  Vill. 

Subgenus  II.  —  Vimen  Dumrt. 

Stamina  â  basi  monadelpha.  Antherœ  defloratœ  luteœ.  Nectarium 
unilamellum  lineare.  Folia  prefoliatione  révolu  ta. 


i.    Viminales. 


Bracteœ  discolores. 
'Stipulœ  dilatatœ. 

13.  S.  stipulai*!»  Smitii  . 
M.  S    Smith iona  Witr». 
15.  S.  Scringeana  Gauo. 
10.  S.  mollissima  Ehrr. 


** 


Stipulée  elongatœ. 

17.  S.  elongata  (S.  cuspidala  Dumrt  prodr.,  p.  15). 

18.  S.  vi  raina  lis  L. 

19.  S.  repanda  Domrt. 

20.  S.  Croweaoa  Smith. 


b.  Oleifoliœ. 
Bracteœ  concolores-. 

21.  S.  elœagnos  Scop. 

22.  S.  Hippophœfolia  Tuuil. 

Subgenus  III.  —  Hélice  Dumrt. 

Nectarium  unilamellatum  latérale.  Stamen  unicum  quadriculolare  vel 
stamina  2  monadelpha.  Antherœ  purpureœ  defloratœ  nigrœ.  Prefoliatio 
aequitans. 

23.  S.  rubra  Smits. 

24.  S.  oli?acea  Thcil. 

25.  S.  hélix  L. 

26.  S.  purpurea  L. 

SERIES  II.  VITISALIX  Dumrt. 
Nectarium  bilamellatum  vel  circulare.  Genitalea  e  cenlro  nectarii  orta. 
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Subgenus  IV.  —  Amerina  Domrt. 

Nectarium  bilaroellatum  obtusuro,  lamella  una  squamœ  oppositiva, 
altéra,  interpositiva.  Stamina  2-3,  Amenti  squamœ  concolores.  Prefo- 
liatio  convola  ta. 


a.  Triandrœ.  Durmt. 

Amenti  squamœ  concolores  persistantes,  stamina?  3. 

27.  S.  Amygdalina  L. 

28.  S.  tuberculata  Duiirt. 

29.  S.  undulata  Ehrh. 
50.  S.  f riandra  L. 

Il*  Diandrœ.  Dumrt. 

Stam.  2.  Amenti  squamœ  concolores  ante  maluritatem  fructus  deci- 
duœ. 

31.  S.  iiabylonica  L. 

52.  S.  Cochleata  Du  mm. 
33.  S.  alba  L. 

54.  S.  vitellinaL. 

53.  S.  decipicns  Hoffm. 
36.  S.  Russeliana  Smith. 
57.  S.  fragilis  L. 

Subgenus  V.  —  Lvgcs. 

Nectarium  urceoliforme  indivisum.  Stamina  4-8  e  ccntro  nectarii. 
Amenti  squamœ  concolores.  Prœfoliatioconvoluta. 

38.  S.  cuspidata  Scbdlti. 

39.  S.  pentandra  L. 

La  classification  des  Saules  de  M.  Dumortier  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  que  Fries  publia  dans  son  Commentaire  sur  les  Saules  (I), 
mais  la  priorité  en  revient  au  savant  président  de  la  Société  royale 
de  botanique  de  Belgique,  puisque  son  travail  parut  en  1825,  tandis 
que  celui  de  Elias  Fries  fut  publié  en  1832. 

Nous  avons  à  analyser  maintenant  la  Monographie  des  Saules  de 
l'Europe^  par  feu  G.  Roch  (2).  L'auteur  divise  le  genre  Salix  en  dix 


(!)  Commentais  de  salicibut,  in  mantista  prima  1832,  in-8°,  d'après  Dumortier. 
(2)  De  Salicibus  europ.  comment,  Erlange,  1828. 

18 
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sections  établies  d'après  des  caractères  très-naturels.  Comme  carac- 
tère de  premier  ordre,  Koch  admet  le  centre  d'évolution  des  chatons; 
dans  un  cas  il  est  latéral,  dans  d'autres  terminal.  Cette  distinction 
délimite  parfaitement  des  groupes  naturels. 

La  couleur  des  bractées  a  été  prise  comme  caractère  de  second 
ordre.  Les  sections  des  Fragiles  et  des  Âmygdalineœ  se  distinguent 
à  ce  caractère.  Dans  la  première  les  écailles  concolores,  jaunâtres 
sont  caduques  avant  le  complet  développement  des  ovaires,  tandis 
que  l'autre  section  a  des  bractéoles  persistantes  jusqu'à  la  matu- 
ration des  capsules.  Après  avoir  emprunté  ces  deux  caractères  aux 
organes  femelles,  Koch  en  considère  un  nouveau  :  la  longueur  des 
pédoncules  des  ovaires  par  rapport  à  celle  des  nectaires,  ainsi  que 
les  ovaires  sessiles.  Ce  caractère  est  un  de  ceux  qui  varie  le  moins 
dans  les  espèces  pures.  Quant  au  caractère  tiré  de  la  forme  des 
feuilles,  nous  le  considérons  comme  trop  sujet  à  varier  pour  pou- 
voir limiter  des   groupes  naturels. 

L'auteur  du  Synopsis  fiorœ  germanicœ  et  helvelicœ  (1857)  revoit, 
dans  ce  remarquable  ouvrage,  le  genre  Salix.  Les  progrès  que  la 
science  a  faits,  ont  eu  pour  résultat  d'éliminer  plusieurs  espèces 
admises  dans  le  Commentaire  des  Saules  d'Europe. 

La  classification  admise  par  l'auteur  est  telle  que  nous  la  don- 
nons ci-après. 

SALI  CE  EUROPAE>E. 

Cohors  I.  Fragiles.  Amenta  lateralia,  fructifera  pedunculata,  pedunculo 
foliato,  squamœ  amenti  concolores  luteo-virides  anle  fructus 
maturitatem  caducée. 

S.  peotandra  L. 

S.  cuspidata  Scbdltz. 

S.  fragilis  L. 

S.  Russe  lia  oa  Smith. 

S.  alba  L. 

Cohors  II.  Amygdalinœ.  Amenta  lateralia,  fructifera  pedunculata,  pen- 
dunculo  foliato;  squamis  concoloribus,  luteo-viridibus,  per- 
sistentibus.  Folia  elongata,  serrata,  glabra.  Frutices  elatiores, 
ramis  vimeneis. 

S.  amygdalina  L. 

S.  undulata  Emb. 

S.  hippophaefolia  Thoil. 

Cohors  111.  Pruinosœ.  Amenta  lateralia,  etiam  fructifera  sessilia.  Cap- 
sulas sessiles.  Stam.  â  libéra;  antherœ  defloratœ  luteœ. 
Squamœ  amenti  apice  discolores.  Folia  cuspidato-acuminata 
serrata,  demuro  glabrata.  Cortex  interior  œstate  citrinus. 
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S.  acutifolia  Willd. 
S.  daphnoides  Vill. 


Cohors  IV.  Purpureœ.  Amenta  lateralia  sessilia,  squamis  apice  a  tris,  vel 
purpureis.  S  tara.  2,  ad  médium  vel  ad  apicem  usque  connata, 
antheris  purpureis  déflora ti s  nigris.  Cortex  intcrior  œstate 
ci  tri  nus. 

S.  Ponlederana  Willd. 
S.  purpurea  L. 
S,  rubra  Huds. 

Cohors  V.  Viminales.  Ameuta  lateralia  sessilia,  squamis  apice  fusccscen- 
tibus  vel  atris.  Stam.  2  libéra  rarius  basi  connata,  antheris 
déflora tis  luteis.  Capsulée  sessiles  vel  breviter  pedicellatœ, 
pcdicello  ncctarium  haud  superante.  Folia  elongata  inte- 
gerrima  vel  minute  denticulata  sublus  tomento  sericeo 
vel  opaco  obducta. 

S.  mollissima  Eu  ah. 
S.  viminalis  L. 
S.  stipularis  Smith. 
S.  acumioata  Smith. 

Cohors  VI.  Capreœ.  Amenta  lateralia,  florifera  sessilia,  basi  foliis 
parvis  fulta,  fructifera  in  plerisque  pedunculata,  pedun- 
culo  foliis  auctis  vestito.  Squamœ  apice  atrœ  vel  fusces- 
centea.  Slam.  2  libéra  vel  parum  connata,  antheris  defloratis 
luteis.  Capsulée  pedicellatœ,  pedicello  nectarium  duplo  sal- 
tem  superante.  Frutices  altiores  vel    arbores. 

S.  incana  Schaank. 

S.  Seringeana  Gaud. 

S.  salviœfoiia  Lihk. 

S.  holosericea  Wild. 

S.  ciuerea  L. 

S.  grandifolia  Sebinc. 

S.  capreaL. 

S.  aurita  L. 

S.  livida  Wahl. 

S.  silesiaea  Wild. 

S.  phylicifolia  L. 

S.  hastata  L. 

S.  arbascula  Wahl. 

Cohors  VII.  Ârgenteœ.  Amenta  et  capsula  ut  in  cohorte  praecedente, 
sed  statura  plaotœ  diversa.  Sunt  fruticuli  humiles  trunco 
subterraneo  repente.  Pedicelli  capsulée  in  omnibus  squama 
longiores,  rarius  et  tanquam  varietate  eequalis  longitu- 
dinis. 

S.  repens  L. 

S*  rosmarinifolia  L. 
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S.  ambigua  £bbh. 
S.  finmarchica  Willd. 
S.  myrlilloides  L. 

Cohors  VIII.  Chrysantheœ.  Àmenla  sessilia  basi  foliis  parvis  squaraœ- 
formibus  bracteata,  terminalia  in  ramulis  praeteritiani  vel 
sub  apice  eorundem  inserta,  supra  gemmas  foliaceas  posîta. 

S.  lanata  L. 

Cohors  IX.  Frigidœ.  Ameuta  latéral ia  fructifera  pedunculata,  pedun- 
culo  foliato.  Squamœ  apice  air®  vel  fucescentes.  Slani.  2 
libéra  vel  parum  cohœrentia,  antheris  defloratis  luteis  vel 
fuscis.  Capsulœ  sessiles  vel  breviter  pedicellatœ,  pedicello 
vero  nectarium  non  superanle.  Frutices  ramosissimi,  ramis 
senioribus  tomlosis,  junioribus  vix  vimineis. 

S.  limosa  Wahl. 

S.  glaoca  L. 

S.  pyrenaica  Gouak. 

S.  Waldsteiniana  Willd. 

S.  prunifolia  Smith. 

S.  coesia  Vill. 

S.  myrsinitesL. 

S.  Jacquinii  Host. 

Cohods  X.  Glaeialis.  £  gemma  ramorum  anni  prœteriti  terminali 
ramellus  novellus  prodiit,  foliis  inque  eorum  axillis  gemmis 
pro  futuro  anno  vestitus,  cujus  apice  amen  tu  m  iropositum 
est.  Amenta  i  ta  que  pedunculo  folioso  persistenti  insident, 
quo  ramus  continuatur  et  elongatur.  Fruticuli  trunco 
subterraneo  repente,  ramis  adscendentibus,  pygmœi. 

S.  reticulata  L. 
S.  retusa  L. 
S.  hcrbaceaL. 
S.  polaris  Wàllh. 

Une  revue  générale  des  différentes  espèces  admises  précédemment 
a  conduit  l'auteur  à  en  diminuer  le  nombre  et  &  établir  une  synonymie 
aussi  exacte  que  possible,  basée  sur  un  grand  nombre  d'échantillons 
authentiques. 

Sect.  I.  FragiUs.  Squamœ  amenti  ooncolores,  luteovirides,  ante  fruclus 
maturitatem  caduc». 

S.  pentandra  L. 
S.  cuspidata  Scbclti. 
S.  fragili*  L. 
S.  alba  L. 


-  353  -- 

Sbct.  II.  Amygdalinœ.  Squames  amenti  concolores,  luteo-virides,  per- 
sistentes. 

S.  amygdalina  L. 
S.  undulata  Ehah* 
S.  hippophœfolia  Thdil. 

Sbct.  III.  Pruinosœ.  Squamœ  amenti  apice  discolore,  8 menti  lateralia 
etiam  fructifera,  sessilia.  Antherœ  defloratœ  luise.  Cortex, 
interior  œstate  citrinus. 

S.  acutifolia  Willd. 
S.  daphnoides  Vill. 

Sect.  IV.  Purpuras.  Squamœ  amenti  apice  discolores,  amenta  lateralia, 
sessilia,  ante  folia  evoluta.  Antherœ  purpurœ.  déflora tœ 
nigrœ.  Cortex  interior  œstate  citrinus. 

S.  Pontederana  Schlbich. 
S.  porpurea  L. 
S.  rubra  Hudson. 

Sect.  V.  Vitninales.  Squamœ  amenti  apice  discolores,  amenta  lateralia 
sessilia  prœcocia  vcl  subcoactaoea.  Antherœ  déflora  tœ  luteœ. 
Capsulœ  sessiles  vel  brevissime  pedicellatœ,  pedicello  necta- 
rium  haud  superante.  Cortex  interior  virescens. 

S.  molissiraa  Ehbh. 
S.  virai  nalisL. 
S.  stipularis  Smith. 
S.  Smilhiana  Wild. 
S.  acuminata  Smith. 

Sect.  VI.  Capreœ.  Squamœ  amenti  apice  discolores.  Amenta  latera- 
lia, florifera  sessilia,  basis  foliis  parvis  fui  ta.  Antherœ 
déflorât»,  luteœ.  Capsulœ  pedicellatœ,  pedicelîo  nectarium 
saltem  bis  superante. 

S.  Seringeana  Gaud. 

S.  salviœfolia  Lire. 

S.  incana  Sghaank. 

S.  bolosericea  Wild. 

S.  cinerea  L. 

S.  nigricans  Fries. 

S.  silcsiaca  Wild. 

S.  grandi  folia  Sbring. 

S.  caprea  L. 

S.  aurita  L. 

S.  depressa  L. 

S.  phylicifolia  L. 

S.  glabra  Scor. 

S.  HegeUweileri  lissa. 

S.  bastaU  L. 
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S.  myrtilloides  L. 
S.  ambigua  Euh. 
S.  repens L. 
S.  angustifolîa  Wall. 
S.  rosmarinifolia. 
S.  Doniana  Smith. 

Sect.  VII.  Frigidœ.  Squamœ  amenli  apicc  discolores.  Amcnta  la- 
tcralia  et,  saltem  fructifera,  plus  roinusve  peduneulaU, 
pedunculo  folîato.  Anthene  defloralae  lutœ  vel  fuscœ.  Cap- 
sulœ  sessiles  vel  breviter  pedicellatœ,  pedicello  nerapc 
nectarium   non  superantc. 

S.  arbascnla  L. 
S.  lapponum  L. 
S.  glauca  L. 
S.  cœsia  Villaas. 
S.  myrsinites  L. 

Sect.  VIII.  Glaciales.  Amenta  lerminalia.  £  gemma  scilicet  ramorum 
anni  proeteriti  terminait  ramulus  novellus  prodit,  foliis 
inque  eorum  axillis  gemmis,  sequcnte  anno  sessc  cvolventibus, 
vestitus,  cuius  apici  amentum  imposituin  est.  Amenta  i laque 
pedunculo  folioso  persistent!  insident,  quo  ramus  continuatur 
et  elongatur. 

S.  reticulata  L. 
S.  retusa  L. 
S.  berbacea  L. 


La  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron  est  le  dernier  ouvrage 
que  nous  passerons  en  revue.  Le  genre  Salix  y  est  partagé  en  six  sections 
empruntées  aux  travaux  de  Fries  et  de  Koch.  Nous  ferons  remarquer  que 
certaines  espèces  ont  été  groupées  dans  telle  section  alors  que  Koch  les 
séparait  en  deux  séries  distinctes.  Ainsi  les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
comprennent  dans  la  tribu  des  Viminales  le  S.  Daphnoides,  espèce 
prise,  par  l'auteur  des  Commentaires  des  Saules  d'Europe,  comme  type 
d'une  section  particulière.  Ceci  n'est  qu'une  appréciation  de  valeur  des 
caractères  assignés  à  telle  ou  telle  section. 
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ÉNUMÉRATION  DES  SAULES  DE  LA  FLORE  DE  FRANCE. 
§  1.  Chatons  latéraux  sur  le  vieux  bois. 

Sect.  I.  Atnerina  Fries.  Ecailles  des  chatons  concolores  et  entièrement 
jaunâtres  ou  roussàtres  ;  anthères  jaunes.  Nectaires  deux  et 
plus  rarement  un  seul.  Arbres  ou  arbrisseaux  élevés. 

a.  Ecailles  caduques  avant  la  maturité  des  capsules. 

S.  pcntandra  L. 
S.  fragilis  L. 
S.  alba  L. 
S.  babylonica  L. 

h.   Ecailles  persistantes. 

S.  aroygdalina  L. 
S.  undulala  Ehrh. 
S.  hippophœfolia  Thuil. 
S.  mollissima  Ehrh. 
S.  incana  Schrark. 

Sect.  II.  Pur  pur  eœ  Koch.  Écailles  des  chatons  discolores;  chatons 
sessiles  ou  subsessilcs,  paraissant  avant  les  feuilles;  anthères 
pourprées  et  devenant  noires  après  l'anthèse;  face  interne 
de  l'écorce  d'un  jaune  citron. 

S.  purpurea  L. 
S.  rubra  Huds. 
S.  Wimmeriana  Grbn.  God. 

Sëct.  III.  Viminales  Koch.  Écailles  des  chatons  discolores;  chatons 
sessiles  ou  subsessiles,  naissant  avant  ou  avec  les  feuilles. 
Anthères  jaunes  après  l'anthèse.  Capsule  sessile  ou  portée 
par  un  pédicelle  au  plus  une  fois  plus  long  que  la  glande. 
Feuilles  lancéolées  ou  lancéolées  sub-linéaires. 

S.  daphnoides  Vill. 
S.  viminalis  L. 
S.  Smithiana  Willd. 
S.  affinis  Gain,  et  God  a. 
S.  Oleifolia  Vill. 

Sect.  IV.  Capreœ  Fries.  —  Écailles  discolores;  chatons  sessiles  lors  de 
l'anthèse,  puis  plus  ou  moins  feuilles  à  la  base  et  pédon- 
cules à  la  maturité.  Anthères  jaunes;  capsule  à  pédicelle 
allongé  et  égalant  au  moins  deux  fois  la  longueur  de  la 
glande;  rameaux  courts  et  tortueux. 
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« 

•.  Stigmates  sessiles  ;  feuilles  larges,  rugueuses,  velues-crépues ,  ne  noircissant  pas 
par  la  dessication. 

S.  cinerca  L. 

S.  grandifolia  Sbaing. 

S.  câpre  a  L. 

S.  au  ri  ta  L. 

S.  ambigu  a  Eh  an. 

S.  repens  L. 

b.    Style  allongé,  ou    au  moins    tuédiocre  (I   milL);  feuilles    glabres  ou   puues- 
centes,  jamais  velues-crépues,   ni  soyeuses  en  dessous. 

S.  hastata  L. 

S.  nigricans  Smith. 

S.  phylicifolia  L. 

StCT.  V.  Frigideœ  Koch.  Ecailles  discolores;  chotous  sessiles  ou  pé- 
doncules et  feuilles  à  la  base.  Anthères  jaunes  ou  fauves 
après  l'an  thèse.  Capsules  sessiles  ou  subsessile.  Feuilles 
ovales  ou  lancéolées;   rameaux  courts   et   tortueux. 

a.  Chatons  sessiles  ou  brièvement  pédoncules. 

S.  lapponum  L. 
S    cœsiaViLt. 

b.  Chatons  à  pédoncule  long  et  feuille. 

S.  glauca  L. 
S.  arbuscula  L. 
S.  myrsinites  L. 
S.  pyrenaica  Goca*. 

§  2.  Chatons  terminaux, 

Sficr.  VI.  Glaciales  Koch.  Chatons  naissant  tous  de  bourgeons  ter- 
minaux. Arbrisseaux  très-petits,  à  souches  souterraines  ou 
rampantes,  à  rameaux  ascendants  ou  rampants. 

S.  reticuIaU  L. 
S.  rctusa  L. 
S.  herbacea  L. 

Tels  sont  les  travaux  que  notre  bibliothèque  nous  a  permis  de 
consulter.  Nous  ne  doutons  pas  que  si  de  riches  collections  de  livres 
avaient  été  mises  à  notre  disposition,  knous  eussions  pu  augmenter 
l'analyse  des  travaux  sur  les  Salix;  mais  réduit  à  quelques  ouvrages 
généraux,  nous  n'avons  fuit  que  ce  qui  était  en  notre   pouvoir. 
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FAMILLE  DES  SALICINÉES. 


Fleurs  dioïques,  les  mâles  et  les  femelles  solitaires  à  l'aisselle  de  brac- 
tées, disposées  en  chatons  cylindriques,  plus  rarement  oblongs.  Ecailles 
entières,  incisées  ou  laciniées.  Disque  persistant  réduit  h  une  ou  deux 
glandes  nectarifères  occupant  la  base  des  organes  sexuels  (Salix)  ou  en 
forme  de  capsule  entourant  l'ovaire  ou  donnant  insertion  aux  étamines 
(Populus).  Fleura  mâles  :  Étamines  2-12  ou  plus;  filets  filiformes,  libres 
ou  soudés  dans  une  étendue  variable;  rarement  deux  étamines  soudées 
dans  toute  leur  longueur;  anthères  bilobées,  à  lobes  parallèles  s'ouvra nt 
longitudinalement.  —  Fleur  femelle  :  calice  nul,  ovaire  sessile  ou  pédi- 
cellé,  non  soudé  avec  le  disque,  uniloculaire  ou  incomplètement  bilocu- 
laire;  placentas  pariétaux,  linéaires,  courts;  ovules  nombreux,  ascen- 
dants, réfléchis;  style  indivis,  quelquefois  presque  nul;  stigmates  2, 
émarginés,  bifides  ou  bipartites,  plus  rarement  entiers.  —  Fruit  petit, 
capsula  ire,  ovoïde-conique  ou  fus  if  or  me,  polysperme,  à  déhiscence  loculi- 
cide,  s'ouvrant  du  sommet  à  la  base  en  2  valves  qui  s'enroulent  en  dehors 
et  portent  les  graines  à  leur  base. 

Graines  très-petites,  ascendantes,  à  testa  membraneux,  entourées 
de  longs  poils  soyeux  ascendants  qui  naissent  au  niveau  du  hile.  Péris- 
perme  nul.  Embryon  droit  à  cotylédons  oblongs,  plans  d'un  côté,  con- 
vexes de  l'autre.  Radicule  dirigée  vers  le  hile. 

Arbres  ou  arbrisseaux.  Feuilles  caduques,  alternes  ou  éparses,  entières 
ou  dentées,  rarement  lobées,  pétiolées  ou  atténuées  en  pétiole  ;  stipules 
libres,  foliacées  ou  membraneuses,  persistantes  ou  caduques,  souvent 
nulles.  Chatons  paraissant  en  même  temps  que  les  feuilles  ou  avant  les 
feuilles,  naissant  de  bourgeons  particuliers,  solitaires,  sessiles  ou  termi- 
nant des  ramuscules  latéraux. 


Salix  Tournef. 

Chatons  cylindriques  ou  ovoïdes,  redressés,  paraissant  avant  ou 
avec  les  feuilles;  écailles  à  bords  entiers,  offrant  à  leur  base  interne 
1  ou  2  glandes;  2-5  étamines  libres  ou  soudées  plus  ou  moins  com- 
plètement entre  elles,  à  anthères  biloculaires,  ou  1  ovaire  libre, 
sessile  ou  pédicellé,  surmonté  d'un  style  allongé  ou  presque  nul  et 
de  2  stigmates  entiers  ou  bifides.  Arbrisseaux,  sous-arbrisseaux  ou 
arbres  k  feuilles  allongées,  entières  ou  dentées,  à  bourgeons  revêtus 
d'une  seule  écaille,  complètement  embrassante  et  close  de  toutes 
parts,  laineuse  intérieurement. 
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Bois  mou,  poreux,  léger,  blanc  ou  rougeàtre.  Tissu  fibreux  à  fibres 
larges  et  à  parois  minces,  mêlé  de  parenchyme  ligneux  dispersé  et 
sans  relations  avec  les  vaisseaux.  Vaisseaux  dominants,  presque  toujours 
isolés  ou  rarement  groupés  1-5  ensemble,  uniformément  répartis. 
Rayons  très-minces,  égaux.  Canal  médullaire  pcntagonal.  On  observe 
çà .  et  là  de  petits  amas  de  tissu  cellulaire,  qui  forment  des  taches 
ou  lignes  brunes  disséminées. 

Les  Saules  de  la  Flore  belge  forment  une  série  d'espèces  qui,  de 
la  taille  d'un  petit  buisson  à  branches  étalées  sur  le  sol,  s'élèvent 
aux  dimensions   d'un  grand  arbre. 

Leur  écorce  présente  dans  son  organisation  d'assez  nombreuses 
modifications,  suivant  les  espèces  que  l'on  observe.  Tantôt  le  liber 
s'accroit  avec  activité;  des  lames  de  périderme  s'organisent  dans  ses 
feuillets  extérieurs,  font  périr  et  tomber  l'enveloppe  herbacée  et 
donnent  naissance  à  un  rhytidome  brun,  persistant,  longitudinale- 
ment  gerçure.  Cette  modification  peut  se  produire  de  bonne  heure 
et  constituer  une  écorce  épaisse,  largement  crevassée,  rappelant  celle 
du  chêne  ou  du  tilleul,  ou  ne  survenir  qu'à  un  certain  âge  et 
former  une  écorce  plus  mince,  plus  superficiellement  gerçurée.  Tan- 
tôt, au  contraire,  le  liber  ne  se  développe  qu'avec  lenteur  et  emploie 
3-4  ans  pour  organiser  une  seule  de  ses  couches;  il  ne  devient 
plus  le  siège  d'une  formation  péridermique  interne  et  l'enveloppe 
herbacée  qui  le  recouvre  reste  toujours  vivante.  Deux  cas  se  pré- 
sentent alors  :  vers  8-10  ans,  il  se  forme  un  périderme  dans  l'épaisseur 
du  parenchyme  vert  et  l'écorce,  lisse  et  gris-verdâtre  jusque-là, 
s'écaille  en  lames  à  peu  près  comme  celle  du  platane,  ou  bien  le 
périderme  reste  toujours  superficiel,  l'écorce,  semblable  à  celle  du 
hêtre,   s'épaissit  peu  et  se  maintient  unie  jusqu'à  un   âge  avancé. 

La  coloration  de  la  jeune  écorce  varie  singulièrement  chez  une 
même  espèce,  le  Marceau,  par  exemple. 

La  végétation  des  Saules  est  excessivement  rapicTe  pendant  les  pre- 
mières années,  mais  se  ralentit  de  bonne  heure. 

La  plupart  des  espèces  ont  une  racine  plutôt  traçante  que  pivo- 
tante. 

Les  Saules  demandent  des  sols  légers,  frais  ou  humides;  cependant  les 
Saules  blancs  et  Marceaux  se  contentent  de  presque  tous  les  terrains. 

Les  nombreuses  espèces  connues  sont  toutes  propres  à  l'hémisphère 
boréal.  On  les  rencontre  dans  les  plaines  et  sur  les  montagnes; 
certaines  atteignent  des  altitudes  très-élevées  et  beaucoup  de  ces  mêmes 
espèces  s'observent  dans  l'extrême  nord  de  l'Europe,  de  la  Sibérie 
et  de  l'Amérique  septentrionale. 

Steudel,  dans  la  Nomenclator  botanicus,  énumère  155  espèces  de 
Salix;  de  ce  nombre  91  appartiennent  à  l'Europe,  23  à  l'Asie, 
8  à  l'Afrique  et  33  à  l'Amérique  septentrionale. 
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Les  différentes  espèces  sont  plus  particulièrement  propres  aux  ré- 
gions tempérées  et  froides  des  deux  continents.  Cependant  quelques- 
unes  se  rencontrent  sous  des  latitudes  chaudes.  Les  Indes  orien- 
tales renferment  12  espèces  bien  connues;  la  Flore  mexicaine  offre 
trois  espèces;  le  Chili,  une,  et  le  Pérou  également  une.  L'Afrique 
et  les  îles  voisines  fournissent  8  espèces  dont  deux  propres  à  l'Egypte; 
une  a  l'Àbyssinie;  une  à  la  Sénégambie;  une  à  Ste  Hélène;  une 
aux  îles  Canaries;  une  à  l'Afrique  australe  et  une  à  l'Afrique  boréale. 

Le  bois  des  Saules  est  mou,  léger  et  la  plupart  du  temps  il  est 
impossible  de  le  distinguer  spécifiquement;  il  est  tantôt  blanc  (Saule 
fragile,  viminal,  etc.),  tantôt  rougeâtre  (Saule  blanc ,  Marceau,  cen- 
dré, etc.). 

Les  Saules  fournissent  un  médiocre  combustible  qui  brûle  très- 
rapidement  avec  une  flamme  vive  et  claire,  mais  en  produisant  un 
coup  de  feu  d'une  haute  température. 

L'écorce  est  riche  en  principes  astringents  et  dans  les  contrées  du 
nord  de  l'Europe,  où  le  chêne  fait  défaut,  on  l'utilise  pour  le  tan- 
nage. On  peut  aussi  en  extraire  des  matières  tinctoriales  jaunes, 
rouges,  brunes  ou  noires;  enfin  elle  contient  une  essence  oxygénée 
amère,  crislallisable ,  la  Salicine,  qu'on  a  essayé,  mais  sans  grands 
succès,   comme  succédanée  de  la  quinine. 

Xableau' synoptique  de»  espèce». 

Feuillaison. 

.  |  Feuilles  3-10  fois  aussi  longue*  que  larges    ....     2 
c  Feuilles  au  plus  3  fois  aussi  longues  que  larges.     .     .14 

Feuilles  lisses  cl  luisantes  en  dessus 3 

Feuilles  lisses  ou  finement  ridées,  mates  en  dessus.     .  10 

9  )  Pétiole  glanduleux,  rameaux  non  efflorescent    .     .     .     i 
i  Pétiole  non  glanduleux;  jeunes  rameaux  efflorescents  .     S.  daphnoidet. 

(  Jeunes  pousses  arrondies;  feuilles  glabres  ou  soyeuses.     8 
4  }  Jeunes  pousses  sillonnées  au   sommet;   feuilles  très- 
(      glabres S.  amygdalina. 

g  \  Feuilles  très-visqueuses  dans  le  jeune  fige  .     .     .     .     S.  pentandra. 
}  Feuilles  peu  ou  point  visqueuses  «. 6 

Buisson S.  rosmarinifolia. 

Arbre 7 


•i 


•! 


m  1  Branches  et  rameaux  pendants S.  babylonien. 


8 


Branches  et  rameaux  dressés 8 

Feuilles  vertes  ou  légèrement  glauques  en  dessous,  fina- 
lement glabres 9 

Feuilles  plus  ou  moins  poilues  soyeuses  à  reflets  ar- 
geutés,  surtout  en  dessous S.  alba. 


î 
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Pétioles  pubeseents .  S.  nigro. 

Pétioles  glabres S.  fragUië. 

Feuilles  finement  ridées  en  dessus,  blanches,  soyeuses 

10  J      ou  tomenteuses  en  dessous,  a  bords  enroulés     .     •  it 

Feuilles  lisses,  glabres 12 

Feuilles  blanches  duveteuses  en  dessous S.  incana. 

Feuilles  soyeuses  en  dessous  ........  S.  viminali*. 


11 
12 
13 


Feuilles  presque  scssiles,  obovales  lancéolées    ...     5.  purpurta. 
Feuilles  allongées-lancéolées  acuminées      ....     5.  rubra, 

I  Arbre  ou  arbrisseau  non  rampant .14 
Sous-arbrisseau  rampant S.  repens. 

Feuilles  en  dessus  d'abord  pubescenles,  finalement  gla- 
bres,  presque  lisses,  vertes  et  luisantes;    tige  et 

14  (      rameaux  arrondis 5.  caprea. 

Feuilles  restant  pubescenles  et  d'un  vert  gris  en  dessus; 
lige  et  rameaux  irrégulièrement  arrondis     ...     15 

f  Jeunes  pousses  robustes,  grûes-tomenteuses  sur  toute 

V      la  longueur  ainsi  que  les  bourgeons S.cinerea. 

\  Jeunes  pousses  grêles,  poilues  &  l'extrémité  seulement; 

bourgeons  glabres 5.  aurita. 


Tableau  synoptique  de» 

Floraison. 
I  l  Fleurs  mâles  à  4-8  étamînes S.  pentandra. 


2 


Fleurs  mAles  renfermant  moins  de  B  étamines    .     .     .  2 

Trois  étamînes 3 

2-1  Étamines 4 

Feuilles  longuement  lancéolées,  atténuées,  acuminées.  S.  nigra» 


*  Feuilles  oblongues  lancéolées  ou  oblongues  elliptiques.  S.  amygdalina. 

il  Elamine  (2  étamines  complètement  soudées)    .     .     .  S.  purpurea. 
2  Étamines  à   filets  complètement  libres   ou    soudés 

dans  une  partie 5 

g  l  Filets  soudés  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur     .     .  S.  rubra. 

f  Filets  complètement  libres 6 

(  Bractéoles  discolores 7 

|  Bractéoles  coneolores 13 

j  t  Ovaire  sessile.  .     , S.  viminalis. 

\  Ovaire  pédicellé 8 

(  Écorce  couverte  d'une  efflorescence  glauque ....  S.  daphnoides. 

#  Écorce  ne  présentant  pas  ce  caractère 9 

v  Ecorce  des  rameaux  et  bourgeons  pubescents     .     .     .  S.  cinerta» 

)  Ecorce  et  bourgeons  glabres 10 

mq)  Arbre  ou  buisson  à  rameaux  verticaux Il 


Petits  buissons  à  rameaux  étalés 12 
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l  Chatons  mâles  longs  de  20  mill.  environ S.  caprea. 

\  Chatons  infiles  longs  de  10  à  15  mill S.  aurita. 


-) 


Chatons  fructifères  subarrondis S.  rosmarinifolia. 

Chatons  fructifères  cylindriques-ovales 5.  repene. 


._  \  Arbre M 

13 

/  Buisson S.  incana. 


u\ 


Rameaux  et  branches  pendants S.  babylonica. 

Rameaux  droits 15 


Pédieelle  de  Povaire  plus  court  ou  égalant  la  glande  .     S.  afba. 
**  *  Péd.celle  2-3  fois  plus  long  que  la  glande  ....     5.  fragili*. 


Coordinations  des  espèce*. 

Sect.  I.  Pentandrle.  —  Fleurs  miles  à  cinq  étamines. 

S.  pentandra. 

Sect.  II.  Trlandrte.  —  Fleurs  mâles  k  trois  étamines. 

S.  nigra. 

S.  amygdalina. 

Sect.  III.  Dlandrfte.  —  Fleurs  à  deux  étamines. 

A.  e«Mcsf  •*•»*.  —  Bracteoles  concolores. 

S.  incana. 
S.  babylonica. 
S.  alba. 
S.  fragilis. 

B.  Macofs****.  —  Bractéoles  discolore*. 

a.  Lati foliée*. 

S.  daphnoides. 
S.  einerea. 
S.  caprea. 
S.  aurita. 
S.  repens. 

b.  An fusti foliée*. 

S.  Timinalis. 
S.  rosmarinifolia. 

Sect.  IV.  NoaadelpMe  on  rataMmadelplifte.  —  Étamines  en- 
tièrement soudées  ou  seulement  dans  la  moitié  inférieure  des  filets. 

8.  purpurea. 
S.  rubrt. 
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SECTION  I.  —  PENTANDRIE. 

Fleurs  mâles  à  cinq  étamines. 

S.  pentandra  L.  sp.  1442.  Grbw.  et  God.  Fl.  fr.  5,  p.  1241  Koch. 
Synop.  p.  556;  Sering  ess.  p.  68  et  Flor.  jard.  2,  p.  39;  Dcmrt. 
Sal.  n.  38;  Wesml.  not.  1  et  exsic.  S.  laurifolia  Hort.belg.! 

Chatons  contemporains  des  feuilles  portes  sur  un  pédoncule  ra- 
muliforme,  long  de  20  à  30  mil.,  feuille,  étalé;  les  mâles  longs  de 
40  mil.  cnv.  un  peu  compactes,  &  axe  velu;  bractéoles  oblongues, 
légèrement  velues  à  la  base;  étamines  cinq,  rarement  plus,  à  filets 
poilus  à  la  base,  à  peu  près  trois  fois  aussi  longs  que  les  brac- 
téoles (1).  Cbatons  femelles  longs  de  45  à  50  mil.,  lâches/  à  axe  pu- 
bescent;  bractéoles  oblongues,  légèrement  velues,  dépassant  sensible- 
ment la  moitié  de  la  capsule  ovoïde  conique,  glabre,  à  pédicelle  de 
1  mil.  un  peu  plus  long  que  la  glande;  style  de  1  mil.;  stigmates 
épais ,  échancrés  et  bilobés.  Feuilles  ovales-elliptiques  ou  ovales- 
lancéolées,  assez  analogues  u  celle  du  Laurier,  un  peu  glutineuses, 
vertes  et  luisantes  à  la  face  supérieure,  plus  pâles  en  dessous,  très- 
glabres,  dentées,  à  dents  obtuses;  pétiole  glanduleux  au  sommet; 
stipules  lancéolées,  droites,  équilatères.  Arbrisseau  et  parfois  arbre 
de  10  à   12  met.  de  hauteur. 

Lieux  humides.  —  Franchimont,  Lej.,  Maestricht,  Dumrt.  Sal.  39. 
Spontané  ? 

Observ.  Le  S.  cuspidata  Schultz,  publié  dans  notre  collection  des 
Saules  de  Belgique,  doit  se  rapporter  au  5.  fragilis  L.  Celte  espèce 
est   donc  a  rayer  de  la  Flore  belge. 

SECT.  II.  —  TRIANBRIE. 

Fleurs  mâles   à   trois  étamines. 

0.  nigra  Mûhlenbbrg.  Nov.  act.  Soc.  n.  s.  berol.  4,  p.  237.  S.  caro- 
liniana  Michx.  FL  amer.  p.   226. 

Chatons  pédoncules,  pédoncule  feuille;  chatons  mâles  à  trois  éta- 
mines ;  les  femelles  :  capsule  glabre,  ovale,  subulée  à  la  base,  pé- 
dicellée  ;  pédicelle  trois  k  quatre  fois  aussi  long  que  la  glande  ;  style 
court;  stigmates  ovales,  émarginés.  Feuilles  longuement  lancéolées, 


(I)  Nous  avons  observe  nue  fleur  mâle  chez  laquelle  deux  élimines  étaient  soudées 
par  leur  filet  dans  leur  moitié  inférieure. 
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atténuées,  acuminées,  dentées,  glabres,    pétiole  pubescent;    stipules 
semi-cordées,  dentées. 

Cette  espèce,  originaire  de  la  Caroline,  de  la  Géorgie,  de  1* Illinois, 
est  cultivée  dans  les  pépinières  sous  le  nom  de  Saule  de  la  Ca- 
roline. Je  la  possède  en  herbier  de  l'IUinois  où  elle  a  été  récoltée 
par  le  docteur  Scammon;  elle  m'a  été  communiquée  par  M.  Backer. 

S.  amygdalina  L.  sp.  1443;  Gren.  Goo.  Fl.  fr.  3,  p.  126;  Koch, 
Syn.  558;  Koch,  Sal.  europ.  18;  Dumrt.  Sal.  27.  Wesml.  no  t.  5  et 
exsic.;S.  triandra  L.  sp.  4442;  Dumrt.  Sal.  30;  Sering,  Ess.  75; 
Fl.  jard.  p.  37.  Cosm.  germ.  FL  par.  502,  Ico.  xxvm,  F.  d. 

Chatons  contemporains  des  feuilles,  portés  par  un  pédoncule  feuille, 
étalé,  dressé.  Chatons  mâles,  grêles,  lâches,  longs  de  40  à  50  mill.  y  com- 
pris le  pédoncule;  bractéoles  ovales,  glabres  au  sommet,  munies  de  poils 
crépus  à  la  base,  atteignant  le  tiers  des  filets  ;  étamines  trois,  à  filets  très- 
légèrement  soudés  à  la  base  qui  est  poilue.  Chatons  femelles  longs  de 
60  à  70  mill.  à  axe  feuille  plus  long  que  dans  les  chatons  mâles;  brac- 
téoles couvertes  de  poils  courts,  à  sommet  atteignant  la  base  de  la  capsule 
ou  la  dépassant  légèrement;  capsule  ovoïde-conique,  obtusiuscule,  glabre, 
portée  sur  un  pédicelle  de  2  mil!.,  trois  fois  aussi  long  que  la  glande  ; 
style  court;  stigmates  horizontaux  émarginés,  divariqués.  Feuilles  oblon- 
gues  lancéolées  ou  oblongues  elliptiques,  3-5  fois  aussi  longues  que  lar- 
ges, à  bords  moyens  le  plus  souvent  presque  parallèles  ;  acuminées,  par- 
fois assez  brusquement  ;  très-glabres,  même  dans  la  jeunesse,  fermes  et 
coriaces,  d'un  vert  foncé  luisant  en  dessus,  d'un  vert  plus  clair 
moins  luisant  ou  complètement  glauque  et  mat  en  dessous  ;  finement 
dentées-glanduleuses;  stipules  des  pousses  robustes,  grandes,  longtemps 
persistantes,  semicordées. 

Arbrisseau  de  4  à  7  mètres  de  hauteur  à  jeunes  pousses  effilées, 
flexibles,  lisses  et  glabres,  à  écorce  olivâtre  ou  d'un  brun-rougeâtre, 
très-fragiles  à  leur  point  d'insertion  en  temps  de  sève;  revêtu  à  un 
âge  avancé  d'une  écorce  couleur  cannelle,  qui  s'exfolie  en  plaques 
minces  et  larges. 

a.  discolor  Kocb.  Syn.  558;  Gren.  God.  Fl.  fr.  !  Feuilles  glau- 
ques en  dessous.  S.   amygdalina  L. 

Bords  des  eaux,  oseraies.  —  Semble  rare  en  Belgique.  —  Env.  de 
Vilvorde  dans  une  oseraie. 

(3.  concolor  Koch.  Syn.  558  Gren.  God.  FL  fr.  !  Feuilles  vertes  ou 
sub-glaucescentes  en  dessous.  5.  triandra  L. 

Bords  des  eaux  ;  oseraies,  C,  À.  C,  dans  les  différentes  provinces. 

Obsery.  On  rencontre  quelquefois  une  sous-variété  à  feuilles  très- 
petites,  S.  triandra  microphylla  Sering!;  bords  de  la  Meuse  à  Amay. 

Cette  espèce  fleurit  assez  souvent  une  seconde  fois  sur  les  jeunes 
pousses  ou  bien   les  chatons  sont  latéraux,  ce  qui  est   le  cas  ordi- 
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naire,  ou  bien  ils  sont  terminaux.  Les  chatons  qui  apparaissent  à 
cette  époque  de  l'année  ont  souvent  les  ovaires  ou  les  bractéoles  piqués 
par  un  insecte.  Seringe  a  baptisée  cette  anomalie  de  Varietas  mon- 
struosa.  On  observe  quelquefois  des  chatons  androgynes,  mais  cepen- 
dant moins  souvent  que  dans  les  S.   caprea,  S.  cinerea. 

SECTION  III.  —  BIANBHIE. 
Fleur 8  à  deux  étamines. 

A.  Con  colore».  —  Bractéoles  con  col  ores. 

S.  ineana  Se  h  ranch  in  Grbn.  et  God.  Fl.  fr.  3,  p.  128;  Kocu  Synop. 
562;  Sering.  Fl.  jard.  2  p.  28;  Wesml.  not.  7  et  exsicca,  S.  lavendu- 
l&folia  Lapey.  arb.  601  in  Sering  ess.  !  S.  riparia  Willd,  «p.  4,  p.  698  ; 
S.  angustifolia  Poir.  in  Duh.  arb.  t.  29;  S.  rosmartnifolia  Hort.Vilv. 
(non  L.);  S.  elœagnos  Scop.  carn.  2  p.  257  in  Dumrt.  S  al.  21. 

Chatons  paraissant  avant  les  feuilles,  subsessiles  et  munis  de  quelques 
feuilles  bractéolées  à  la  base;  les  mâles  longs  de  18  à  20  mill.,  arqués; 
bractéoles  ovales,  tronquées,  jaunâtres,  ridées  en  travers  presque  gla- 
bres, n'atteignant  pas  la  moitié  de  la  longueur  des  filets  plus  ou  moins 
soudés  à  la  base(l).  Chatons  femelles  plus  courts  que  les  mâles  (14  à  16 
mil.),  grêles,  lâches;  bractéoles  arrivant  à  peu  près  au  sommet  de  la  cap- 
sule, très-légèrement  poilue  au  sommet  ;  capsule  sessile  ou  subpédicellée, 
glabre;  style  assez  long  (1  mill.)  ;  stigmates  courts  et  bifides;  glande  ne 
dépassant  pas  la  base  de  l'ovaire.  Feuilles  lancéolées-linéaires,  longues, 
acuminées,  superficiellement  dentées-ondulées,  glabres  et  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  blanches  duveteuses  et  à  bords  enroulés  en  dessous. 

Bords  des  marécages  tourbeux.  —  Mangombroux  et  Jalhay,  Lu.  ; 
Echternack,  Tin.  in  Dumrt.  Sal.  indig.  Cette  espèce  est  cultivée  comme 
arbuste  d'ornement  dans  presque  tous  les  parcs.  Les  pépinières  de  Belgi- 
que ne  possèdent  que  la  femelle. 

0.  fcatoylonlca  L.  sp.  1443;  Grbn.  God.  Fl.  fr.  3,  p.  125;  Coss. 
et  Germ.  Fl.  par.  502  et  Icon.  xxvn,  f.  c.  S.  propendens  Sering 
ess.  73. 

Chatons  contemporains  des  feuilles,  portés  par  un  pédoncule  feuille; 
les  femelles  longs  de  35  à  40  mill.,  grêles,  arqués,  à  feuilles  du 
pédoncule  égalant  ou  dépassant  le  chaton,  à  axe  poilu;  ovaire  glabre, 
sessile;  glande  dépassant  sa  base;  style  court;  stigmates  émarginés. 
Feuilles  lancéolées-linéaires  ou  sublinéaires,  longuement  acuminées, 
entières  ou   brièvement  denticulées,  glabres;  stipules  lancéolées-fal- 


(1)  D'après  un  échantillon  de  Gap.  (Hautes-Alpes)  5  legit  Gaiitiia. 
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quées,  ordinairement  caduques.  Arbre  d'assez  grande  taille  à  rameaux 
très-longs,  cassants,  pendants. 

Originaire  d'Orient;   planté  dans  les  jardins. 

Observ.  Par  suite  de  la  direction  des  rameaux,  les  feuilles  font  un 
demi-tour  de  révolution  sur  leur  pétiole,  de  façon  à  tourner  leur 
face  supérieure  du  côté  de  la  lumière  solaire. 

|3.  annularis  Sering.  S.  annularis  Hort.  S.  cochleata  Dumrt.  Sal. 
32?  Feuille  dont  une  partie  des  lamelles  reste  appliquée  Tune  sur 
l'autre,  et  qui  est  arquée  en  anneau. 

S.  alba  L.  sp.  1449;  Gren.  et  God.  Fl.  fr.  III,  p.  125!  Sering,  Ess, 
p.  82!  Cos.  et  Germ.  Fl.  par.  p.  502,  et  Icon.  p.  xxvii,  fîg.  A;  Koch, 
Syn.  556;  Hoffm.  p.  41,  fîg.  vu,  vm,xxiv,  Sering,  Fl.jard.  II,  p.  31  ; 
Dumrt.  Sal.  fl.  belg.  33;  Koch.  Sal.  europ.  p.  16.  Wesul.NoL  p.  4,  f.  3. 

Chatons  mâles  odorants,  longs  de  60  à  90  mill.  sur  9  à  12  de  large 
à  axe  velu.  Bractéoles  faiblement  velues.  Étamines  2  à  filets  en  massue 
à  la  base  garnie  de  quelques  poils.  Glandes  2,  l'antérieure  péniciforme, 
ascendante,  la  postérieure  arquée.  Chatons  femelles  longs  de  30  à  35 
mill.;  pédoncule  15  h  20  mill.  de  long;  axe  des  chatons  velu.  Bractéoles 
oblongues,  demi-membraneuses,  un  peu  poilues.  Ovaire  ovoïde-conique, 
obtus  au  sommet,  glabre,  sessile  dans  le  principe  puis  subpédicellé.  Style 
presque  nul.  Stigmates  bilobésou  échancrés.  Glande  antérieure  très-petite, 
déprimée,  ne  dépassant  pas  la  base  de  l'ovaire.  Feuilles  lancéolées,  acu- 
minées,  atténuées  à  la  base,  blanches  soyeuses  sur  les  deux  faces  dans  le 
jeune  âge,  puis  glabres  supérieurement,  rarement  à  la  face  inférieure, 
finement  dentées  glanduleuses  ;  stipules  petites,  lancéolées.  Jeunes  pous- 
ses soyeuses. 

a.  genuina  Nob.  Feuilles  glabres  à  la  face  supérieure. 

(3.  cœrulea  Koch.  Synop.  557.  S.  cœrulea  Smith.  Feuilles  glabres  h  la 
face  inférieure. 

y.  argentea  Nob.  S.  protea  Hort.  Feuilles  blanches  argentées  sur  les 
deux  faces. 

d.  tricolor  Nob.  Feuilles  panachées  de  jaune  et  de  blanc. 

e  vitellina  Seringas*,  p.  83.  S.  vilellina.  L.  sp.  1442;  Hoffm.  xi,  xii, 
xxiv.  Rameaux  à  écorce  lisse  et  luisante,  d'un  beau  jaune  orangé. 

Bords  des  eaux,  des  chemins,  oseraies  var.  a,  (3,  e;  Paris  et  pépinières 
var.  y;  Vilvorde,  bords  d'un  chemin  var.  d. 

S.  flragill»  L.  sp.  1443;  Cos.  et  Germ.  Fl.  par.  502,  et  Icon. 
xxvii,  B.  Gren.  et  God.  Fl.  fr.  3,  p.  124!;  Koch.  Syn.  p.  557; 
Kogh.  Sal.  europ.  p.  15;  Dumrt.  Sal.  fl.  belg.  37:  Wesml.  not.  2. 
S.  pendula  Sering.  Ess.  p.  79!  S.  decipiens  Hoff.  Sal.,  p.  9,  fîg. 

XXXI. 

Chatons  mâles  à  axe  velu,  longs  de  40  à  50  mil.   sur  10  à   12 
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de  large.  Bractéoles  velues.  Élaraines  à  filets  non  dilatés  à  la  base. 
Glandes  2,  l'antérieure  dirigée  soit  horizontalement  ou  vers  la  base; 
la  postérieure  insérée  plus  haut   que  l'antérieure  et    entre  les  deux 

étaroines. 

Chatons  femelles  longs  de  50  à  60  milll.  sur  6  à  7  de  large. 
Ovaire  ovoide-conique ,  atténué  au  sommet,  glabre;  pédicelle  de 
environ  1  mill.  de  longueur  et  deux  à  trois  fois  plus  long  que  la 
glande.  Style  court.  Stigmates  bifides  en  croix.  Bractéoles  elliptiques, 
obtuses,  poilues,  appliquées,  dépassant  un  peu  la  moitié  de  l'ovaire. 
Feuilles  oblongues-lancéolées,  longuement  acuminées,  bordées  de  dents 
infléchies,  glanduleuses,  glaucescentes  et  un  peu  poilues  en  dessous, 
d'un  vert  luisant  en  dessus  et  à  réticulation  serrée.  Stipules  larges, 
obliquement  ovales,  ordinairement  denticulées. 

Arbrisseau  et  souvent  arbre  de  12  à  13  m.  de  hauteur  sur  1  m. 
de  circonférence;  à  rameaux  particulièrement  fragiles  au  point  d'in- 
sertion pendant  le  printemps;  souples  et  liants  du  reste. 

Bords  des  eaux,  oseraies.  C,  A.  C,  dans  certaines  provinces;  R. 
aux  environs  de  Bruxelles. 


B.   Di»coIore§.  —   Bractéoles  discolorei. 


«•.    LATlPOLltES. 


».  Daphnoides  WiLL.Dauph.  5,  p.  765.  ;  Gren.  et  God.  Fl.fr.  3, p.  450!; 
SeringF/.  jard.%  p.  12!;  KocnSyn.  558;  Dumrt.  Sal.  belg.  12.Wesml. 
not.  10  et  Exsicca;  S.  prœcox.  Hop.  in  Sturm.  Deut.  fl.  25;  Willd. 
sp.  460.  Sering.  Ess.  p.  55. 

Chatons  se  développant  avant  les  feuilles,  sessiles  et  dépourvus  de 
bractées  foliacées  à  la  base;  les  mâles  long  de  50  mill.  sur  40  de 
large,  très-denses,  fortement  laineux;  bractéoles  ovales-elliptiques  à 
poils  plus  longs  qu'elles  et  dépassant  les  anthères.  Chatons  femelles 
longs  de  40  mill.  sur  9  à  12  de  large;  bractéoles  noires  au  som- 
met, rosées  dans  leur  partie  moyenne,  verdâtres  à  la  base,  poilues 
sur  les  deux  faqes  et  aux  bords  ;  poils  un  peu  plus  courts  que  les 
stigmates;  capsule  glabre,  sessile;  style  allongé  (2  mill.);  stigmates 
courts,  bifides.  Feuilles  oblongues-lancéolées,  acuminées,  dentées-glan- 
duleuses, pubescentes  dans  le  jeune  âge,  puis  tout  à  fait  glabres, 
fermes,  très-vertes  et  luisantes  en  dessus,  un  peu  cendrées  et  glau- 
ques en-dessous;  stipules  en  demi-cœur,  très-caduques.  Écorce  des 
rameaux  verte,  rougeâtre  du  côté  exposé  au  soleil,  se  couvrant  d'une 
poussière  pruineuse,  glabre  et  légèrement  pubescente  seulement  dans 
le  jeune  âge. 
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Arbrisseau  ou  arbre  parvenant  à  10  ou  14  m.  à  écorce  jaune  in- 
térieurement, ne  s'écaillant  pas,  mais  se  gerçurant  assez  fortement 
chez  les  sujets  d'un  certain  âge. 

Vallées  du  Luxembourg  Tin.  ;  Bois,  Peuthy,  Melsbrouck. 

Dans  ces  deux  stations  la  plante  ne  croit  qu'à  l'état  subspon- 
tané; elle  y  est  cultivée  comme  raspe. 

Observ.  On  cultive  dans  les  pépinières  le  S.  acutifolia  Willd. 
sp.  4,  p.  688;  5.  daphnoidcs  acutifolia  Sering  in  fl.  jard.f  2,  p.  14!. 

Cette  forme,  très-voisine  du  S.  Daphnoides,  s'en  distingue  &  ses 
feuilles  linéaires  lancéolées  longuement  acuminées,  dentées;  stipules 
lancéolées  -acuminées. 

Je  possède  en  herbier  des  échantillons  d'Angleterre  que  je  dois 
à  l'obligeance  de  MM.  Backer  et  Mudd;  de  la  Prusse,  provenant 
de  l'herbier  de  Seringe. 

S.  cinerea  L.  sp.  1449;  Koch,  Enum.  p.  35:  Koch,  Syn.  p.  565; 
Gren.  et  God.  Fl.  fr.  p.  134!;  Sering.  Fl.  jard.  p.  10;  Dumrt. 
Sal.  7;  Wesml.  not.  14;  S.  acuminala  Hoff.  S  al.  p.  39.  vi,  f. 
1,  2,  xxu,  f.  2;  Sering  ess.  p.  12!  non  Smith.  S.  rufinervis 
DC.  fl.  fr.  5,  p.  341  ;  S.  aquatica  Su. 

Chatons  se  développant  avant  les  feuilles,  sessiles,  pourvus  de 
quelques  bractées  à  la  base.  Chatons  mâles  longs  de  35  à  40  mil. 
sur  10  de  large  ;  bractéoles  aiguës,  très-longuement  barbues,  à  poils 
atteignant  ou  dépassant  les  anthères.  Chatons  femelles  plus  courts 
que  les  mâles,  20  à  25  mil.  sur  7  à  8;  mais  s 'allongeant  beau- 
coup pendant  la  maturation  des  capsules  au  point  d'acquérir  50  à 
60  mil.,  bractéoles  plus  courtes  que  celles  des  chatons  mâles,  moins 
poilues;  arrivant  par  son  sommet  vers  le  milieu  de  l'ovaire;  ovaire 
ovoïde-allongé  et  lancéolé,  pubescent  ;  pédicelle  de  longueur  variable 
par  rapport  à  celle  de  la  glande;  style  court;  stigmates  courts:  ovoïdes 
bifides.  Feuilles  obovales  lancéolées,  ou  obloogues  obovales,  ou  el- 
liptiques, 2  à  2  '/*  fo^  ausgi  longues  que  larges;  brièvement  acu- 
minées, à  pointe  plane  ou  creusée  en  gouttière,  ou  quelquefois  obtuses, 
entières  ou  irrégulièrement  ondulées  ou  dentées  sur  les  bords, 
vertes,  non  luisantes  et  finement  pubescentes  en  dessus;  vertes-cen- 
drées, tomenteuses  et  fortement  réticulées  en  dessous;  stipules 
réniformes,  dentées  bien  développées  sur  les  pousses  stériles. 

Arbrisseau  ou  petit  arbre  intermédiaire  entre  le  S.  caprea  et  le 
S.  aurita,  a  jeunes  pousses  irrégulièrement  arrondies,  robustes,  à 
bourgeons  densément  grisâtres- tomenteux. 

(3.  obovatis  Koch.  Syn.  S.  aquatica  Su.  brit.  1065;  feuilles  obo- 
vales ordinairement  arrondies  au  sommet. 

y.  androgyna.  S.  Timmii  Schk.  in  Koch.  ;  chatons  androgynes. 

S.    tricolor  Van  Houtte.  Feuilles  panachées  de  blanc  et  de  jaune. 
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M.  Van  Houtle  rapporte,  mais  à  tort,  celte  variété  au  S.  caprea. 
Bois  humides,  bords  des  eaux.  —  C,  A.  C. 

S.  caprea  L.  sp.  1448;  Gren.  God.  FL  fr.  3,  p.  135;  Koch,  synop. 
p.  564;  Cos.  et  Germ.  FL  par.  506  et  icon.  xxix.  F.  O.  Dumrt.  Sal.  6. 
Sering.  Fl.jard.  2,  p.  9;  Wesml.  Not.  13;  S.  tomentosa  Sering,  Ess. 
p.  14.  le.  Hopf.  t.  3,  f.  1  et  2,  t.  5,  f.  4. 

Chatons  se  développant  avant  les  feuilles,  sessiles  et  pouvus  de  brac- 
tées courtes  à  la  base.  Chatons  mâles  ovoïdes,  gros,  longs  de  20  mill. 
environ  sur  10  à  12  de  large;  bractéoles  obovales,  longuement  et  forte- 
ment barbues,  acquérant  environ  le  cinquième  de  la  longueur  des  filets. 
Chatons  femelles  longs  de  25  à  30  mill.  au  moment  de  l'anthèse,  à  pédi- 
cclle  et  axe  du  chaton  se  développant  beaucoup  pendant  la  maturation  des 
capsules;  bractéoles  obovales,  fortement  poilues,  à  sommet  arrivant  au 
tiers  inférieur  de  la  capsule;  capsule  ovoïde-allongée  et  lancéolée,  tomen- 
tcuse,  pédicellée,  à  pédicclle  quatre  fois  plus  long  que  la  glande,  mais 
s'allongeant  après  l'anthèse  de  façon  à  être  six  à  huit  fois  plus  long  que 
le  nectaire;  style  court;  stigmates  obovés,  bifides.  Feuilles  ovales,  ellip- 
tiques, rarement  sub-orbiculaires,  ord.  2  fois  aussi  longues  que  larges, 
quelquefois  un  peu  cordiformes  à  la  base,  acuminées  au  sommet,  à  pointe 
oblique  et  souvent  plissée  en  gouttière,  plus  ou  moins  velues-soyeuses 
dans  le  jeune  âge,  finalement  vertes,  glabres,  lisses  et  luisantes  en  des- 
sus; toujours  glauques,  blanches  ou  gr i ses- tome nteuscs  en  dessous;  ner- 
vures saillantes;  bords  entiers  ou  irrégulièrement  ondulés  ou  crénelés; 
jeunes  pousses  glabres,  luisantes  ou  un  peu  pubescentes  au  sommet.  Écorce 
des  rameaux  et  jeunes  branches  brunâtre  ou  d'un  gris-verdâtre.  Bour- 
geons à  écailles  ord.  jaunes  et  glabres. 

Arbrisseau  ou  arbre  à  branches  étalées,  peu  nombreuses,  atteignant 
10  à  12  mètres  de  haut  sur  60  à  80  cent,  de  circonférence. 

Observ.  Seripge,  dans  son  Mémoire  sur  les  Saules  de  la  Suisse,  a  créé 
différentes  variétés  basées  sur  la  forme  des  feuilles.  Ce  caractère  n'ayant 
rien  de  constant,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  énumérer  comme  variétés 
ces  différentes  formes.  La  grandeur  des  feuilles  varie  beaucoup  avec 
l'âge;  sur  des  pousses  de  raspe  de  1  an  elles  sont  très-grandes,  elles  di- 
minuent d'années  en  années  à  mesure  que  le  sujet  grandit  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  acquis  leur  grandeur  normale. 

0.  aurlta  L.  sp.  2446;  Gren.  et  God.  FL  fr.  3,  p.  136!  Koch. 
Syn.  564;  Hoff.  t.  iv,  v,  xxu;  Dumrt.  Sal.  8.  Coss.  et  Germ.  FL  p. 
505,  icon.  xxx,  IV.  Wesml.  noi.  15  et  exicc.  ;  S.  rugosa  Sering.  Ess. 
18;  S.  ulmifolia  Vill.  Daupb.  3,  776. 

Chatons  sessiles  ou  brièvement  pédoncules,  munis  à  la  base  de 
bractées  courtes,  paraissant  avant  les  feuilles.  Chatons  mâles  ovoïdes, 
longs  de    12  à  15  mill.  sur  10  de  large;  bractéoles  ovalcs-laneéo- 
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lées  arrivant  au  tiers  inférieur  des  filets,  poilues;  élamines  a  filets 
complètement  libres  et  poilus.  Chatons  femelles  longs  de  15  à  18  mill., 
sur  4-5  de  large;  bractéoles  obo  val  es-la  ncéolées,  poilues,  à  sommet 
dépassant  peu  la  base  de  l'ovaire;  ovaire  pubescent;  style  court  ;  stig- 
mates ovales,  éraarginés;  pédicelle  de  l'ovaire  trois  à  quatre  fois  aussi 
long  que  la  glande.  Feuilles  plus  molles  et  plus  petites  que  celles  du 
S.  caprea,  obovales  ou  allongées-obovales,  2  fois  environ  aussi  longues 
que  larges,  très-brièvement  acuminées,  à  pointe  petite,  pliée  en  gout- 
tière, bords  un  peu  enroulés,  ondulés-dentés  ou  presque  entiers; 
face  supérieure  d'un  vert  grisâtre,  mat  ;  face  inférieure  glauque  et 
gris-tomenleux,  fortement  réticulée  ;  stipules  réniformes,  quelquefois 
très-grandes,  d'autres  fois  petites.  Bourgeons  glabres. 

Arbrisseau  très-diffus  et  étalé,  peu  élevé,  de  1-2  mètres  habituel- 
lement, rarement  5  mètres,  à  rameaux  irrégulièrement  arrondis, 
grêles,  glabres,  les  plus  jeunes  d'un  brun  rouge,  couverts  d'une 
pubescence  caduque  à  leur  extrémité. 

(3.  microphylla  Sering  Ess.  p.  20.  Feuilles  beaucoup  plus  petites 
que   dans  le  type,  buisson   plus  trapu. 

Bords  des  chemins,  lisières  des  bois,  lieux  arides,  bords  des  eaux 
et  des  marécages. 

Observ.  Relativement  aux  différentes  stations  où  l'on  observe  cette 
espèce,  on  peut  en  conclure  qu'elle  se  plait  aussi  bien  en  terrains 
secs  qu'en  sols  humides.  Dans  les  parties  du  Brabant  recouvertes 
par  le  sable  campinien  elle  croît  en  grande  abondance  sur  les  bords 
des  chemins;  à  côté  de  ces  stations  sèches  on  l'observe  sur  les 
berges  des  fossés,  des  ruisseaux  et  aux  bords  des  marais. 

S.  repens  L.  sp.  1447  ;  S.  depressa  Hoff.  5a/.  pi.  xv  et  xvi  ;  DG.  Fl. 
fr.  5,  p»  546. 

Chatons  précédant  ou  accompagnant  le  développement  des  feuilles  ;ses- 
siles  ou  brièvement  pédoncules  et  munis  à  la  base  de  quelques  feuilles 
bractéales.  Chatons  mâles  ovoïdes,  longs  de  8  &  10  mill.  sur  4  à  5  de 
large  ;  bractéoles  obovales,  arrondies  au  sommet,  assez  longuement  poi- 
lues, à  poils  atteignant  environ  le  tiers  des  filets;  étamines  deux.  Chatons 
femelles  ovoïdes,  s 'allongeant  un  peu  après  l'anthèse,  assez  denses  ;  brac- 
téoles plus  courtes  que  le  pédoncule  de  la  capsule  ;  à  poils  ne  dépassant 
pas  beaucoup  la  base  de  la  capsule  ;  pédicelle  trois  à  quatre  fois  aussi 
long  que  la  glande;  capsule  ovale-lancéolée,  glabre  ou  légèrement 
toraenteuse;  style  court;  stigmates  ovales-bifides.  Feuilles  petites,  très- 
variables,  ovales-arrondies,  ovales,  elliptiques,  elliptiques-lancéolées 
ou  même  lancéolées-linéaires,  obtuses  ou  aiguës,  dont  la  longueur  peut 
égaler  3-6  fois  la  largeur,  à  pointe  généralement  courbée  et  pliée  en 
gouttière;  entières  ou  bordées  de  dentelures  glanduleuses  espacées,  à 
bords  souvent  réfléchis;  réticulées,  vertes,  luisantes,  glabres  ou  pu  Des- 
centes-glauques  en  dessous;  stipules  lancéolées,  quelquefois  nulles. 
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cf..  vulgaris  Koch.  Syn.  567  ;  Cos.  Geïim.  Fl.  par.  506  et  Icono.  xxx, 
p.  4;  Gren.  et  Godr.  Fl.  fr.  3,  p.  137.  S.  repens  elliplica  Wesml.  exsic. 
Feuilles  lancéolées,  au  plus  4  fois  aussi  longues  que  larges,  réticulées  sur 
les  deux  faces,  presque  entières  et  couvertes  en  dessous  de  poils  soyeux. 

(3.  fusca  Koch.  S.  fusca  S*,  brit.  3.  1060.  S.  repens  at/enuma  Wesml. 
exsicc*  Feuilles  denticulées  au  sommet  et  glauques  bleuâtres  et  à  peine 
soyeuses  en  dessous. 

y.  lancifolia  Nob.  Wesml.  exsic.  Cos.  et  Germ.  FL  par.  506,  icon. 
xxx,  p.  7.  Feuilles  longuement  lancéolées,  6  à  8  fois  aussi  longues 
que  larges.  (S.  angustifolia  W ulf). 

5.  argentea  Koch.  Cos.  et  Germ.  Fl.  par.  506  cl  Icon.  xxx.  p.  5. 
S.  argentea  Sm.  Brit.  3, 1059.  5.  arenaria  L.  Feuilles  largement  ovales, 
terminées  en  pointe  recourbée  et  plissée;  soyeuscs-argentees  au  moins 
en  dessous. 

Bords  des  chemins;  bruyères,  lieux  tourbeux,  a,  [3,  y,  sables  des 
dunes  #. 

6,    AlS'GlibTIPOLlÉKS. 

S.  Tluilnall»  L.  sp.  1448.  Gren.  et  Godr.  Fl.  fr.  3,  p.  131!  Cos.  et 
Germ.  Fl.  par.  et  icono  j.  p.  xxix,  fig.  1  ;  Dum.  Sal.  18.  Wesml.  not. 
n°  11  et  exsicca.  S.  longifolia  Lam.  F/,  /'r.  2,  p.  252:  5.  virescens  Vill. 
Dauph.  5,  p.  785. 

C bâtons  subsessiles  munis  de  deux  à  quatre  feuilles  bractéales  à 
la  base;  les  mâles  longs  de  25  &  30  mill.  ;  bractéoles  obovales  très- 
obtuses,  noirâtres  dans  leur  moitié  supérieure,  à  poils  dépassant  la 
moitié  de  la  hauteur  des  filets;  étamines  complètement  libres.  Cha- 
tons femelles  de  même  longueur  que  les  mâles  au  moment  de  Tau- 
thèse,  mais  Rallongeant  sensiblement  après;  bractéoles  obovales,  velues; 
ovaire  ovoide-conique ,  tomcnleux,  sessiles;  style  long,  égalant  les 
stigmates  linéaires  et  entiers  et  dépassant  le  sommet  des  poils  des 
bractéoles;  glande  arrivant  à  la  moitié  de  l'ovaire,  feuilles  lancéolées- 
linéaires,  longues,  pointues,  presque  entières,  glabres  au-dessus, 
pubescentes-soycuses  en  dessous,  à  bords  enroulés  sur  la  face  infé- 
rieure dans  le  jeune  âge. 

Bords  des  eaux,  osera ies.   C. 

II.  Roamarinifolia  L.  sp.  1148;  Koch  corn.  p.  48;  Kocu.  syn. 
p.  568.  Wesml.  not.  17. 

Chatons  sessiles,  les  fructifères  subliérnisphcriques,  courte  ment  pé- 
doncules; pédoncule  légèrement  feuille.  Chatons  mâles?  Les  femelles 
de  5  à  7  mill.  de  diamètre;  bractéoles  obovales,  brunes  à  la  base, 
noires  au  sommet,  velues,  atteignant  environ  le  milieu  de  l'ovaire; 
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ovaire  velu;  style  court;  stigmates  bifides.  Feuilles  linéaires  ou 
linéaires  lancéolées,  blanches  soyeuses  inférieurement  à  l'état  jeune, 
et  presque  glabres  à  l'état  adulte;  glabres  à  la  face  supérieure. 

Arbrisseau  à  rameaux  minces  et  pubescents  dans  le  jeune  âge. 

Cultivé  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Saule  a  feuilles  de  romarin. 


SECTION  IV.  -  MONADEJLPHIE  OU  SIHMONADELPHIE. 

£  lamines   entièrement    soudées  ou    seulement   dans   la   moitié   infé- 
rieure des  filets. 

H.  purpurea  L.  sp.  1444;  Gren.  et  God.  Fl.  fr.  3,  p.  128! 
Koch.  Syn.  560;  Cos.  et  Germ.  FL  par.  505;  Iconog.  xxix,  G!; 
Koca.  Sal.  europ.  p.  24;  Duxrt.  Sal.  26;  Wesml.  no  t.  6  et  exsic; 
S.  monandra  Hoff.  Sal.  18,  t.  1,  f.  1,  2,  t.  18,  f.  1;  Sering. 
Ess.  p.  5;  Fl.  jard.   p.   25. 

Chatons  sessiles  ou  subsessiles,  munis  de  2-4  bractées  très-courtes 
à  la  base;  les  mâles  longs  de  20  à  50  niill.,  ordinairement  arqués  et 
étalés;  bractéolcs  ovales-orbiculaircs,  fortement  concaves,  noires  au 
sommet,  légèrement  poilues,  sommet  des  poils  arrivant  environ  aux  deux 
tiers  supérieurs  du  filet;  étamines  2,  complètement  soudées  dans  toutes 
leurs  parties  et  simulant  une  étamine  unique  à  anthère  quadrilocu- 
laire.  Chatons  femelles  longs  de  20  à  30  mill.  sur  4  à  5  de  large; 
bractéoles  ovales-orbiculaires,  légèrement  poilues,  à  poils  arrivant 
environ  au  sommet  de  l'ovaire;  ovaire  ovale  sessile,  tomenteux; 
glande  dépassant  la  base  de  l'ovaire;  style  court  ou  presque  nul; 
stigmates  ovales,  pourprés.  Feuilles  presque  sessiles,  obovales-lan- 
céolées,  4-6  fois  aussi  longues  que  larges  et  dont  la  plus  grande 
largeur  tombe  entre  le  milieu  et  le  sommet;  courtement  et  brus- 
quement acuminées,  bordées  dans  leur  moitié  supérieure  de  dents 
fines  espacées,  rarement  dentées  à  la  base,  non  glanduleuses;  planes, 
mates,  glabres;  exceptionnellement  parsemées  de  poils  soyeux,  ca- 
ducs ;  et  toujours  couvertes  en  dessous  d'une  efflorescenec  d'un 
glauque  bleuâtre;  stipules  presque  toujours  nulles. 

Arbrisseau  de  deux  à  trois  mètres,  à  pousses  allongées,  grêles,  à 
écorce  olivâtre,   rougeâtre  ou  pourprée,  glabre   et  brillante. 

a.  Graeilis  Gren.  God.  Chatons  très-grêles  ;  plante  atteignant  des 
proportions  moindres  que  celles  constituant  les  variétés  suivantes; 
rameaux   divariqués. 

(3.  Lambertiana  Gren.  God.  S.  lambertiana  Smith,  brit.  1041  ex 
herb.  Bacrer!.  Chatons  plus  gros;  feuilles  grandes  et  larges. 


—  272  — 

y.  Hélix  Giiex.   God.;  S.  hélix  L.  sp.   1441;   Dumrt.  Sal.  25. 

Hameaux  dressés;  feuilles  très-allongées. 

Bords  des  eaux.  —  La  Meuse  dans  les  provinces  de  Namur  et  de 
Liège;  Luxembourg  à  St.  Hubert  (Zoude  !)  ;  Env.  de  Louvain  (Bag.  !); 
Vilvordc.  Cette  espèce  est  souvent  cultivée  en  oseraie,  dans  certaines 
haies   et  dans  les  jardins. 

Observ.  I.  On  cultive  dans  les  pépinières  de  Belgique  une  forme 
à  laquelle  les  horticulteurs  donnent  le  nom  de  S.  americana.  Feu  le 
professeur  Scheidweiler  me  Ta  envoyée  sous  le  nom  de 5.  Doniana  Smith. 
Koch  dans  le  Synopsis  donne  pour  caractères  de  celle  espèce  : 
Monadelpha,  amentis  sessilibus  fructiferis  subpedunculatis,  basi  mi- 
nute foliatis,  capsulis  ovato-conicis  tomentosis  pedicellatis9  pedicellis 
nectarium  bis  superantibus,  stylo  brevissimo,  stigmatibus  brevibus 
emarginutis,  foliis  sœpe  oppositis  lanceolatis  vel  obovato-lanceolatxs 
acutis  strictis  apice  redis  rem o te  serrvlatis  supra  nitidis  subtus 
serieeis,  pilis  iti  adultis  sparsis. 

La  plante  telle  que  nous  l'avons  observée  pendant  huit  années  a 
Vilvorde,  nous  a  toujours  montré  un  ovaire  sessile  et  une  glande 
arrivant  au  quart  inférieur  de  l'ovaire;  or  de  semblables  caractères 
ne  peuvent  s'appliquer  h  la  description  de  Koch.  Le  même  auteur 
dit  en  note  que  le  S.  Doniana  se  distingue  du  S.  purpurea,  avec 
lequel  il  a  cependant  de  l'analogie,  par  sa  capsule  pédicellée  et  par  les 
anthères  qui  restent  jaunes  après  l'émission  du  pollen.  Comme  je 
n'ai  jamais  rencontré  dans  les  cultures  que  la  femelle  je  n'ai  pu 
étudier  le  mâle. 

D'autre  part,  Regel  dit  qu'on  rencontre  assez  fréquemment  dans 
les  jardins,  surtout  du  nord  de  l'Europe,  un  Saule  pleureur  auquel 
on  donne  en  général  les  nodis  de  5.  Napoleonis  et  S.  Siberica  pen- 
dula.  Cet  auteur  croit  qu'il  constitue  une  variété  du  S.  purpurea 
(Gaerten.  1860,   p.  374). 

Les  observations  que  j'ai  pu  faire  me  font  adopter  complètement  la 
manière  de  voir  de  Regel. 

Observ.  II.  On  rencontre  dans  les  oscraics  des  brins  très- vigoureux 
et  à  feuilles  sub-opposées  ou  opposées.  Cette  forme  constitue  le  S. 
oppositifolia  Host.  Carni. 

II.  Rabra  Hcjds.  Fl.  angl.  425.  Gren.  God.  FI,  fr.  3.  129;  Koch 
syn.  560;  Koch.  Sal.  europ.  26.  Cos.  et  Germ.  FL  p.  504  et  Iconog. 
xxix,  G.î  Dumrt.  Sal.  23;  Wesml.  not.  9;  5.  fivsa  Ernii.  arb. 
29;  Hoffm.  Sal.  61,  t.  13,  f.  2,  t.  14,  f.  3  et  4!  Sbring.  ess.  p.  52!; 
S.  olivacea  et  S.  membranacea  Thoil.  Fl.  par.  515;  S.  purpurea- 
viminalis  Wimm  ! 

Chatons  sessiles  munis  de  quelques  bractées  à   la  base;  les  mâles 
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longs  de  20  mil.  env.;  braclcoles  obovées;  longuement  poilues,  à 
poils  arrivant  au  tiers  inférieur  des  filets,  soudés  a  la  base,  quel- 
quefois même  jusqu'au  milieu,  rarement  presque  jusqu'au  sommet. 
Chatons  femelles  courts,  15  mil.,  épais,  dressés,  souvent  courbés; 
capsule  ovoïde,  aiguë,  sessile,  tomenteuse;  style  filiforme  (|  mill.); 
stigmates  allonges,  étroitement  linéaires,  étalés,  entiers,  brunâ- 
tres; glande  dépassant  la  base  de  la  capsule.  Feuilles  étroite- 
ment lancéolées  ou  allongées-lancéolées,  acuminées,  bordées  de  dents 
très-superficielles  et  écartées,  pubescentes  soyeuses  dans  le  jeune 
âge,  puis  glabres  et  d'un  vert  clair;  stipules  petites  linéaires.  Ar- 
brisseau élevé  à  rameaux  jaunâtres  ou  bruns. 

Bords  des  eaux;  la  Semoy  à  Membre,  Grave! !,  la  Meuse  à  Amay, 
nob..  Dans  cette  dernière  station,  la  plante  croissait  en  compagnie 
des  S.  viminalis  et  S.  purpurea. 

Si  je  continue  à  me  rallier  à  l'opinion  de  Hudson  relativement  à  cette 
forme  et  que  je  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  de  Wiramer,  c'est  que 
l'étude  de  cette  plante  n'est  pas  encore  complètement  terminée.  Je  dois 
dire,  cependant,  que  je  suis  plus  porté  à  la  regarder  comme  un  produit 
hybride  que  comme  espèce  distincte;  je  base  ma  manière  de  voir  sur  ce 
fait  :  que  la  plante  se  trouve  toujours  en  compagnie  des  S.  purpurea  et 
•S.  viminalis.  Plus  tard,  je  reviendrai  sur  son  histoire,  alors  que  mes 
expériences  de  culture  seront  terminées. 


ESPÈCES  EXCLUES  OU  A  RECHERCHER  POUR  LA  FLORE  DE 

BELGIQUE. 


».  acumloata  Sm.  Brit.  4068. 

Chatons sessiles  munis  de  quelques  bractées  à  la  base;  capsule  ovale- 
lancéolée,  pédicellée,  tomenteuse;  pédicelle  égalant  la  longueur  de  la 
glande;  style  plus  long  que  les  stigmates  ;  stigmates  filiformes  indivis; 
feuilles  oblongues -lancéolées,  acuminées,  à  bords  ondulés,  légèrement 
dentées-glanduleuses,  glauques  tomenteuses  à  la  face  inférieure,  tomen- 
tum  opaque. 

Observ.  D'après  M.  Dumortier  cette  espèce  croîtrait  in  sylvis  humidis 
passim.  Avec  de  telles  indications  on  est  peu  renseigné. 

Le  même  auteur,  dans  sa  Florula  belgica,  énumère  le  S.  acuminata 
Smith;  mais  ici  il  y  a  évidemment  erreur  de  sa  part,  puisqu'il  rapporte  à 
l'espèce  de  Smith  les  variétés  que  Seringe  a  créées  du  S.  acuminata  Hopf. 
non  Smith  (S.  cinerea  L.) 

Dans  la  Monographie  des  Saules  de  Belgique,  M.  Dumortier  énumère 
l'espèce  de  Smith  et  celle  de  Hoffman. 


^ 
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S.  repanda  Dlmkt.  Prodr.  Fl.  belge,  p.  12,  n.  45;  5a{.  FL  belg.  in 
ZteM.  5oç.  bot.  belg.  1862,  p.  144. 

Chatons  ovales-cylindriques;  ovaires  pubescents;  style  allonge;  feuilles 
longuement  lancéolées-courbées,  glabres  à  la  face  supérieure,  soyeuses 
argentées  à  la  face  inférieure;  stipules  squamiformes,  très-caduques. 

Oseraies  des  bords  de  la  Vesdre. 

S.  tnberculata  Ddmrt.  Prodr.  Flor.  belg.  p.  13,  N°  55;  Sal.   Fl. 
belg.  in  Bull.  Soc.  bot.   Belg.  1862,  p.    146. 

Chatons  ovales-cylindriques;  ovaires  pubescents;  feuilles  longue- 
ment lancéolées,  glabres  a  la  face  supérieure,  pulvérulentes  à  l'in- 
férieure; rameaux  tuberculeux.  Arbrisseau. 

Bords  de  l'Escaut.  —  Tournay.  R. 

Observ.  Je  regrette  que  l'auteur  de  celte  espèce  et  de  la  précédente 
n'ait  pas  répondu  au  désir  que  je  lui  ai  exprimé  de  pouvoir  étudier  sur 
des  échantillons  types  ces  deux  formes.  Les  descriptions  que  j'en  donne 
sont  la  traduction  de  celles  que  M.  Dumortier  a  donné  dans  la  Florula 
belgica  et  dans  la  Monographie  des  Saules  de  la  Flore  belge. 

L'auteur  de  ces  deux  ouvrages  attache  une  grande  importance  aux 
caractères  des  glandes  qui  accompagnent  les  fleurs;  c'est  au  moins 
ce  qu'il  tend  de  prouver  dans  les  quelques  pages  qui  précèdent  la 
partie  descriptive.  Nous  trouvons  donc  très-étrange  que  les  diag- 
noses  de  ses  espèces  soient  dépourvues  de  tout  caractère  sur  cet 
organe. 

S.  atlpularls  Smith.  Brit.  1069. 

Toujours,  d'après  M.  Dumortier,  celle  espèce  appartiendrait  à  la 
Flore  belgem,  elle  croîtrait  à  Tournay  et  dans  les  Flandres.  N'a-t-on 
pas  pris  pour  le  S.  stipularis  certaines  formes  du  S.  viminalis  L. 
avec  lequel  celte  espèce  a  beaucoup  de  ressemblance  ?  C'est  une  chose 
à  vérifier. 

Après  tout,  le  seul  vrai  caractère  qui  sépare  le  S.  stipularis  du 
S.  viminalis,  est  les  bractées  qui  dans  celte  première  espèce,  sont 
alténuées-lanccolées  et  égalent  la  longueur  du  pétiole;  tandis  que 
dans  le  S.  viminalis,  elles  sont  plus   courtes  que  cet  organe. 

D'après  Van  den  Bossche  cette  espèce  croîtrait  en  Zélande;  dans 
la  Gueldre  suivant  Abeleven.   Elle  n'existe  pas  en  France. 

».  arbuacnla  L.  Lapp.  n°  552,  t.  8,  f.  m. 

Cette  espèce,  indiquée  par  M.  Dumortier  comme  ayant  clé  récoltée  par 
Michel  et  Lejcune  dans  les  bois  des  environs  de  Franchimont,  ne  me  pa- 
rait pas  être  là  dans  une  station  naturelle;  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  ne 
se  sera  trouvée  là  qu'accidentellement. 
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J'engage  et  je  désire  que  mes  confrères,  qui  exploreront  les  environs 
de  Franchimont,  fassent  des  recherches  en  vue  de  retrouver  cette  intéres- 
sante espèce. 

S.'nigrftcans  Smith.  Tran.  Lin.  Soc.  6,  p.  120. 

Dans  sa  Monographie  des  Saules  de  la  Flore  belge,  M.  Dumortier  énu- 
mère  cette  espèce  comme  ayant  été  rencontrée  par  nous  dans  la  province 
du  Brabant.  En  effet,  un  pied  de  cette  intéressante  espèce  existe  k  notre 
connaissance  dans  un  bois  voisin  de  la  pépinière  de  Perck  où  il  a  été 
planté  en  compagnie  d'autres  espèces  étrangères  à  notre  Flore.  Ainsi  donc, 
elle  est  à  rayer  de  la  Florule  du  Brabant  Nous  croyons  qu'il  en  est  de 
même  pour  les  deux  autres  stations  indiquées  par  M.  Dumortier  :  in 
Salicetis  flandriœ  (M usche)  Limburgii  sept.  (Membrede). 

Cette  espèce  existe  en  France  sur  les  Hautes-Alpes;  Haut-Jura,  dans 
les  tourbières;  elle  est  entraînée  parles  eaux  des  hautes  vallées  alpines 
dans  le  Rhin,  et  c'est  ainsi  qu'elle  croit  sur  les  bords  de  ce  fleuve  à 
Strasbourg.  En  Allemagne,  elle  croit  sur  les  Alpes  ;  Seringe  l'indique  aux 
environs  de  Berne;  je  l'ai  reçue  de  l'Ecosse. 

S.  depressa  L.  Fl.  suce.  éd.  2.   p.  352. 

Chatons  fructifères  pédoncules,  pédoncule  feuille;  capsule  ovale, 
longuement  lancéolée,  pédicellée,  tomenteuse  ;  pédi celle  cinq  fois 
aussi  long  que  la  glande;  style  court;  stigmates  ovales,  bifides, 
feuilles  obovales,  elliptiques,  entières  ou  obtusément  dentées,  glau- 
cescentes,  velues-pubescentes,  les  adultes  glabres;  stipules  réniformes. 

Observ.  I.  Le  S.  depressa  est  voisin  du  5.  aurita;  il  s'en  distingue; 
toutefois,  par  ses  chatons  mâles  plus  grêles;  les  femelles  plus  lâches; 
par  ses  feuilles  adultes  planes,  glabres,  ordinairement  entières. 

Observ.  II.  M.  Dumortier  indique  cette  espèce  comme  ayant  été 
observée  dans  les  oseraies  du  Limbourg  par  M.   Membrede. 

Je  ne  sais  si  c'est  relativement  h  cette  station  que  M.  Crépi n 
émet  des  doutes  sur  l'existence   du    S.  depressa  L.  en  Belgique  (0. 

ll}l>rl«lcM. 

H.  Cioereo-repeu»  Wimmer.  S.  argentea  Hort.  S.  repem  d  argentea 
Koch.  fl.  gernt.  Fig.  I. 

Chatons  femelles  courts  (15  mill.)  munis  de  quelques  petites  feuilles 
bractéales  à  la  base,  bractéoles  ovales  orbiculaires,  couvertes  de  poils  • 

qui  atteignent  la  moitié  de  l'ovaire;  ovaire  porté  sur  un  pédicelle  de 
1  mill.,  deux  fois  plus  long  que  la  glande  ;  ovaire  pubescent;  style  plus  I 

court  que  les  stigmates  qui  sont  bifides.  Chatons  mâles  longs  (30  mill.)  | 

plus  ou  moins  pédoncules  et  munis  de  feuilles  bractéales  ;  bracf.œles 
ovales-orbiculaires ,   couvertes   de  poils  surtout  au  sommet. 


(1)  Bulletin  Acad.  belge.  2«  série,  l.  XVI,  n°  12,  p.  41. 


Feuilles  ovales,  elliptiques,  au  elliptiques-allongées,  aiguës  ou  plus 
ou  moins  arrondies  au  sommet,  à  face  supérieure  couverte,  dans  le 
jeune  âge,  de  poils  blancs  appliqués  qui  disparaissent  presque  totale- 
ment dans  la  suite;  face  inférieure  tomenteusc  argentée  même  »  l'état 
adulte;  stipules  ovales,  entières,  a  base  inégale,  couvertes  de  quelques 
poils  courts  ;  jeunes  rameaux  tomenteus  argentés,  mais  devenant  glabres 
dans  la  suite. 

Bonheyden-Berlacr  (Anvers),  Casleau. 

Cet  hybride  a  beaucoup  de  rapprochements  avec  la  forme  de  A',  repeiis 
que  l'on  observe  dans  les  dunes  de  la  Flandre  Occidentale. 


Flg.  I.  —  8.  ClMRO-rcpt'ns.  Flg.  II.  -  S.  rcpeiili-aurilti. 

8.  repentl-aurltn  Aders.  Walo.  Fig.  II.  A  cl  15. 

Chatons  scssiles,  puis  plus  ou  moins  pédoncules,  munis  de  quelques 
bractées  à  la  base.  Chatons  mâles  courts  (12  à  13  mill.)  ;  bracteolcs  cou- 
vertes de  poils  courts,  crépus.  Chatons  femelles  longs  de  15  à  18  mill. 
portés,  h  l'époque  do  leur  complet  développement,  par  un  pédoncule  h 
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peu  près  aussi  long  qu'eux;  bractéoles  lancéolées-linéaires,  couvertes  de 
poils  courts  ne  dépassant  pas  le  tiers  inférieur  de  l'ovaire  qui  est  pubes- 
cent  et  porté  par  un  pédicelle  4-5  fois  plus  long  que  la  glande;  style 
court  ;  stigmates  bifides.  Feuilles  elliptiques,  obovales  ou  lancéolées-obo- 
vales,  brusquement  acuminecs  ou  arrondies  au  sommet,  soyeuses  à  la 
face  inférieure  dans  le  jeune  âge,  puis  légèrement  pubescentes,  assez  for- 
tement rugueuses  supérieurement,  superficiellement  et  inégalement  den- 
tées; nervures  anastomosées  en  réseau  saillant  à  la  face  inférieure; 
stipules  en  demi-cœur  ou  plus  ou  moins  lancéolées  ;  bourgeons  légèrement 
pubescents;  rameaux  et  ramules  pubescents  dans  le  jeune  âge,  glabres  à 
l'état  adulte  ;  écorec  rougeâtre  ou  brunâtre. 

Arbrisseau  de  0,50  à  4  mètre  d'élévation,  à  ramifications  courtes; 
assez  semblable  au  S.  aurita  à  l'époque  de  la  floraison,  mais  se 
reconnaissant  immédiatement  h  l'inspection  de  très-jeunes  feuilles; 
plus  tard,  la  plante  a  un  cachet  tout  particulier. 

La  part  contributive  des  deux  espèces  ascendantes  a  été  singuliè- 
rement différente  ;  l'hybride  a  emprunté  presque  tous  ses  caractè- 
res à  sa  mère;  ses  feuilles  sont  intermédiaires  comme  forme  entre 
les  ascendants,  et  plus  grandes  que  celles  de  l'espèce  mère.  Ce 
dernier  caractère  n'a  rien  de  bien  surprenant,  car  dans  beaucoup 
d'hybrides  on  constate  une  luxuriance  dans  les  feuilles.  Quant 
aux  organes  de  la  reproduction  ils  diffèrent  peu  de  ceux  du  S.  Au- 
rita, bien  que  les  chatons  mâles  soient  plus  courts  que  dans  cette 
espèce;  les  chatons  femelles  sont  portés  par  un  pédoncule  plus  long 
que  dans  l'espèce  mère. 

Lisière  des  bois.   —  Elleweyt. 

S.  albo-fragill»  Wimmer.  S.  fragilis  (3  pendula  Fries,  in  Gren.  et 
God.  Fl.  fr.  m,  p.  425  !  S.  Russeliana  Smith,  brit.  p.  1045.  Koch. 
Sal.  Europ.  p.  45;  Duhrt.  Sal.  belg.  36.  S.  fragilis  y.  Russe- 
liana Koch.  Syn.  p.  557;  Wbsml.  not.   p.   4.    Fig.  III. 

Chatons  femelles  lâches  à  axe  velu,  très-longs,  80  à  400  mill.; 
munis  de  feuilles  florales  à  la  base.  Bractéoles  étroitement  lancéo- 
lées, légèrement  poilues  à  la  base,  sur  les  bords  et  au  sommet. 
Ovaire  glabre  porté  sur  un  pédicelle  de  1  mill.  Style  long  1  mill.; 
stigmates  bilobés,  bifides  ou  en  croix.  Chatons  mâles  longs  de 
50  à  70  mill.,  feuilles  à  la  base;  bractéoles  atteignant  ou  dépas- 
sant les  anthères,  couvertes  de  poils  très  longs  peu  abondants. 

Feuilles  étroites,  longuement  acumînées  au  sommet,  légèrement 
soyeuses  dans  le  jeune  âge  à  la  face  inférieure,  toujours  glauques 
en  dessous  à  l'état  adulte,  mais  conservant  quelquefois  un  certain 
nombre  de  poils. 

Rameaux  glabres,  grêles,  pendants,  à  écorce  rougeâtre. 
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Cet  hybride  considéré  par  Smith  et  par  Seringe  comme  espèce  est  re- 
gardé par  beaucoup  de  botanistes  comme  simple  variété  du  S.  fragilis. 
Son  aspect  général  le  rapproche  évidemment  de  cette  espèce  du  moins 
pendant  le  temps  qu'il  est  paré  de  son  feuillage.  En  hiver  on  le  reconnaît 
à  ses  rameaux  grêles,  pendants,  couverts  d'une  écorec  rougeâlre.  Mais 


Fig.  III.  —  S.  alho-fragtllu. 

si  a  coté  de  ces  différents  caractères  on  cherche  de  fusionner  cer- 
tains autres  caractères  du  S.  alba,  on  arrive  »  reconnaître  que  l'es- 
pèce de  Shith  n'est  qu'un  intermédiaire  entre  les  S.  alba  cl  5.  fragilis. 
Si  l'on  considère  la  structure  des  organes  femelles  on  s'aperçoit 
qu'elle  s'écarte  notablement  de  celle  du  S.  fragilis.   En  effet  :  cette 
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espèce  a  un  ovaire  porté  par  un  pddicelle  deux  ou  trois  fois  plus 
long  que  la  glande  ;  son  style  atteint  ordinairement  2  ni i II .  de  lon- 
gueur, et  les  stigmates  sont  un  peu  moins  longs,  bifides  et  en  croix. 
Si  à  cote  des  caractères  tirés  de  l'organe  femelle  du  5.  fragilis 
nous  recherchons  ceux  qui  s'observent  dans  le  S.  alba,  on  constate 
que  l'ovaire  est  subsessile  ou  subpédicellé,  suivant  qu'on  l'observe 
à  un  âge  plus  on  moins  avancé;  que  le  court  pédicclle  est  égal  en 
hauteur  à  la  glande,  même  lorsque  l'accroissement  de  l'ovaire  est 
terminé;  son  style  est  très-court. 

En  comparant  maintenant  l'organe  de  la  plante  que  je  considère 
comme  hybride;  je  trouve  tous  caractères  intermédiaires  entre  les 
deux  espèces  légitimes.  Pour  ce  qui  est  des  feuilles,  le  S.  alba  a 
cédé  la  forme  des  siennes,  et  le  S.  fragilis  la  vestilure  qui  carac- 
térise  son   feuillage. 

Bords  des  chemins,  planté  dans  certaines  prairies,  oseraies  R.  cnv. 
de  Bruxelles,   C,  A.    C.   env.   de   Morts. 


Wimm.  Fig.  IV. 

Chatons subsessiles  munis  de  quelques  petites  bractées  à  la  base;  les 
mâles;  chatons  femelles  longs  de  30  à  60  inill.  sur  8-10  de  large  ;  brac- 
Jéoles  dépassant  peu  la  base  de  l'ovaire, 
très-fortement  barbues;  pédicelles  5  à 
6  fois  plus  longs  que  la  glande;  ovaire 
pubesceot  ;  style  très-court  ;  stigmates  bi- 
fides. Feuilles  elliptiques,  obovales,  ellip- 
tiques-obovales,  ou  ovale*,  plus  ou  moins 
acuminéesou  arrondies  au  sommet,  ondu- 
lées, superficiellement  crénelées  ou  den- 
tées, couvertes  à  la  face  inférieure  d'une 
pubescence  grisâtre;  nervures  plus  ou 
moins  saillantes;  stipules  en  demi-cœur 
ou  réniformes,  dentées;  bourgeons  gros, 
glabres  ou  pubescents  ;  rameaux  glabres 
ou  pubescents  suivant  les  sujets;  écorce 
des  âgées  de  deux  ou  trois  ans  brunâtre  ou 
jaunâtre. 

Arbre  ou  grand  buisson  assez  difficile  a 

reconnaître  avant  le  développement  des 

chatons;  mais  très-reconnaissable  lorsque 

ces  derniers  sont  développés;  ils  existent 

Fis  iv.  -  s.  rinc  ren-r  âpre  a.        toujours  en  petit  nombre  «ux  extrémités 

des  rameaux  ;  ses  bractéoles  sont  plus  fortement  barbues  que  celle  du 

S.  caprea,  mais  à  poils  plus  courts  que  dans  le  S.  cinerea.  Son  feuillage 


lient  beaucoup  plus  de  cette  dernière  espèce;  néanmoins  on  en  observe 
où  la  fusion  s'est  opérée  entre  les  deux  ascendants. 
Bois  humides,  Vilvonle,  Melsbrouck,  Peuthy. 

S.  anrlto-cfaicrea  Wihbb.  Fig.  V. 

Chatons  sessiles  puis  subscssiles,  munis  de  quelques  bractées  à  1a  base. 
Chatons  mâles  longs  de  vingt  a  vingt-cinq  mil].;  bracléoles  couvertes  de 
poils  grisâtres  qui  arrivent  environ  au  tiers  inférieur  des  filets.  Chatons 
femelles  de  même  longueur  que  les  mâles  ;  bracléoles  lancéolées,  a  som- 
met dépassant  peu  la  base  de  l'ovaire,  couvertes  de  poils  courts,  blancs; 
capsule  soyeuse,  portée  sur  un  pé- 
dicelle  de  3  mill.  ;  style  court; 
stigmates  bifides.  Feuilles  ellipti- 
ques, eUiptiques-obovécs,  obovales, 
les  unes  brusquement  aiguës  à 
sommet  droit  ou  terminé  en  pointe 
recourbée,  les  autres  aiguës  ou 
arrondies,  ces  dernières  terminées 
par  une  pointe  recourbée  très- 
courte,  ondulécs-d entées  ou  sub- 
entières, à  face  supérieure  d'un 
vert  sombre,  plus  ou  moins  rugueu- 
ses, glauques  et  couvertes  d'un 
duvet  variant  d'intensité  à  la  face 
inférieure;  nervures  très-saillantes 
formant  un  réseau;  stipules  gran- 
des, réniformes,  à  bords  ondulés- 
dentés  ;  bourgeons  glabres  sur 
certains  sujets,  pubescenls  sur  d'au- 
tres. Pousses  de  l'année  précédente 
glabres,  jeunes  pousses  de  l'année 
en  voie  de  développement  légère- 
ment pubescentes. 

Arbrisseau  de  i  à  i^SO,  à  ra- 
meaux courts. 

Par  ses  chatons  mâles  l'hybride 
se  rapproche  beaucoup  du  S.  cine- 
FJg.  i  —  s.  ■nriio-ciurta.  rea,  avec  cette  différence,  toutefois, 

qu'ils  sont  plus  courts  ;  ses  bracléoles  le  rapprochent  également  de  cette 
espèce.  Les  chatons  femelles  au  contraire,  ont  beaucoup  plus  d'analogie 
avec  le  S.  aurita.  Quoique  plus  longs  que  ceux  de  cette  espèce  ils  en  ont 
néanmoins  l'aspect.  Les  bracléoles  jaunes  a  la  base  et  brunâtres  au  som- 
met, les  poils  courts  et  la  longueur  même  des  bracléoles  sont  autant 
de  caractères  quî   tirent  leur  origine   du  S,  aurita. 
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Les  feuilles  de  l'hybride  sont  très- polymorphes  et  dans  certains 
cas  sur  un  même  sujet;  cependant  elles  s'écartent  davantage  de  la 
forme  qui  s 'observe  chez  le  5  aurita;  il  y  a  prédominance  du 
S.  cinerea.  La  nervation  est  bien  celle  qui  s'observe  chez  le  S.  aurita. 
Certaines  feuilles  ont  emprunté  te  caractère  qui  s'observe  au  sommet 
de  cette  même-  espèce;  la  face  inférieure  est  couverte  d'un  toraen- 
tum  plus  abondant  et  de  couleur  plus  grise  que  dans  le  S.  aurita. 

En  résumé,  par  ses  feuilles,  l'hybride  se  rapproche  beaucoup  plus 
de  l'espèce  considérée  comme  porte-graine. 

Bois,  bords  des  chemins.  —  fiergh,  Campenhout. 

S.  aurlto  caprra  WinisrI  Fig.  VI. 

Chatons  subsessiles,  puis  plus  ou  moins  pédoncules;  les  maies  longs 

de  12-13  centîm;  bractéoles  ovales-acuminées,  longuement  barbues, 
colorées  comme  celles  du  S.  aurita,  à 
poils  arrivant  environ  a  la  moitié  de  la 
longueur  des  filets.  Chatons  femelles  longs 
de  30  a  55  cenlim.  environ;  bractéoles 
oï al cs-cusp idées;  pédicelle  3-6  fois  plus 
long  que  la  glande  ;  ovaire  Irès-pubescent  -, 
style  presque  nul;  stigmates  courts  bilo- 
bés.  Feuilles  obovales,  eUiptiques-obovés, 
elliptiques,  il  sommet  plus  ou  moins 
brusquement  acumîné,  terminé  en  pointe 
recourbée,  ondulées -dentées,  à  nervures 
très-saillantes,  vertes  sur  les  deux  faces, 
mais  l'inférieure  couverte  d'un  tomeotum 
blanchâtre,  ce  qui  donne  à  cette  face  une 
couleur  d'un  vert-grisâtre;  bourgeons  gla- 
bres; stipules  semi-cordées  ou  réni  formes, 
ondulées- dentées.  Jeunes  pousses  pubes- 
cen  tes,  mais  devenant  glabres  dans  la  suite, 
écorce  des  jeunes  branches  brunâtres, 
noirâtres  ou  rougeâtres.  Arbrisseau  de 
moyenne  taille  a  rameaux  assez  courts; 
quelquefois   très-courts  et  toruleut. 

Cette  hybride  par  ses  chatons  est  plus 
voisine  du  S.  aurita  que  du  5.  Caprea, 
Les  quelques  pieds  que  nous  avons  ren- 
contrés au  moment  de  la  floraison  avaient 
le  port   du  S.   aurita.    Les   feuilles  de 

...    ...       „  l'hybride  sont  généralement  plus  grandes 

Hg.  VI.  -  S.  aurUo-caiimi.  „        ,       „  .  .  , 

que  celles  du  S.  aurita,  mais  par  leur 

contour  elles  se   rapprochent  beaucoup  plus  de  celles  de  celte  même 

20 
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espèce  que  du  S.  caprea;  il  en  est  de  mime  du  réseau  formé  par 
les  nervures,  mais  le  tomentum  est  emprunté  au  S  caprea.  Les 
bourgeons  sont  généralement  de  grosseur  moyenne;  ils  sont  glabres, 
et  les  jeunes  pousses  auxquelles  ils  donnent  naissance  sont  légère- 
ment  pubescentes,    puis    deviennent  complètement  glabres. 

En  résumé,  la  part  des  caractères  léguée  par  le  S.  aurita  est 
bien  plus  grande  que  celle   fournie  par  le  S.  caprea. 

Bois.  —  Peuthy,  Bergli,  Bonheyden. 

».   Amyjtdfillnit-vtmlnnllii    Wihher.    5.    hyppophmfolta    Thuil, 
FI.  par.   SI4.   Fig.    Vil. 

Chatons  se  développant  en  même  temps  que  les  feuilles,  pédoncules  ;  a 
pédoncule  muni  de  quelques  feuilles.  Chatons  femelles  longs  de  20  à 
40  mil!.;  brecléoles  jaunâtres 
ou  érubcsccntcs  au  sommet, 
arrivant  environ  au  tiers  in- 
férieur de  l'ovaire,  étroites, 
arrondies  ou  tronquées  au  som- 
met ,  velues  et  longuement 
poilues  au  sommet;  ovaire  gla- 
bre ou  puliesecnt,  porté  par  un 
pédoncule  aussi  long  que  la 
glande  ou  deux  fois  plus  long 
(S.  undvlata  Ehrh.};  style  assez 
long,  de  même  longueur  que 
les  stigmates  bifides. 

Feuilles  lancéolées,  oblon- 
gues-aiguës  ou  lancéolées  étroi- 
tes, aiguës  ou  acuminées,  tien 
tîculées,  a  bords  enroulés  dans 
le  jeune  âge,  pubescentes,  puis 
glabres  à  l'état  adulte;  stipules 
en  demi-cœur  ou  lancéolées, 
falci  formes. 

Arbrisseau  plus  ou  moins 
élevé  à  écorce  vcrdâlrc. 

Oseraies.  Ellcweyl,  environs 
de  Gand  (Sclieidweiler)  ;  Liège 
(Morren). 

l*.  vu.  -  s.  nBwWint-wt.hwltfc  Observ.  I.  —  Wtmmer  dis- 

tingue deux  formes  hybrides  originaires  des  S.  amygdalina  et  Viminalit; 
dans  un  cas,  la  première  espèce  fournirait  le  pollen,  tandis  que  dans 
l'autre  union  elle  remplirait  la  rôle  de  mère.  Le  S.  vndulata  Ehrh.  est 
pour  Wimmer  le  S.  vintinali-amygdalina,  tandis  que  le  S.  hyppophee- 
folia  Tboil  est  le  S.  amygdalina-viminalii. 


* 
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Obskrv.  2.  —  Cet  hybride  présente  tous  les  intermédiaires  entre  les 
deux  ascendants;  l'ovaire  est  glabre  ou  pnbescent,  et  il  peut  même  être 
glabre  à  la  base  et  poilu  au  sommet.  Son  feuillage  se  rapproche  beaucoup 
plus  du  S.  viminalts,  alors  qu'on  considère  la  forme  fft/ppophœfol la  ; 
tandis  que  dans  le  S.  ttndvtuta  elles  sont  plus  voisines  du  S.  amygdatina. 

S.  vlmlnall-clBCPCa  Wikner.  S.  phx/licifolia  Thuil.  in  Ghen.  God. 

FI.  fr.  5,  p.  131  ;  Coss.  Gean.  FI.  env.  par.  S.  rvgosa  Si.  m  kerb. 
Bacbkh!  S.  Smithtana  «  nitens  Gben.  et  God.  Fl.  fr.  3,  p.  131  ! 
S.  Smithiana  Willo.;  S.  holotericea  San.  Es»,  p.  57 1  Fig.  vin. 
Cet  hybride,   voisin  du  précédent,  en  diffère  par  plusieurs  carac- 


Flg.  VIII.  -  S.  tlmlnall-clneroa 

tères.  Les  bractées  des  chatons  femelles  ne  sont  jamais  arrondies  au 
les  sont  ovales-lancéolées,  plus  grandes;  les  poils  sont  plut. 
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longs;  le  style  est  un  plus  long  également;  les  stigmates  égalent  les 
styles.  Feuilles  ovales-lancéolées,  très-grandes  lorsqu'elles  sont  por- 
tées par  des  pousses  naissant  de  la  souche  (12  h  13  cent,  sur  3  à 
3,5),  irrégulièrement  crénelées,  celles  des  rejets  légèrement  ondu- 
lées, blanches,  tomenteuses  en  dessous,  à  bords  enroulés,  légèrement 
pubescentes  au-dessus  dans  le  jeune  âge,  puis  glabres;  stipules  lan- 
céolées, plus  ou  moins  cordées  à  la  base. 

Obsery.  I.  Le  S.  viminali-cinerea  diffère  du  S.  cinereo-viminalis 
par  plusieurs  caractères  très-tranchés.  Ses  rameaux  sont  courts  comme 
ceux  du  S.  cinerea;  les  feuilles  sont  plus  larges;  les  chatons  femelles 
plus  densément  velus.  En  résumé,  les  caractères  de  l'hybride  le 
rapprochent  beaucoup  plus  du  S.  cinerea  que  du  5.  viminalis,  lequel 
lègue  sa  vestiture  aux  feuilles. 

Cet  hybride  est  cultivé  comme  le  précédent,  seulement  les  brins 
qu'il  donne  sont  courts,  et  c'est  pour  ces  motifs  qu'on  le  conduit 
en  têtards  ;  sous  cette  forme  il  produit  tous  les  quatre  ou  cinq  ans 
des  perches  d'une  belle  dimension  et  qui  sont  estimées  des  cam- 
pagnards pour  en  confectionner  des  manches  d'instruments  de  culture. 

Les  nombreux  échantillons  que  j'ai  reçus  de  France,  d'Allemagne, 
de  Suisse  etc.,  sont  tous  du  sexe  femelle. 

Obsbrv.  II.  Les  auteurs  qui  regardent  comme  deux  espèces  dis- 
tinctes les  S.  Smithiana  Willd.  et  S.  Seringeana  Gaud.,  énumèrent 
comme  caractères  différentiels  la  longueur  du  pédicelle  de  l'ovaire 
par  rapport  à  celle  de  la  glande;  les  nombreuses  observations  que 
j'ai  faites  m'ont  appris  que  le  pédicelle  peut  égaler  la  glande  au 
moment  de  l'anthèsc  et  que,  par  suite  des  progrès  de  la  végétation, 
cet  organe  acquiert,  dans  certains  cas,  un  plus  grand  développe- 
ment. Le  caractère  tiré  de  la  couleur  du  tomentum  de  la  face  in- 
férieure de  la  feuille  ne  peut  être  considéré  comme  sérieux. 

.Koch,  qui  distingue  les  deux  formes,  range  le  S.  Smithiana  dans  la 
tribu  des  viminalis  et  le  5.  Seringeana  dans  celle  de  Capréesl*).  Exami- 
nons quels  sont  les  caractères  employés  par  les  auteurs  pour  la  création 
de  ces  deux  tribus.  Celle  des  vimtnales  est  caractérisée  par  des  chatons 
sessiles  ou  subsessiles  naissant  avant  ou  avec  les  feuilles,  à  écailles  disco- 
lores ;  anthères  jaunes  après  l'émission  du  pollen  ;  capsule  sessile  ou  por- 
tée par  un  pédicelle  au  plus  une  fois  plus  long  que  la  glande;  feuilles 
lancéolées  ou  lancéolées  sublinéaires.  La  seconde  tribu  se  distingue  à  ses 
chatons  plus  ou  moins  feuilles  à  la  base  et  pédoncules  à  la  maturité; 
capsule  à  pédicelle  allongé  et  égalant  au  moins  deux  fois  la  glande. 

Si  l'on  recherche  les  caractères  de  premier  ordre  que  les  auteurs  ont 


(I)  Koch.  Comment,  p.  30  et  33.  —  Koch  dins  le  Synopiit  considère  également 
les  deux  formes  comme  spécifiquement  distinctes. 
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eus  en  vue  dans  ces  deux  tribus,  la  longueur  du  pédicelle  de  l'ovaire 
ligure  au  premier  rang.  Dans  tous  les  sujets  que  j'ai  observés,  j'ai  re- 
marqué, comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  le  pédicelle  prenait  du  dévelop- 
pement depuis  le  moment  de  l'anthèse  jusqu'à  la  maturité  de  la  capsule. 
Cette  observation  doit  avoir  échappé  aux  botanistes  qui  considèrent  ces 
deux  formes  comme  espèces  distinctes. 

MM.  Cosson  et  Germain (I)  placent  le  5.  Seringeana  Gaud.  dans  la  tribu 
des  Caprécs  à  laquelle  les  auteurs  donnent  pour  caractère  de  première  va- 
leur un  pédicelle  2-6  fois  plus  long  que  la  glande;  et  dans  la  description 
de  l'espèce,  les  auteurs  donnent  comme  longueur  du  pédicelle  :  1  fois 
plus  long  que  la  glande  :  Seringe  2)  considère  le  5.  Smithiana  comme 
simple  variété  du  S.  viminalis;  mais  aussi  regarde-t-il  le  Saule  que  Gau- 
din  lui  a  dédié  comme  spécifiquement  distinct.  Si  l'on  considère  la  place 
assignée  par  Seringe  au  S.  viminalis  (3  Smithiana  on  le  trouve  placé  dans 
la  tribu  des  Viroinelles;  tandis  que  le  5.  Seringeana  se  range  dans  celle 
des  Cinerelles.  Dans  un  travail  plus  ancien  du  même  auteur  (3j  les  5.  vt- 
minatisetS.lanceolataSEMfiG  (S.  Seringeana  Gaud.  j  se  trouvent  placés  l'un 
à  côte  de  l'autre.  A  cette  époque,  l'auteur  avait  donc  reconnu  une  grande 
affinité  entre  ces  deux  formes,  et  cependant,  plus  tard,  le  voyons-nous 
adopter  une  nouvelle  manière  de  voir  relativement  à  la  place  que  ces  deux 
espèces  devaient  occuper. 

M.  B.  Dumortier,  dans  son  travail  sur  les  Saules  de  Belgique  (*•),  con- 
sidère les  S.  Smithiana  et  Seringeana  comme  distincts;  mais  aussi  leur 
reconnaitril  une  grande  affinité  puisqu'ils  sont  placés  dans  la  tribu  des 
Viraen,  et  &  la  suite  l'un  de  l'autre. 

De  tout  ceci  il  résulte  que  les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord 
sur  ces  deux  formes;  et  cette  divergence  d'opinion  provient  de  la 
manière  différente  de  la  mienne  de  considérer  les  choses.  Il  est 
bien  évident  qu'un  hybride  provenant  de  parents  aussi  distincts  l'un 
de  l'autre  doit  présenter  des  caractères  intermédiaires  très-saillants; 
mais,  si  à  côté  de  ce  fait  on  en  joint  un  autre  plus  important  au 
point  de  vue  des  descendants  d'une  union  adultérine,  alors  que, 
dans  un  cas,  telle  espèce  serve  de  père  et  l'autre  de  mère,  et  vice- 
versa,  on  arrive  à  avoir  deux  séries  de  plantes  distinctes  l'une  de 
l'autre. 

Observ.  III.  Le  Salix  a/finis  Grbn.  cl  God.  est  réuni  par  M.  Ander- 
son  chargé  de  la  Monographie  de  la  famille  des  Salicinées  pour  le 
Prodrome  au  5.  Smithiana.  Je  dois,   à   l'obligeance  de   M.    Grenier 


(1)  Fl.  env.  Paris ,  p.  50 S. 

(2)  FI.  des  jardins-,  vol.  2,  p.  15  et  22. 

(3)  Sering.,  Suai,  p.  37. 

(4)  Dumorticr.  Sol.  fl.  Belg  ,  p.  140. 


un  échantillon  de  celle  forme  accompagné  de  la  note  ci-après  ; 
>  M.  Anderson  réunît  mon  S.  Smîthiuna  et  mon  S.  affina  et  je 
crois  qu'il  a  raison.  •  En  effet,  la  comparaison  de  l'échantillon  reçu 
de  l'auteur,  comparé  avec  les  échantillons  du  S.  Smitltiana  de  la  Flore. 
de  France  et  ceux  reçus  d'Allemagne,  d'Angleterre  el  de  Suisse,  ainsi 
que  ceux  de  Belgique  me  forcent  à  me  rallier  h  l'opinion  émise  par 
M.  Anderson. 
Vilvorde-Mons. 

M.  clnerea-vlinlnall»  Wuseb!;  à',  lanceolata  Sëmng.  1  ;  5.  Smi- 
thiana  [3.  obscura  Gnes.  cl  God.  ;  tlor.  Fl.  cent.  p.  583;  S.  Smi- 
tltiana Willo.  en.  2,  p.  1008.  S.  Seringeana  Gaiïd.  helv.  6,  p.  251  ; 
Kocu.  Fl.  germ.  p.  5C2;  S.  viminalia  (3.  Smitkiuna  Sebisg.  Fl. 
jard.   2,   p.  22.   Fig.   IX. 

Chatons  femelles  subscssiles,  accompagnés  de  quelques  bradées 
à  la  base,  denses  et  velus,  puU  sensiblement  lâches.  liractéoles  ar- 
rondies, longuement  barbues,  à  poils  arrivant 
au  sommel  du  style  au  moment  de  l'a  a  thèse,  mais 
atteignant  la  moitié  de  l'ovaire  plus  tard;  jeune 
ovaire  |iorté  sur  un  pédicelle  très-court  mais 
qui  s'allonge  dans  la  suite  de  façon  à  être  deux 
fois  plus  long  que  la  glande;  su  le  égalant  les 
stigmates  qui  sont  entiers  ou  bifides  sur  un 
même  chaton. 
4  Feuilles  lancéolées  ou  lancéolées-oblongues, 

atteignant  en  moyenne  10  cent,  de  long  sur  3 
de  large;  superficiellement  dentées,  à  bords 
enroulés  en  dessous;  à  face  inférieure  couverte 
d'un  duvet  grisâtre  analogue  a  celui  du  5.  cimrea. 
ou  presque  vertes;  face  supérieure  pubescente 
dans  le  jeune  âge,  glabres  a  l'état  adulte  ;  stipules 
lancéolées,  lancéoiées-falquécs  ou  su breui formes; 
bourgeons  glabres  sur  certains  rameaux ,  pubes- 
cems  sur  d  autres. 

llords  des  chemins,  oseraies,  bords  des  eaux. 
Vilvorde,  Anvers  ^Van  llcurcklj,  Ostende,  Liège, 
Hons. 

Obsebv.  Cel  hybride,  par  son  port,  se  rapproche 
davantage  de  l'espèce  considérée  comme  porte- 
graiuc,  le  S.  viminalia.  Ses  rameaux  sont  longs, 
déliés,  couverts  d'une  éeorce  brun-verdétre  ;  ses 
Sciorrco-vimiiMiiB  feuilles,  quoique  beaucoup  plus  larges,  ont  le 
même  mode  de  développement  et  conservent  leurs  bords  enroulés 
en  dessous  jusqu'à  un  âge  assez  avancé.  Les   chatons   femelles  sont 
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plus  gros;  les  stigmates  se  rapprochent  également  de  ceux  du  S.  vimi- 
nalis,  mais  ils  sont  plus  courts  et  il  en  est  de  même  du  style. 
La  plante  maie   nous  est  inconnue  eu  Belgique. 

EXPLICATION  DES  ESPÈCES  FORESTIÈRES. 

Les  différentes  espèces  de  Saules  de  la  Flore  Belge  ne  constituent 
pas  toutes  des  essences  propres  à  la  culture  forestière.  Certaines  d'entre 
elles,  quoique  se  rencontrant  dans  les  taillis  ou  sur  les  lisières  des 
bois,  sont  de  trop  peu  de  valeur  pour  être  considérées  comme  espèces  à 
conserver  leurs  produits  étant  bien  inférieurs  à  ceux  d'autres  espèces. 

La  culture  forestière  doit  se  partager  en  deux  sections  bien  dis- 
tinctes, suivant  que  l'on  a  en  vue  l'exploitation  des  espèces  propres 
aux  taillis  et  têtards,  et  celles  propres  à  la  plantation  des  oseraies. 

Si  Ton  vient  à  observer  les  différentes  espèces  qui  forment  le 
fond  des  taillis  des  bois  à  sol  humide,  on  rencontre  en  Société 
du  Frêne  et  de  l'Aulne,  les  Saules  marceau  et  cendré,  plus  rarement 
quelques  pieds  de  Saule  à  oreillettes  se  trouvent  mélangés  aux  pre- 
miers. Nous  avons  eu,  à  différentes  reprises,  occasion  de  rencontrer 
daus  certains  bois  des  environs  de  Bruxelles,  le  Saule  daphné,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Saule  à  bois  bleu,  à  cause  de  la  couleur 
pruineuse  de  son  ccorce.  Des  quatre  espèces  que  nous  venons  d'é- 
numén-r,  le  Saule  marceau  est  celui  qui  doit  figurer  en  première 
ligne  comme  essence  propre  aux  taillis. 

Le  bois  du  Marceau  est  d'un  rouge  vineux,  assez  uniforme  au 
cœur;  il  est  le  plus  lourd  de  tous  ceux  du  genre  et  d'après  G.  Hurtig, 
il  pèse,  provenant  d'une  tige  de  60  ans,  vert,  0œ,63;  sec  0m,4G.  Cette 
densité  s'accroît  singulièrement  dans  les  climats  chauds  et  un  échan- 
tillon de  Marceau  provenant  de  Corse  et  complètement  desséché  à 
l'air,  d'une  tige  de  28  ans  et  de  0m,28  de    diamètre,    pèse  Om,74. 

La  valeur    calorifique    du  Marceau    âgé    de   50    ans,    comparée    à 
celle  d'un   Hêtre  de  80  ans  donne  les  résultats  suivants  : 
Plus  haut  degré  de  chaleur      .     .     .     .     91  :  400 

Durée  de  la  combustion 45  :  400 

Eau  vaporisée 78  :  400 

La  pesanteur  spécifique  du  bois  de  Saule  marceau  est  de  20  kil. 
le  pied  cube. 

Dans  les  exploitations  de  taillis,  par  coupes  réglées  tous  les  sept 
ans,  alors  que  le  terrain  est  de  bonne  qualité,  le  Marceau  acquiert 
de  cinq  à  sept  mètres  de  hauteur.  On  peut  l'utiliser  pour  perches, 
échalas;  mais  plus  ordinairement  il  est  converti  en  fagots. 

Si  le  marceau  préfère  un  terrain  humide,  il  végète  néanmoins, dans  les 
terres  sèches.  On  peut  également  le  planter  sur  les  talus  dont  il 
consolide   le  fond. 

Nous  sommes  dépourvus  de  renseignements  positifs  sur  la    valeur 
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d'une  espèce  voisine,  le  Saule  cendré.  Nous  croyons,  toutefois,  qu'il 
doit  approcher  de  beaucoup  en  qualité  l'espèce  précédente;  cepen- 
dant il  ne  végète  pas  aussi  bien  en  terrains  secs.  Les  pousses  qu'il 
donne  dans  les  sols  humides  sont  souvent  plus  fortes  que  celles 
des  marceaux  ;  et  les  gens  des  campagnes  ne  font  aucune  différence 
entre  ces   deux  espèces. 

Le  Saule  Jx  bois  bleu  (S.  daphtioides)  mérite  une  place  dans  nos 
taillis  à  sol  humide.  Dans  une  semblable  station  il  acquiert  de 
hautes  dimensions  en  cinq  ou  six  années;  se  ramifiant  peu,  il  con- 
vient particulièrement  pour  perches,  échalas,  etc. 

Parmi  les  espèces  cultivées  en  têtards,  nous  parlerons  en  premier 
lieu  du  Saule  blanc.  Il  est  le  plus  important  du  genre  par  les  grandes 
dimensions  quJil  peut  acquérir  et  par  sa  rapide  végétation  long- 
temps soutenue.  11  se  rencontre  disséminé  dans  les  forêts  de  plaines 
dont  le  sol  est  léger,  frais  et  humide,  et,  lorsqu'il  a  atteint  un 
âge  avancé,  il  y  présente  assez,  par  le  port  et  l'écorce,  l'aspect 
d'un  vieux  chêne.  Cependant  la  ramification  en  est  mieux  graduée 
des  branches  aux  ramules  et  ceux-ci  sont  plus  allongés,  plus  grêles 
et  plus  droits.  Généralement  nous  ne  sommes  pas  habitué  à  la  voir 
dans  cet  état;  il  est  ordinairement  cultivé  en  têtards  dont  la  tige 
varie  de   deux  à  six   mètres. 

Le  bois  de  Saule  blanc  est  d'un  joli  rouge  tendre,  uniforme  quoique 
parfois  marqué  de  taches  médullaires  plus  foncées  ;  l'aubier  en  est 
blanc,  peu  abondant.  Il  a  le  grain  fin,  homogène,  se  découpe 
aisément  et  nettement  dans  tous  les  sens  et  n'est  point  exposé  k  se 
gercer.  Suivant  G.  llartig,  du  bois  d'une  tige  de  50  ans,  pèse, 
vert,  0m,86;  complètement  desséché,  0m,41. 

D'après  les  recherches  du  même  auteur,  du  bois  d'une  tige  de 
10  ans,  desséché  à  l'air  et  d'une  densité  de  0m,5G,  comparé  à  du 
bois  de  hêtre  d'une  tige  de  50  ans  et  d'un  diamètre  égal  à  celui 
de  la  précédente,  également  desséché  et  pesant  0m,69,  a  donné  les 
résultats  suivants  sur  la  valeur  calorifique  : 

Poldt  égaux.  Volume»  égaux. 

(  ascendante  93  :  100  48,5  :  100 

Plus  haut  degré  de  chaleur.        ( 

'  rayonnante         100  :  100  52  :   100 

i  ascendante  100  :  100  bi  :   100 

Durée  de  ia chaleur  croissante.  ] 

(  rayonnante  80  :  100  41,7  :  100 

!  ascendante  80  :  100  41,7  :  100 

rayonnante  80  :  100  41,7  :  100 

(  ascendante  *5  :  100  44,5  :  100 

Total  de  la  chaleur  développée.  \ 

(  rayonnante         100  :  400  52  :  100 

Beau  vaporisée.  82  :   100  42,7  :  100 
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Le  charbon  est  léger,  poreux,  propre  au  dessin  et  à  la  fabrication 
de  la  poudre. 

Avec  les  branches  du  Saule  têtard,  on  fait  des  cerceaux.  Si  on 
laisse  croître  ces  branches  jusqu'à  l'âge  de  douze  à  quinze  ans, 
elles  peuvent  servir  de  combles  pour  les  constructions  légères  et 
économiques,  ainsi  que   pour  toute  chnrpenle  de  ce  genre. 

En  France,  dans  le  Jura,  et  dans  la  plupart  des  pays  du  Nord 
de  l'Europe,  on  nourrit  les  bestiaux  pendant  l'hiver  avec  les  feuilles 
des  Saules  te  lards  recueillies  Télé.  Les  jeunes  brindilles  servent  de 
liens  pour  les  jardiniers. 

Le  Salix  fragilis  se  rencontre  plus  rarement  cultive  en  têtards;  ses 
qualités  comme  combustible  le  rapprochent  beaucoup  du  Saule  blanc.  Le 
bois  ressemble  à  celui  de  cette  dernière  espèce  ;  il  est  d'un  jaune  rougeâtre 
avec  l'aubier  jaune-clair;  on  n'y  observe  pas  de  taches  médullaires. 

Dans  les  environs  de  Bruxelles  on  cultive  assez  fréquemment  le  Salix 
viminalî-cinerea  (S.  Smithiana)  sous  forme  de  têtards.  H  donne  naissance 
à  des  perches  bien  droites,  qui  peuvent  servir  aux  plantations  de  haricots; 
les  cultivateurs  s'en  servent  pour  manches  d'instruments  aratoires. 

Ces  quelques  espèces,  Saule  blanc,  fragile  et  de  Smith,  sont  très-recher- 
chées par  les  sabotiers.  Les  chaussures  faites  en  bois  de  Saule  sont  plus 
estimées  que  celles  de  peuplier,  aussi  se  payent-elles  ordinairement 
double.  Leur  grand  avantage  est  d'absorber  beaucoup  moins  d'humidité 
que  les  sabots  de  peuplier;  outre  cette  qualité  très-importante,  les  sabots 
de  Saule  sont  beaucoup  plus  solides. 

Quant  aux  espèces  propres  à  la  culture  en  oseraies,  elles  sont  beaucoup 
plus  nombreuses,  quoique  n'ayant  pas  toutes  la  même  valeur  commerciale. 

L'espèce  la  plus  répandue  dans  les  oseraies  est  le  Saule  viminelle.  Il 
donne  annuellement  naissance  à  des  brins  qui  peuvent  atteindre  deux  et 
trois  mètres  de  longueur  sans  développer  la  moindre  ramification.  Une 
autre  espèce  qui  devrait  être  plus  abondamment  cultivée  est  le  Saule  pour- 
pre (S.  purpttrea).  Elle  donne  naissance  à  des  brins  aussi  longs  que  ceux 
du  viminelle,  mais  plus  déliés  et  principalement  propres  aux  usages  de  la 
vannerie  fine. 

La  variété  h  feuilles  étroites  du  Saule  daphné  mérite  aussi  l'attention 
des  planteurs  d'osiers.  Cette  année  encore  nous  avons  pu  apprécier  toute 
la  valeur  de  cette  variété  pour  l'usage  des  liens  bien  supérieurs  à  ceux 
du  Saule  viminelle. 

Le  Saule  amandier  se  rencontre  également  dans  presque  toutes  les 
oseraies,  mais  donnant  naissance  à  des  rameaux  trop  courts,  il  est  loin  de 
rapporter  les  mêmes  avantages  que  les  espèces  précédentes. 

Plus  rarement  on  observe  les  Salix  rubra  et  hyppophœfolia  (S.  amyg- 
dalinurviminalis)  ces  deux  Saules  sont  très-propres  aux  usages  de  la  van- 
nerie fine  ;  on  les  observe  dans  quelques  oseraies  de  la  vallée  de  la  Meuse. 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  espèces  ornementales,  nous  croyons  devoir 
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attirer  l'attention  du  lecteur  sur  la  possibilité  de  convertir  bien  des  lieux 
incultes  en  belles  et  bonnes  oseraies  qui  rapporleraient  de  gros  bénéfices 
avec  une  mise  de  fonds  de  peu  d'importance.  Combien  ne  rencontrons- 
nous  pas  de  prairies  marécageuses  qui  donnent  pour  tout  produit  un  foin 
de  mauvaise  qualité.  Combien  aussi  de  lieux  fangeux  où  il  ne  peut  croître 
que  des  cypéracées  à  peu  près  toutes  impropres  aux  usages  domestiques. 
Pourquoi  ne  pas  débarrasser  ces  terres  de  leur  excédant  d'eau  au  moyen 
des  quelques  fossés  de  dessèchement,  pourquoi  ne  pas  convertir  ces  nom- 
breux hectares  improductifs  en  plantations  qui  rapporteront  de  gros 
intérêts?  Il  reste  beaucoup  à  faire  au  point  de  vue  de  la  sylviculture  en 
Belgique.  Les  administrations  abandonnent  en  pure  perte  un  nombre 
très-considérable  d'hectares  de  terrains,  qui,  privés  de  l'excédant  d'eau, 
se  convertiraient  en  oseraies.  Le  long  de  nos  chemins  de  fer,  dans  le 
principe,  on  avait  planté  des  Saules;  faute  desoins  bien  entendus,  ces 
plantations  sont  tournées  à  rien.  Combien  de  reproches  ne  sommes-nous 
pas  en  droit  d'adresser  a  ces  mêmes  administrations  pour  la  façon  dont 
toutes  les  plantations  en  général  sont  conduites.  Dans  un  autre  travail 
nous  avons  exprimé  tous  nos  griefs  sur  la  manière  de  faire;  quant  il  plaira 
de  mettre  à  la  lé  le  des  plantations  des  routes  tant  empierrées  que  férées 
uu  homme  ayant  les  connaissances  nécessaires,  cet  état  déplorable  chan- 
gera; des  centaines  d'hectares  improductifs  rapporteront  au  Gouverne- 
ment une  source  importante  de  revenus. 

CULTURE  DES  ESPÈCES  D'ORNEMENT. 

Multiplication.  —  Tous  les  Saules  se  multiplent  aisément  de  bou- 
tures faites  au  printemps  à  l'aide  de  fragments  de  rameaux  de 
25  à  50  centimètres  de  longueur,  qui  mis  en  terre  jusqu'au  tiers 
supérieur,  s'enracinent  avec  la  plus  grande  facilité,  et  fournissent, 
la  même  année,  des  plantes  de   force  à  être  mises  en   place. 

La  variété  pendilla  du  5.  caprea  doit  se  greffer  a  haute-tige  ou  rai-tige 
sur  le  type;  on  peut  également  former  de  jolies  petites  têtes  en  greffant 
sur  le  Saule  m  arceau  les  Saules  à  feuilles  de  romarin  et  incanc.  Nous 
avons  cultivé  pendant  plusieurs  années,  greffé  à  mi-tige,  le  S.  repens 
var.  dunarunt'yce  mode  de  culture  permet  d'avoir  de  jolis  arbustes 
à   feuilles  argentées  produisant  très-bon  effet  dans   les  jardins. 

Le  5.  daphnoides  est  une  bonne  plante  d'ornement  pour  la  plan- 
tation des  massifs  comme  arbuste  de  troisième  ligne.  Au  printemps 
il  se  couvre  d'un  grand  nombre  de  chatons  dont  les  bracléoles 
soyeuses-argentées  contrastent  admirablement  avec  le  vert  tendre  des 
jeunes  feuilles.  De  plus,  cette  même  espèce  a  ses  rameaux  couverts 
d'une  poussière  pruineuse  qui  lui  imprime  un  cachet  tout  parti- 
culier. 
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Le  Salix  pentandra  est  un  bel  arbuste  qui,  au  commencement  du 
printemps,  se  couvre  d'un  grand  nombre  de  chatons  du  plus  beau 
jaune  d'or,  son  feuillage  d'un  beau  vert  luisant  ne  contribue  pas 
moins  h  en  faire  une  bonne  plante  d'ornement. 

Comme  arbre  de  position  dans  un  parc  on  ne  peut  manquer  d'y 
planter  un  S.  alba  var.  argentea.  Quel  magnifique  feuillage  surtout 
au  printemps,  alors  que  l'atmosphère  est  parcouru  par  un  léger  zéphir 
le  feuillage  argenté  frappé  par  les  rayons  de  l'aurore  vous  pré- 
sente une  série  de  teintes  métalliques   d'un  effet  magique. 

Une  espèce  plus  modeste,  mais  qui  a  bien  son  mérite,  est  le 
S.  incana  :  plantée  en  masse  sur  le  bord  des  eaux  on  en  obtient 
un   heureux  effet. 

On  peut  admirer  dans  le  jardin  de  la  Société  d'horticulture  de  Mons  un 
grand  massif  planté  exclusivement  en  Saules;  les  espèces  qui  y  sont 
réunies  sont  les  suivantes  :  S.  alba  var.  argentea,  S.  incana,  S.  nigra  ; 
S.  pentandra  et  5.  daphnoides.  Le  mariage  de  ces  différents  feuillage  est 
des  plus  heureux,  et  au  premier  printemps  les  chatons  contribuent  singu- 
lièrement à  l'ornementation  du  jardin,  alors  que  les  fleurs  sont  encore  si 
rares. 

Le  S.  alba  var.  vitellina  constitue  aussi  une  bonne  plante  d'ornement, 
surtout  quand  elle  est  dépourvue  de  son  feuillage  Son  écorce  d'une  belle 
teinte  orangée  s'harmonise  parfaitement  avec  les  couleurs  si  diverses  des 
écorces  de  nos  différentes  plantes  d'ornement.  Et  de  plus  cette  variété 
présente  cet  autre  avantage  ;  c'est  qu'elle  uous  fournit  les  meilleurs  osiers 
pour  les  travaux  de  palissage. 

Les  S.  caprea,  cinerea  ».l  aurita  quoique  étant  des  plantes  que  l'on 
rencontre  presque  partout,  trouvent  également  leur  place  dan^un  jardin 
de  quelque  étendue.  Quel  est  le  botaniste  qui  n'a  admiré  l'une  de  ces 
espèces,  surtout  les  pieds  mâles, au  moment  du  développement  des  chatons. 
Après  le  Coudrier  et  l'Aune,  le  Saule  marceau  marche  en  troisième  ligne 
pour  nous  annoncer  le  retour  des  beaux  jours  ;  ses  gros  chatons,  du  plus 
beau  jaune,  attirent  toute  cette  vaillante  colonie  d'hyménoptères  qui  vient 
de  se  réveiller  après  un  sommeil  de  plusieurs  mois.  Les  glandes  qui 
accompagnent  chaque  fleur  sécrètent  un  nectar  qui  est  utilisé  à  la  confec- 
tion du  premier  miel. 

Ainsi  donc,  les  Saules  de  la  Flore  belge  associés  à  quelques  espèces 
exotiques  peuvent  contribuer  à  l'ornementation  de  nos  jardins.  Un  ter- 
rain plutôt  humide  que  sec  est  celui  qui  leur  convient;  quant  à  la  na- 
ture du  sol  ils  sont  très-accommodants. 
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Explication   «le»   Figures, 


Fig.         I.         Feuilles  du  S.  cinerea  cuprea. 

—  II.  A.  Feuilles  du  S.  reptnti-aurita. 
t     B.  Fleur  femelle. 

—  III.  A.  Feuilles  du  S.  albo-fragiêû. 

9     B.  Fleur  femelle. 

•  C.  Bractéole, 

—  IV.        Feuille  du  S.  cinerea -caprea. 

—  V.  A.  Feuilles  du  S.  aurita-cinereu. 

•  B.  idem. 

•  il.  Fleur  femelle. 

—  VI.  A.  Feuilles  du  S,  anri(a-caprea. 

•  B.  Fleur  femelle. 

—  VII.  A.  Feuilles  du  S.  amygdale  na-viJMnii'i.i. 

•  B.  Fleur  femelle. 

—  VIII.  A.  Feuilles  du  S.  Viminali-cinerea. 

•  B.  Fleur  femelle. 

—  IX.  A.  Feuilles  du  S,  cinerea- vi  minait  s. 

•  B.  Fleur  femelle. 
»     C.  Biactcolc. 
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Entre  nos  ennemis 

Les  plus  à  craindre,  sont  souvent  les  plus  petits. 

(Lafontaine,  Fables.) 


PREFACE. 

L  étude  de  l'entomologie,  entreprise  dans  le  seul  désir  de  la  con- 
naître, est  certes  un  beau  délassement  pour  beaucoup  d'esprits  élevés; 
mais  l'entomologie  descriptive  ne  nous  apprend  rien  au  delà  de  la 
connaissance  des  insectes;  elle  nous  permet  tout  au  plus  de  former 
une  belle  collection,  bien  étiquetée,  de  cadavres  desséchés  et  prosaï- 
quement rangés  dans  une  boite.  .L'homme  n'a  pas  assurément  reçu 
dans  ce  but,  le  don  de  cette  intelligence  qui  le  constitue  le  roi  de  la 
création  :  le  vrai  but  de  la  science,  c'est  l'amélioration  du  vaste 
domaine  de  l'humanité. 
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Etudions  donc  l'entomologie  sous  la  noble  inspiration  d'un  Réau- 
mur,  d'un  Bonnet  ou  d'un  Mûller,  et  nous  ferons  des  conquêtes 
nouvelles,  pour  l'industrie  humaine,  dans  ce  monde  de  petits  êtres 
si  bien  doués  pour  la  production  et  la  destruction.  Les  uns  deviennent 
nos  coopérateurs  directs,  en  accomplissant  des  travaux  trop  délicats 
pour  nos  instruments,  ou  en  transformant  à  notre  profit  des  substan- 
ces rebelles  au  creuset  du  chimiste.  Les  autres,  serviteurs  infati- 
gables, sont  de  vrais  gardiens, qui,  jour  et  nuit,  protègent  nos  champs 
et  nos  récoltes,  sans  jamais  se  permettre  de  les  endommager;  ils 
font  uniquement  la  chasse  aux  voleurs  et  ne  veulent  pour  tout 
salaire  que  le  corps  de  leur  ennemi. 

C'est  des  insectes  de  celte  seconde  catégorie,  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  sont  nuisibles  ou  utiles  aux  végétaux  cultivés,  que  nous 
avons  à  nous  occuper. 

Si  pendant  certaines  années,  le  nombre  des  insectes  nuisibles  est 
tellement  considérable  qu'ils  causent  de  sérieux  dommages,  ils  trou- 
vent aussi  des  myriades  d'ennemis  qui  les  attaquent  ou  qui  empêchent 
le  développement  de  leur  progéniture;  de  sorte  que  l'année  suivante 
au  lieu  d'augmenter,  le  nombre  de  ces  êtres  dangereux  devient  moin- 
dre et  certaines  espèces  ont  parfois  presque  complètement  disparu. 
Les  ennemis,  ou  pour  mieux  dire  les  parasites  de  ces  espèces  dévasta- 
trices, ne  trouvant  alors  plus  de  nourriture  ou  un  nombre  suffisant 
de  larves  à  qui  confier  leurs  œufs,  périssent  à  leur  tour  en  grande 
partie,  et  tout  rentre  dans  Tordre  régulier. 

C'est  du  moins  ainsi  que  les  choses  se  passent,  là  où  l'homme  n'a 
pas  encore  renversé  par  ses  cultures,  les  lois  des  phénomènes  qu; 
gouvernent  notre  globe.  Mais  dans  les  contrées  cultivées,  cet 
équilibre  n'est  plus  possible,  à  cause  des  conditions  artificielles 
dans  lesquelles  les  plantes  se  trouvent  placées.  Il  doit  donc  être 
rétabli,  soit  directement,  par  la  destruction  des  insectes  nuisibles, 
soit  indirectement,  par  la  protection  de  leurs  ennemis;  si  non 
toute  la  végétation  finirait  par  disparaître  et  l'homme  tributaire,  malgré 
son  orgueil,  des  êtres  les  plus  petits,  périrait  dans  son  impuissance! 

Peut-être  nous  accusera-t-on  de  vouloir  aggraver  les  ravages 
de    certains    insectes,    pour    mieux    montrer    l'importance    de 
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l'entomologie  horticole,  agricole  et  forestière,  ou  pour  engager  les 
cultivateurs  à  faire  une  étude  spéciale  de  cette  science  encore 
naissante;  mais  nous  ne  visons  pas  à  un  but  aussi  arbitraire,  nous 
voulons  simplement  exprimer  des  faits.  Quelques  exemples,  et 
ce  que  nous  dirons  par  la  suite,  prouveront  suffisamment  que 
nous  n'entrons  dans  aucune  exagération. 

En  1832,  la  larve  d'une  petite  mouche  (Cecidomyia  destructor) 
qui  détruit  le  blé,  fit  dans  les  états  de  Maine,  de  Washington 
et  de  Yermont  pour  cinq  millions  de  dollars  (vingt- cinq  millions 
de  francs)  de  dégâts.  En  1846,  une  espèce  voisine  (C.  tritici), 
détruisit  en  Belgique  le  tiers  de  la  récolte  du  froment,  ce  qui 
pour  une  année  moyenne  aurait  constitué  une  perte  de  cinquante- 
huit  millions  de  francs,  mais  qui  en  février  1847,  où  le  froment 
se  payait  trente-cinq  francs  l'hectolitre,  représentait  une  valeur 
de  plus  de  quatre-vingt-douze  millions  de  francs. 

En  1574,  les  hannetons  étaient  si  abondants  en  Angleterre, 
que  le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  dans  la  Saverne,  arrêta 
les  roues  des  moulins.  On  peut  juger  par  ce  fait  de  ce  qu'ont 
dû  être  les  dommages  occasionnés  par  les  larves  de  ces  insectes 
en  1572  et  1573. 

Le  Tomicus  typographus,  petit  coléoptère  qui  ronge  l'aubier 
sous  l'écorce  des  sapins,  détruisit  dans  les  forêts  du  Hartz  plus 
d'un  million  cinq-cent  mille  arbres  dans  l'espace  d'une  seule 
année  (1783).  Le  même  insecte  occasionna  dans  quelques  forêts 
de  l'Allemagne,  des  dégâts  non  moins  considérables  en  1790, 
1796,  1811,  1819,  1822,  1827,  et  fut  cause  de  la  ruine  presque 
complète  de  plusieurs  localités.  A  celte  occasion  le  gouvernement 
prussien  fit  publier  sur  les  insectes  nuisibles  et  utiles  aux  forêts, 
un  ouvrage  du  Dr  Ratzeburg,  que  nous  ne  saurions  trop  re- 
commander à  ceux  qui   s'occupent  de  science  forestière (l). 


(1)  Ratzeburg,  Die  Forstinseclen ,  oder  Abbildung  und  Besehreibung  der  in  den 
Waeldern  Preuttenê  und  der  Nachbaretaaten  ah  schaedlkh  oder  nuetzlich  bekannt 
gewordenen  Ênsecten;  in  êyetcmaliecher  Folge  und  mit  betonderer  Ruccksicht  auf  die 
Vertitgung  der  Schaedlichen,  1839.  —  Deuxième  édition,  revue  et  augmentée,  5  vol. 
in -4.  avec  planches. 

21 


—  298  — 

Nous  pourrions  encore  bien  augmenter  la  liste  des  ravages  des 
insectes  malfaisants,  mais  les  quelques  exemples  précités,  suffisent 
pour  confirmer  ce  que  nous  disions  plus  haut  au  sujet  des  calamités 
que  ces  petits  êtres  peuvent  engendrer.  Nous  y  reviendrons  cependant 
avec  plus  de  détails,  dans  la  description  des  mœurs  de  chaque  espèce 
en  particulier. 

En  répondant  à  Tune  des  plus  belles  questions  mises  au  concours 
par  la  Fédération  horticole,  nous  ne  nous  sommes  nullement  fait 
illusion  sur  les  difficultés  que  nous  devions  infailliblement  rencontrer 
à  chaque  pas;  aussi  fûmes-nous  plus  d'une  fois  arrêté  dans  notre 
entreprise,  faute  de  renseignements  exacts  sur  les  mœurs  ou  la  pro- 
pagation de  Tune  ou  de  l'autre  espèce. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  nos  faibles  connaissances  en  ento- 
mologie ne  nous  aient  pas  permis  de  donner  à  nôtre  travail  la  perfec- 
tion nécessaire,  car,  nous  l'avouons,  tout  naturaliste  plus  familiarisé 
avec  les  secrets  de  cette  science  aurait  mieux  rempli  cette  tache. 

Nous  nous  sommes  toutefois  efforcé  de  rendre  notre  travail  le  plus 
complet  possible  :  aucune  recherche  n'a  été  épargnée;  aussi  sommes- 
nous  persuadé  que  le  lecteur  pourra,  s'il  le  juge  nécessaire,  vérifier 
lui-même  la  parfaite  authenticité  de  tous  les  faits  que  nous  avançons. 
Nous  pourrions,  il  est  vrai,  avoir  négligé  quelques  espèces  de  mé- 
diocre importance,  mais  tous  les  genres  d'insectes,  offrant  un  certain 
intérêt  au  point  de  vue  pratique  sont  consciencieusement  décrits, 
d'après  les  meilleurs  autorités,  dont  nous  indiquerons  les  noms  en 
temps  opportun. 

Nous  avons  aussi  mentionné  avec  soin  le  nom  de  l'auteur  de  cha- 
cune des  découvertes  scientifiques  et  pratiques,  afin  de  lui  conserver 
son  droit  de  priorité  et  de  perpétuer  autant  que  possible,  la  mémoire 
de  ceux  qui  ont  travaillé  pour  le  bien-être  de  l'humanité. 

Nous  avons  aussi  trouvé  convenable  de  faire  précéder  notre  travail 
d'une  introduction,  comprenant  un  court  aperçu  sur  l'organisation 
et  la  classification  des  insectes.  Ensuite  nons  donnons  à  la  fin  de 
notre  traité,  1°  un  almanach  entomologique,  indiquant  très-briève- 
ment les  travaux  de  destruction  à  faire  pendant  chaque  mois  de 
Tannée;  2°  une  liste  des  insectes  détruisant  les  diverses  plantes 
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cultivées,  en  d'autres  termes,  un  tableau,  donnant  sous  le  nom  de 
chaque  végétal  le  nom  des  insectes  qui  l'attaquent  ;  3°  un  vocabu- 
laire des  mots  techniques  employés  dans  les  descriptions. 

Avant  de  terminer  cette  courte  préface,  qu'il  nous  soit  permis 
d'exprimer  notre  reconnaissance  à  M.  le  professeur  J. -H.  Kaltenbach, 
d'Aix-la-Chapelle,  pour  l'obligeance  qu'il  a  eue  de  nous  envoyer  ses 
divers  travaux  d'entomologie  pratique,  publiés  dans  les  bulletins  de. 
plusieurs  Sociétés  savantes.  Nous  adressons  nos  vifs  remerciments  à 
M.  J.-B.  Bouillon ,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  consulter 
sa  riche  collection  d'insectes,  ainsi  qu'à  M.  le  professeur  Morren, 
pour  les  bons  conseils  et  les  encouragements  qu'il  n'a  cessé  de  nous 
prodiguer  pendant  la  rédaction  de  noire  travail. 

Bruxelles,  le  12  août  1864. 


■ 


INTRODUCTION. 


On  entend  par  Insecte,  tout  animal  qui,  à  l'âge  adulte,  a  une 
respiration  trachéenne,  un  corps  composé  de  trois  régions  distinctes 
(tête,  thorax  et  abdomen),  et  dont  la  région  moyenne  ou  thoracique, 
donne  attache  à  trois  paires  de  pattes  et  généralement  à  deux  paires 
d'ailes.  Ce  qui  en  outre  caractérise  l'insecte,  c'est  qu'il  ne  parvient 
à  son  état  parfait  qu'après  avoir  subi  deux  métamorphoses;  il  pré- 
sente, par  conséquent,  dans  sa  vie,  indépendamment  du  temps  passé 
dans  l'œuf,  trois  périodes  distinctes,  caractérisées  :  la  première,  par 
l'accroissement  de  l'individu,  la  deuxième,  par  les  métamorphoses  et 
enfin,   la  troisième,  par  la  propagation  de  l'espèce. 

Outre  la  tête,  le  thorax  et  l'abdomen,  il  est  encore  trois  autres  régions 
non  moins  importantes,  qui  forment  le  thorax;  ce  sont  :  le  prothorax 
ou  corselet,  le  mésothorax  et  le  métathorax. 

L'enveloppe  cutanée  des  insectes,  constitue  en  quelque  sorte  un 
squelette  externe,  d'une  consistance  molle,  coriace  ou  cornée,  flexible 
seulement  dans  les  points  où  les  segments  du  corps  et  les  articles 
des  membres  sont  réunis  les  uns  aux  autres.  La  face  externe  de 
l'enveloppe  en  question,  présente  parfois  diverses  excroissances,  telles 
que  des  tubercules,  des  épines  ou  des  poils.  La  partie  interne  four- 
nit des  points  d'insertion  aux  muscles;  les  segments  du  corps  sur 
lesquels  ces  derniers  s'attachent,  doivent  naturellement  être  développés 
en  raison  de  leur  volume.  Chez  les  larves,  dont  les  membres  sont 
rudimentaires  ou  nuls,  le  système  musculaire  est  situé  immédiatement 
au-dessous  de  la  peau  et  se  compose  de  plusieurs  couches  de  faisceaux 
aplatis. 

Les  pattes  ne  se  présentent  jamais  qu'au  nombre  de  six  ou  de 
trois  paires;  elles  sont  insérées  sur  les  trois  premiers  segments  qui 
suivent  la  tête.  Chaque  patte  se  compose  d'une  hanche,  d'un  tro- 
chanter,  d'un  fémur  ou  cuisse,  d'un  tibia  ou  jambe  et  d'un  tarse. 

Le  tarse  se  subdivise  en  un  nombre  d'articles  qui  varie  de  deux 
à  cinq,  suivant  le  groupe  qu'on  étudie;  il  est  le  plus  souvent  ter- 
miné par  une  paire  de  griffes  ou  crochets.  Les  Diptères  et  plusieurs 
Hyménoptères  ont,  sous  ces  organes,  des  lobules  mous,  garnis  de  petites 
papilles  qui  leur  permettent  de  se  fixer  et  de  marcher  sur  des  surfaces 
polies. 

La  forme  des  pattes  des  insectes  varie  selon  la  manière  de  vivre  de 
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chaque  espèce  :  elles  sont  tantôt  conformées  pour  la  course,  tantôt  pour 
le  saut,  tantôt  pour  fouir,  etc. 

Chez  un  grand  nombre  de  larves,  les  pattes  sont  très-courtes  et 
pourvues  d'un  crochet  unique;  d'autres  fois  elles  manquent  entièrement. 
11  existe  encore  chez  les  larves  qui  ont  trois  paires  de  pattes  (écailleuses), 
plusieurs  saillies  courtes  et  obtuses,  placées  sur  les  autres  segments  du 
corps,  et  qui  servent  principalement  à  la  marche  :  ce  sont  les  pâlies  mem- 
braneuses ou  fausses  pattes. 

Les  ailes  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux  paires.  Les  antérieu- 
res sont  insérées  sur  le  mésolhorax  et  les  postérieures  sur  lemétathorax. 
Beaucoup  d'espèces,  cependant,  sont  aptères. 

Les  ailes  sont  en  général  des  appendices  lamelleux,  composés  d'une 
double  membrane,  soutenue  à  l'intérieur  par  des  nervures  plus  solides. 
Leur  forme  varie  beaucoup.  Lorsqu'elles  servent  au  vol,  elles  sont  minces 
et  transparentes,  h  moins  d'être  recouvertes  par  une  sorte  de  poussière 
colorée,  formée  d'écaillés  d'une  petitesse  microscopique,  comme  cela  se 
voit  chez  les  Lépidoptères.  Mais  bien  souvent  les  ailes  antérieures  devien- 
nent dures  et  opaques,  et  constituent  ce  qu'on  appelle  les  èlytres,  qui, 
dans  le  repos,  recouvrent  les  ailes  membraneuses  repliées  transversale- 
ment, comme  chez  les  Coléoptères.  Chez  les  Diptères,  les  ailes  postérieu- 
res sont  transformées  en  balanciers. 

Un  grand  nombre  d'insectes  produisent  des  sons  de  différentes  origines, 
selon  l'animal  qui  les  fait  naître.  Ainsi  le  bourdonnement  des  Diptères  et 
des  Hyménoptères  est  dû  aux  mouvements  des  ailes.  Les  sons  aigus  que 
font  entendre  beaucoup  de  Coléoptères  sont  produits  par  le  frottement 
des  différents  segments  les  uns  contre  les  autres.  D'autres  insectes  se  ser- 
vent de  leur  cuisse  comme  d'un  archet  de  violon,  qu'ils  font  jouer  sur  les 
bords  latéraux  des  élytres. 

Chez  les  Cigales,  il  existe  un  appareil  vocal  formé  de  deux  tambours, 
placés  dans  le  premier  segment  abdominal.  La  partie  supérieure  de  chacun 
de  ces  tambours  est  plus  ou  moins  bien  recouverte  d'un  opercule,  et  infé- 
rieurcment  se  trouve  une  membrane  sèche  et  plissée  qui  donne  attache 
à  un  muscle,  se  fixant  au  second  segment  abdominal.  Les  contractions 
simultanées  de  ce  muscle,  qui  lire  la  membrane  tympanique  en  dedans, 
produisent  les  sons  que  tout  le  monde  connaît. 

Le  système  nerveux  des  insectes  varie  selon  les  ordres.  Tous  possèdent 
un  cerveau,  composé  d'un  ganglion  sus- œsophagien  et  d'un  autre,  plus 
petit,  nommé  ganglion  sous-œsophagien  ;  ces  ganglions  sont  réunis  par 
deux  commissures  latérales  embrassant  l'œsophage.  La  masse  cérébrale 
supérieure  donne  naissance  aux  nerfs  optiques  et  aux  nerfs  des  antennes  ; 
les  pièces  de  la  bouche  reçoivent  les  leurs  du  ganglion  sous-œsophagien. 

I^a  moelle  abdominale  part  du  ganglion  sous-œsophagien  ;  elle  est  formée, 
soit  d'une  seule  masse  ganglionaire,  soit  d'une  chaîne  de  ganglions  plus 
ou  moins  rapprochés  et  réunis  par  une  double  commissure  longitudinale. 
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Le  système  stomato-gastrique  se  compose  d'un  cordon  nerveux  im- 
pair portant  trois  ganglions,  et  de  deux  autres  paires  de  ganglions,  qui 
émanent  les  uns  et  les  autres  du  ganglion  sus-œsophagien.  Les  gan- 
glions viscéraux  sont  unis  au  système  nerveux  animal  par  des 
commissures  aboutissant  toujours  au  cerveau. 

Le  sens  du  toucher  réside  principalement  dans  les  palpes  de  la  bouche, 
qui,  dans  ce  but,  sont  ordinairement  terminés  par  une  surface  molle. 
Les  antennes  servent  également  à  cet  usage.  Chez  les  espèces  pourvues 
d'une  trompe,  l'extrémité  de  cet  organe,  destiné  à  la  succion,  est  le 
siège  d'un  tact  très-délicat.  Le  sommet  de  Toviscapte,  dont  certaines 
femelles  sont  munies,  est  doué  de  la  même  faculté. 

Chez  les  larves  on  doit  considérer  comme  organe  du  toucher, 
les  pattes  membraneuses  ainsi  que  la  surface  de  la  peau,  lorsqu'elle 
est  assez  molle  pour  pouvoir  remplir  cette  fonction. 

Le  sens  du  goût  a  son  siège  dans  la  langue,  lorsqu'elle  existe. 
Cet  organe  de  consistance  molle,  est  particulièrement  développe  chez 
les  insectes  broyeurs,  les  Hyménoptères  mellifères  et  les  Muscidcs; 
la  langue  est  cornée  ou   n'existe  pas  chez  les   insectes  suceurs. 

Bien  qu'on  ne  soit  pas  d'accord  jusqu'ici  sur  l'emplacement  de  l'or- 
gane de  l'olfaction  chez  les  insectes,  on  doit  cependant  admettre 
son  existence,  car  un  grand  nombre  d'espèces  emploient  ce  sens  à 
la  recherche  de  leurs  aliments. 

La  même  incertitude  règne  à  l'égard  des  organes  de  l'audition. 
On  est  cependant  parvenu  à  découvrir  à  la  tête  de  certains  Or- 
thoptères, un  appareil  pair,  qui  remplit  toutes  les  fonctions  d'un 
organe  auditif.  11  consiste  en  deux  cavités,  entourées  d'un  an- 
neau corné  saillant,  au  fond  desquelles  est  tendue  une  membrane 
représentant  le  tympan.  Deux  prolongements  cornés  se  trouvent  à 
la  face  interne  de  cette  membrane,  auxquels  est  attachée  une  vési- 
cule, rempli  d'un  fluide  incolore,  qui  représente  un  labyrinthe  membra- 
neux, et  qui  reçoit  un  nerf  acoustique  du  troisième  ganglion  tho- 
racique. 

La  structure  des  yeux  des  insectes  est  très-compliquée,  et  l'organe 
qui  au  premier  abord  parait  être  un  œil  unique,  est  en  réalité 
formé  par  l'agglomération  d'une  multitude  de  petits  yeux,  ayant 
chacun  un  filet  nerveux  spécial.  Chez  la  fourmi ,  on  trouve  seu- 
lement cinquante  yeux,  mais  chez  le  hanneton  on  en  compte  près 
de  neuf  mille;  les  Lépidoptères  en  présentent  plus  de  dix-sept  mille, 
et  l'on  connaît  des  insectes  qui  en  ont  plus  de  vingt-cinq  mille. 
Ils  ne  manquent  entièrement  que  chez  un  nombre  fort  limité  d'espèces. 

L'organe  visuel  des  insectes  consiste  en  yeux  simples,  qui  exis- 
tent principalement  chez  les  larves,  ou  en  yeux  composés,  qu'on 
trouve  chez  les  insectes  parfaits;  cependant  beaucoup  d'espèces  pos- 
sèdent sous  leur  dernière  forme   les  deux   sortes   d'yeux. 
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Les  yeux  simples  se  composent  d'une  cornée  derrière  laquelle  est 
un  cristallin  9  logé  dans  une  espèce  de  calice  formé  par  l'élargis- 
sement du  nerf  optique,  et  qui  est  entouré  par  une  sorte  de 
choroïde,  c'est-à-dire  d'une  couche  de  pigment  de  couleur  variée. 

Les  yeux  composés  sont  sphériques  ou  oblongs  et  formés  d'élé- 
ments très-serrés  les  uns  contre  les  autres,  de  sorte  que  leurs  cornées, 
quadrangulaire  ou  hexagonales,  se  touchent  par  leurs  côtés.  Derrière 
chaque  cornée  règne  un  cristallin  transparent,  de  forme  pyramidale, 
dont  le  sommet,  dirigé  en  dedans,  est  implanté  dans  une  espèce 
de  calice  transparent,  correspondant  à  un  corps  vitré.  Ce  dernier 
est  entouré  d'un  autre  calice  formé  par  le  sommet  du  filet  nerveux. 
Chaque  cristallin,  avec  son  corps  vitré  et  son  filet  nerveux ,  est 
entouré  d'une  choroïde  ordinairement  d'un  rouge  foncé,  qui  forme, 
en  général,  derrière  la  cornée,   une  sorte  de  pupille. 

Le  régime  des  insectes  varie  beaucoup  :  les  uns  ne  se  nourrissent 
que  du  suc  des  plantes  ou  de  sang;  les  autres  se  repaissent  d'ali- 
ments solides  et  h  ces  différences  correspondent  des  modifications 
notables  dans  la  structure  des  pièces  de  la  bouche. 

Les  insectes  se  servent  très-souvent  de  leurs  palpes  pour  introduire 
les  aliments  dans  la  cavité  buccale;  la  première  paire  de  pattes 
sert  aussi  ù  cet  usage,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  retenir  une  proie 
vivante.  Les  larves  tiennent  aussi  avec  les  pattes  antérieures,  les 
feuilles  ou  les  autres  substances  dont  elles  se  nourrissent,  pour  avoir 
plus  de   facilité  à   les  ronger. 

Chez  les  insectes  broyeurs,  la  bouche  est  garnie  en  ayant  d'une 
pièce  médiane,  nommée  lèvre  supérieure  ou  labre,  et  présente  de 
chaque  côté  une  mandibule,  servant  à  diviser  les  aliments.  Immé- 
diatement en  arrière  des  mandibules  on  découvre  une  paire  de 
mâchoires;  chacune  d'elles  présente  une  lame  plus  ou  moins  dure, 
ordinairement  dentée  ou  couverte  de  poils  raides,  et  porte  au  côté 
externe  une  ou  deux  petites  liges  articulées,  appelées  palpes  maxil- 
laires. Enfin,  derrière  les  mâchoires  existe  une  seconde  paire  d'ap- 
pendices, constituant  la  lèvre  inférieure,  formée  par  la  languette,  dont 
la  base  est  supportée  par  une  pièce  cornée  médiane,  nommée  menton. 
La  languette  est  également  pourvue  de  filaments  articulés  et  mobiles, 
appelés  palpes  labiaux.  Quant  à  la  forme  de  ces  différentes  pièces, 
elle  varie  suivant  la   nature  des  aliments. 

Chez  les  insectes  suceurs  les  pièces  de  la  bouche  se  composent 
des  mêmes  éléments,  mais  les  mâchoires  ou  la  lèvre  inférieure  s'allon- 
gent de  manière  à  former  une  espèce  de  pipette  ou  trompe  tubulairc, 
dont  l'intérieur  renferme  parfois  des  filaments  déliés,  formés  par  les 
mandibules  et  les  mâchoires  considérablement  modifiées;  qui  rem- 
plissent alors  les   fonctions  de  lancettes. 

Enfin,   chez  les   Lépidoptères,  la  bouche  est   garnie    d'une  longue 
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trompe  roulée  en  spirale  et  composée  de  deux  filets,  creusés  en 
gouttière  intérieurement,  qui  ne  sont  que  les  mâchoires  fort  allon- 
gées et  modifiées  dans   leur  forme. 

Le  tube  digestif  offre  en  général  une  structure  assez  compliquée. 
Quelquefois  il  est  droit  et  présente  à  peu  près  le  même  diamètre 
dans  toute  son  étendue,  mois  d'ordinaire  il  est  plus  ou  moins 
flexueux  et  offre  plusieurs  renflements  et  rétrécissements  successifs.  Le 
tube  digestif  est  maintenu  en  place,  au  milieu  de  la  cavité  viscérale, 
par  des  brides  membraneuses  et  une  multitude  de  fines  trachées 
qui   l'entourent  de  toute  part. 

Ce  canal  débute  par  un  œsophage,  qui  se  dilate  bientôt  en  un 
réservoir  alimentaire  appelé  jabot.  Une  seconde  dilatation  se  forme 
pour  constituer  le  gésier  ou  estomac  triturant,  et  une  troisième 
succède  à  la  seconde,  pour  former  l'estomac  proprement  dit  ou  ventricule 
chylifique,  dont  la  partie  antérieure  donne  naissance  à  des  appendices 
cœcaux,  appelés  bourses  ventriculaires. 

V intestin  grêle,  qui  fait  suite  au  ventricule  chylifique,  abouche 
avec  le  gros  intestin,  dont  l'extrémité  est  désignée  sous  le  nom  de 
rectum;  enfin  ce  dernier  se   termine  par  un  anus. 

Sur  les  côtés  de  l'œsophage  existe  un  appareil  salivaire  Ircs- 
volumineux  et  d'une  structure  parfois  fort  complexe. 

Le  sang  des  insectes  est  incolore  et  ne  contient  que  très-peu  de 
globules.  11  n'est  pas  contenu  dans  des  vaisseaux,  mais  répandu  dans 
la  cavité  générale  du  corps,  de  façon  à  baigner  les  différents  organes. 
Les  insectes  ne  possèdent  donc  ni  artères  ni  veines,  et  la  circula- 
tion, en  dehors  du  cœur,   se  fait  par  des  courants. 

Le  vaisseau  dorsal,  qui  représente  le  cœur,  occupe  la  ligne  médiane 
du  dos  et  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps;  il  est  ordinaire- 
ment divisé  en  huit  étranglements  ou  chambres.  Chacune  de  ces 
chambres  présente,  sur  les  côtés,  des  ouvertures  disposées  par  paires, 
qui  laissent  entrer  le  sang  du  dehors,  mais  n'en  laisse  pas  sortir. 
Ces  ouvertures  présentent  deux  lèvres  qui  s'écartent  pendant  la  diastole 
et  se  rapprochent  pendant  la  systole. 

À  l'état  parfait  les  insectes  respirent  l'air  atmosphérique  seule- 
ment; il  en  est  de  même  lorsqu'ils  sont  encore  à  l'état  de  larve  ou 
de  uymphe,  mais  quelques  uns  cependant  ont  une  respiration  aqua- 
tique pendant  cette  première  période  de  leur  vie.  Quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  les  insectes,  avant  comme  après  leurs  métamorphoses, 
sont  toujours  pourvus  d'un  appareil  trachéen. 

Les  trachées  sont  des  canaux  cylindriques,  qui  se  répandent  dans 
tout  le  corps  et  pénétrent  dans  tous  les  organes,  en  formant  souvent 
sur  leur  trajet  des  dilatations  vésiculeuses  et  de  nombreuses  anasto- 
moses. Elles  se  divisent  en  une  multitude  de  branches,  qui,  deve- 
nant de  plus  en  plus  grêles,   finissent  par  se    terminer   en  cœcum, 
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de  façon  que  l'air,  lors  de  l'expiration,  doit  retourner  par  le  même 
chemin  qui  a  servi  a  son  entrée.  Ce  système  de  trachées  commu- 
nique avec  le  dehors,  par  une  double  série  d'ouvertures,  appelées 
stigmates,  qui  sont  disposées  symétriquement  par  paires,  et  occupent 
les  côtés  du  corps. 

Les  anatomistes  s'entendent  encore  mal  sur  le  véritable  siège  de 
la  sécrétion  urinairc.  En  général,  cependant,  on  considère  les  tubes 
de  Malpighi  comme  sécrétant  l'urine  en  même  temps  que  la  bile 
qui  sert  à  la  digestion.  On  doit  donc  considérer  le  liquide  sécrété 
par  ces  organes,  comme  une  humeur  mixte,  représentant  à  la  fois 
l'urine  et  la  bile  des  autres  animaux. 

Les  tubes  de  Malpighi  sont  jaunâtres  ou  brunâtres,  toujours  grêles, 
fort  longs,  contournés  sur  eux-mêmes  et  fixés,  au  moins  par  une 
de  leurs  extrémités,  au  canal  digestif. 

Outre  l'urine,  les  insectes  produisent  encore  diverses  humeurs, 
élaborées  par  des  glandes  particulières.  Beaucoup  de  ces  articulés  pos- 
sèdent des  glandes  odorifères,  dont  les  conduits  excréteurs  s'ouvrent 
entre  les  segments  du  corps  on  entre  les  articulations  des  membres. 
Leur  produit  exhale  généralement  une  forte  odeur,  qui  seul,  révèle 
la  présence  de  ces  insectes;  exemple,  la  punaise.  D'autres  espèces 
possèdent  des  organes  à  peu  près  analogues,  placés  dans  l'extrémité 
postérieure  de  l'abdomen.  Ce  sont  les  glandes  anales,  qui  émettent 
en  abondance  un  liquide  fétide,  par  un  orifice  situé  à  côté  de  l'anus; 
nous  donnerons  comme  exemple  les  carabes.  Dans  un  grand  nombre 
d'insectes,  ces  organes  sécrètent  un  fluide  caustique  et  acide,  d'une 
odeur  pénétrante  et  plus  ou  moins  aromatique. 

Chez  les  Hyménoptères,  on  trouve  souvent  dans  la  région  anale 
un  appareil  d  venin,  composé  de  deux  longs  tubes,  parfois  rami- 
fiés. Le  canal  excréteur  a  une  longueur  variable  et  aboutit  à  un 
aiguillon. 

Les  larves  de  la  plupart  des  insectes  à  métamorphose  complète, 
possèdent  des  organes  séricifères,  dont  le  produit  soyeux  leur  sert 
à  la  confection  d'un  cocon,  ou  à  coller  ensemble  différents  petits 
corps,  afin  de  s'en  faire  une  habitation. 

L'appareil  sécréteur  de  la  cire  chez  les  abeilles,  n'a  pas  encore 
été  découvert.  Quelques  naturalistes  admettent  que  la  cire  s'accumule 
par  exsudation  à  la  face  externe  des  membranes,  qui  relient  entre 
elles  les  différentes  parties  des  pattes. 

Les  organes  phosphorescents,  de  certains  Coléoptères,  consistent  en 
un  amas  de  cellules  sphériqnes,  contenant  une  substance  d'un  jaune 
soufré  à  la  lumière  du  jour. 

Les  insectes  se  multiplient  toujours  au  moyen  d'organes  génitaux, 
répartis  sur  des  individus  différents ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  mâles 
et  des  femelles.  Chez  les  Hyménoptères  on  trouve  un  troisième  sexe, 
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appelé  neutre;  les  neutres  ne  peuvent  pas  se  reproduire  :  ce  sont 
des  femelles  à  organes  sexuels  avortés (0. 

Les  organes  génitaux  femelles  des  insectes  se  composent,  en  gé- 
néral, de  deux  ovaire*  formés  de  tubes  terminés  en  cœcum  et  va- 
riables de  forme  et  de  nombre.  Us  sont  Irès-gréles  vers  l'extrémité 
libre,  mais  d'un  diamètre  plus  considérable  du  côté  de  leur  inser- 
tion sur  les  oviductes.  Ces  derniers  sont  ordinairement  courts  et 
quelquefois  évasés  en  entonnoir  à  leur  extrémité  supérieure;  infé- 
rieurement  ils  se  confondent  en  un  conduit  commun  qui  est  le  vagin. 

Le  réceptacle  séminal  est  une  sorte  de  capsule  solide,  paire  ou  impaire, 
qui  s'ouvre  dans  le  vagin  au  moyen  d'un  conduit  séminal.  La  poche 
copulatrice  forme  le  plus  souvent  un  vaste  réservoir  pyriforme,  qui 
aboutit  presque  toujours  dans  le  vagin,  au  dessus  du  réceptacle  séminal. 
Elle  sert  à  recevoir  le  pénis  du  mâle  lors  de  la  copulation. 

A  l'extrémité  inférieure  du  vagin  on  trouve  un  appareil  muqueux, 
formé  de  deux  glandes  tubuleuses  sécrétant  une  matière  coagulable,  qui 
sert  à  agglutiner  les  œufs  ensemble  et  à  les  attacher  aux  corps  étrangers. 
Chez  les  Ichneumonides  cette  sécrétion  sert  à  fermer  les  plaies  que  ces 
insectes  font  au  corps  des  larves,  quand  ils  y  déposent  leurs  œufs. 

Les  parties  sexuelles  externes  des  femelles  sont  généralement  assez 
simples  :  l'entrée  du  vagin  est  soutenue  par  une  lame  cornée  supérieure 
et  par  deux  latérales.  Chez  quelques  Coléoptères,  Diptères  et  Hymé- 
noptères, l'extrémité  du  vagin  est  tubiforme  et  composé  de  quelques 
articles  qui  le  rendent  protractile.  Les  Hyménoptères  térébrauts  et  la 
généralité  des  Orthoptères,  sont  pourvus  d'un  oviscapte  ou  tarière, 
plus  ou  moins  long,  formé  de  deux  gaines,  entre  lesquelles  se  trouvent 
deux  tiges  cornées  soudées  ensemble  pour  former  une  sorte  de  stylet, 
qui  sert  a  percer  la  substance  dans  laquelle  les  œufs  doivent  être  déposés. 

Les  organes  génitaux  mâles  se  composent  de  deux  testicules  symétri- 
ques, formés  de  cœcums  très- varia  blés  de  forme  et  de  disposition  ;  chez 
beaucoup  d'espèces  ils  sont  recouverts  d'une  couche  pigmentairc  de  cou- 
leur très-vive.  Les  deux  canaux  déférents  sont  de  longueur  variable; 
après  de  nombreuses  circonvolutions  dans  la  cavité  abdominale,  ils  se 
réunissent  en  un  canal  commun,  pour  former  le  conduit  éjaculateur,  qui 
aboutit  en  arrière  de  l'anus. 

A  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen,  se  trouve  les  organes  de  la 
copulation,  qui  sont  très-variables  d'une  espèce  à  l'autre.  Outre  le  pénis, 
les  mâles  portent  des  pièces  cornées,  en  forme  de  stylets  ou  de  pinces, 


(1)  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  les  neutres  des  abeilles,  aussi  appelés 
ouvrières,  qui  sont,  comme  nous  venons  de  le  voir,  des  femelles  incomplètes  ue 
pouvant  matériellement  pas  recevoir  l'autre  sexe,  pondent  cependant  des  œufs 
dans  l'absence  des  reines  (femelles).  Mais  dans  ce  cas  tous  les  œufs  ne  produisent  que 
des  mâles.  On  appelle  ce  phénomène  arrénolokie. 
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qui  servent  à  retenir  la  femelle;  on  voit  souvent  des  organes  pareils  sur 
les  antennes  ou  sur  les  pattes. 

On  trouve  parfois  à  l'extrémité  de  chaque  canal  déférent,  une 
vésicule  séminale,  et  au  point  de  leur  réunion,  sur  le  conduit 
éjaculateur,  s'insèrent  ordinairement  deux  glandes  muscipares. 

Tout  le  monde  sait  que  les  insectes  subissent  des  métamorphoses, 
c'est-à-dire  que  les  jeunes,  avant  de  ressembler  à  leurs  parents, 
doivent  passer  par  deux  formes  intermédiaires.  En  général  les  insectes 
subissent  trois  états  bien  distincts,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
larve  ou  de  chenille,  de  nymphe  ou  de  chrysalide  et  d'insecte  parfait. 
Quelquefois  ces  changements  ne  sont  pas  aussi  frappants  :  tantôt  ils 
rendent  l'animal  méconnaissable,  d'autres  fois,  au  contraire,  ils  ne 
consistent  que  dans  le  développement  des  ailes.  Dans  le  premier  cas 
on  dit  que  l'insecte  est  à  métamorphose  complète,  dans  le  second,  qu'il 
est  a  métamorphose  incomplète. 

Nous  ne  dirons  pas  davantage  sur  les  métamorphoses,  parce  que  nous 
serons  obligés  d'y  revenir  lorsque  nous  traiterons  chaque  ordre  en  parti- 
culier. 

CLASSIFICATION   DES   INSECTES. 

La  classification  des  insectes  est  basée  sur  les  principales  particularités 
que  présentent  l'appareil  buccal,  les  organes  locomoteurs  et  les  métamor- 
phoses. 

« 

En  tenant  compte,  autant  que  possible,  de  ces  trois  ordres  de  particula- 
rités, on  reconnaît  plusieurs  séries  primordiales  dans  la  classe  des  insec- 
tes, et,  en  faisant  de  chacune  de  ces  séries  un  ordre  à  part,  on  arrive  à 
former  sept  ordres,  dans  chacun  desquels  il  y  a  des  espèces  ailées  et 
d'autres,  en  général  moins  nombreuses,  toujours  dépourvues  d'ailes. 

Quant  aux  dénominations  de  ces  ordres,  elles  ont  été  données  d'après 
la  considération  de  sailes  :  six  ont  été  créées  par  Linné  et  une  par  Olivier. 

Ces  ordres  sont  les  suivants  : 

I.  Coléoptères  (de  xoXco?,  gaine,  nrepov,  aile).  Cet  ordre  comprend 
les  insectes  dont  les  ailes  sont  ployées  en  travers  et  couvertes  de  deux 
étuis  (élytres)  cornés  ou  coriaces.  Ex.  :  hanneton,  charançon,  etc.  ('). 

II.  Orthoptères  (de  opfoç,  droit,  ttts/mv,  aile).  Olivier  donna  ce  nom 
aux  insectes  dont  les  ailes  sont  droites  ou  pliées  longitudinalement. 
Ex.  :  sauterelle,  courtilière,  etc.  La  conformation  de  l'appareil  buccal  fait, 
en  outre,  entrer  dans  cet  ordre,  les  Lépismes  et  les  Ricins  qui  sont  aptères. 

III.  Névroptères  (de  vcv/»v,  nerf,  nnpw,  aile).  Sous  ce  nom  Linné 


(I)  Linné  comprenait  dans  cet  ordre  non-seulement  nos  Coléoptères  actuels,  mais 
aussi  le  genre  Forficule,  que  Von  a  depuis  rapporté  aux  Orthoptères  et  dont  on  a 
même  fait  un  ordre  a  part  (Dermaptères). 
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comprit  les  insectes  dont  les  nervures  des  ailes  sont  disposées  de  manière 
à  former  un  réseau  à  mailles  plus  ou  moins  régulières.  Ex.  :  libellule, 
éphémère,  fourmilion,  etc. 

IV.  Hyménoptères  (de  upjv,  membrane,  *ro/»v,  aile).  Ce  nom  a  été 
donné  aux  insectes  dont  les  ailes  sont  au  nombre  de  quatre,  membra- 
neuses, peu  veinées  ou  sans  nervures.  Ex.  :  abeille,  fourmi,  etc. 

V.  Lépidoptères  (de  tanç,  écaille,  nrscov,  aile).  Insectes  dont  les 
quatre  ailes  sont  couvertes  de  petites  écailles  tellement  fines  qu'elles  res- 
semblent à  de  la  poussière.  Ex.  :  papillons. 

VI.  Hémiptères  (de  ïïjautu;,  demi,  tttïjwv,  aile).  Cet  ordre  comprend 
les  insectes  dont  les  ailes  sont  couvertes  par  des  hémélytres,  c'est-à-dire 
des  élytres  dures  à  leur  base  et  membraneuses  à  leur  sommet,  et  qui  ont  la 
bouche  en  suçoir.  Ex.  :  pentatome,  nèpe,  punaise,  cigale,  cochenille, 
pou,  podurc,  etc. 

VII.  Diptères  (deStç,  deux,  cts/mv,  aile).  Insectes  pourvus  de  deux 
ailes  membraneuses  et  dépourvus  d' élytres.  Ex.  :  mouche,  cousin,  taon, 
etc.  On  place  également  dans  cet  ordre  les  Puces  et  les  Nyctérobies, 
qui  sont  aptères,  mais  dont  l'appareil  buccal  les  rapproche  des  Diptères. 

Celte  classification,  la  plus  naturelle  qui  ait  été  faite,  est  celle  de  Linné, 
mais  elle  a  été  considérablement  modifiée.  Ainsi  le  naturaliste  suédois 
avait  placé  une  partie  des  Orthoptères  (Blattes,  Grillons,  etc.)  parmi  les 
Hémiptères  et  d'autres  dans  les  Coléoptères.  Quant  à  son  ordre  des 
Aptères,  qui  a  été  entièrement  supprimé,  il  comprend  non-seulement  les 
véritables  insectes  aptères,  c'est-à-dire  les  hexapodes  privés  d'ailes,  mais 
encore  le  reste  des  animaux  condylopodes,  et  par  conséquent  les  Myria- 
podes, les  Arachnides  et  les  Crustacés,  qui  n'en  ont  été  séparés  que  plus 
tard,  principalement  par  Olivier,  Lamarck,  Latrcille  et  de  Blainville. 

Les  sept  ordres  que  nous  venons  de  décrire  succinctement,  forment  la 
classification  la  plus  récente  et  la  plus  généralement  admise  aujourd'hui  ; 
aussi  la  suivrons-nous  pour  notre  Traité  d'entomologie  horticole. 

Celte  classification  s'éloigne  sous  quelques  rapports  de  celle  de 
La  treille,  qu'on  suit  encore  souvent  en  France.  La  principale  diffé- 
rence vient  de  ce  que  le  célèbre  entomologiste  français  n'a  pas  rapporté 
les  Aptères  de  Linné  aux  différents  groupes  d'insectes  ailés  dont  ils 
sont  voisins,  et  qu'il  en  a  fait  plusieurs  ordres  à  part.  Ensuite  il  u 
cru  devoir  conserver  parmi  les  insectes  les  Myriapodes,  qui  doivent 
au  contraire,  former  une  classe  distincte. 

Latreille  divisa  la  classe  des  insectes  en  douze  ordres  : 

1.  Myriapodes.  |      7.  Hémiptères. 

2.  Thysanourcs(Lépismes et  Podu relies)!       8.  Ncvroptères. 

3.  Parasites  (Poux  et  Ricins).  |       0.  Hyménoptères 

4.  Suceurs  (Puces).  |  10.  Lépidoptères. 

5.  Coléoptères.  il.  Rhipiplèrcs  (Stylops). 
(».  Orthoptères.                                       '  12.  Diptères. 
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Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  classifications,  parce  qu'elles  ont 
été  unanimement  rejetées  par  les  entomologistes  modernes.  L'une  d'elles 
a  pourtant  joui  d'une  grande  célébrité.  Fabricius,  car  c'est  lui  qui 
en  est  l'auteur,  conserva  également  parmi  les  insectes  les  Myriapodes, 
les  Arachnides  et  les  Crustacés.  Le  savant  disciple  de  Linné  basa  son 
système  sur  la  conformation  de  la  bouche,  sans  prendre  en  consi- 
dération les  caractères  fournis  par  les  ailes  et  les  métamorphoses. 
Il  rendit  cependant- de  grands  services  à  la  science,  en  attirant  l'at- 
tention des  entomologistes  sur  les  nombreuses  variations  des  pièces 
buccales.  On  profita  de  ces  bons  renseignements  pour  caractériser 
les  subdivisions  des  ordres,  c'est-à-dire  les  familles,  les  tribus  et 
les  genres.  Depuis  lors  l'étude  de  l'entomologie  est  devenue  plus  facile 
et  plus  attrayante. 
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4"  ORDRE.    -  COLÉOPTÈRES. 

Cet  ordre  embrasse  tous  les  insectes  pourvus  d'élytres  et  subissant 
des  métamorphoses  complètes.  L'appareil  buccal  des  coléoptères  est 
propre  à  la  mastication  et  présente  :  un  labre,  une  paire  de  mandi- 
bules de  consistance  ordinairement  cornée,  une  paire  de  mâchoires 
pourvues  chacune  d'un  ou  de  deux  palpes,  enfin  une  lèvre  inférieure 
pal  pi  gère.  Leur  tète  porte  deux  antennes  articulées  et  deux  yeux. 
Le  thorax  est  composé  de  trois  segments  donnant  chacun  insertion 
à  une  paire  de  pattes;  au  mésothorax  s'attachent  les  élytres,  qui  sont 
durs,  épais  et  rapprochés  l'un  de  l'autre  au  dessus  du  dos;  quelquefois 
ils  sont  soudés  ensemble.  Les  ailes  inférieures,  lorsqu'elles  existent,  sont 
fines,  transparentes  et  repliées  transversalement  sous  les  élytres;  elles 
s'insèrent  sur  le  meta  thorax.  L'abdomen  est  sessile  et  formé  de  six  ou 
de  sept  segments  plus  ou  moins  membraneux  au  dessus,  mais  dures 
en  dessous. 

Les  larves  des  coléoptères  ont  le  corps  le  plus  souvent  mou,  mais  leur 
tête  est  de  consistance  cornée.  Les  trois  premiers  segments  qui  les 
constituent  sont  ordinairement  pourvus  chacun  d'une  paire  de  pattes 
souvent  très-courtes,  et  le  dernier  possède  habituellement  une  paire  de 
fausses  pattes. 

Les  nymphes  sont  inactives  et  enveloppées  d'une  membrane  transpa- 
rente laissant  voir  les  organes  de  l'insecte  parfait. 

Les  coléoptères  se  font  en  général  remarquer  par  leurs  brillantes 
couleurs  et  par  la  grande  diversité  de  leurs  espèces;  on  en  compte 
environ  75,000  réparties  dans  les  différentes  régions  du  globe. 

Cet  ordre  se  divise  en  quatre  sous-ordres  :  les  Pentamères,  les  ffété- 
ramèreS)  les  Tétramères  et  les  Trimer  es. 


PREMIER    SOUS-ORDRE  :  PENTAMÈRES. 

Ce  sous-ordre  renferme  tous  les  coléoptères  pourvus  de  cinq  articles  à 
chaque  tarse. 

FAMILLE  I.  —  CICIMDÉLÈTS*. 

Ces  coléoptères  ont  le  corps  oblong,  glabre.  Leur  tète  est  plus 
large  que  le  prothorax;  les  yeux  sont  globuleux,  proéminents,  laté- 
raux; les  antennes  sont  filiformes  ou  sétacées  et  composées  de  onze 
articles  ;  la  languette  est  cornée,  très-courte,  dépourvue  de  paraglosses 
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et  cachée  par  un  menton  généralement  court;  les  mâchoires  sont 
allongées,  grêles,  ciliées,  au  côté  interne  et  terminées  par  un  onglet, 
sauf  dans  quelques  rares  exceptions;  les  mandibules  sont  longues, 
arquées,  très-aiguës,  dentées  au  côté  interne  et  se  croisant  pendant 
le  repos;  les  palpes  sont  composes  de  quatre  articles.  Le  prothorax 
est  court,  cylindrique,  plus  étroit  que  les  élylres.  Ceux-ci  sont  durs, 
le  plus  souvent  soudés  et  de  couleur  généralement  fort  brillantes; 
Técusson  est  petit,  mais  ne  manque  jamais.  L'abdomen  est  composé  en 
dessous  de  six  ou  de  sept  segments  :  les  trois  premiers  soudés  ensemble. 
Les  pattes  sont  plus  ou  moins  grêles  et  allongées. 

Toutes  les  espèces  de  cette  famille  sont  éminemment  carnassières 
et  d'une  extrême  utilité,  car  à  l'état  parfait  comme  à  celui  de  larve 
elles  détruisent  une  quantité  prodigieuse  d'insectes  dévastateurs,  dont 
elles  font  leur  unique  nourriture.  Elles  sont  aussi  fort  agiles  à  la 
course  et  poursuivent  leur  proie  avec  acharnement.  Quelques  espèces, 
pour  échapper  aux  intempéries  atmosphériques,  se  caehent  dans  des 
cavités  souterraines. 

M.  Desmarest  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  quelques  détails 
sur  les  caractères  cl  les  mœurs  des  larves  de  ces  coléoptères,  mais 
tout  se  résume  aux  larves  des  Cicindela  campestris  et  hybrida,  les 
seules  bien  connues. 

Ces  larves  ont  le  corps  composé  de  treize  segments  y  compris  la 
tête,  qui  est  grande  et  cornée;  celle  dernière  porte  de  chaque  côté 
quatre  yeux  arrondis,  deux  gros  supérieurs  et  deux  petits  inférieurs 
placés  plus  en  avant.  Les  antennes  sont  filiformes  et  formées  de 
quatre  articles.  L'appareil  buccal  est  composé  :  de  deux  mandibules 
longues,  arquées  et  armées  à  la  base  d'une  forte  dent  aiguë;  de 
deux  mâchoires  portant  un  palpe  de  quatre  articles;  d'une  lèvre 
inférieure,  dont  le  menton  est  très-court  et  la  languette  charnue, 
hérissée  de  longs  poils  en  avant  et  munie  de  deux  palpes  également 
charnus.  Les  trois  segments  thoraciques  sont  entièrement  cornés  en 
dessus;  ceux  de  l'abdomen  ne  le  sont  qu'en  partie;  le  huitième 
est  le  plus  grand  de  tous,  et  porte  deux  crochets  cornés  et  recour- 
bés en  avant;  le  dernier  est  muni  d'un  appendice  anal  conique. 
Les  stigmates  sont  au  nombre  de  neuf  paires.  Les  pattes,  d'une 
longueur  médiocre,  sont  pourvues  de  tarses  armés  de  deux  crochets 
inégaux. 

Ces  larves,  et  probablement  celles  de  la  majorité  des  espèces  de 
ce  groupe,  se  creusent  dans  le  sol,  à  l'aide  de  leurs  mandibules  et 
de  leurs  pattes,  des  trous  cylindriques  assez  profonds  ;  elles  se  tien- 
nent en  embuscade  à  l'entrée  de  cette  retraite,  en  bouchant  l'ouverture 
avec  la  tête  et  le  prothorax;  les  crochets  dont  le  huitième  segment 
de  leur  corps  est  pourvu,  leur  servent  à  se  retenir  aux  parois 
du  trou.   Dès  qu'une  proie  vient   à    passer  à  leur   portée,    elles  la 
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saisissent  avee  les  mandibules,  s'élancent  même  sur  elle  et  la  préci- 
pitent au  fond  du  piège  pour  la  dévorer.  C'est  également  dans 
cette  retraite  que  les  larves  des  cicindèles  subissent  leurs  métamor- 
phoses;  il  parait  qu'elles  en  ferment  alors  l'entrée. 

Nous  en  trouvons  en  Belgique  plusieurs  espèces  dont  les  plus  répan- 
dues sont  : 

1.  Ciclndèle  champêtre  (Cicindela  campestris,  Lin.);  elle  est 
très-commune  dans  les  lieux  secs  et  exposés  au  soleil. 

2.  Ciclndèle  hybride  (C.  kybrida,    Lin.);   cette  espèce  habite 
les  dunes. 

3.  Ciclndèle  des    bols    (C.  sylvatica,  Lin.);  elle  est  fort  ré- 
pandue dans  les  bruyères  de  la'  Campine  et  des  Ardennes. 

4.  Ciclndèle  germanique  (C.   germanica,  Lin.);   elle  abonde 
dans  toute  la  Belgique (l). 

FAMILLE  (I.  —  CARABfftlBS. 

Les  Garabiqucs  ont  le  corps  ovale  et  lisse;  la  tête  grande,  ovale;  les 
yeux  petits,  globuleux,  proéminents  ;  les  antennes  de  longueur  moyenne, 
filiformes  ou  sétacées  et  composées  de  onze  articles.  L'appareil  buccal  pré- 
sente :  un  menton  échancré  ;  une  languette  faisant  saillie  au-delà  du  fond 
de  son  échancrure,  généralement  pourvue  de  paraglosses  et  cachant 
le  support  des  palpes  labiaux  ;  des  mâchoires  grêles  et  ciliées  au  côté 
interne;  des  mandibules  le  plus  souvent  médiocres  et  peu  dentées 
ou  inermes  en  dedans;  des  palpes  labiaux  en  général  moins  longs 
que  les  palpes  maxillaires  et  composés  de  trois  articles.  Le  proster- 
num est  toujours  très-distinct  et  le  plus  souvent  assez  large;  mais  le 
mésosternum  devient  quelquefois  tellement  étroit  que  les  hanches 
intermédiaires  sont  presque  tout-à-fait  contiguës,  par  exemple  dans  les 
Pseudomorphides.  Les  ailes  mambraneuses  avortent  quelquefois,  soit 
dans  des  genres  entiers  {Carabus),  soit  seulement  chez  quelques  espèces 
d'un  même  genre.  L'abdomen  est  formé  de  six  segments,  dont  les  trois 
premiers  soudés  ensemble.  Les  pattes  sont  grêles  et  allongées  chez  les 
espèces  agiles  à  la  course,  mais  courtes  et  robustes  chez  les  autres;  les 
tarses  ont  tous  cinq  articles  et  les  crochets  sont  en  général  simples. 

Un  grand  nombre  de  carabiques  répandent  une  odeur  fétide  et  projet- 
tent, quand  on  les  touche,  une  liqueur  acre  et  caustique,  qui  produit  une 
violente  inflammation  de  la  conjonctive;  il  est  donc  imprudent  de  tenir 
ces  insectes  trop  près  des  yeux  (*).  Tous  les  Carabiques  sont  carnassiers!3). 


(1)  Nous  avons  cru  superflu  la  description  de  ces  différentes  espèces,  parce  que 
la  totalité  de  ces  Coléoptères  méritent  la  protection  des  cultivateurs  et  que  leurs 
caractères  généraux  se  rapportent  à  ceux  de  la  famille. 

(2)  Gervais  et  van  Benedcn,  Zoologie  médicale,  t.  I,  p.  295. 

(3)  Voy.  pi.  1,  fig.  1. 
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Comme  nous  venons  de  le  voir,  cette  famille  ne  comprend  que  des 
espèces  utiles;  nous  nous  croyons  donc  par  ce  fait  dispensé  de  les  décrire, 
surtout  que  leur  nombre  est  considérable.  Nous  devons  cependant  faire 
exception  pour  le  genre  Zabre  qui  renferme  des  espèces  phytophages,  du 
moins  pendant  leur  premier  état. 

Les  larves  des  Carabiques  ne  diffèrent  que  très-peu  entre  elles,  et,  sauf 
quelques  rares  exceptions,  celle  des  genres  les  plus  tranchés  sont  difficiles 
h  distinguer  les  unes  des  autres.  Le  nombre  de  celles  qui  sont  connues  est 
fort  restreint  en  comparaison  de  la  quantité  des  Carabiques  décrits  jusqu'à 
ce  jour;  c'est  la  difficulté  qu'on  a  de  se  les  procurer  qui  est  cause  de  cette 
lacune  dans  l'entomologie. 

Le  corps  de  ces  larves  est  composé  de  treize  segments  uniformément 
recouverts  de  plaques  cornées  en  dessus.  Leur  tête  est  plane  en  des- 
sus, un  peu  convexe  en  dessous.  La  bouche  est  petite,  et  les  diverses 
pièces  qui  la  composent  ne  diffèrent  de  celles  des  larves  des  Cicin- 
délètes,  qu'en  ce  que  les  mandibules  sont  moins  longues  et  que  la 
languette  est  cornée  et  glabre.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  six  de  chaque 
côté,  disposés  sur  deux  rangs  au  dessous  de  l'insertion  des  antennes.  Le 
dernier  segment  abdominal  porte  deux  appendices,  variables  de  forme 
et  de  longueur  selon  les  espèces. 

La  couleur  de  ces  larves  est  généralement  foncée;  celle  du  genre 
Carabe   proprement  dit  est  noire. 

Les  larves  des  Carabiques  se  tiennent  sous  des  pierres  ou  dans  la 
terre,  excepté  celles  du  genre  Calosoma,  qui  habitent  les  nids  des 
chenilles  processionnaires,  qu'elles  poursuivent  avec  acharnement (1). 
Elles  se  nourrissent  toutes,  du  reste,  comme  les  insectes  parfaits, 
de  vers,  de  larves,  d'insectes  et  même  de  mollusques  terrestres. 

Genre  Zabre,  —  Zabr •##,  Fab. 

Ces  insectes  ont  une  grosse  tête,  renflée  en  arrière  et  obtuse  en 
avant.  L'appareil  buccal  présente  :  un  menton  transversal,  échancré 
et  muni  d'une  dent  médiane  simple  ou  un  peu  bifide;  une  languette 
tronquée  ou  bisinuée  en  avant  avec  des  paraglosses  obtuses;  des 
palpes  courts  dont  le  dernier  article  est  subcylindrique  ou  ovalaire;  des 
mandibules  robustes  et  arquées  à  leur  extrémité;  enfin,  un  labre  pres- 
que carré  et  un  peu  échancré  en  avant.  Les  antennes  sont  filiformes 
et  atteignent  à  peine  la  base  du  prothorax.  Ce  dernier  est  large, 
voûté,  carré  ou  un  peu  arrondi  sur  les  côtés.  Les  élylres  sont  con- 
vexes, oblongs  ou  courts  et  un  peu  sinués  à  leur  extrémité.  Les  pattes 
sont  courtes  et  robustes;  les  jambes  antérieures  sont  terminées  par 


(I)  îlénnmur.  Mémoires  *ur  les  tn*«?/«,  t.  I,  p.  48-*>. 
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trois  éperons  et  les  trois  premiers  articles  de  leur  tarse  sont  fortement 
dilatés  chez  les  mâles. 

Ce  genre,  qui  renferme  des  insectes  ailés  et  des  aptères,  comprend 
une  cinquantaine  d'espèces  environ,  toutes  propres  à  notre  continent; 
leZabrus  gibbus  est  cependant  la  seule  dont  les  dégâts  soient  à  craindre, 
surtout  pour  les  contrées  du  milieu  de   l'Europe. 

Zabre  bossa  (Zabrus  gibbus,  Fab.)  [pi.  I,  fig.  2].  —  Long  de  44  h 
45  mill.,  large  de  6,3  mill.  ;  d'un  brun  noir  assez  brillant;  bouche  de 
couleur  ferrugineuse;  yeux  petits  et  proéminents;  thorax  un  peu  rétréci 
en  avant,  ses  angles  arrondis  et  sa  face,  légèrement  striée  en  travers 
par  des  linéoles  ondulées,  porte  un  sillon  au  milieu;  la  base  est 
déprimée,  chagrinée  et  marquée  de  deux  impressions  irrégulières; 
écusson  petit  et  triangulaire;  élytres  un  peu  plus  larges  que  le  thorax, 
moins  brillants,  et  d'une  teinte  olivâtre  quelquefois  très-légèrement 
bronzée;  ils  portent  chacun  huit  stries  profondes  et  ponctuées;  pattes 
d'un  brun  roussâtre. 

Ce  coléoptère,  appelé  vulgairement  carabe  bossu,  fait  son  appa- 
rition vers  la  fin  de  juin  pour  disparaître  dans  le  courant  du  mois 
de  juillet.  Pendant  certaines  années  il  se  montre  en  telle  abondance, 
que  ses  dévastations  s'étendent  au  loin  en  Europe.  En  Belgique  il 
parait  être  moins  commun;  toutefois  l'on  rapporte  qu'en  4858,  les 
campagnes  des  environs  de  Huy  eurent  tellement  h  souffrir  des 
dégâts  de  ces  insectes,  que  114  hectares  sur  457  ensemencés  de 
seigle,  furent  entièrement  détruits. 

Pendant  le  jour  ce  Zabre  se  cache  sous  des  mottes  de  terre, 
sous  des  pierres,  etc.  ;  mais  à  l'approche  de  la  nuit  il  grimpe  le 
long  des  chaumes  de  blé,  de  seigle  ou  d'orge,  pour  dévorer  le  grain 
dans  l'épi. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  en  une  seule  masse  dans  la  terre;  les 
larves  qui  en  sortent  mettent  trois  ans  à  acquérir  leur  état  parfait. 
La  larve  de  cette  espèce  est  brunâtre  avec  la  partie  postérieure 
de  couleur  claire.  Elle  est  allongée,  subparallèle,  déprimée  et  d'une 
longueur  de  27  millim.;  sa  tête,  presque  carrée  et  très-aplatie ,  est 
armée  de  fortes  mandibules;  les  antennes  sont  composées  de  quatre 
articles;  le  premier  segment  thoracique  est  presque  carré,  les  deux 
autres  sont  courts  ainsi  que  tous  les  segments  abdominaux,  qui  sont 
presque  égaux  entre  eux,  excepté  le  dernier,  qui  est  notablement 
plus  petit  que  les  autres;  le  long  du  dos  se  trouve  une  ligne 
transparente;  les  huit  premiers  segments  portent  chacun,  de  chaque 
côté,  deux  petits  tubercules  garnis  de  quelques  poils;  le  segment 
anal  se  prolonge  en  une  petite  saillie,  portant  en  dessus  deux  petits 
appendices  Inarticulés  et  velus;  les  pattes  sont  articulées  et  termi- 
nées par  un  crochet. 
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Les  larves  du  Zabre  bossu  font  encore  plus  de  dégâts  que  les  in- 
sectes parfaits.  Durant  le  jour,  elles  se  tiennent  également  cachées 
dans  la  terre,  et  ce  n'est  qu'à  l'approche  de  la  nuit  qu'elles  com- 
mencent leurs  déprédations.  Elles  rongent  alors,  près  du  sol,  la  tige 
des  céréales  pour  se  nourrir  de  la  moelle;  si  la  plante  est  jeune, 
elles  la  coupent  et  l'attirent  dans  leurs  galeries  souterraines,  qui  ont 
de  10  à  30  centimètres  de  profondeur.  Lorsqu'elles  ont  atteint  le 
ternie  de  leur  croissance,  elles  pratiquent,  à  l'extrémité  de  leur  ga- 
lerie, une  cellule,  lisse  en  dedans,  dans  laquelle  se  fait  la  métamor- 
phose. La  transfiguration  est  entièrement  opérée  au  bout  de  trois  à 
quatre  semaines,  mais  l'insecte  parfait,  en  naissant,  est  entièrement 
blanc;  ce  n'est  que  quelques  heures  plus  tard  qu'il  prend  sa  couleur 
définitive. 

Le  meilleur  moyen  de  détruire  ces  insectes  est  de  protéger  les 
corneilles  et  surtout  les  taupes(l).  Nous  trouvons  dans  «  le  livre  de 
la  ferme  par  M.  JoigncauxO*}  »  quelques  procédés  assez  faciles  à 
mettre  en  pratique  et  dont  l'efficacité  a  été  reconnue.  Ces  procédés 
sont  les  suivants  :  1°  semer  sur  les  terres,  au  printemps,  des  cendres 
de  tourbe  ou  de  la  chaux;  2°  retourner  profondément  la  terre  au 
commencement  de  l'automne  et  choisir,  pour  faire  cette  opération, 
un  jour  de  gelée  légère;  par  ce  moyen  les  oiseaux  détruisent  une 
quantité  notable  de  larves;  5°  passer  sur  les  terres  infestées  un  rouleau 
étroit  et  très-pesant;  ce  moyen  ne  sera  efficace  que  s'il  est  pratiqué 
pendant  la  nuit,  alors  que  les  larves  sont  sorties  de  leurs  retraites; 
on  en  écrasera  de  la  sorte  une  bonne  partie. 

FAMILLE  IU.  —  STAPBYLUtlSNS. 

Les  insectes  de  cette  famille,  aussi  connus  sous  le  nom  de  Brachélytres, 
présentent  une  tête  de  forme  variable,  souvent  enfoncée  dans  le  protho- 
rax jusqu'aux  yeux;  ceux-ci  sont  petits  et  peu  saillants;  les  antennes  sont 
médiocres;  le  menton  est  corné  et  généralement  transversal;  la  lan- 
guette est  presque  toujours  membraneuse,  avec  des  paraglosses  le  plus 
souvent  distinctes;  le  labre  est  souvent  muni  en  avant  d'une  bordure 
membraneuse  ou  d'appendices  de  même  nature;  les  palpes  maxillaires 
ont  quatre  articles,  les  labiaux,  trois.  Le  prothorax  est  très-mobile,  de 


(f)  On  sait  que  la  taupe  est  essentiellement  insectivore  et  qu'elle  ne  se  nourrit 
jamais  de  matières  végétales.  Si  ce  petit  mammifère  donne  lieu  a  des  plaintes,  ce 
n'est  jamais  que  pour  ses  bouleversements  souterrains  et  les  tertres  qu'il  construit 
au-dessus  du  sol  (Voyez  A.  Dubois,  de  l'utilité  de  certains  animaux  pour  la  cam- 
pagne, dans  la  Belgique  horticole,  t.  XIII,  p.  136.) 

(2)  Dr  Cahdbzi,  des  insectes  nuisibles  aux  céréales,  dans  le  Livre  de  la  ferme, 
t.  IL  p.  71. 
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forme  variable  et  jamais  exactement  contigu^aux  élytres.  Ceux-ci  De 
sont  pas  plus  longs  que  la  poitrine  et  recouvrent  complètement  les 
ailes  membraneuses  p] ides  transversalement.  L'abdomen  est  très-mobile, 
et  compose  de  six  ou  de  sept  segments  cornés;  les  Staphyliniens  s'en 
servent  pour  refouler  les  ailes  sous  les  élytres  quand  ils  cessent  de 
voler.  Les  pattes  sont  généralement  médiocres;  le  nombre  des  articles 
des  tarses  est  variable  et  les  crochets  terminaux  sont  simples  (h.  Chez  les 
grandes  espèces,  on  trouve  près  de  l'anus,  deux  vésicules  ovoïdes,  blan- 
châtres, que  l'animal  peut  faire  sortir  à  son  gré  et  qui  sécrètent  un 
liquide  volatile,  d'une  odeur  pénétrante,  rappelant  souvent  celle  de  l'éther. 
Les  Staphyliniens  vivent  dans  les  cadavres,  dans  le  fumier,  sous  la 
mousse  ou  sous  les  écorecs  d'aibrcs,  dans  les  fleurs  et  dans  les  cham- 
pignons; quelques-uns  paraissent  même  vivre  dans  la  société  de  plusieurs 
espèces  de  fourmis (2).  Leur  nourriture  se  compose  de  différentes  sub- 
stances animales  ou  végétales  en  putréfaction  ;  les  espèces  qui  se  tiennent 
dans  les  fleurs,  dévorent  les  petits  insectes  et  les  larves  qu'elles  y 
trouvent  parfois  en  abondance.  Elles  rendent  ainsi  quelque  service  à 
l'horticulteur,  qui,  de  son  côté,  doit  favoriser  autant  que  possible  leur 
propagation. 

Les  espèces  européennes  sont  généralement  d'une  couleur  foncée  et 
uniforme;  elles  sont  assez  agiles  dans  leurs  mouvements  et  prennent 
souvent  leur  vol  sans  cependant  le  prolonger. 

Les  lar\es  des  Staphyliniens  ont  un  régime  analogue  a  celui  des 
insectes  parfaits;  elles  se  rencontrent  principalement  au  printemps  et 
en  automne.  Quoique  le  nombre  des  larves  connues  de  ce  groupe, 
soit  encore  fort  limité,  on  peut  cependant  généraliser  leurs  carac- 
tères de  la  manière  suivante  :  leur  corps  est  allongé,  plus  ou  moins 
déprimé,  linéaire  ou  un  peu  rétréci  en  arrière,  et  composé  de  treize 
segments  portant  en  dessus  des  écussons  cornés.  La  tête  diffère  peu 
de  celle  de  l'insecte  parfait  :  elle  est  cornée  et  horizontale;  les 
antennes  se  composent  de  quatre  à  cinq  articles;  l'appareil  buccal, 
quoique  très-petit,  possède  cependant  toutes  les  pièces  que  nous  avons 
vues  chez  les  larves  de  la  famille  précédente.  Le  dernier  segment 
de  l'abdomen  est  pourvu  de  deux  appendices  styliformes  composés 
de  deux  à  quatre  articles;  un  prolongement  anal  très-saillant,  tubu- 
leux  et  qui  sert  à  la  progression,  termine  le  corps.  Les  pattes  sont 
courtes  et  formées  de  cinq  articles  dont  le  dernier,  représentant  le 
tarse,  porte  un  crochet  simple.   11  y  a  neuf  paires  de  stigmates. 


(1)  Bien  que  rangés  dans  le  sous-ordre  des  Pentamères,  les  Staphyliniens  pré- 
sentent cependant  aussi  des  espè  es  héléromères,  des  tétraroères  et  des  trimères. 
(Voyez  Lacordaibb,  Généra  des  Coléoptères,  t.  II,  p.  2fl.). 

(2)  Maerkbl,  Bcitraege  zur  Kcnntnies  derunler  Ameisen  lebenden  Insekten  (Germar, 
Zeitschr.  i.  V,  p.  I!>3). 
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D'après  M.  HeerlO,  la  larve  du  Staphylinus  olens  se  construit 
un  trou,  d'un  demi  pied  de  profondeur,  dont  elle  garde  rentrée,  en 
ne  laissant  caché  que  son  abdomen  qui  est  sans  défense.  Elle  guette 
ainsi  les  insectes  et  même  les  hélices;  lorsqu'il  y  a  un  de  ces  ani- 
maux à  sa  portée,  elle  s'élance  vers  lui  avec  impétuosité.  Si  à  la 
nuit  tombante  sa  chasse  ne  lui  a  pas  suffisamment  rapporté,  elle  va 
roder  dans  les  environs  en  quéle  d'une  proie  (2). 

FAMILLE  IV.  —  SlfcPHALBS. 

Cette  famille  ne  renferme  généralement  que  des  insectes  de  taille 
moyenne.  Ils  se  caractérisent  par  un  menton  entier,  un  peu  échancré; 
une  languette  membraneuse  ou  de  consistance  parcheminée  et  dépourvue 
de  paragtosscs;  des  mâchoires  bilobées  dont  le  lobe  interne  est  quelque- 
fois armé  d'un  crochet  solide  ;  des  palpes  filiformes,  composés  de  trois 
articles  pour  les  labiaux,  et  de  quatre  pour  les  maxillaires.  Les  articles 
des  antennes  sont  au  nombre  de  onze,  sauf  dans  quelques  rares  excep- 
tions ;  les  derniers  forment  ordinairement  une  massue.  L'abdomen  se 
compose  de  six  segments  libres.  Les  hanches  antérieures  sont  fort  sail- 
lantes ;  les  articles  des  tarses  sont  en  nombre  variable. 

Genre  /,  IVéerophore.  —  Weeroph&ru*,  Lin. 

Les.  Nécrophores  ont  le  corps  grand,  oblong,  velu,  bordé.  Leur 
tête  est  grande,  ovale;  les  yeux  sont  réniformes;  les  antennes  sont 
de  la  grandeur  du  prothorax;  les  palpes  sont  filiformes.  L'écusson 
est  triangulaire;  les  élytres  sont  plus  courts  que  l'abdomen,  à  bords 
fléchis  en  dedans.  Les  pattes  sont  fortes. 

Les  Nécrophores  ont  coutume  d'enterrer  des  taupes,  des  souris  ou 
d'autres  petits  animaux  morts.  À  cet  effet  ils  creusent  en  commun 
sous  le  cadavre,  un  trou  assez  vaste  pour  le  contenir  et  y  déposent 
ensuite  leurs  œufs;  les  jeunes  larves  trouvent  ainsi  immédiatement 
leur  nourriture. 

Ces  larves  ne  diffèrent  de  celles  du  genre  Silpha  que  par  leur 
corps  plus  allongé  et  atténué  à  ses  extrémités,  et  par  les  segments 
qui  portent  dans  leur  milieu  une  plaque  cornée,  dont  le  bord  pos- 
térieur est  terminé  par  plusieurs  épines. 

Ces  insectes,  que  nous  ne  mentionnons  ici  que  pour  mémoire,  doivent 


(1)  0.  Hbbi,  Oàtervationet  entomologie* ,  etc. 
(t)  Voy.  pi.  I,  fig.  3. 
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être  considérés  comme  utiles  :  si  leurs  services  sont  restreints,  ils  ne 
font  aucun   tort. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  :  le  Nécrophore  fossoyeur 
(IV.   vespillo,  Lin.)  et  le  Nécrophore  des  morts  (iV.  morluorum,  Lin.). 

Genre  II,  Silphe  —  SUpha,  Lin. 

Ce  genre  se  compose  de  coléoptères  assez  lourds  dans  leurs  mou- 
vements, dont  le  corps,  de  forme  variable,  est  glabre  et  en  général 
ailé.  Ces  insectes  ont  la  tête  beaucoup  plus  étroite  que  le  prothorax 
et  plus  ou  moins  allongée  ;  les  yeux  assez  grands  ;  les  antennes  ter- 
minées par  une  massue  de  trois  à  cinq  articles;  le  menton  transversal, 
un  peu  rétréci  en  avant  ;  la  languette  cornée  à  sa  base  ;  le  lobe 
interne  des  mâchoires  terminé  par  une  dent  solide,  l'externe  par 
une  touffe  de  poils  ;  le  dernier  article  des  palpes  généralement  ova- 
laire;  les  mandibules  courtes,  robustes,  droites  mais  arquées  à  leur 
extrémité;  le  labre  très-court  et  échancré  en  avant.  Le  prothorax 
est  grand,  foliacé  sur  ses  bords  et  recouvre  la  base  des  élytres.  Ceux-ci 
sont  de  forme  variable,  plus  larges  que  l'abdomen  et  plus  ou  moins 
bordés  sur  les  côtés;  l'écusson  est  très-développé,  et  en  forme  de  triangle 
curviligne.  Les  pattes  sont  médiocres,  mais  fortes;  les  hanches  anté- 
rieures très-saillantes,  les  intermédiaires  plus  courtes;  les  jambes 
plus  ou  moins  carénées,  épineuses  sur  le  côté  dorsal  et  terminées 
par  deux  épines;  tarses  de  cinq  articles. 

Les  Silphcs  ont  des  mœurs  très-variées  :  les  uns  se  tiennent  dans 
les  charognes,  les  autres  vivent  d'insectes,  et  il  en  est  enfin,  qui  se 
nourrissent  de  substances  végétales;  il  parait  même  que  le  Silpha 
lœvigala  dévore  des  hélices  0.  Ces  insectes  exhalent  tous  une  odeur 
fort  désagréable,  qui  est  due  à  leur  genre  de  nourriture;  lorsqu'on 
les  touche,  ils  rendent  par  la  bouche  et  par  l'auus  une  liqueur  noi- 
râtre et  fétide. 

Les  larves  de  ces  coléoptères  sont  ovalaires  ;  leur  tête  est  petite, 
cornée,  peu  convexe  en  dessus  et  plate  en  dessous  ;  elle  porte 
deux  antennes  de  quatre  articles  et,  de  chaque  côté,  six  ocelles 
divisés  en  deux  groupes.  L'appareil  buccal  se  compose  d'un  men- 
ton sinué  en  avant;  d'une  languette  membraneuse  portant  deux 
palpes  biarticulés;  de  mâchoires  assez  fortes,  terminées  par  un  seul 
lobe  denticulé  en  dedans  et  pourvu,  à  son  extrémité  externe,  d'un 
pinceau  de  poils;  de  deux  palpes  maxillaires  de  quatre  articles  ;  de  man- 
dibules robustes,  bifides  au  bout;  enfin  d'un  labre  saillant  et  à  deux 
lobes.  Les  différents  segments  du  corps  sont    charnus  en  dessous  et 

(f  )  Wistwood,  An  Introd.  to  the  mod.  clatt.  of  /««  ,  I,  p.  136. 
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recouverts  en  dessus  de  plaques  cornées,  débordant  leurs  côtés  et 
se  recourbant  en  arrière  à  leur  extrémité;  le  dernier  segment  est 
muni  d'un  prolongement  et  de  deux  appendices  biarticulés.  Les  stig- 
mates sont  comme  à  l'ordinaire.  Les  pattes  sont  courtes,  les  hanches 
très-dé veloppées  et  les  tarses  composés  d'un  seul  article,  terminé 
par  un  crochet  très-développé. 

Ces  larves  habitent  généralement  les  mêmes  lieux  que  les  insectes 
parfaits  et  changent  quatre  fois  de  peau  avant  leur  métamorphose; 
celle-ci  a  lieu  sous  terre.  Les  nymphes  sont  assez  vives  et  peuvent 
même  marcher,  quand  la  nécessité  les  y  oblige. 

Ce  genre  ne  contient  que  des  espèces  utiles;  le  Silpha  opaca  fait 
peut-être  seul  exception. 

i.  Sllphe  à  quatre  points  (Silpha  quadripunctata,  Lin.)  [pi.  I, 
fig.  7].  —  Long  de  12  mil!.,  large  de  6;  noir;  corselet  échancré  avec  le 
pourtour  et  les  élytres  d'un  brun  jaunâtre;  ces  derniers  portent  un 
point  noir  à  leur  base  et  dans  leur  milieu. 

Cet  insecte  vit  exclusivement  sur  les  arbres  et  se  nourrit  de  larves  ; 
il  fait  surtout  une  chasse  très-aclive  aux  chenilles  des  processionnaires, 
dont  les  chênes  ont  tant  à  souffrir. 

2.  Sllphe  noirâtre  (S.  alrata,  Lin.).  —  Long  de  43  mill.  ;  noir; 
élytres  ponctués  avec  trois  lignes  élevées;  corselet  entier. 

Celte  espèce  parait  avoir  en  partie  des  mœurs  analogues  à  la 
précédente.  Elle  hiverne  sous  la  mousse  et  les  écorces  d'arbres  et 
fait  son  apparition  en  avril.  Ce  Silphe  est  très-commuu  dans  les 
champs  durant  tout  l'été. 

3.  Silphe  opaque  (S.  opaca,  Lin.)  [pi.  I,  fig.  6].  —  Long  de 
18  mill.;  brun;  élytres  de  même  couleur,  avec  trois  lignes  élevées; 
corselet  tronqué  à  sa  partie  antérieure. 

Cet  insecte  se  rencontre  dans  toute  l'Europe.  A  l'état  de  larve,  il 
fait  parfois  de  grands  dégâts  dans  les  champs  des  betteraves.  Les 
larves  rongent  les  feuilles  de  ces  végétaux  et  occasionnent  ainsi  leur 
dépérissement,  surtout  si  les  betteraves  sont  encore  jeunes. 

Comme  ces  larves  sont  assez  grandes,  on  peut  facilement  les  voir 
et  nettoyer  à  la  main  les  plantes  attaquées;  c'est  d'ailleurs  le  seul 
moyen  de  destruction  connu. 

FAMILLE  V.    -    WITIOULAI1IES. 

Les  Nitidulaires  sont  en  général  des  insectes  de  petite  taille,  à 
forme  ovale  ou  oblongue.  Leur  tête  est  ordinairement  ovale;  les  yeux 
sont  arrondis  ;  les  antennes  ont  le  plus  souvent  onze  articles,  dont  les 
deux  ou  trois  derniers  forment  une  massue;  la  languette  est  cornée;  les 
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mâchoires  sont  presque  toujours  terminées  par  un  seul  lobe;  les  palpes 
sont  courts.  Le  prothorax  est  aplati;  l'écusson  est  petit  et  arrondi;  les 
élytres  sont  légèrement  bordés,  souvent  abrégés  en  arrière.  L'abdomen 
a  cinq  ou  six  segments  libres.  Les  pattes  sont  courtes;  les  hanches 
antérieures  et  intermédiaires  transversalement  o  va  la  ires;  les  postérieures 
transversales,  demi-cylindriques;  tarses  de  cinq  articles (I). 

Les  insectes  de  cette  famille  vivent,  à  l'état  parfait,  soit  sous  les 
écorces,  soit  sur  les  fleurs;  quelques  uns  se  tiennent  dans  des 
animaux  en  putréfaction. 

Genre  Nilidule.  —  IVitidui*,  Fab. 

Ces  coléoptères  ont  le  corps  petit,  ovale,  aplati  et  glabre.  Leur 
tétc  est  ovale,  rentrée;  les  yeux  sont  arrondis,  marginaux;  les  sillons 
antennaires  bien  marqués;  les  antennes  courtes  et  terminées  par 
une  massue  arrondie,  comprimée  ;  le  menton  est  bisinué  en  avant  ; 
le  dernier  article  des  palpes  labiaux  subcylindrique;  le  labre  légère- 
ment échancré  en  avant.  Les  trois  premiers  articles  des  tarses  6ont 
dilatés  et  velus  en  dessous. 

Les  larves  sont  encore  inconnues. 

\.  Nltidule  blpustulée  (Nitidula  bipustulata,  Lin.).  —  Long 
de  5  mill.;  d'un  noir  mat;  élytres  un  peu  brunâtres  avec  un  gros 
point  rouge  au  centre. 

Cette  espèce  s'observe  souvent  sur  le  corps  d'animaux  putréfiés; 
mais  elle  attaque  aussi  les  fleurs  de  nos  jardins,  et  dans  les  maisons 
elle  ronge  quelquefois  les  jambons  et  la  viande. 

2.  Nitldnle  bronzée  (A7,  œnea,  Fab.)  [pi.  f,  iig.  8].  —  Long  de 
5  mill.;  corps  très-ponclué ,  d'un  vert  cuivré  brillant;  pattes  d'un 
brun-rougeâtre.  Le  IV.  viridiseens,  F.,  n'est  pour  beaucoup  d'entomo- 
logistes qu'une  variété  du  N.  œnea.  11  s'en  distingue  par  le  pointillé 
du  corps  qui  est  moins  marqué,  la  couleur  verte  plus  bleuâtre  et  les 
pattes  plus  rouges. 

On  observe  cet  insecte,  à  partir  du  printemps,  sur  les  fleurs  des 
pommiers,  des  différentes  composées  et  d'un  grand  nombre  de  plantes 
d'agrément.  C'est  cependant  le  colza  et  les  autres  végétaux  oléifères 
qui  en  souffrent  le  plus;  on  voit  souvent  ces  Nitidules  réunies  par 
centaines  sur  une  plante,  même  avant  que  les  fleurs  ne  soient  épa- 
nouies. Elles   se   nourrissent  du    pollen    des   étamines  et   attaquent 


[\)  Les  mâles  d<*  quelques  espèces  sont  béteromère». 
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parfois  aussi  le  parenchyme  des  pétales  ;  si  la  fleur  est  encore  fermée, 
elles  perforent  les  sépales  du  calice  pour  parvenir  aux  organes  fécon- 
dateurs. 

Partout  où  cet  insecte  abonde,  l'évolution  des  fleurs  se  fait  mal, 
il  y  a  avortement  et  manque  de  graines.  Le  champ  de  colza  ainsi 
infesté,  prend  à  l'époque  de  la  floraison  une  teinte  d'un  jaune  ver 
dâtre  caractéristique.  La  plante  parvient  cependant  parfois  à  porter 
des  siliques,  mais  celles-ci  sont  vides  et  finissent  par  se  crisper, 
jaunir  et  tomber. 

Autrefois  Ton  faisait  peu  attention  à  cet  insecte,  qui  était  géné- 
ralement confondu  par  les  cultivateurs  avec  les  attises;  mais  à  me- 
sure que  la  culture  du  colza  s'est  étendue,  les  ravages  de  ce  petit 
coléoptère  se  sont  fait  de  plus  en  plus  sentir,  à  tel  point  que  des 
champs  entiers  ont  été  détruits.  Malheureusement  le  mode  de  pro- 
pagation de  cette  espèce  est  encore  inconnu  et  il  est,  par  conséquent 
presque  impossible  d'indiquer  un  moyen  de  destruction  convenable. 

FAMILLE  VI.   —    CBYPTOPHAtilOE*. 

Cette  famille  comprend  des  insectes  de  très-petite  taille,  générale- 
ment oblongs  et  plus  ou  moins  pubescents.  Ils  se  caractérisent  par 
un  menton  rétréci  et  bisinué  en  avant;  une  languette  cornée,  plus 
ou  moins  saillante;  des  mâchoires  bilobées,  coriaces;  des  palpes 
courts  :  les  labiaux  de  trois  et  les  maxillaires  de  quatre  articles;  des 
antennes  de  onze  articles,  dont  les  trois  derniers  formant  une  massue. 
Leur  écusson  est  petit  et  les  élytres  sont  entiers.  Les  pattes  sont 
assez  longues  mais  peu  robustes  ;  les  hanches  antérieures  et  intermé- 
diaires sont  globuleuses,  les  postérieures  cylindriques  et  transversales;  les 
tarses  sont  pentamères,  sauf  chez  les  mâles  de  quelques  espèces  où  ils 
sont  hétéromères. 

Les  larves  des  Cryptophagides  sont  encore  peu  connues. 

Genre  A  ternaire.  —  /ttomarto,  Step. 

Les  Atomaires  ont  le  corps  oblong,  pubescent;  la  tète  courte,  obtuse 
en  avant;  les  antennes  de  onze  articles,  de  longueur  inégale,  dont 
les  trois  derniers  forment  une  massue  allongée.  L'appareil  buccal 
présente  :  une  languette  cornée,  arrondie  en  avant  et  munie  de  cha- 
que côté  d'un  petit  appendice  cilié;  des  palpes  labiaux  de  trois 
articles  et  des  maxillaires  de  quatre;  des  mâchoires  dont  le  lobe 
interne  se  termine  par  un  crochet  corné;  des  mandibules  courtes,  bi- 
dentées  au  bout;  enfin,  un  labre  arrondi  en  avant  et  un  peu  saillant. 
Le  prothorax  est  assez  convexe,  arrondi  et  plus  ou  moins  rétréci  en 
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avant.  L'écusson  est  arrondi  ;  les  élytres  sont  ovalaires  et  assez  con- 
vexes. Les  pattes  sont  médiocres  ;  les  tarses  ont  cinq  articles,  pubes- 
cents  en  dessous,  dans  les  deux  sexes. 

Aiomalre  Hné&lre(Atomarialineari8,  Step.). —  Long  d'un1/*  raill.; 
sa  couleur  varie  du  roux  ferrugineux  au  brun  noir. 

Cet  insecte  est  d'une  fécondité  étonnante.  II  vit  dans  le  sol  où 
il  ronge  les  germes  des  betteraves  à  mesure  qu'ils  apparaissent. 
Quand  leur  nombre  est  considérable,  dit  M.  Bazin,  et  que  leur 
éclosion  précède  la  levée  des  betteraves,  la  récolte  est  entièrement 
compromise.  Mais  si  les  insectes  ne  paraissent  qu'après  la  levée  des 
plantes,  les  dommages  sont  moins  grands.  Ils  attaquent  les  racines, 
y  creusent  de  petits  trous  et  les  minent  en  partie,  mais  il  ne  les  dé- 
truisent pas  toujours. 

Quand  le  temps  est  beau,  ces  insectes  sortent  en  grand  nombre  de  terre 
pour  aller  ronger  les  feuilles,  qui  ne  présentent  bientôt  plus  que 
les  nervures. 

Voici  en  quelques  mots  les  moyens  à  employer  pour  préserver  les  bet- 
teraves contre  les  ravages  de  cette  espèce  :  \°  Faire  alterner  les  récol- 
tes. 2°  Plomber  le  sol  avec  des  rouleaux.  Il  parait  que  les  atomaires  ne 
se  plaisent  pas  dans  un  milieu  compacte.  3°  Bien  préparer  le  champ, 
fumer  convenablement  et  semer  quand  la  saison  est  assez  avancée 
pour  que  la  végétation  ne  languisse  pas.  4°  Si  les  insectes  se  multi- 
plient outre  mesure,  et  qu'on  est  obligé  de  semer  une  seconde  fois, 
on  doit  augmenter,  doubler  même  quelquefois,  la  quantité  de  la 
semence. 

Ce  sont  là  des  procédés  vraiment  pratiques,  proposés  par  M.  Bazin, 
qui  les  a  toujours  employés  avec  succès  0). 

FAMILLE  VII.  —  DKBMESTIM. 

Ces  insectes  sont  généralement  de  petite  taille  ;  leur  corps  est 
oblong  ou  très-court  et  plus  ou  moins  convexe.  La  tête  des  Der- 
mes tins  est  petite,  ovale,  penchée;  les  yeux  sont  arrondis  et  sur  le 
front  on  remarque,  en  outre,  un  œil  lisse  ou  stem  ma  te;  les  antennes 
sont  courtes,  rétractiles,  généralement  composées  de  onze  articles, 
terminées  par  une  massue;  la  languette  est  de  forme  variable,  sans 
paraglosses;  les  mâchoires  ont  deux  lobes,  parfois  soudés,  l'interne 
souvent  terminé  par  un  crochet  corné.  Le  prothorax  est  généralement 


•  (I)  Voyez  pour  plus  de  détails  :  Comple$-rendus  de  l'Académie  des  sciences  de 
France,  185i.  —  Le  Journal  d'agriculture  pratique  de  Belgique  (t.  VII,  p.  528)  a 
reproduit  la  note  de  M.  Baxin,  dont  nous  venons  de  faire  un  court  extrait. 
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muni  en  dessous  d'excavations  qui  reçoivent  les  antennes  pendant  le 
repos.  L'écusson  est  petit  et  arrondi;  les  élytres  sont  durs,  forte- 
ment adhérents  et  recouvrent  en  entier  l'abdomen.  Celui-ci  se  compose 
de  cinq  segments  libres.  Les  pattes  sont  courtes  et  fortes;  les  hanches 
antérieures  obtusément  coniques  et  saillantes;  les  intermédiaires  sub- 
ovales, obliques;  les  postérieures  lamelliformes;  les  tarses  pentamères. 

Le  genre  Derraeste  (Dermestes,  Lin.)  renferme  des  espèces  fort  pré- 
judiciables, qui  habitent  l'intérieur  des  maisons.  Elles  attaquent  de 
préférence  les  pelleteries,  les  vêtements,  etc. 

Les  larves  des  insectes  de  celte  famille  sont  velues;  leur  tête  est 
cornée,  arrondie  et  porte  six  stemmates  latéraux  placés  sur  deux 
rangs,  et  de  courtes  antennes  de  quatre  articles.  La  bouche  est  située 
inféri  eu  rement  et  se  compose  d'un  labre  ;  de  mandibules  courtes  et 
robustes;  de  mâchoires  bilobées;  de  palpes  courts  (les  labiaux  com- 
posas de  deux  articles  et  les  maxillaires  de  trois);  d'un  menton 
membraneux  ou  coriace;  enfin  d'une  languette  membraneuse.  Les 
pattes  sont  courtes  et  terminées  par  un  seul  crochet.  Ces  larves  ont 
toutes  neuf  paires  de  stigmates.  Elles  sont  très-carnassières. 


Genre  Anthrène.  —  Anihrenu*,  Géoff. 


Les  Anthrènes  ont  le  corps  petit,  ovale,  bombé  en-dessous,  couvert 
de  petites  écailles  caduques.  La  tête  est  petite,  ovale,  cachée;  les 
yeux  sont  arrondis  ou  légèrement  réni formes;  les  antennes  courtes, 
cachées  dans  les  rainures  du  prolhorax ,  variables  sous  le  rapport 
du  nombre  des  articles  et  de  la  forme  de  leur  massue;  le  menton 
est  en  carré  transversal;  la  languette  courte,  membraneuse,  hori- 
zontale; les  lobes  des  mâchoires  se  confondent  en  un  seul  qui  est 
grêle,  arrondi  au  bout,  cilié;  les  palpes  et  les  mandibules  sont 
courts,  ces  dernières  arquées;  enfin  le  labre  est  transversal.  Le 
prothorax,  rétréci  en  avant,  est  pourvu  d'un  lobe  médian  basilaire 
assez  aigu.  L'écusson  est  petit,  arrondi  ;  les  élytres  sont  ovales,  durs. 
Pattes  courtes,  grêles  et  contractiles. 

Ces  insectes  sont  tous  très-nuisibles  aux  plantes  d'agrément. 

Les  larves  sont  courtes,  convexes  et  velues;  leur  tête  est  petite, 
pubescente  et  présente  de  chaque  côté  six  ocelles.  Les  trois  segments 
thoraciques,  qui  sont  un  peu  plus  grands  que  les  autres,  sont  pourvus  à 
leur  partie  dorsale  d'une  plaque  de  nature  parcheminée.  Les  côtés  des 
trois  derniers  segments  du  corps  présentent  trois  faisceaux  de  poils 
articulés;  un  autre  faisceau  de  poils  termine  le  corps. 

Ces  larves  sont  un   fléau  pour  les  collections  d'histoire  naturelle. 
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1.  Anthrène  de  la  scrophulaire  (Anthrenus  scrophulariœ,  F.). 
—  Long  de  4  mill.  ;  gris  ea  dessous,  noir  en  dessus,  avec  les  élytres 
tachés  de  blanc  ;  la  suture  rouge. 

11  est  commun,  en  avril,  sur  les  arbres  fruitiers,  les  rosiers  et 
d'autres  plantes  d'agrément  dont  il  attaque  les  fleurs.  Dans  les  ha- 
bitations il  fait  beaucoup  de  tort  aux  pelleteries,  aux  vêtements  et 
aux  collections  d'histoire  naturelle.  C'est  surtout  de  sa  larve  que  les 
naturalistes  collectionneurs  se  plaignent  le  plus. 

2.  Anthrène  des  musées  (A.  museorum,  F.).  —  Long  de  5  mill.; 
gris  en  dessous,  brun  foncé  en  dessus,  avec  trois  bandes  jaunâtres 
transversales  mais  peu  sensibles. 

Cet  insecte  est  très-commun  sur  les  fleurs  des  pruniers  et  des 
ombellifères,  aux  dépens  desquelles  il  vit.  Dans  les  maisons  il  est 
encore  plus  nuisible  que  le  précédent,  mais  ses  mœurs  sont  identiques. 
Sa  larve  est  couverte  de  poils  d'un  brun  rougeâtre  assez  courts. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  également  nuisibles,  mais  dans 
des  proportions  moindres  que  celles  que  nous  venons  de  décrire. 

On  peut  employer  comme  agent  destructeur  des  Ânthrènes,  la  poudre 
insecticide  de  pyrèthre  et  des  fumigations  de  soufre  (I).  Dans  les 
maisons,  l'huile  de  naphte  produit  aussi  d'heureux  résultats. 

FAMILLE  VIII.  —  PBCTIifICOnNES. 

Cette  famille  a  été  longtemps  réunie  à  celle  des  Lamellicornes; 
mais  ses  caractères  tranchés  l'en  ont  fait  séparer  et  mettre  au  rang 
des  familles  distinctes.  Tous  les  Pectinicornes  ont  un  menton  corné, 
bien  développé  et  presque  toujours  entier;  une  languette  membra- 
neuse ou  coriace,  sans  paraglosses,  munie  généralement  de  palpes  à  sa 
base;  des  mâchoires  bi lobées;  des  mandibules  en  général  variables 
selon  les  sexes,  souvent  très-grands  chez  les  mâles;  un  labre  le  plus 
ordinairement  soudé  au  chaperon.  Les  antennes  sont  brisées  et  com- 
posées de  dix  articles  dont  les  trois  a  sept  derniers  sont  pectines  et  fixes. 
L'écusson  est  placé  entre  les  élytres;  ceux-ci  recouvrent  en  entier 
l'abdomen  qui  se  compose  de  cinq  segments  sub-égaux.  Les  hanches  sont 
transversales;  les  tarses  ont  cinq  articles  simples  et  les  crochets  pré- 
sentent à  leur  milieu  un  appendice  bifide. 

Cette  famille  ne  renferme  que  des  espèces   nuisibles  aux   forêts 


(1)  Voy.  pour  la  poudre  iusecticide  de  pyrèthre,  la  Belgique  horticole,  t.  xiii,  p.  324; 
on  y  trouvera  tous  les  détails  nécessaires  pour  la  culture  de  cette  plante,  ainsi  que  II 
manière  de  préparer  la  poudre. 
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Genre  Lucane.  —  M*Mcwnu*f  Scop. 

Les  Lucanes  ont  le  corps  grand,  oblong,  aplati  et  glabre.  La 
tête  est  aussi  large  que  le  prothorax,  aplatie,  presque  carrée  et 
présente:  des  yeux  arrondis;  des  antennes  terminées  par  une  massue 
de  trois  à  six  articles;  un  menton  transversal,  trapézoïde  ou  demi- 
circulaire;  des  mâchoires  courtes,  à  lobes  cornés,  pénicellés,  l'interne 
quelquefois  en  forme  de  crochet  chez  les  femelles  (L.  parallelipipedus); 
des  palpes  subfiliformes  ou  déprimés;  enfin  des  mandibules  en  gé- 
néral très-développées  chez  les  mâles.  Le  prothorax  est  transversal, 
lobé  au  milieu  de  son  bord  antérieur,  bisinué  à  sa  base,  tronqué 
obliquement  ou  échancré  aux  angles  postérieurs.  L'écusson  est  médiocre, 
arrondi  en  arrière;  les  élytres  sont  durs,  convexes.  Le  prosternum  est 
assez  large  et  se  prolonge  en  une  saillie  plus  ou  moins  développée;  le 
mésosternum,  en  général  plan,  est  dirigé  en  arrière.  Les  jambes  anté- 
rieures sont  plus  longues  que  les  autres;  leurs  épines  externes,  varia- 
bles; les  tarses  sont  pourvus  de  brosses  de  poils. 

A  Tétat  parfait,  ces  coléoptères  ne  font  que  très-peu  usage  de 
leurs  ailes.  Ils  habitent  l'intérieur  des  arbres  vermoulus. 

Les  larves  ont  les  mêmes  caractères  que  celles  des  Lamellicornes, 
décrites  plus  loin. 

1.  Lucane  cerf-volant  (Lucanus  cervus,  Lin.).  — -  Longueur  du 
mâle,  60  h  70  mil!.  ;  d'un  brun-marron;  mandibules  très-grandes, 
arquées,  avec  trois  dents  trè^-fortes,  dont  deux  au  bout  divergentes  et 
l'autre  au  côté  interne,  accompagnée  de  plusieurs  petitçs  dentelures. 
La  femelle  a  la  tète  plus  étroite  et  les  mandibules  beaucoup  plus 
courtes. 

Dans  le  courant  de  juin  et  vers  le  soir,  on  voit  souvent  ce  coléoptère 
voler  à  la  recherche  de  sa  femelle;  il  paraît  même  que  les  mâles  se 
livrent  des  combats  acharnés  pour  la  possession  de  cette  dernière  (1). 

La  larve  de  ce  Lucane  met  quatre  années  à  Qpérer  son  entier  déve- 
loppement; elle  s'enferme  alors  dans  une  coque  composée  de  terre 
ou  de  détritus  ligneux.  Elle  vit  dans  des  troncs  vermoulus  de  chêne, 
de  charme,  de  frêne  et,  d'après  Ratzeburg,  dans  les  racines  du  pin 
sylvestre  et  du  hêtre.  Ses  dégâts  sont  peu  sensibles  chez  nous,  vu 
que  l'espèce  n'y  est  pas  très-commune. 

2.  Lucane  paralléllplpède  (L.  parallelipipedus,  Lin.).  —  Long 


(I)  Davis,  Theenlom.  Mac.  1. 1,  p.  86. 
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de  20  mil!.  ;  corps  aplati,  de  couleur  noire;  mandibules  de  la  longueur 
de  la  tête,  avec  une  dent  latérale  élevée. 

Ce  coléoplère  se  rencontre,  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'au  com- 
mencement de  juillet,  dans  des  troncs  de  chêne  ;  M.  Kaltenbach  dit 
Tavoir  également  trouvé   dans   un  saule  blanc  bien  portant  il). 

Sa  larve  choisit  habituellement  des  branches  ou  des  troncs  vermoulus, 
mais  attaque  aussi  quelquefois  des  chênes  en  bon  état  de  végétation. 
Elle  creuse,  dans  le  bois,  des  galeries  en  tous- sens,  qu'elle  bouche 
derrière  elle  avec  du  détritus  ligneux. 

Les  dommages  que  ces  lanes  font  aux  arbres  forestiers  sont  sou- 
vent considérables.  On  ne  peut  s'opposer  à  leurs  ravages  qu'en  les 
détruisant  à  la  main.  Les  corneilles  en  sont  très-friandes  et  leur 
font  bonne  chasse. 

FAMILLE  IX.  —  LAMGLLICOB1VBS. 

Cette  famille,  l'une  des  mieux  caractérisées  de  l'ordre,  ne  présente 
cependant  qu'un  seul  caractère  réellement  distinctif;  il  a  son  siège 
dans  les  antennes.  Ces  organes  sont  composés  de  sept  à  onze  arti- 
cles, dont  le  premier  est  graud;  les  derniers  sont  mobiles  et  for- 
ment une  massue  transversale;  les  antennes  sont  toujours  insérées 
en  avant  et  près  des  yeux,  sous  un  rebord  de  la  tête.  Les  organes 
buccaux  varient  avec  le  régime;  les  palpes  labiaux  sont  générale- 
ment très-courts,  filiformes  et  composés  de  trois  articles.  Les  pattes 
sont  plus  ou  moins  fouisseuses,  surtout  les  antérieures,  par  la  raison 
que  toutes   les  espèces  déposent  leurs   œufs  dans  la   terre. 

Les  Lamellicornes  sont  en  général  des  insectes  de  forme  courte, 
souvent  ramassée  et  b  épaisseur  très-variable;  leur  tête  est  petite 
ou   médiocre  et  engagée  dans  le  prothorax. 

Les  larves  sont  très-caractéristiques.  Leur  corps  est  plus  ou  moins 
mou,  cylindrique  et  recourbé  en  arc  postérieurement.  La  tête  est 
cornée, .  arrondie  ;  la  bouche  est  inférieure  et  se  compose  :  d'un  menton 
charnu,  sans  languette,  portant  des  palpes  biarticulés  dont  les  sup- 
ports sont  soudés  ensemble;  de  deux  mâchoires  coudées,  terminées 
par  deux  lobes  distincts  ou  réunis,  et  portant  des  palpes  de  trois 
ou  quatre  articles;  de  deux  mandibules  arquées,  a\ecleur  extrémité 
dure,  et  présentant  une  scissure  oblique  ou  plusieurs  dents  géné- 
ralement obtuses,  et  à  leur  base  interne,  une  surface  molaire;  enfin 
d'un  labre  assez  grand.  Les  antennes  sont  latérales  et  composées  de  trois 
à  einq  articles.  11  n'existe  pas  d'yeux.  Les  trois  segments  thoraci- 
ques  portent  des  pattes  assez  longues,  formées  de  quatre  ou  de  cinq 


(1)  J.  H.  Kai.tbmucii,  Die  dent*.  Phytophagen  au*  der  Kl,  der  Jnsek. 
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articles  ;  les  neuf  segments  abdominaux  renferment  un  intestin  très- 
vaste,  dont  l'ouverture  externe  est  placée  à  l'extrémité  du  dernier 
segment,  qui  est  le  plus  volumineux  de  tous.  Les  sept  premiers 
segments  sont  le  plus  souvent  divisés  sur  le  dos  en  trois  bourrelets 
transversaux,  se  réunissant  sur  les  côtés  en  un  tubercule  triangu- 
laire portant  un  stigmate;  les  stigmates  sont  au  nombre  de  neuf 
paires.  Les  téguments  de  ces  larves  sont  mous,  transparents  et  par- 
fois revêtus  de  quelques  poils  entremêlés,  en  dessus  et  à  l'extrémité 
du  segment  anal,   de  soies  spi  ni  formes  ou  d'aspérités  (0. 

Ces  larves  sont  en  général  d'un  blanc  jaunâtre  avec  la  tête  brune; 
on  distingue  fort  bien  chez  toutes,  le  contenu  noirâtre  de  l'intestin. 
Elles  habitent  soit  les  excréments,  soit  les  troncs  d'arbres  vermou- 
lus ou  bien  encore  le  sein  de  la  terre  où  elles  vivent  aux  dépens 
des  racines;  ces  dernières  espèces  doivent  seules  nous  occuper. 

Genre  /,  Hanneton  —  JfetofoitfJto,  Fab. 

Les  Hannetons  ont  le  corps  oblong,  convexe  et  plus  ou  moins  coton* 
neux.  Leur  tête  est  ovale,  rentrée  et  porte  des  antennes  de  dix 
articles  dont  les  sept  derniers  forment  une  massue  plus  ou  moins 
longue  chez  les  mâles  ;  chez  les  femelles  la  massue  est  petite,  ova- 
laire  et  n'est  composée  que  de  cinq  articles.  L'appareil  buccal  présente  : 
un  menton  transi ersal;  des  mâchoires  garnies  de  plusieurs  dents 
simples  et  aiguës  à  leur  extrémité;  un  labre  profondément  bilobé; 
un  chaperon  en  carré  transversal,  arrondi  aux  angles.  Le  prothorax 
est  transversal,  arrondi  sur  les  côtés,  avec  ses  angles  postérieurs 
distincts.  L'écusson  est  arrondi;  les  élytres  sont  durs,  convexes,  plus 
ou  moins  allongés,  parallèles.  Le  raésosternum  est  triangulaire,  lé- 
gèrement saillant.  L'abdomen  est  terminé  par  une  longue  saillie.  Les 
jambes  antérieures  sont  grêles,  bi  ou  tridentées  et  sont  pourvues,  dans 
les  deux  sexes,  d'un  éperon  ;  les  autres  sont  munies  d'une  petite  saillie 
externe;  les  tarses  sont  médiocres. 

Les  Hannetons  forment  le  genre  le  plus  destructeur  que  l'on  connaisse. 

4.  Hanneton  commun  (Melolontha  vulgaris,  F.)  —  Long  de 
27  niill.;  velu;  antennes,  bord  antérieur  du  chaperon,  élytres  et  majeure 
partie  des  pattes  d'un  brun  fauve;  prothorax  tantôt  noir,  tantôt  brun 
fauve  ;  dessous  du  corps  noir  avec  les  côtés  des  divisions  de  l'abdomen 
marquées  par  des  taches  triangulaires  blanches. 


(1)  Chap.  et  Caïid.  Mèm.  de  la  Soc.  de$  se.  nal.  de  Liège,  t.  VIII,  p.  422.  —  Lacomd. 
Gén.  des  Col.  t.  M,  p.  56.  —  Ràtzbb.  die  Fontinsck.  t.  t.  p.  60. 
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Cet  insecte  est  commun  dans  presque  toute  l'Europe  et  personne 
n'ignore  les  dégâts  qu'il  cause  aux  végétaux  cultivés. 

La  femelle  fait  sa  ponte  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  mai,  de 
préférence  dans  un  terrain  léger,  friable  et  facile  à  fouiller.  Les  œufs,  au 
nombre  de  15  à  30,  sont  déposés,  en  un  petit  monceau,  à  une  profondeur 
de  10  h  20  centimètres;  ils  sont  d'un  blanc  jaunâtre  et  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  cbènevis  environ.  Au  bout  de  quatre  à  six  semaines,  ces 
œufs  éclosent,  mais  les  jeunes  larves  restent  réunies  en  famille  pendant 
toute  la  première  année.  Elles  sont  alors  d'un  blanc  bleuâtre  et  lie  rongent 
que  les  radicelles.  Au  printemps  de  la  deuxième  année  elles  se  disper- 
sent dans  les  champs,  attaquent  tous  les  végétaux  cultivés  et  particulière- 
ment les  racines  de  la  laitue,  du  fraisier,  du  colza,  des  diverses  espèces  de 
légumineuses,  des  pommes  de  terre,  des  céréales  et  n'épargnent  pas 
même  celle  des  plnntes  d'agrément  et  des  arbres.  Quand  elles  ont  dévoré 
le  chevelu  des  racines,  elles  rongent  l'épiderme  des  plus  grosses  et  finis- 
sent par  faire  périr  la  plante,  car  c'est  durant  cette  seconde  année  qu'elles 
font  le  plus  de  dégâts.  Les  larves  du  hanneton,  aussi  appelées  vers  blancs, 
vers  turcs ,  mans  ou  coltereaux  selon  la  localité,  s'enfoncent  à  l'approche 
de  l'hiver  à  plus  d'un  mètre  de  profondeur,  afin  d'échapper  aux  atteintes 
des  fortes  gelées.  Au  printemps  elles  remontent  vers  la  surface  et  creusent 
des  galeries  de  communications  entre  les  diverses  racines;  pendant  les 
grandes  sécheresses,  elles  descendent  de  nouveau  dans  le  sous-sol,  mais 
remontent  après  une  pluie,  à  moins  que  celle-ci  ne  se  soit  prolongée  et 
n'ait  trop  trempé  le  terrain. 

Pendant  l'été  de  la  troisième  année,  les  ravages  de  ces  larves  continuent, 
mais  dans  des  proportions  moindres,  parce  qu'elles  n'ont  plus  beaucoup 
à  grandir;  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  quatrième  été  qu'elles  ont  toute 
leur  taille  (l).  Elles  ont  alors  45  à  47  mill.  de  longueur,  et  sont  d'un  blanc 
jaunâtre  avec  le  dernier  segment  rempli  d'une  matière  noirâtre  (contenu 
de  l'intestin  qu'on  voit  par  transparence).  Ce  n'est  donc  qu'après  avoir 
dévasté  les  champs  pendant  quatre  années  qu'elles  opèrent  enfin  leur 
métamorphose.  A  cet  effet  les  larves  descendent  à  1  mètre  ou  i  mètre 
30  centim.  de  profondeur,  où  elles  construisent  une  petite  cellule,  de 
forme  ovale,  dans  laquelle  a  lieu  la  transformation.  La  nymphe  est  d'un 
jaune  brunâtre,  et  porte  deux  petites  pointes  à  la  partie  anale;  cette 
nymphe  reste  dans  un  état  de  parfaite  immobilité. 

L'insecte  ne  parvient  h  son  état  parfait  qu'à  la  fin  de  mars  ou 
au  commencement  d'avril  ;  après  avoir  acquis  de  la  consistance  et  des 
forces,    il  se  met  à  creuser  une  galerie   pour  sortir  de  terre  aux 


(I)  D'après  M.  Heer,  les  hannetons  ne  mettraient  en  Suisse  que  trois  années  pour 
opérer  leur  entier  développement.  Ce  fait  ne  peut  cependant  pas  être  admis  comme 
règle  générale,  car  le  développement  d'un  insecte  est  presque  toujours  accéléré  pen- 
dant les  anne*<  s  que  la  température  est  d'une  douceur  exceptionnelle. 
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premiers  beaux  jours  et  prendre  son  vol.  Dès  leur  sortie,  les  han- 
netons volent  sur  les  arbres  fruitiers  et  d'ornement,  s'y  rassemblent 
en  quelque  sorte,  et  finissent  par  émigrer  sur  les  arbres  forestiers; 
ils  dévorent  alors  les  bourgeons  et  les  jeunes  feuilles,  et  forcent 
ainsi  ces  arbres  de  produire  une  seconde  génération  de  feuilles,  ce 
qui  entrave  considérablement  leur  croissance.  Les  feuilles  de  chêne 
et  de  hêtre  forment  leur  nourriture  favorite,  mais  ils  ne  dédaignent 
pas  celles  du  charme,  du  châtaignier,  du  frêne,  de  l'érable,  du  peu- 
plier, du  noisetier,  de  l'aubépine,  du  mélèze  et  de  la   vigne. 

Les  hannetons  voltigent  avec  le  plus  de  vivacité,  depuis  le  cré- 
puscule jusqu'au  milieu  de  la  nuit;  ils  se  reposent  alors  sur  les  branches 
et  les  feuilles  auxquelles  ils  restent  suspendus,  dans  un  état  presque 
léthargique,  jusque  8  ou  9  heures  du  matin,  et  la  moindre  secousse 
donnée  aux  branches  les  fait  tomber  sans  qu'ils  cherchent  à  s'échapper. 

L'accouplement  a  lieu  quelques  jours  après  que  les  hannetons  sont 
sortis  de  terre,  et  se  répète  à  trois  reprises  différentes.  Après  chaque 
fécondation  la  femelle  va  faire  sa  ponte,  et  après  la  troisième,  elle 
meurt  dans  sa  galerie  souterraine  ;  le  mâle  s'enfonce  presque  en  même 
temps  à  demi-mort  dans  le  sol,  où  il  trouve  également  sa  fin(f). 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  vie  des  hannetons,  à  l'état  par- 
fait, est  très-courte,  et  que  s'ils  sortaient  tous  en  même  temps  de  terre, 
la  durée  de  leur  évolution  ne  serait  que  de  quelques  jours;  mais  il 
y  a  pendant  quinze  ou  vingt  jours,  et  même  quelquefois  pendant 
tout  un  mois,  des  nouveaux  venus  pour  remplacer  les  morts. 

Les  années  de  grande  abondance  de  hannetons  sont  périodiques 
et  se  reproduisent  tous  les  quatre  ans  dans  une  même  localité; 
par  conséquent  l'année  qui  suit  est  celle  où  les.  larves  sont  le  plus 
à  craindre. 

Les  hannetons  sont  très-sensibles  au  froid,  et  les  gelées  prin- 
tanières  accompagnées  d'humidité  les  font  périr  en  masse.  On 
s'oppose  artificiellement  h  leur  trop  grande  multiplication,  soit  en 
détruisant  les  insectes  parfaits,  soit  en  empêchant  l'accroissement 
des  larves. 

Pour  détruire  les  hannetons  à  l'état  parfait,  on  aura  soin  de 
leur  faire  la  chasse  dès  leur  apparition,  et  de  la  continuer  sans  re- 
lâche jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai,  afin  de  les  empêcher  de  pondre. 
Cette  chasse,  pour  être  fructueuse,  devra  être  faite  de  grand  matin, 


(I)  Voy.  pour  plus  de  détails  :  Ràtzeburg,  Die  For&linsekten>  1. 1,  p.  63.  —  0.  Hcer, 
Sur  le»  Hannetons,  te»  Vers  blancs,  etc.  trad.  par  Ca,  Mobbbn  dans  le  Journ.  dCagr. 
pral.  t.  II,  p.  546.  —  Nous  avons  en  grande  partie  résumé  les  articles  consacrés  à 
cette  espèce  dans  ces  deux  savantes  publications.  Ce  sont  d'ailleurs  celles  qui  décri- 
vent delà  manière  la  plus  complète  les  mœurs  du  hanneton. 
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parce  que  les   hannetons  sont  alors  engourdis  et  tombent  facilement 
«  des  arbres   lorsqu'on  agite  brusquement  les  branches.  On  ramassera 

les    insectes    tombés,  qui    seront    jetés    dans    un   vase  rempli  d'eau 

chaude,  et,  pour  ne  pas  en  perdre,  il  est  convenable  d'étendre  sous 

l'arbre  de  grandes  toiles  ;  comme  la  vie  de  ces  insectes  est  très-dure, 

il  convient  aussi  de  les  faire   bouillir  pour  les  tuer  et  ils  forment 

y  alors  un   excellent  engrais. 

/  M.    Heer   rapporte  qu'on    prit  en   Suisse   pendant    l'année    1807, 

y  d'après  les  registres  tenus  à  cet  effet,  47,376  mesures  de  hannetons, 

pouvant  contenir  chacune  8,800  de  ces  insectes;  on  en  détruisit  de 
cette  manière  453,000,000.  En  4835,  le  conseil  général  du  départe- 
ment de  la  Sarthe,  donna  30  centimes  pour  chaque  hectolitre  de 
hannetons  qu'on  lui  apportait  :  il  fut  anéanti  en  cette  occasion  plus 
de  300,000,000    de  ces  coléoptères. 

On  voit  donc  combien  il  est  nécessaire  et  même  facile  de  faire 
la  chasse  à  cette  dangereuse  espèce;  on  en  peut  d'ailleurs  encore 
tirer  bon  proGt.  M.  Ch.  Morren  dit  avoir  vu  en  Ecosse  des  enfants 
qui  portaient  les  hannetons  par  sacs  aux  moulins,  où  on  les  ache- 
tait pour  en  retirer  une  quantité  considérable  d'huile,  très-bonne  à 
brûler.  D'après  le  même  naturaliste,  cette  huile  pourrait  remplacer 
avec  avantage  l'huile  de  pistache  ou  de  palmier,  les  seules  qu'on 
emploie  pour  graisser  les  essieux  des  wagons,  parce  qu'elle  ne  se 
décompose   pas  par  la  chaleur  du   frottement. 

Gomme  les  hannetons  évitent  les  odeurs  fortes  et  fétides,  on  pourra 
facilement  les  éloigner  des  champs,  en  répandant  à  leur  surface  des 
vidanges  de  fosses  d'aisance,  de  l'urine  ferment ée  et  allongée  d'eau, 
des  cendres  de  tourbe,  des  déchets  de  fabriques  de  produits  chimi- 
ques, ou  d'autres  engrais  d'une  odeur  fétide.  La  suie,  qui  forme  un 
très-bon  engrais,  parait  également  avoir  la  propriété  de  repousser 
ces  insectes.  En  mettant  ces  moyens  en  pratique  au  moment  où 
les  premiers  hannetons  sortent  de  terre,  on  les  empêche  de  faire 
leur  ponte  et  on  les  chasse  chez  les  voisins,  qui  n'ont  pris  aucune 
précaution  pour  garantir  leurs  champs  contre  le  funeste  produit  de 
ces  coléoptères.  Il  convient  donc  que  tous  les  cultivateurs  d'une 
même  localité,   s'entendent  pour  la  préservation  de  leurs  champs. 

Les  larves  elles-mêmes  sont  très-difficiles  à  atteindre  ;  on  ne  peut 
les  détruire  qu'en  retournant  la  terre  et  en  écrasant  toutes  celles 
qui  se  présentent.  D'après  les  observations  de  M.  Parmentier  H),  on 
pourrait  lutter  avec  succès  contre  les  ravages  de  ces  larves,  en 
entourant  les  plantations  de  bordures  d'oseille.  Ces  bordures  sont 
bientôt    envahies    par  les    larves  de   hannetons,  et,  en  fouillant  au 


(!)  Belgique  horticole,  t.  XIII,  p.  221. 
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pied  de  chaque  touffe,  il  n'est  pas  rare  d'en  ôter  quatre  ou  cinq 
larves;  mais  il  est  à  remarquer  qu'aucune  des  plantes  ainsi  entourées 
n'est  attaquée.  En  examinant  tous  les  cinq  ou  six  jours  les  racines 
de  ces  bordures  d'oseille,  on  finira  par  détruire  en  peu  de  temps 
toutes  les  larves  d'un  champ.  Ce  procédé,  qui  parait  être  très-bon, 
est  malheureusement  inexécutable  sur  une  grande  échelle. 

Les  hannetons  ont  un  grand  nombre  d'ennemis  qu'il  importe  de 
protéger.  Parmi  ceux  qui  leur  font  la  chasse  pendant  leur  état  de 
larve,  nous  devons  particulièrement  citer  la  taupe,  les  musaraignes, 
le  Jiérisson ,  les  oiseaux  de  proie  de  petite  taille ,  et  principale- 
ment les  corneilles;  ces  dernières  suivent  souvent  le  laboureur  quand 
il  retourne  la  terre,  afin  de  prendre  les  larves  mises  à  découvert 
par  la  charrue.  A  l'état  parfait,  les  hannetons  sont  poursuivis  par 
les  chauves-souris  et  par  un  grand  nombre  d'oiseaux  de  proie  nocturnes 
et  de  passereaux;  les  poules  en  sont  aussi  très-friandes <*).  Plusieurs 
insectes  du  genre  carabe,  et  en  particulier  le  carabe  doré  ou  jardi- 
nière, sont  très-avides  des  viscères  de  ces  coléoptères,  et  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  des  hannetons  encore  vivants  et  à  moitié  dévorés 
par  un  carabe. 

2.  Hanneton  du  marronnier  (M.  hippocastani,  Fab.).  —  Il 
est  un  peu  plus  petit,  plus  court,  plus  convexe  que  le  précédent; 
ses  élytres  sont  bordées  de  noir;  le  stylet  anal  est  resserré  avant 
l'extrémité  qui  parait  ainsi  plus  large  et  obtuse. 

Ce  coléoptère,  qui  n'est  probablement  qu'une  variété  du  M.  vulgaris, 
se  rencontre  en  abondance  dans  le  nord.  Il  est  moins  commun  dans 
les  contrées  du  centre  de  l'Europe  et  se  tient  dans  la  société  de 
l'espèce  précédente.  Ses  mœurs  et  sa  propagation  sont  identiques  à 
celles  du  hanneton  commun. 

3.  Hanneton  foulon  (M.  fullo,  Fab.).  —  Il  atteint  jusqu'à 
37  raill.  Il  est  brun  ou  noirâtre,  avec  trois  lignes  sur  le  protho- 
rax, deux  taches  ovoïdes  à  l'écusson  et  beaucoup  d'autres,  irrégu- 
lières, sur  les  élytres,  blanches.  La  massue  des  antennes  du  mâle 
est  excessivement  développée. 

Ce  hanneton  est  plus  rare  que  les  précédents  et  ses  dégâts  sont 
par  conséquent  moins  à  craindre.  II  habite  ordinairement  les  dunes. 
Sa  larve  vit  aux  dépens  des  racines  des  graminées  qui  croissent  dans 
ces  terrains  sablonneux  et  attaque  même  les  céréales  et  les  pommes 
de  terre.  L'insecte  parfait  se  nourrit  des  bourgeons  et  des  feuilles  de 
différents  arbres  forestiers,  de  conifères  et  n'épargne  pas  davantage  les 
arbres  fruitiers.  On  le  rencontre  en  juillet. 


(I)  M.  P.  Joigneaux  fait  remarquer  que  la  volaille  soumise  a  ce  régime  doooe  une 
chair  et  des  œufs  détestables.  {Le  livre  de  la  ferme,  t.  II,  p.  75.) 
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Genre  II,  Rhizotrogue.  —  Hhizotrmffu*,  Latr. 


Ce  genre  ne  renferme  généralement  que  des  insectes  de  petite  taille, 
dont  la  poitrine,  et  souvent  la  tête  et  le  prothorax,  sont  couverts  d'une 
villosité  molle  plus  ou  moins  abondante;  les  autres  parties  du  corps  sont 
glabres  ou  ne  présentent  que  des  poils  plus  courts.  La  tête  des  Rhizolro- 
gues  est  assez  petite;  le  menton  subtransversal,  avec  sa  partie  ligulaire  un 
peurétrécie  en  avant;  le  lobe  externe  des  mâchoires  bi  ou  tridenté;  le 
dernier  article  des  palpes  labiaux  en  cône  allongé,  celui  des  maxillaires, 
ovalaire  ou  fu  si  forme;  le  labre  présente  deux  lobes;  les  antennes  sont 
composées  de  neuf  ou  de  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une 
massue  allongée  chez  les  mâles,  ovalaire  chez  les  femelles.  Le  prothorax 
est  de  forme  variable.  L'écusson  est  triangulaire;  les  élytressont  oblon- 
gues  ou  ovales,  bordés  et  tronqués  à  leur  extrémité.  Les  pattes  sont  assez 
longues  ;  les  hanches  de  la  derrière  paire  sont  garnies  postérieurement 
d'une  lame  membraneuse  ;  les  jambes  antérieures  présentent  une,  deux 
ou  trois  dents  chez  les  mâles,  les  autres  sont  carénées  dans  leur  milieu  ; 
les  tarses  sont  grêles  et  plus  longs  que  les  jambes. 

4.  Rhizotrogue  solstltlal  (Rhizotrogus  solstitialis,  Latr.)  — 
Long  de  16  mill.  ;  télé  et  prolhorax  ponctués,  d'un  brun  rougeâtre  mêlé 
de  noir;  élytres  d'un  jaune  livide,  luisants,  avec  quelques  poils  hérissés 
et  des  côtes  longitudinales,  dont  les  intervalles  paraissent  irrégulièrement 
ponctués  ;  prothorax,  poitrine  etécusson  très-velus;  abdomen  brun,  cou- 
vert de  poils  plus  courts,  couchés  ;  pattes  testacées,  un  peu  ciliées. 

Cet  insecte,  plus  connu  sous  le  nom  de  hanneton  solstitial,  a  des 
mœurs  analogues  à  celles  du  hanneton  commun.  Vers  les  mois  de  juin  et 
de  juillet  il  est  souvent  très-commun  dans  les  champs  de  blé,  où  on  le 
voit  parfois  suspendu  aux  épis;  il  se  nourrit  de  feuilles  de  peuplier,  de 
saule,  de  charme,  de  hêtre,  etc.  ;  mais  ne  cause  aucun  préjudice  aux 
céréales. 

Si  l'on  parle  peu  de  sa  larve,  on  doit  l'attribuer  à  ce  que  les  cultiva- 
teurs la  prennent  généralement  pour  celle  du  hanneton  commun,  non 
encore  entièrement  développée.  Cette  larve  se  tient  dans  les  terrains 
légers  et  sablonneux  ;  son  genre  de  vie  est  le  même  que  celui  de  la  larve 
du  M.  vulgarisa  dont  elle  ne  diffère  d'ailleurs,  que  par  la  taille  qui  est 
plus  petite. 

2.  Rhizotrogue  d'été  (R.  œstivus,  Latr.)  —  Long  de  44  mill.; 
d'un  roux  jaunâtre  pâle;  tête  et  prothorax  ponctués,  testacés;  poitrine  et 
écusson  couverts  de  longs  poils  jaunâtres;  élytres  testacés,  luisants, 
irrégulièrement  ponctués,  ayant  des  côtes  peu  marquées. 
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Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  champs  de  blé  vers  l'époque  de 
la  moisson.  À  l'état  parfait  elle  est  tout  &  fait  inoffensive,  mais  sa  larve 
a  une  vie  souterraine,  se  nourrit  de  racines,  et  cause  par  ce  fait  de 
grands  préjudices  aux  végétaux  cultivés.  Cette  larve  met  également 
plusieurs  années  à  acquérir  le  terme  de  sa  croissance  et  présente  les 
mêmes  caractères  que  la  précédente. 

Ce  rhizotrogue  est  généralement  appelé  par  les  cultivateurs  Hanne- 
ton d'été ,  parce  que  c'est  vers  cette  époque  qu'il  fait  ses  évolutions. 

Genre  III,  Anisoplie.  —  Antooplia,  Meg. 

mnnneion.  —  Metolontha,  Fab. 

Les  Anisoplies  sont  des  insectes  de  taille  moyenne,  dont  le  corps 
est  oblong  et  finement  velu,  sauf  quelquefois  au  dessus.  Leur  tête 
est  plane,  rétrécie  en  avant  et  porte  des  yeux  médiocres.  L'appareil 
buccal  présente  :  un  menton  presque  carré  et  largement  échancré  en 
avant;  des  mâchoires  dont  le  lobe  externe  est  pourvu  de  six  dents 
aiguës  ;  des  mandibules  arrondies  au  bout,  avec  leur  pointe  plus  ou 
moins  saillante;  un  labre  très-court,  horizontal,  voûté,  recouvert  par 
le  chaperon,  sauf  chez  VA.  horticola  où  il  est  découvert,  incliné  et 
échancré (1).  Le  prothorax  est  transversal,  faiblement  arrondi  sur  les 
côtés,  un  peu  bisinué  à  sa  base,  plus  étroit  que  les  élytres.  Ceux-ci 
sont  parallèles,  peu  convexes;  l'écusson  est  médiocre.  Le  mésosternum 
est  parfois  tuberculeux.  Les  pattes  sont  médiocres;  les  jambes  anté- 
rieures pourvues  de  deux  dents  terminales;  les  crochets  des  tarses 
plus  ou  moins  inégaux,  le  plus  gros   des  antérieures  est  fissile. 

Les  larves  des  Anisoplies  ne  diffèrent  que  par  la  taille  de  celle 
du  hanneton  commun. 

].  Anisoplie  des  champs  {Anisoplia  agr kola,  Meg.).  —  Long 
de  10  mill.;  tête  et  prothorax  d'un  vert  foncé,  avec  une  ponctuation 
serrée,  couvert  d'une  pubescenec  pâle  et  présentant  un  sillon  au  milieu; 
antennes  noires;  élytres  d'une  couleur  ocreuse  rouillée,  brillants,  faible- 
ment ponctués,  avec  sept  stries  distinctes;  tache  carrée  noire  autour  de 
l'écusson;  épaules  et  bords  externes  irrégulièrement  noirs. 

Ce  Coléoptère,  aussi  nommé  hanneton  des  champs,  apparaît  déjà 
en  avril  ou  en  mai.  Il  se  trouve  quelquefois  en  abondance  sur  les 
épis  de  seigle  et  de  froment  dont  il  ronge  les  grains  encore  tendres. 
Il  est  très-commun  dans  certaines  localités  de  la  France.  M.  Goureau 


(I)  Plusieurs  entomologistes  ont  placé  VA.  horticola  et  plusieurs  espèces  voisines 
dans  un  genre  spécial  appelé  Phyllopertha. 
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rapporte  qu'en  mai  1833,  ces  anisoplies  firent  de  tels  dégâts  dans 
ce  pays,  que  les  rosiers  en  eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir  et  que 
c'est  à  peine  si  dans  certains  jardins  un  rosier  restât  intact.  D'après 
le  même  auteur,  l'année  précédente  les  pommiers  et  les  pêchers 
avaient  essuyé  leurs  ravages,  et  sur  les  acacias  il  y  en  avait  un 
nombre  tellement  considérable,  que  tout  le  feuillage  a  été  dévoré; 
quand  on  secouait  les  branches  d'un  de  ces  arbres,  les  anisoplies 
tombaient  comme  une  grêle  (0. 

La  larve  parait  se  nourrir  de  racines  d'herbe. 

2.  Anisoplie  horticole  (A.  horlicola,  Meg.)  [pi.  1,  fig.  9].  — 
Long  de  10  mill.;  brillant,  couvert  de  poils  longs,  hérissés;  tête,  thorax 
et  écusson  d'un  vert  brillant,  ponctués;  antennes  ferrugineuses,  massue 
noirâtre;  ély très  fauves,  avec  sept  stries  distinctes  et  plusieurs  obscures; 
les  côtés  et  les  pattes  noirs. 

Cette  espèce  est  souvent  très-abondante  dans  les  jardins,  depuis 
la  fin  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  juillet;  elle  dévore  les  feuilles  des 
aubépines,  des  noisetiers,  des  pommiers,  des  acacias,  des  peupliers 
et  d'autres  arbres  analogues,  sauf  des  poiriers  qui  lui  sont  trop  coriaces; 
elle  entame  même  quelquefois  les  jeunes  pommes.  Cet  insecte,  aussi 
appelé  hanneton  à  corselet  vert,  cause  souvent  de  grands  dégâts 
aux  rosiers,  mais  il  finit  toujours  par  se  rendre  dans  les  champs, 
pour  vivre  aux  dépens  du  froment  et  de   l'avoine. 

Chaque  femelle  dépose  environ  une  centaine  d 'œufs  dans  la  terre; 
les  jeunes  larves  ne  tardent  pas  à  en  sortir  et  se  mettent  aussitôt 
à  ronger  les  racines  de  diverses  graminées  sauvages.  Dans  les  pota- 
gers,' ces  larves  attaquent  les  racines  des  choux-pommés  et  des  choux- 
fleurs  qu'elles  rongent  jusqu'au  collet;  il  n'est  pas  rare  non  plus 
d'en  trouver  aux  racines  de  certaines  plantes  en  pots ,  surtout  des 
Saxifraga,  des  Trolius,  etc.  Ces  larves  mettent  trois  ans  pour  acqué- 
rir leur  développement. 

3.  Anisoplie  frntlcole  (A .  fruticola,  Meg.). —  Long  de  8  à  10  mill.; 
tête  et  prothorax  bleuâtres,  velus;  élytres  d'un  brun  jaunâtre;  cha- 
peron rebordé  à  son  extrémité.  La  femelle  a  sur  les  élytres,  der- 
rière l'écusson,  une  tache  carrée  d'un  brun  noirâtre. 

Ce  Coléoptère  se  tient  particulièrement  dans  les  lieux  sablonneux. 
Il  se  nourrit  des  étamines  et  des  jeunes  grains  de  céréales,  princi- 
palement du  seigle.  Pendant  certaines  années,  cette  espèce  cause  de 
grands  préjudices  aux  cultivateurs  de  plusieurs  contrées  de  l'Alle- 
magne. 


(t)  Ch.  Goareau,  Le»  insecte»  nuisibles  aux  arbre»  fruitier»,  etc.  p.  244. 


—  535  — 

Les  moyens  de  destruction  employés  contre  les  espèces  des  genres 
Rhizotrogues  et  Anisoplie,  sont  les  mêmes  que  pour  le  hanneton 
commun. 

FAMILLE  X.  —  BVPRE«TIDE«. 

La  dénomination  de  fiuprestides  a  été  donnée  par  Geoffroy  à  des 
Coléoptères  remarquables  par  l'éclat  de  leurs  couleurs,  qui  leur  a 
valu  le  nom  vulgaire  de  Richards. 

La  tète  de  ces  insectes  est  courte  et  enfoncée  dans  le  prothorax 
jusqu'aux  yeux;  la  bouche  est  placée  inférieurement  et  les  organes 
buccaux  sont  très-courts  :  la  languette  est  plus  ou  moins  coriace, 
dépourvue  de  paraglosscs  et  souvent  cachée  derrière  un  menton  corné; 
les  mâchoires  présentent  deux  lobes  inermes,  lamelliformes  et  ciliés. 
Les  antennes  sont  médiocres,  dentées  en  scie  et  formées  de  onze 
articles.  L'écusson  manque,  ou  n'est  que  rudimentaire.  L'abdomen 
est  composé  de  cinq  segments  en  dessous,  les  deux  premiers  soudés 
ensemble;  le  prosternum  est  terminé  par  une  saillie  reçue  dans  une 
cavité  sternale.  Les  pattes  sont  courtes;  les  hanches  antérieures  et 
intermédiaires,  globuleuses,  les  postérieures  lamelliformes  et  canal icu- 
lées  sur  leur  bord  postérieur;  tarses  de  cinq  articles. 

Le  peu  de  développement  des  membres  rend  la  marche  lente,  mais 
tous  ces  Coléoptères  volent  avec  facilité. 

Les  larves  des  Buprestides  sont  cylindriques  ou  déprimées,  mais  s'élar- 
gissent brusquement  dans  la  région  prothoracique,  ce  qui  leur  donne, 
d'après  l'expression  de  MM.  L.  Dufour  et  Ed.  Perris,  la  forme  d'un 
pilon.  Leurs  téguments  sont  blanchâtres,  glabres  ou  revêtus  seulement 
de  quelques  poils  épars;  ceux  des  deux  derniers  segments  thoraciques 
et  de  l'abdomen  sont  membraneux. 

La  tête  de  ces  larves  est  petite,  rétractile  et  présente  une  portion 
postérieure  invaginée  dans  le  prothorax  et  revêtue  de  téguments 
membraneux,  et  une  portion  antérieure  cornée.  Les  antennes  sont 
composées  de  deux  ou  de  trois  articles,  dont  le  dernier  est  globuleux. 
Dans  les  parties  de  la  bouche  on  reconnaît  :  un  menton  charnu, 
portant  une  languette  coriace,  pourvue  de  deux  tubercules  charnus 
remplissant  probablement  les  fonctions  de  palpes;  des  mâchoires  très- 
petites,  recouvertes  par  le  menton  et  portant  un  lobe  cilié  et  un  palpe 
biarticulé;  des  mandibules  également  courtes,  dures  et  obtusément 
dentées  à  leur  extrémité;  enfin  un  labre  coriace.  Les  deux  premiers 
segments  thoraciques  sont  plus  étroits  que  le  prothorax,  mais  un 
peu  plus  larges  que  les  suivants;  les  segments  abdominaux  sont  de 
longueurs  inégales  et  présentent  en  général  un  sillon  transversal; 
à  l'extrémité  du  neuvième  se  trouve  une  saillie  au  sommet  de  la- 
quelle existe  la  fente  anale.  Les  stigmates  sont  semi-lunaires  et  au 
nombre  de  neuf  paires. 
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Les  larves  des  Buprestides  vivent  toutes  entre  l'écorcc  et  le  bois 
des  arbres  et  de  préférence  de  ceux  atteints  de  maladie.  Elles  creu- 
sent des  galeries  souvent  fort  sinueuses,  qui  compromettent  quel- 
quefois d'une  manière  sensible  les  arbres  ainsi  attaqués.  A  l'époque 
de  la  métamorphose  elles  construisent  une  petite  cavité  à  l'extrémité 
de  leur  galerie,  dans  laquelle  se  fait  la   transformation. 

Genre  Bupreste.  —  Buprwti;  Linn. 

Le  genre  Buprestis  n'a  plus  aujourd'hui  l'importance  que  lui  a 
donné  Linné.  La  majeure  partie  des  espèces  que  l'illustre  naturaliste 
suédois  y  avait  placées,  ont  été  depuis  réparties  dans  un  grand  nombre 
de   genres  nouvellement  créés. 

Comme  la  famille  des  Buprestides  ne  renferme  que  des  espèces 
plus  ou  moins  nuisibles,  sans  cependant  présenter  une  grande 
importance  sous  le  point  de  vue  horticole,  nous  croyons  superflue 
la  description  des  genres  admis  actuellement  et  qui  renferme  des 
espèces  indigènes.  Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  la  descrip- 
tion de  l'espèce  la  plus  nuisible,  en  lui  laissant  le  nom  que  Linné 
lui  a  donné. 

Bupreste  vert  (Buprestis  viridis,  Lin.).  —  Long  de  7  mill.  ; 
corps  mince  et  allongé,  d'un  reflet  métallique  bleu  ou  verdâtre; 
élytres  entiers,  linéaires,  ponctués.  11  varie  pour  la  couleur  qui  est 
parfois  plus  sombre  et  cuivrée. 

On  trouve  ce  petit  coléoptère  en  juin  et  en  juillet,  et  c'est  aussi 
vers  cette  époque  qu'a  lieu  la  ponte.  La  femelle  dépose  ses  œufs 
entre  les  fissures  de  l'écorcc  des  hêtres;  elle  choisit  à  cet  effet  de 
préférence  les  jeunes  hêtres  atteints  de  maladie,  mais  elle  ne  fait 
jamais  sa  ponte  sur  un  arbre  d'une  végétation  vigoureuse.  Les  lar- 
ves, encore  a  peine  visibles,  perforent  l'écorce  et  se  creusent  entre 
le  liber  et  l'aubier  des  canaux  présentant  un  grand  nombre  de 
sinuosités. 

Quand  ces  larves  ont  atteint  le  terme  de  leur  croissance,  elles 
ont  8  à  9  mill.  de  longueur;  elles  sont  allongées,  étroites,  un  peu 
plus  larges  par  devant  et  de  couleur  blanche.  La  métamorphose  se 
fait  dans  une  petite  cellule  creusée  dans  l'aubier,  à  l'extrémité  de 
la  galerie. 

Ce  Bupreste,  plus  connu  sous  le  nom  de  Richard  vert  du  liêtre, 
prend  deux  ans  pour  son  développement.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  nui- 
sible dans  toutes  les  localités,  nous  avons  cependant  cru  nécessaire 
de  le  mentionner,  car  on  a  vu  plus  d'une  fois  de  vastes  plants 
de  hêtres  dévastés  par  cet  insecte.  Il  est  commun  dans  le  midi  de 
l'AUenyigne. 
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Les  aulres  espèces  indigènes  de  ce  genre  présentent  trop  peu 
d'intérêt  pour  que  nous  les  citions;  leurs  mœurs  et  leur  propagation  sont, 
du  reste,  les  mêmes  que  celles  du  B.  viridis.  Les  larves  de  quelques 
espèces  se  rencontrent  dans  plusieurs  arbres  fruitiers,  mais  leur 
présence   indique  toujours  l'état  maladif  de   l'arbre. 

FAMILLE  XI.  —  ELATÉB1BE*. 

Les  Elatérides  ont  le  corps  plus  ou  moins  allongé,  quelquefois 
même  étroit  et  linéaire.  Leur  tête  est  médiocre,  plus  large  que 
longue  et  presque  toujours  à  demi  engagée  dans  le  prothorax.  La 
bouche  est  rarement  inférieure;  elle  est  pourvue  d'un  menton  carré; 
d'une  languette  sans  paraglosses;  de  palpes  labiaux  de  trois  articles 
et  de  palpes  maxillaires  de  quatre  ;  de  mâchoires  bilobées,  cornées  ; 
enfin  d'un  labre  distinct  semi-circulaire  ou  transversal.  Les  antennes 
sont  insérées  près  du  bord  antérieur  des  yeux  :  elles  sont  générale- 
ment filiformes  et  composées  de  onze  ou  de  douze  articles.  Le  protho- 
rax caractérise  particulièrement  lis  Elatérides  :  il  affecte  le  plus  souvent 
la  forme  d'un  demi  ellipsoïde  plus  ou  moins  déprimé,  surtout  à  la 
base,  avec  ses  angles  postérieurs  saillants;  le  bord  postérieur  est 
plus  ou  moins  carré  et  en  général  déprimé.  Le  prosternum  est 
allongé  et  muni  chez  la  plupart  d'une  mentonnière  en  avant;  sa 
saillie  postérieure  est  très-variable,  comprimée  et  s'enfonce  dans  une 
cavité  du  mésosternum.  L'écusson  est  médiocre,  toujours  visible;  les 
élytres  sont  allongés,  et  leur  extrémité  se  termine  soit  par  une 
échancrure,  soit  par  une  ou  deux  épines  ou  un  angle  simple.  L'ab- 
domen est  composé  de  cinq  segments.  Les  pattes  sont  courtes;  les 
cavités  cotyloïdes  des  antérieures  sont  ouvertes  en  arrière;  tarses  de 
cinq  articles,   souvent  munis  de   lamelles  en  dessous. 

Les  Elatérides  présentent  la  singulière  faculté  de  pouvoir  sauter 
lorsqu'ils  sont  renversés  sur  le  dos,  afin  de  se  remettre  sur  les  pattes.  Ils 
vivent  aux  dépens  des  végétaux  et  volent  en  général  fort  bien. 

Les  larves  sont  allongées,  grêles  et  subcylindriques  ou  plus  ou  moins 
déprimées  et  revêtues,  sur  les  premiers  segments,  de  plaques  cornées.  Leur 
tête,  de  forme  variable,  est  cornée  et  dépourvue  d'épistome  distinct.  Le 
labre  manque  ;  les  mandibules  sont  médiocres,  simples  au  bout,  concaves 
à  leur  base  en  dehors,  et  munies  d'une  dent  interne;  les  mâchoires  et  le 
menton  sont  allongés,  soudés  ensemble  dans  toute  leur  étendue  et  logés 
dans  une  échancrure  ;  deux  petits  lobes  existent  au  sommet  des  mâchoires 
ainsi  qu'un  palpe  de  trois  articles;  le  sommet  du  menton  présente  une 
languette  pourvue  de  palpes  biarticulés.  Les  antennes  sont  insérées  près 
de  la  base  des  mandibules  :  elles  sont  composées  de  quatre  articles  dont 
le  premier  est  rétractile  et  le  deuxième  surmonté  d'un  petit  article  supplé- 
mentaire. Les  segments  du  corps  ne  présentent  rien  de  remarquable,  sauf 
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le  dernier  qui  affecte  des  formes  très-variées.  Les  stigmates,  au  nombre 
de  neuf  paires,  sont  placés  près  des  bords  des  écussons  dorsaux.  Les  pat- 
tes sont  courtes,  robustes  et  formées  de  trois  pièces  dont  la  dernière  porte 
un  crochet  simple. 

La  couleur  générale  de  ces  larves  est  d'un  jaune  clair  ou  rougeâtre. 
Elles  ressemblent  beaucoup  aux  vers  de  farine  qui  produisent  le  Tenebrio 
molitor. 

Les  larves  des  Elatérides  vivent  de  substances  végétales  et  causent  sou- 
vent de  grands  dégâts  aux  céréales.  M.  le  Dr  Candèze,  dit  cependant  avoir 
vu  une  larve,  appartenant  à  cette  famille,  occupée  à  dévorer  une  larve  de 
Diptère,  ce  qui  ferait  supposer  que  certaines  espèces  sont  carnassières. 

Elles  mettent,  d'après  fiierkander,  quelquefois  cinq  ans  pour  atteindre 
leur  développement.  Quand  elles  ont  toute  leur  taille,  elles  descendent 
dans  la  terre  à  une  profondeur  assez  considérable  et  construisent,  avec  des 
parcelles  de  terre,  une  cellule  ovale  dans  laquelle  a  lieu  la  transforma- 
tion en  nymphe.  Celle-ci  est  étroite,  allongée,  molle,  d'un  blanc  jaunâtre 
et  immobile. 

Genre  Âgriote.  —  Ayrivlemy  Escus  U). 

Tmtêgtin.  —  Elater,  Fab. 

Ces  coléoptères  ont  le  corps  pubescent,  la  tète  assez  large,  le  front 
convexe,  très-incliné  et  les  fossettes  antennaires  sub-arrondies,  ouvertes. 
Le  labre  tombe  perpendiculairement;  les  mandibules  sont  courtes,  arquées 
et  bifides  au  bout  ;  les  antennes  sont  médiocres,  et  formées  de  onze  arti- 
cles. Les  arêtes  latérales  du  prothorax  sont  fléchies  en  dessous  au  som- 
met et  atteignent  le  bord  inférieur  des  yeux  ;  la  base  du  prothorax  pré- 
sente généralement  des  sillons  latéraux.  L'écusson  est  ovale;  les  élytres 
sont  plus  ou  moins  longs,  quelquefois  dilatés  au-delà  du  milieu.  Le 
prosternum  est  muni  d'une  courte  mentonnière  et  d'une  pointe  posté- 
rieure fléchie;  ses  sutures  latérales  sont  un  peu  arquées.  Les  pattes  sont 
médiocres;  les  hanches  postérieures  étroites,  quelquefois  dilatées  gra- 
duellement;  les  tarses  simples,  filiformes  et  pubescents  en  dessous. 

1.  Taupln  crachenr  (Âgriotes  sputator,  Lac.)  —  Long  de  6  à  7 
mill.;  brunâtre,  peu  luisant,  recouvert  d'une  très-courte  pubescence; 
pourtour  du  prothorax  et  les  élytres  d'une  teinte  plus  claire  et  rougeâtre, 
parfois  aussi  entièrement  jaune  clair  ou  rougeâtre  ;  élytres  marqués  de 


(1)  Ces  insectes  sont  généralement  connus  sous  le  nom  de  Taupins.  Bien  que  cette 
dénomination  se  rapporte  plutôt  à  la  famille  entière,  nous  préférons  cependant  la 
conserver  pour  éviter  toute  confusion. 


[ 
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stries  étroites  assez  profondes  et  ponctuées,  les  intervalles  plats,  ruguleux, 
ponctués;  dessous  du  corps  obscur;  pattes  rougeâtres. 

Cet  insecte  est  très-abondant,  depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'à 
la  fin  de  juin,  dans  les  haies  et  dans  les  champs  de  blé. 

Sa  larve  a  18  à  20  mill.  de  longueur;  elle  est  un  peu  aplatie, 
jaunâtre  et  cornée.  Le  tort  qu'elle  fait  est  quelquefois  considérable  : 
elle  ronge  jusqu'au  collet  les  racines  des  laitues  récemment  repiquées 
et  cause  ainsi  la  mort  de  ces  plantes. 

Le  meilleur  moyen  pour  obvier  à  ce  mal,  est  d'Ôter  les  laitues  qui 
commencent  à  se  flétrir  et  de  tuer  les  larves  qui  se  trouvent  entre 
les  racines.  Il  est  cependant  à  remarquer  que  ces  larves  n'attaquent 
jamais  que  les  plantes   languissantes. 

2.  Taupin  à  ligne»  (A.  lineatm,  Redt.  —  Elater  segetis,  Biebk.) 
[pi.  I,  fig.  4].  —  Long  de  8  à  10  mill.;  oblong,  brunâtre  plus  ou  moins 
clair;  élytres  avec  les  intervalles  impairs  des  stries  d'une  teinte  plus 
claire,  ce  qui  les  fait  paraître  rayés,  revêtus  d'une  pubescence  d'un 
gris  flavescent,  plus  serrée  sur  les  intervalles  en  question;  antennes 
généralement  rougeâtres;  prothorax  assez  fortement  ponctué,  les  sillons 
basilaires  latéraux  très-bien  marqués;  dessous  brunâtre;  pattes  plus 
claires. 

Cette  espèce  se  rencontre  pendant  Tété  sur  différents  végétaux  et  en 
particulier  sur  les  céréales  et  les  ombellîfères. 

La  larve  a  environ  15  mill.de  longueur;  elle  est  allongée,  luisante, 
brunâtre  et  ressemble  presque  entièrement  à  un  ver  de  farine.  C'est  sur- 
tout au  printemps  et  en  automne  que  ses  dégâts  sont  le  plus  à  craindre. 
Elle  se  nourrit  des  racines  du  froment,  du  seigle,  de  l'orge  et  de  l'avoine  ; 
les  feuilles  des  céréales  ainsi  attaquées  finissent  par  jaunir,  et  le  chaume 
entier  se  dessèche.  Il  parait  qu'une  seule  larve  peut  détruire  jusqu'à 
vingt  chaumes.  D'après  les  observations  de  MM.  Westwood  et  Nôrdlinger, 
les  larves  de  ce  taupin  vivraient  aussi  aux  dépens  des  racines  de  pommes 
de  terre,  de  carottes,  de  laitues,  de  choux  et  même  de  diverses  plantes 
d'agrément,  tant  herbacées  que  ligneuses  (Iridées,  Lobéliacées,  OEil- 
lets,  etc.). 

La  métamorphose  de  cette  larve  a  lieu  en  juillet  ;  la  nymphe  est  blan- 
che avec  les  yeux  noirs;  au  dessus  de  ces  organes  on  voit  deux  petites 
cornes  brunes  et  la  partie  anale  présente  doux  pointes.  L'insecte  parfait 
éclot  dans  le  courant  du  mois  d'août. 

Un  horticulteur,  M.  Hogg  (Gardn.  magazine,  t.  IV,  p,  317),  a  fait 
connaître  le  moyen  qu'il  emploie  pour  préserver  ses  fleurs  des  atteintes 
de  cet  insecte.  Ayant  remarqué  que  les  larves  de  ce  taupin  sont 
plus  friandes  de  laitues,  il  répand  sur  le  sol  des  tranches  de  la  tige 
de  cette  plante,  pour  y  attirer  les  larves,  qui  ne  manquent  pas  de  s'y 
rendre  pendant  la  nuit;  il  n'a  plus  qu'à  secouer  ces  fragments  sur 
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une  toile  pour   en  faire  sortir  les  larves,    qu'il  détruit   ainsi    avec 
facilité. 

Il  importe  cependant  aussi  de  protéger  leurs  ennemis  naturels,  tels  que 
la  taupe,  les  musaraignes,  les  corneilles,  les  lézards  et  les  coléoptères 
carnassiers. 

3.  Taapln  grlselle  (A,  gilvellus,  Lac.  —  Elater  blandus,  Gerh  ).  — 
Long  de  8  à  10  mill.;  noir  ou  noirâtre,  peu  luisant;  revêtu  d'une 
pubescence  grise;  élytres  médiocrement  convexes,  finement  striés, 
d'un  testacé  clair  soit  en  entier,  soit  jusqu'au  tiers  ou  au  quart 
postérieur,  où  cette  couleur  passe  insensiblement  au  noir;  antennes 
rougeâtres,  testacées;  prothorax  finement  ponctué;  les  sillons  basi- 
laires  latéraux  distincts;  dessous  noir;  pattes  brunes  ou  ferrugineuses. 

Ce  taupin  est  quelquefois  commun  sur  les  fleurs  croissant  le  long  des 
chemins  qui  traversent  les  champs.  Sa  larve  se  nourrit  des  racines  de 
plusieurs  plantes  potagères  et  d'agrément. 

4.  Taupin  obscur  (A.  obscurus,  Lac).  —  Long  de  9  à  10  mill.; 
noirâtre,  presque  mat,  revêtu  d'une  pubescence  grisâtre,  dense;  an- 
tennes  d'un  brun  ferrugineux  plus  ou  moins  clair;  prothorax  fort 
ponctué;  sillons  basilaires  latéraux  h  peine  distincts;  élytres  finement 
striés;  dessous  brunâtre;  pattes  ferrugineuses. 

Cet  insecte  est  commun  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  milieu  de 
l'été,  dans  les  champs,   les  pâturages,  les  bois  et  les  jardins. 

Sa  larve  vit,  d'après  Kirby,  des  racines  d'un  grand  nombre  dfe 
plantes  potagères  et  d'agrément,  et  cause  des  préjudices  assez  nota- 
bles. Cet  entomologiste  conseille  de  déplanter  les  végétaux  languis- 
sants et  de   tuer  les  larves  qui  se  trouvent  aux  racines. 

On  rencontre  dans  les  champs  encore  d'autres  larves  d'Elatérides, 
mais  leurs  dégâts  sont  moins  sensibles.  Cependant  M.  NôrdlingerU) 
parle,  d'après  Ratzeburg,  d'une  larve  fort  nuisible,  qu'il  croit  être 
celle  du  Taupin  souris  (Lacon  (Elater)  murinus,  Germ.),  mais  il  n'en 
donne  aucune  description.  Cet  auteur  affirme,  en  se  basant  sur  les 
observations  de  M.  Heyer,  que  la  larve  en  question  vit  aux  dépens 
des  pommes  de  terre  ainsi  que  des  racines  de  laitue  et  de  chicorée. 

On  sait  qu'à  l'état  parfait  le  Taupin  souris  ronge  les  pétioles  des 
roses  et  d'autres  plantes  dont  il  fait  périr  le  plus  bel  ornement. 


(I)  D*  H.  Nôrdlinger,  Die  kieinen  Feindc  der  Landwirthschaft,  p.  70. 
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FAMILLE  XII.    —   HALACOBERMES. 

Les  Malacodermes  ont  des  yeux  entiers;  des  antennes  de  forme 
très-variable,  de  onze,  rarement  de  dix  ou  de  douze  articles;  un  men- 
ton peu  distinct;  une  languette  coriace  ou  membraneuse,  dépourvue  de 
paraglosses;  des  mâchoires  lamelliformes,  à  deux  lobes  ciliés,  dont 
l'interne  avorte  quelquefois;  des  palpes  labiaux  de  trois,  et  des  maxil- 
laires de  quatre  articles;  des  mandibules  courtes.  Les  élytres  recouvrent 
simplement  l'abdomen  en  le  débordant  plus  ou  moins.  Celui-ci  est  formé 
de  six  ou  de  sept  segments.  Les  hanches  antérieures  et  intermédiaires 
sont  conico-cylindriques;  les  jambes  généralement  sans  éperons  termi- 
naux; les  tarses  pentaroères,  les  antérieurs  quelquefois  létramères  chez 
les  mâles.  Les  téguments  sont  le  plus  souvent  de  consistance  molle  ou 
flexible. 

Les  larves  sont  carnassières;  elles  varient  selon  les  tribus.  Cette 
famille  se  divise  en  cinq  tribus  se  caractérisant  de  la  manière  sui- 
vante (h  : 


les  antennes  sont  in- 
sérées sur  le  front  ou 
à  la  base  du  rostre 
en  dessus  ; 


Malacodermes  dont 


les  hanches  interna  distantes.  Lyoides. 

les  antennes  plus) 
ou  moins  conti-JLampyridef, 
les  hanches]  guës.  } 

interméd./ 
contiguës  les  antennes  plus] 

'  ou   moins    dis-?Téléphorides. 
tantes.  ; 


les  antennes  sont  in  -fépistoine  indistinct .  .     Drilîdei. 

sérées  latéralement! 
au-devant  des  yeux(épistome  distinct  .  Mélyrîdes  (2). 


(1)  Les  Malacodermes  se  composent  pour  plusieurs  auteurs  de  six  tribus,  dont  la 
dernière  comprend  les  dérides;  d'autres  entomologistes  font  de  ces  insectes  une 
famille  spéciale.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  inutile  d'en  parler,  parce  que  les 
Clérides,  bien  que  se  nourrissant  exclusivement  de  larves  et  d'insectes,  font  plus  ou 
moins  de  tort  à  l'apiculture.  Ils  déposent  souvent  leurs  œufs  dans  les  ruches,  et  les 
larves  qui  en  sortent  dévorent  la  progéniture  des  abeilles.  Les  espèces  les  plus  connues 
sont  :  le  Clérou  des  abeilles  {Clerus  apiariu*,  F.)  et  le  Cléron  des  ruches  (C.  alvea- 
rittS)  F.)j  ces  deux  espèces  détruisent  un  grand  nombre  d'insectes  nuisibles. 

(2)  Les  Mélyrides  sont  pour  la  plupart  des  insectes  utiles,  principalement  le  genre 
Malachiv».  A  l'état  de  larve,  ils  vivent  sous  les  écorces  d'arbre,  où  ils  font  la  chasse 
aux  insectes,  mais  à  l'état  parfait,  ils  ne  se  nourrissent  que  de  substances  végétales, 
sans  cependant  être  préjudiciables. 
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Genre  Lampyre.  —  JLa*npyri9 ,  Geoff. 

Ce  genre  est  pour  ainsi  dire  le  seul  de  la  tribu  des  Lampyrides 
qui  ait  des  représentants  en  Europe;  il  comprend  des  insectes  noc- 
turnes dont  les  sexes  diffèrent  considérablement  entre  eux,  et  dont 
le  corps  est  allongé  et  subparallèle.  Les  mâles  ont  des  yeux  volu- 
mineux, contigus  en  dessous,  faiblement  séparés  sur  le  front;  des 
antennes  de  la  longueur  du  protborax,  un  peu  atténuées  à  leur  extré- 
mité, de  onze  articles;  des  palpes  courts  et  robustes  dont  le  der- 
nier article  est  conique  ou  ovalaire.  Le  protborax  est  demi-circulaire, 
rebordé,  sauf  à  sa  base  ;  celle-ci  est  coupée  carrément  ou  légèrement 
échancrée.  Les  élytres  sont  flexibles,  allongés,  parallèles,  plans.  L'ab- 
domen est  généralement  lobé  latéralement.  Les  pattes  sont  grêles;  les 
articles  des  tarses  de  longueur  variable;  les  crochets  simples. 

Les  femelles  ressemblent  tellement  aux  larves  que  les  entomolo- 
gistes eux-mêmes  s'y  sont  parfois  trompés;  elles  répandent  une 
lumière  phosphorescente  assez  vive  0). 

Les  larves  des  Lampyres  ont  le  corps  très-déprimé,  recouvert  tant 
en  dessus  qu'en  dessous,  de  plaques  cornées  :  les  supérieures  sont 
parcourues  par  un  sillon  médian  superficiel,  et  celles  de  l'abdomen, 
sauf  parfois  des  deux  derniers  segments,  par  deux  sillons  très-prononcés. 
Leur  tête  est  très-petite,  entièrement  retirée  dans  le  prothorax  et 
comme  invaginée  dans  un  repli  membraneux  qui  cache  les  organes 
buccaux.  Ceux-ci  présentent  des  mandibules  grêles,  arquées,  aiguës; 
des  mâchoires  terminées  par  un  lobe  grêle,  cilié,  biarticulé  et  pourvu 
de  deux  palpes  de  trois  articles;  enfin  un  menton  muni  de  deux 
pièces  portant  des  palpes  labiaux  biarticulés;  il  n'existe  ni  labre  ni 
languette.  De  chaque  côté  de  la  tête  se  voit  un  ocelle  assez  gros,  en 
avant  duquel  sont  insérées  de  courtes  antennes  de  trois  articles.  Les 
segments  thoraciques  sont  plus  longs  que  ceux  de  l'abdomen,  surtout 
le  prothorax  qui  s'avance,  comme  h  l'état  parfait,  au-dessus  de  la  tête; 
l'abdomen  est  atténué  en  arrière  et  son  dernier  segment,  qui  est 
variable,  présente  un  prolongement  anal  peu  saillant.  Les  pattes  sont 
très-robustes;  le  tarse  est  représenté  par  un  onglet.  Il  y  a  neuf  paires 
de  stigmates. 


(I)  Les  mâles  des  espèces  indigènes  jouissent  également  de  cette  propriété,  mais 
très-faiblement.  Presque  tous  les  Lampyres  des  pays  chauds  ont  des  femelles  ailées 
et  les  deux  sexes  sont  phosphorescents  ;  ils  sont  très-répandus.  Après  le  coucher  du 
soleil  ces  insectes  commencent  leurs  ébats,  et  celte  multitude  d'étincelles  vivantes  se 
balançant  dans  les  ténèbres,  offre  aux  habitants  des  tropiques  une  illumination  natu- 
relle très- curieuse. 
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Ces  larves  n'achèvent  leur  développement  qu'au  retour  de  la  belle 
saison  et  ne  restent  que  huit  à  dix  jours  à  l'état  de  nymphe.  Elles 
sont  extrêmement  carnassières  et  se  nourrissent  principalement  de 
mollusques  terrestres.  L'insecte  parfait  vit  également  de  proies  vi- 
vantes et  mérite  à  bon  droit  la  protection  des  cultivateurs. 

1.  Lampyre  lumineux  (Lampyris  noctiluca,  Lin.).  —  Long  de 
13  mill.,  oblong,  brun;  dessus  du  prothorax  cendré  avec  deux 
petites  taches  vitrées  à  la  partie  antérieure. 

2.  Lampyre  lulaant  (L.  splendidula,  Lin.).  —  Un  peu  plus 
long  que  le  précédent;  oblong,  brun;  dessus  du  prothorax  jaune  à 
son  extrémité,  avec  une  grande  tache  vitrée. 

C'est  particulièrement  aux  femelles  de  ces  insectes  qu'on  a  donné 
le  nom  de  vers  luisants.  On  les  trouve  pendant  les  mois  de  juin,  de 
juillet  et  d'août  aux  bords  des  chemins,  dans  les  haies,  dans  les 
prairies,  etc. 


TÉLBPUaUIBE*. 

Ces  insectes  ont  la  tête  découverte,  rétrécie  en  arrière  des  yeux; 
l'épistome  confondu  avec  le  front,  formant  une  sorte  de  bouclier  qui 
recouvre  plus  ou  moins  les  mandibules  quand  elles  sont  au  repos; 
les  antennes  insérées  sur  le  front,  assez  longues  et  généralement 
grêles  et  filiformes  ou  sétacées  ;  les  mandibules  toujours  déprimées 
à  leur  base,  parfois  bifides  au  bout  ou  dentées  au  côté  interne;  les 
palpes  plus  ou  moins  grêles.  Le  prothorax  est  rarement  foliacé  sur 
les  côtés.  Les  élytres  ne  dépassent  jamais  notablement  les  côtés  du 
corps  ;  ils  sont  plus  ou  moins  courts  et  subulés.  L'abdomen  se  compose 
presque  toujours  de  sept  segments.  Les  pattes  sont  grêles;  les  hanches 
intermédiaires  contiguës;  les  trochanters  placés  au  côté  interne  des 
cuisses  ;  le  quatrième  article  des  tarses  est  presque  toujours  bilobé. 

Les  Téléphorides  sont  généralement  fort  utiles,  et  se  tiennent  sur 
les  fleurs  et  les  feuilles  où  ils  font  une  chasse  très-active  aux  insectes 
et  aux  larves;  les  coléoptères  du  genre  Telephorus  s'attaquent  même 
à  leur  propre   espèce. 

Les  larves  des  Telephorus  sont  les  seules  bien  connues  et  encore 
ne  connaît-on  que  celles  d'un  petit  nombre  d'espèces.  Leurs  tégu- 
ments sont  coriaces  et  recouverts  d'un  duvet  velouté,  qui  ne  manque 
qu'à  la  partie  antérieure  de  la  tête;  leur  couleur  est  d'un  beau  noir, 
rele\é  quelquefois  par  des  taches  rouges  ou  blanchâtres.  Leur  corps 
est  allongé,  assez  épais;  la  tête  est  de  consistance  cornée,  plane  sur 
ses  deux  faces.    La  bouche,   qui  est  dirigée   en    avant,  présente  de 
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longues  mandibules  en  forme  de  tenailles  et  armées  d'une  forte  dent 
médiane  au  côté  interne  ;  les  mâchoires  sont  articulées  avec  la  lan- 
guette dans  une  échancrure  du  dessous  de  la  tète;  la  lèvre  infé- 
rieure parait  se  réduire  à  un  menton  charnu,  de  forme  carrée, 
pourvu  de  deux  pièces  membraneuses,  soudées  entre  elles  à  leur 
base  et  portant  des  palpes  de  deux  articles;  les  palpes  maxillaires 
en  possèdent  trois.  Les  antennes  sont  situées  sur  les  côtés  de  la  tête 
et  se  composent  de  trois  articles,  dont  le  deuxième  porte  à  son 
sommet  une  petite  pièce  articulaire,  placée  à  côté  du  dernier  article, 
qui  est  grêle  et  aciculé.  Près  de  ces  organes  et  un  peu  en  arrière, 
se  trouve  un  ocelle  assez  gros.  Les  différents  segments  du  corps  ne 
présentent  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  que  le  dernier  est  muni 
inférieurement  d'un  prolongement  anal  en  forme  de  cupule  Les 
pattes  sont  médiocres.  La  première  paire  de  stigmates  est  placée  en 
dessous,  entre  le  prothorax  et  le  mésothorax;  les  huit  autres  se 
trouvent  à  la  partie  inférieure  et  latérale  des  huit  premiers  segments 
abdominaux. 

Ces  larves  sont  aussi  carnassières  que  les  insectes  parfaits,  et, 
bien  qu'elles  vivent  sous  terre,  on  les  voit  quelquefois  hors  de  leur 
retraite,  se  jeter  avidement  sur  les  larves,  les  lombrics,  etc.  qui  se 
trouvent  à  leur  portée.  La  métamorphose  ne  se  fait  qu'au  printemps. 

Pendant  l'hiver  de  certaines  années,  on  voit  dans  les  pays  du  nord, 
au  milieu  de  la  neige,  une  étendue  considérable  de  '«rrain  recou- 
verte d'une  quantité  infinie  de  ces  larves.  On  suppose,  avec  fonde- 
dément,  qu'elles  sont  enlevées  par  des  coups  de  vent  à  la  suite  d'un 
violent  ouragan  et  transportées  dans  une  autre  localité.  Telle  est  l'ori- 
gine de  ce  qu'on  a  nommé  pluie-  d'insectes. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  genres  et  des  espèces  qui  composent 
cette  tribu,  parce  que  tous  les  Téléphorides  doivent  être  considérés 
comme  utiles;  les  services  qu'ils  rendent  à  l'horticulture  sont  d'ail- 
leurs assez  considérables.  (Voy.  pi.  I,  fig.  5). 

FAMILLE  XIII.  —  BO»TRlCHl»F»(1). 

Les  Bostrichides  sont  de  petits  insectes,  essentiellement  ligniperdes, 
dont  la  tête  est  plus  ou  moins  grosse ,  le  plus  souvent  recouverte  par  le 
prothorax  et  le  corps  cylindrique  et  généralement  glabre  en-dessus. 
Ils  ont  un    menton  corné;  une  languette  membraneuse  ou  coriace, 


(1)  Les  Bostrichides  faisaient  anciennement  partie  de  la  famille  des  Xylophaget  de 
Latreille;  on  les  en  sépara  plus  tard  pour  en  faire  une  famille  spéciale.  Ce  n'est  que 
depuis  quelques  années  que  M.  Erichson  en  Allemagne,  et  M.  La  corda  ire  en  Belgique 
séparèrent  les  Bostrichides  penlamèrcs  des  autres  genres  téiramères. 
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sans  paraglosses;  des  mâchoires  à  deux  lobes,  lamelliformes  et  eiliées; 
des  antennes  assez  robustes,  de  neuf  à  onze  articles,  dont  les  trois 
derniers  forment  une  massue.  Les  élytres  présentent  souvent  à  leur 
extrémité  des  troncatures  pourvues  de  saillies  très-variables.  Les 
hanches  antérieures  sont  grosses,  globuleuses  ou  ovalaires;  les  inter- 
médiaires globuleuses;  les  postérieures  transversales;  les  éperons 
terminaux  des  jambes  bien  développés;  les  tarses  ont  cinq  articles. 
Quant  aux  larves,  elles  présentent  les  mêmes  caractères  que  celles 
des  Tomieides. 

Genre  /,  Sinoxylon.  —  Sit$oœyto*$,  Duft. 

if j»«fe,  Fab. 

Ce  sont  des  insectes  à  corps  assez  court,  dont  le  labre  est  petit, 
arrondi  et  cilié  en  avant,  et  l'épistome  coupé  en  carré  antérieure- 
ment. Les  antennes  se  composent  de  dix  articles,  et  portent  une 
massue  en  scie  plus  grande  que  la  tige.  Les  élytres  sont  courts , 
tronqués  et  dentés  en  arrière.  Les  jambes  antérieures  sont  légèrement 
denticulécs. 

MnoxyUra  à  six  dent»  (Sinoxylon  sex  dentatus,  Duft.  ou  Apate 
sex  dentata,  Oliv.).  —  Long  de  4  mill.,  large  de  2  4/i;  noir;  an- 
tennes fauves;  prothorax  très-rugueux  à  sa  paftie  antérieure,  ponctué 
postérieurement;  élytres  d'un  rouge  brun  au-devant,  noirâtres  en 
arrière,  à  extrémité  armée  de  six  dents;  prothorax,  élytres  et  pattes 
hérissés  de  poils;  tarses  fauves. 

Ce  coléoptère,  plus  connu  sous  le  nom  de  grand  rongeur  de  la 
vigne,  est  commun  dans  la  partie  méridionale  de  la  France,  où  on 
le  trouve  sur  différents  arbres  ou  arbrisseaux  malades,  tels  que  le 
robinier,  le  figuier,  la  clématite  et  le  mûrier.  Il  montre  cependant 
une  grande  préférence  pour  la  vigne,  et  il  n'est  pas  rare  non  plus 
de  le  voir  dans  le  bois  mort  de  l'olivier. 

A  l'époque  de  l'accouplement,  c'est-à-dire  en  mai,  la  femelle  s'in- 
troduit dans  l'intérieur  d'un  sarment  de  vigne  ;  elle  y  fore  une 
galerie  circulaire  ou  simplement  une  cavité,  dans  laquelle  le  mâle 
vient  la  trouver.  Après  avoir  reçu  les  caresses  fécondatrices,  la  femelle 
s'enfonce  dans  le  sarment,  parallèlement  à  l'axe,  et  c'est  dans  cette  nou- 
velle galerie  que  se  fait  la  ponte;  celle-ci  terminée,  l'insecte  sort  par 
la  même  ouverture  qui  a  servi  à  son  entrée.  Les  jeunes  larves  se  mettent, 
dès  leur  naissance,  à  creuser  de  nouvelles  galeries  longitudinales, 
dont  elles  consomment  les  déblais.  Elles  se  réunissent  parfois  en 
nombre  considérable  dans  un  même  rameau,  qui  finit  par  être  telle- 
ment miné  qu'il   tombe   presque   en  poussière.   Parvenues  au  terme 
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de  leur  croissance,  ces  larves  ont  7  à  8  mill.  de  longueur;  elles  sont 
blanches  et  de  consistance  molle,  sauf  la  tête  qui  est  écailleuse  et  jaunâtre 
vers  la  bouche.  Les  métamorphoses  se  font  à  nu,  à  l'extrémité  des  ga- 
leries; les  insectes  parfaits  sortent  en  août  ou  septembre,  pour  passer 
l'hiver  en  léthargie  sous  les  écorces  ;  la  majeure  partie  des  nymphes 
n'éclosent  cependant  qu'au  printemps. 

On  peut  facilement  éloigner  ces  insectes  de  la  vigne,  en  lui  donnant 
de  la  force  par  la  culture  et  les  engrais,  et  en  coupant  les  branches 
languissantes  pour  donner  plus  de  vigueur  aux  autres.  On  devra  natu- 
rellement brûler  tout  ce  qu'on  croira  envahi  par  des  larves. 


Genre  II,  Xyloperte.  —  Xyioperiha,  Guér.  Ménev. 

►,  Fa». 


Les  Bostrichides  de  ce  genre  ne  diffèrent  du  précédent  que  par  la 
massue  des  antennes,  qui  est  plus  ou  moins  lâche  et  faiblement  ou 
non  en  scie. 

Xyloperte  «Inné  (Xylopertha  sinuata,  Guér.  Ménev.  ou  Apate 
sinuata,  Fab.)  —  Long  de  4  */«  mill.  large  de  1  '/*>  noir;  antennes 
fauves  ;  prothorax  rugueux  et  velu  en  avant  et  en  dessus,  lisse  en  arrière; 
élytres  ponctués,  tronqués  obliquement  en  arrière,  les  bords  de  la 
troncature  sinués,  velus  à  l'extrémité;  cuisses  antérieures  brunâtres; 
tarses  de  couleur  ferrugineuse. 

La  larve  de  cette  espèce  se  tient  généralement  dans  les  branches  de 
vignes  réunies  en  fagots  pour  le  chauffage,  mais  il  n'est  pas  rare  de  la 
trouver  en  société  de  la  larve  du  sinoxylon  à  six  dents,  dont  elle  a  les 
mœurs.  La  propagation  de  cet  insecte  ne  diffère  pas  non  plus  de  celle 
de  la  précédente  espèce,  seulement  au  lieu  de  subir  ses  métamorphoses 
avant  l'hiver,  la  larve  continue  à  croître  pendant  toute  cette  saison; 
l'insecte  parfait  se  montre  en  juin  et  en  juillet. 

On  peut  préserver  la  vigne  des  atteintes  de  ce  coléoptère  en  employant 
les  mêmes  procédés  que  pour  le  Sinoxylon. 


Genre  III,  Bost riche.  —  JBoêiêHehu*,  Géoff. 

Ces  coléoptères  ont  le  corps  allongé,  subcylindrique  ou  un  peu  dé- 
primé en  dessus;  la  tête  petite,  enfoncée  dans  le  prothorax  jusqu'aux 
yeux;  les  antennes  de  dix  articles,  à  massue  non  dentée,  en  général 
moins  longue  que  la  tige.  Le  prothorax  est  souvent  muni  en  avant  de 
deux  cornes.  Les  jambes  antérieures  sont  le  plus  souvent  inermes  en 
dehors. 
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Le  genre  Bostrickus,  réduit  comme 'il  Test  aujourd'hui,  ne  comprend 
plus  que  des  espèces  voisines  du  Dermestes  capucinus  de  Linné.  Ces 
insectes  ne  présentent  que  peu  d'intérêt  sous  le  point  de  vue  pratique, 
tout  en  étant  plus  ou  moins  nuisibles  aux  arbres  ;  les  espèces  réellement 
préjudiciables,  qui  faisaient  anciennement  partie  de  ce  groupe,  se 
rangent  maintenant  dans  le  genre  Tomicus,  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 


DEUXIÈME  SOUS-ORDRE.  —  HÉTEHOMÈHES. 

Les  coléoptères  rangés  dans  ce  sous-ordre  ont  cinq  articles  aux 
tarses  des  quatre  pattes  antérieures,  et  quatre  seulement  aux  pattes 
posté  Heures. 

FAMILLE  XIV.  »  UANTHAHIDIEKe*. 

Ce  sont  des  insectes  à  téguments  minces  et  flexibles.  Leur  tête  est 
fortement  penchée  et  brusquement  rétrécic  en  un  col  toujours  dégagé 
du  prothorax;  les  yeux  sont  plus  ou  moins  grands;  les  antennes  se 
composent  généralement  de  onze  articles,  et  s'insèrent  latéralement  et 
au  devant  des  yeux.  L'appareil  buccal  présente  :  un  menton  assez  grand, 
de  forme  variable  et  porté  par  un  pédoncule;  une  languette  cornée 
ou  plus  ou  moins  membraneuse,  saillante,  sinuée  ou  bilobée;  des 
mâchoires  h  deux  lobes  cornés,  dont  l'interne  n'existe  parfois  qu'à  l'état 
rudimentaire  ;  des  palpes  médiocres  ;  des  mandibules  ne  dépassant  que 
rarement  le  labre  d'une  manière  bien  sensible.  Le  prothorax  est  ordi- 
nairement carré  et  toujours  plus  étroit  que  les  élytres.  Ceux-ci  sont, 
en  généra],  flexibles  et  n'embrassent  qu'imparfaitement  le  corps.  L'abdo- 
men se  compose  de  cinq  ou  de  six  segments  libres.  Les  pattes  sont  tou- 
jours longues  ;  les  hanches  antérieures  et  intermédiaires  très-grandes  ; 
les  jambes  munies  d'éperons;  les  tarses  hétéromères;  enfin  les  crochets 
divisés  en  deux  branches. 

Ces  insectes  sont  tous  phytophages.  On  les  divise  en  deux  tribus 
caractérisées  de  la  manière  suivante  : 

1°  Méloldes.  —  Corps  aptère;  écusson  nul  ou  très-petit;  mésos- 
ternum très-court;  hanches  intermédiaires  recouvrant  les  postérieures. 

2°  Cantharldes.  —  Corps  ailé;  écusson  au  moins  médiocre;  mé- 
sosternum allongé;  hanches  intermédiaires  distantes  des  postérieures. 
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Genre  Lytte.  —  M#iim,   Lin.  . 

Ces  coléoptères  ont  le  corps  oblong,  lisse,  bordé;  la  tête  grande, 
ovale,  plus  large  que  le  prothorax  qui  est  presque  cylindrique;  les 
antennes  écartées,  plus  longues  que  le  prothorax,  filiformes;  les 
mâchoires  bifides.  L'écusson  est  petit  ;  les  élytres  sont  mous,  convexes, 
de  la  longueur  de  l'abdomen.  Les  pattes  sont  allongées,  grêles. 

Ces  insectes,  plus  connus  sous  le  nom  de  Cantharides,  sont  devenus 
célèbres  par  leurs  propriétés  médicales. 

Lytte  véalcatoire  (Lytta  vesicatoria,  Lin.).  —  Longue  de  20  rai  11.; 
d'un  beau  vert  à  reflets  métalliques  ;  antennes  noires. 

Cette  espèce  se  trouve  particulièrement  dans  le  midi  de  l'Europe,  mais 
elle  n'est  pas  rare  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Russie  et  même  en  Sibérie; 
M.  Nôrdlinger  dit  qu'elle  est  souvent  très-répandue  dans  les  environs  de 
Stuttgard.  En  Angleterre  elle  n'arrive  qu'accidentellement  et  en  Belgique 
on  ne  la  voit  que  pendant  les  étés  très-chauds. 

Les  lyttes  se  tiennent  sur  le  troënc,  le  chèvre-feuille,  le  lilas,  le 
peuplier,  le  sureau,  les  rosiers,  etc. ,  mais  surtout  sur  le  frêne.  Lorsqu'elles 
sont  nombreuses,  elles  dévorent  tout  le  feuillage  et  occasionnent  quel- 
quefois le  dépérissement  des  jeunes  tiges.  On  reconnaît  aisément  leur 
présence,  par  la  forte  odeur  souris  qu'elles  exhalent  et  qui  est  même  com- 
muniquée aux  branches  qu'elles  ont  occupées. 

A  l'approche  de  l'accouplement,  ces  coléoptères  se  montrent  très- 
agités;  les  deux  sexes  restent  accolés  l'un  h  l'autre  pendant  des  heures 
entières,  tout  en  dévorant  avec  avidité  les  feuilles  qui  se  trouvent  à 
leur  portée.  Lorsqu'une  femelle  est  fécondée,  elle  creuse  un  petit  trou 
dans  la  terre  pour  y  faire  sa  ponte  ;  celle-ci  terminée,  elle  referme 
soigneusement  la  cavité  qui  contient  ses  œufs  au  nombre  de  40  à  50,  et 
meurt  quelques  jours  plus  tard.  Les  œufs  sont  mous,  allongés  et  d'un 
beau  jaune  ;  ils  éclosent  au  bout  de  trois  à  quatre  semaines.  Les  larves 
sont  noires,  jaunes  vers  leur  milieu  ;  elles  portent  deux  courtes  anten- 
nes, de  fortes  mandibules,  trois  paires  de  pattes  et  deux  foisceaux 
de  soies  à  la  partie  caudale.  Leurs  mœurs  ne  sont  pas  encore  bien 
connues. 

Le  principe  actif  des  cantharides  est  une  substance  non  azotée  qui 
a  reçu  le  nom  de  cantharidine.  Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails 
sur  la  propriété  vésicante  de  ces  insectes,  dont  on  trouvera  des  ren- 
seignements très-utiles  dans  la  Zoologie  médicale  H).  Nous  en  emprun- 


ta Gervais  et  van  Benedcn,  Zoologie  médicale,  1. 1,  p.  508. 
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ferons  cependant  quelques-uns  qu'il  importe  de  connaître  lorsqu'on  veut 
faire  la  chasse  aux  eantharides.  «  Le  contact  seul  de  ces  coléoptères 
peut  avoir  des  effets  dangereux;  on  ne  procède  donc  à  leur  récolte 
qu'après  avoir  pris  certaines  précautions.  On  ébranle  les  arbres 
le  matin,  alors  que  les  insectes  sont  encore  engourdis,  et  on  reçoit  les 
eantharides  sur  des  linges  en  ayant  soin  de  ne  pas  les  toucher.  La 
personne  qui  secoue  les  arbres  est  elle-même  gantée  et  masquée.  » 

c  Avant  de  mettre  ces  lyttes  à  dessécher  et  de  les  renfermer  dans 
des  vases,  on  les  asphyxie  en  les  exposant  à  la  vapeur  du  vinaigre  ou  en 
les  plongeant  dans  ce  liquide.  M.  Lutrand  a  proposé  d'y  substituer 
des  vapeurs  d'éther  ou  de  chloroforme,  qui  ont  en  même  temps  une 
action  antiseptique.  » 

Les  pharmaciens  paient  habituellement  deux  à  trois  francs  la  livre 
de  eantharides  (en  Belgique);  le  produit  qu'on  peut  ainsi  retirer  de 
ces  insectes,  compense  amplement  les  frais  que  pourrait  occasionner 
leur  recherche  (1). 


TROISIÈME  SOUS-ORDRE.  —  SUBPEJVTAMÈRES(2). 
Ces  coléoptères  possèdent  quatre  articles  à  tous  les  tarses. 

FAMILLE  XV.  —  CURCULIONIDEg. 

La  tête  de  ces  insectes  se  prolonge  en  un  rostre,  très-variable  de 
forme,  qui  porte  à  son  extrémité  les  organes  buccaux.  Les  antennes, 
composées  de  huit  à  douze  articles,  sont  insérées  sur  ce  rostre  :  elles 
sont  coudées  à  partir  du  deuxième  article  et  presque  toujours  terminées 
par  une  massue;  les  yeux  sont  variables.  L'appareil  buccal  présente  :  un 
menton,  souvent  pédoncule,  logé  dans  une  échancrure  du  sous-menlon 
et  cachant  parfois  la  languette;  des  mâchoires  en  général  d'un  seul  lobe  ; 
des  palpes  très-courts  :  les  labiaux  composés  de  trois  articles,  les  ma- 
xillaires de  quatre;  des  mandibules  courtes,  de  forme  variable,  souvent 
arquées;  le  labre  n'existe  que  chez  les  Bruches  et  les  Ànthribes,  ce 
qui  a  engagé  plusieurs  entomologistes  à  en  faire  une  famille  spéciale. 
L'écusson  des  Curculionides  est  petit,  quelquefois  même  nul  ;  les  élytres 
sont  en  général  amples  et  les  ailes  souvent  absentes.  L'abdomen  est 
presque  toujours  composé  de  cinq  segments.  Les  hanches  antérieures 


(I)  On  sait  que  les  eantharides  sont  généralement  connues  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  Mouc/ws  d'Espagne. 

(8)  La  dénomination  de  Tétramères  a  été  récemment  remplacée  par  celle  de  Suh- 
pentamère*,  jugée  plus  convenable. 
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sont  ordinairement  contiguës;  les  tarses  en  général  spongieux  en  des- 
sous et  composés  de  quatre  articles,  dont  le  troisième  est  le  plus  souvent 
bilobé. 

Les  Curculionides  figurent,  pendant  leur  premier  état,  parmi  les 
insectes  les  plus  nuisibles;  il  n'est  pas  une  seule  partie  des  végétaux 
qui  soit  exempte  de  leurs  atteintes.  Ces  coléoptères  sont  vulgairement 
désignés  sous  le  nom  de  Charançons. 

Les  larves  ont  presque  toutes  les  mêmes  caractères  généraux.  Elles 
sont  charnues  et  généralement  un  peu  atténuées  et  recourbées  en  arrière; 
les  larves  des  espèces  mineuses,  telle  que  celles  des  Orchestes,  sont 
grêles,  cylindriques  et  droites;  enfin  les  larves  des  Calandra  sont 
flexueuses. 

Les  téguments  des  larves  de  cette  famille  sont  plus  ou  moins  résis- 
tants. La  tête  est  cornée  et  de  forme  arrondie;  elle  est  pourvue  d'un 
épistome  bien  distinct  et  quadrangulaire.  L'orifice  buccal  est  dirigé  en 
bas  et  présente  deux  mandibules  robustes  mais  courtes;  deux  mâchoires 
presque  contiguës  u  la  languette  ;  un  menton  charnu,  muni  de  palpes 
courts,  mais  biarticulés.  Les  sleinmates,  quand  ils  existent,  sont  fort 
peu  nombreux.  À  la  base  des  mandibules  se  trouvent  deux  petites 
saillies,  surmontées  d'une  soie,  qui  représentent  les  antennes.  Les  seg- 
ments thoraciques  sont  quelquefois  mamelonnés,  mais  dépourvus  de 
pattes  :  ces  organes  sont  tout  au  plus  représentés  par  des  callosités  ou 
des  tubercules  couronnés  de  soies  rigides;  les  larves  des  Anthribes  sont 
les  seules  pourvues  de  pattes  bien  développées.  La  partie  abdominale  est 
moins  développée  que  le  thorax  :  elle  se  compose  de  neuf  segments  dont 
le  dernier  est  simple,  sauf  chez  les  Calandres  où  il  est  armé  d'une  pointe. 
Les  neuf  paires  de  stigmates  sont  placées  latéralement  :  la  première 
paire  se  trouve  sur  le  prothorax. 


Genre  F,  Bruche.  —  Bruchu*,  Lin. 

Ces  insectes  ont  le  corps  ovale,  petit,  convexe,  glabre,  bordé  ;  la  tête 
obtuse,  rentrée  ;  le  rostre  très-court  mais  large  ;  les  yeux  réniformes, 
assez  saillants;  les  antennes  droites,  de  onze  articles,  s'élargissant  vers 
leur  extrémité,  souvent  déniées.  L'appareil  buccal  présente  :  deux 
mâchoires  membraneuses,  bilobées;  une  languette  courte,  pointue;  un 
labre  distinct;  des  palpes  égaux  et  filiformes.  Le  prothorax  est  ovale, 
convexe.  L'écusson  est  petit,  triangulaire,  généralement  arrondi  k  son 
extrémité;  les  élytres  sont  durs,  voûtés,  plus  courts  que  l'abdomen.  Les 
pattes  sont  courtes  et  robustes;  les  tarses  ont  quatre  articles. 

Les  Bruches  apparaissent  généralement  lors  de  Ja  floraison  des  légumi- 
neuses. Les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  les  graines  encore  tendres 
de  ces  végétaux,  afin  que  les  larves  puissent  se  nourrir  de  leur  contenu 
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féculent.  Ces  larves  occasionnent  souvent  des  dégâts  considérables,  et 
dans  les  pays  chauds,  les  dattiers,  lescafeyers,  etc.,  ont  particulièrement 
à  souffrir  de  leurs  atteintes. 

On  détruit  ce  genre  d'insectes  en  soumettant  les  fèves,  les  pois,  les 
lentilles,  etc.  soit  à  l'action  des  vapeurs  de  sulfure  »  de  carbone,  soit  à 
une  température  de  50  à  60  degrés  centigrades.  Une  telle  chaleur  tue  les 
larves,  mais  détruit  aussi  la  faculté  germinative  des  graines;  on  ne  peut 
donc  employer  ce  procédé  que  pour  celles  qui  ne  sont  pas  destinées  à  la 
semaille. 

1.  Broche  de»  pois  (Bruchus  pisi,  Lin.)  [pi.  I,  fig.  10].  — Longue 
de  4  à  5  raillira.  ;  noire;  couverte  d'une  légère  pubescence  blanchâtre 
qui  lui  communique  une  teinte  générale  grisâtre  ;  élytres  tachés  de  blanc; 
extrémité  postérieure  du  corps  blanche  avec  deux  points  noirs;  base  des 
antennes,  tibias  et  tarses  antérieurs  roux. 

La  femelle  de  cet  insecte  fait  sa  ponte  quand  les  gousses  commencent 
k  se  former,  mais  ne  confie  qu'un  œuf  à  chaque  semence.  La  larve  qui 
en  sort  pénètre  dans  le  pois,  grandit  avec  lui,  et  vit  aux  dépens  de  la 
fécule  ;  elle  arrive  ainsi  au  terme  de  sa  croissance  à  l'époque  de  la  matu- 
rité des  pois.  Cette  larve  est  blanche  avec  la  tète  jaunâtre  ;  elle  est  apode 
et  atténuée  postérieurement.  Elle  se  tient  couchée  en  rond  dans  la  cavité 
de  la  graine  jusqu'à  l'époque  de  sa  métamorphose  ;  celle-ci  parait  se  faire 
en  automne,  car  on  trouve  déjà  des  nymphes  au  commencement  de 
l'hiver.  L'insecte  parfait  se  montre  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 

Cette  espèce,  de  même  que  les  suivantes,  n'est  guère  à  craindre  dans 
les  contrées  du  nord  et  du  centre  de  l'Europe,  mais  dans  les  pays  méri- 
dionaux il  arrive  souvent  qu'elle  détruit  plus  des  deux  tiers  de  la 
récolte. 

On  reconnaît  les  pois  envahis  par  des  bruches  lorsqu'ils  surnagent 
quand  on  les  plonge  dans  l'eau  ;  mais  s'ils  renferment  encore  l'insecte, 
ils  vont  aussi  bien  an  fond  du  liquide  que  ceux  qui  sont  intacts.  Si  l'on 
aperçoit  à  la  surface  du  pois  un  petit  cercle  brunâtre,  on  peut  être  cer- 
tain de  trouver  l'insecte  encore  blotti  dans  sa  loge. 

2.  Broche  de»  graine»  (B.  granarius.  Lin.)  —  Longue  de  4  mil).; 
elle  se  distingue  de  la  précédente  par  son  corps  plus  voûté,  ses  pattes 
antérieures  rouges  et  en  ce  qu'elle  a  une  petite  tache  rougeâtre  derrière 
Técusson  et  quelques  unes  à  la  partie  postérieure  du  corps. 

Cet  insecte  a  des  mœurs  analogues  à  celles  de  la  bruche  des  pois, 
mais  il  s'attaque  de  préférence  aux  fèves  et  en  particulier  à  la  fève  des 
marais.  Comme  la  graine  de  cette  légumineuse  est  fort  grosse  compara- 
tivement- à  l'insecte,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  deux  larves  dans  la 
même  fève. 

5.  Broche  de  la  lentille  {B,  pallidicornis,  Scn.).  —  Longue  de 
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3  millim.;  noire,  tachée  de  blanc  ;  antennes  avec  les  cinq  premiers  et  les 
deux  derniers  articles  jaunâtres;  tète,  corselet  et  élytres  noirs;  deux 
lignes  de  taches  blanches  transversales,  souvent  peu  distinctes,  sur  les 
élytres;  extrémité  de  l'abdomen  couverte  d'un  duvet  blanchâtre  avec 
deux  grandes  taches  noires  ;  pattes  antérieures  rougeétres,  les  autres 
noires. 

La  larve  de  celte  espèce  consomme  souvent  les  trois  quarts  de  la 
matière  féculente  de  la  graine  qu'elle  habite.  Les  insectes  parfaits 
éclosent  au  printemps  et  se  dispersent  aussitôt  dans  la  campagne  pour 
aller  pondre  sur  les  jeunes  gousses  des  lentilles,  en  ayant  soin  de 
ne  confier  qu'un  seul  œuf  à  chaque  semence. 

Cette  espèce  est  quelquefois  tellement  abondante»  qu'on  est  obligé 
de  suspendre  pendant  quelques  années  la  culture  de  ce  légume. 

4.  Broche  de  la  vesee  (B.  nubilus,  Sch.).  —  Longue  de  2  */i  mill.  ; 
noire;  prothorax  couvert  d'une  pubescence  caduque,  avec  une  tache 
de  poils  blanchâtres  devant  l'écusson;  élytres  striés  et  marqués  de 
taches  de  poils  blanchâtres;  extrémité  de  l'abdomen  découverte  et 
garnie  de  poils  courts  et  serrés  de  même  couleur;  pattes  antérieures 
fauves,  avec  la  base  des  cuisses  noire  ;  les  autres  noires  avec  les  tibias  et 
les  tarses  moyens  fauves. 

Ce  coléoptère  se  tient,  dès  le  courant  du  mois  d'août,  sur  la  vesee 
mais  il  n'est  préjudiciable  qu'aux  graines  de  cette  plante.  Après  avoir 
passée  l'hiver  en  léthargie,  la  femelle  fait  sa  ponte  dans  les  jeunes 
gousses  de  la  vesee;  la  larve  se  comporte  de  la  même  manière  que 
celles  des  espèces  précédentes. 


Genre  //,  Anlhribe.  —  jfatfArtèm,  Fab. 

Les  Ànthribes  sont  des  coléoptères  k  corps  ovale,  convexe  et  bordé. 
Ils  ont  une  tête  ovale,  plate,  obtuse;  des  yeux  marginaux,  globu- 
leux, proéminents;  des  antennes  assez  longues,  insérées  sur  le  rostre, 
à  articles  arrondis,  les  trois  derniers  oblongs,  plus  gros,  le  dernier 
aigu;  un  rostre  court,  aplati;  des  mâchoires  très-courtes,  à  deux  lobes; 
une  languette  bifide;  des  palpes  filiformes.  Le  pro thorax  est  arrondi. 
L'écusson  est  petit,  arrondi;  les  élytres  sont  durs,  voûtés,  déflechis 
à  leur  extrémité,  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Les  pattes  sont  courtes, 
robustes  ;  les  tarses  ont  quatre  articles. 

Ces  insectes  prennent  place  parmi  les  espèces  utiles,  car  elles  ren- 
dent, pendant  leur  premier  âge,   de  grands  services  à  l'horticulture. 
Leurs   larves  se  tiennent  en  parasite    sous  le  corps  des  cochenilles  * 
(Coccus)  et  paraissent  se  nourrir  des  œufs  de  ces  dernières.  C'est  à 
un  naturaliste  allemand,  Frkeh,   qu'on  doit  cette  importante  décou- 
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verte  pour  In  pratique.  Plus  tard  Latreille,  Dufour,  Vallot  et  Ratzc- 
burg  confirmèrent  ee  fait. 

Anthrlbe  raboteux  (Ânthribus  scabrosus,  Fab.).  —  Long  de 
4  mill.;  noir;  prolhorax  cendré,  velu;  élytres  rougeâtres,  avec  des  stries 
élevées  blanches  et  des  points  noirs  soyeux. 

L'insecte  parfait  se  montre  vers  le  milieu  du  mois  de  juin;  mais 
avant  de  se  mettre  en  liberté,  il  dévore  ce  qui  reste  de  la  coche- 
nille qui  l'a  nourri  pendant  son  premier  état. 

Les  Anthribus  latirostris,  varius  et  albirostris  sont  également  assez 
répandus  et  ont  des  mœurs  semblables  au  précédent. 


Genre  III,  Cnéorhine.  —  Cncmrhênu*,  Schoenh. 

Chmrmêêfn.  —  Curenllo,  Lin. 

Ce  sont  des  coléoptères  qui  atteignent  au  plus  la  taille  moyenne; 
leur  corps  est  brièvement  ovalaire  et  leurs  yeux  sont,  en  général,  petits. 
Us  ont  un  rostre  au  moins  aussi  long  que  la  tète,  légèrement  penché, 
un  peu  atténué  en  avant  et  généralement  muni  d'une  carène  longi- 
tudinale; des  antennes  médiocres,  assez  robustes,  dont  le  scape  grossit 
peu  à  peu  et  atteint  presque  le  bord  postérieur  des  yeux;  le  funicule  se 
compose  d'un  ou  de  deux  articles  allongés,  obeoniques,  et  de  trois 
à  sept  articles  ordinairement  sub-arrondis;  la  massue  est  ovab,  accu- 
mi  née  au  bout,  articulée.  L'écusson  est  petit  ou  nul.  Les  élytres  sont  en 
général  oblongo-ovales,  pas  plus  larges  que  le  prothorax,  échancrés  à 
leur  base,  arrondis  sur  les  épaules  et  finement  sillonnés.  Les  pattes 
sont  médiocres;  les  cuisses  en  massue  allongée;  les  tarses  assez  larges  et 
les  crochets  soudés. 

Ces  insectes  ont  le  corps  revêtu  de  très-petites  écailles  serrées,  souvent 
accompagnées  de  poils  fins  et  redressés.  Leur  couleur  est  générale- 
ment d'un  brun  ou  d'un  gris  uniforme,  quelquefois  blanchâtre. 

i.  Cnéorhine  géminée  (Cneorhinus  geminalus,  Sch.).  —Longue 
de  6  mill.  large  de  3  f/*  mill.;  noire;  couverte  de  très-petites  écailles 
brunes  ou  de  poils;  élytres  revêtus  d'une  pubcsccnce  blanchâtre  avec 
des  sillons  gris;  carène  du  rostre  peu  distincte. 

C'est  une  espèce  forestière  mais  qui  fait  beaucoup  de  tort  aux  vignes 
en  rongeant  les  bourgeons.  Elle  est  très-répandue  en  Silésie. 

2.  Cnéorhine  du  noisetier  (C.  coryli,  Sch.).  —  Longue  de  3  '/* 
mill.;  couverte  d'écaillés  d'un  gris  brunâtre,  souvent  un  peu  tachetée; 
suture  des  élytres  noirâtre. 


} 
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Elle  est  très- commune  au  printemps  et  en  automne  sur  les  noise- 
tiers, les  bouleaux,  etc.  Elle  vit  aux  dépens  des  bourgeons  des  jeunes 
rameaux.  Sa  métamorphose  a  probablement  Heu  dans  la  terre. 

Le  seul  moyen  de  détruire  ces  insectes  est  de  secouer  les  branches  au 
dessus  d'une  toile;  on  peut  alors  facilement  les  tuer. 

Genre  IV9  Sitone.  —  Sêiones,  Germ.  (1). 

Chmimnf+n.  —  Cnreullo,  Lin. 

Ce  genre  ne  contient  que  de  très-petits  insectes  dont  les  plus  grands 
sont  le  plus  souvent  au-dessous  de  la  taille  moyenne.  Ils  ont  le  corps 
oblong  ou  ovale,  écailleux  et  brièvement  hispide;  la  tête  convexe  sur 
le  front;  les  yeux  ovales  et  plus  ou  moins  saillants;  le  rostre  penché, 
un  peu  atténué  en  avant,  en  général  finement  sillonné  en  dessus 
et  faiblement  échancré  au  bout;  les  antennes  généralement  courtes; 
Je  scape,  grossissant  peu  à  peu,  atteint  souvent  le  bord  postérieur  des 
yeux;  le  funicule  se  compose  de  un  ou  de  deux  articles  obeo niques, 
allongés  et  de  trois  à  sept  articles  courts  ;  la  massue  est  ovale,  accuminée 
au  bout.  Le  prolhorax  est  cylindrique,  quelquefois  un  peu  renflé  sur 
les  cotés,  tronqué  en  avant  et  à  sa  base.  L'écusson  est  très-petit; 
les  élytres  sont  généralement  oblongs,  plus  larges  que  le  prothorax, 
avec  les  épaules  caillcuses.  Les  pattes  sont  médiocres;  le  quatrième 
article  des  tarses  est  assez  large  ;  les  crochets  sont  libres.        9 

ëltone  rayée  (Sitones  lineatus,  Germ.).  —  Longue  de  5  mill.  ;  de 
couleur  foncée,  couverte  d'écaillés  grisâtres;  prothorax  avec  trois 
raies  plus  pâles. 

Cet  insecte  se  montre  dès  les  premiers  jours  du  printemps  ;  il  n'est 
pas  rare  de  le  rencontrer  vers  cette  époque  courant  avec  rapidité  sur  les 
plantes  potagères,  ou  volant  d'un  champ  à  l'autre.  Il  est  surtout  com- 
mun sur  les  fèves,  les  pois  et  les  trèfles  dont  il  ronge  les  coty- 
lédons et  les  feuilles  à  peine  sorties  de  terre. 

On  suppose  que  l'insecte  parfait  éclot  vers  la  fin  du  mois  d'août  et 
qu'il  hiverne;  ce  qui  rend  cette  opinion  vraisemblable,  c'est  que  cette 
espèce  est  très-abondante  en  automne,  et  que  les  insectes  qu'on  trouve 
au  printemps  ont  généralement  le  corps  plus  ou  moins  décoloré. 

11  est  assez  difficile  de  faire  la  chasse  aux  sitones,  car  elles  se  laissent 
vite  tomber  des  feuilles  et  font  le  mort;  leur  couleur  terreuse  les  empêche 
aussi  d'être  découvertes. 


\l)  Genuar  écrivit  d'abord  Sitona,  mais  il  transforma  plus  tard  celte  orthographe 
en  Sitones. 


Genre  V,  Polydrose.  —  fofprfrotof*,  Germ. 

Chm»*mfc»H.  —  Cnreallo,  Lin. 

Ce  genre  comprend  une  série  de  petits  coléoptères  de  forme  oblongue, 
à  téguments  peu  solides,  écailleux  ou  revêtus  d'une  fine  pubescence, 
souvent  ornes  de  reflets  métalliques.  Ils  ont  la  tête  un  peu  allongée; 
le  rostre  plus  court  et  plus  étroit  que  cette  dernière,  assez  épais,  faible- 
ment convexe  en  dessus  et  généralement  peu  échancré  au  bout;  les 
antennes  de  longueur  variable,  peu  robustes  ;  le  scape,  qui  va  en  gros- 
sissant, dépasse  généralement  de  beaucoup  le  bord  postérieur  des  yeux  ; 
le  funicule  se  compose  d'un  ou  de  deux  articles  allongés  et  de  trois  à  sept 
articles  ordinairement  obcôniques;  la  massue  est  plus  ou  moins  oblongue 
et  accuminée.  Le  prothorax  est  cylindrique,  tronqué  en  avant  et  à  sa 
base.  L'écusson  est  très-petit;  les  élytres  sont  oblongs,  légèrement 
échancrés  en  arc  à  leur  base,  avec  les  épaules  oblusément  cailleuses;  ils 
présentent  des  stries  régulières  plus  ou  moins  ponctuées,  et  débordent 
un  peu  le  pro thorax.  Les  pattes  sont  médiocres;  les  cuisses  en  massue, 
quelquefois  dentées  en  dessous  ;  les  tarses  finement  velues  en  dessous, 
leurs  crochets  très-petits,  soudes  à  leur  base. 

Les  mœurs  des  larves  sont  encore  très-peu  connues  :  selon  MM.  Kollar 
et  Ratzeburg  elles  vivraient  dans  le  sein  de  la  terre  aux  dépens  des  raci- 
nes. M.  Bouché  dit  avoir  trouvé  une  larve  de  ce  genre  entre  des  jeunes 
feuilles  de  chêne,  ce  qui  ferait  croire  qu'elle  n'entre  dans  la  terre  qu'à 
l'époque  des  métamorphoses. 

i.  Polydrose  mon  (Polydrosus  mollis,  Germ.).  — Long  de  6  mil!.  ; 
corps  étroit,  écailleux,  d'un  beau  vert  à  reflets  métalliques;  écusson 
clair;  pattes  d'un  jaune  rougeâtre. 

D'après  M.  Nôrdlinger  cette  espèce  serait  très-commune  sur  le  sureau 
et  sur  certains  Conifères  qu'elle  dépare  parfois  entièrement.  Elle  se 
nourrit  des  feuilles  de  ces  végétaux. 

2.  Polydrose  du  pommier  (P.  mali,  Germ.).  —  Long  de  4  mill.  ; 
cuivré;  couvert  d'une  pubescence  d'un  gris  métallique  mat;  élytres  très- 
aigus  à  leur  extrémité  postérieure,  avec  des  raies  pointillées. 

Ce  coléoplère  est  fort  répandu,  en  avril  et  en  mai,  sur  les  arbres  fores- 
tiers; on  le  voit  aussi  souvent  sur  les  arbres  fruitiers  et  en  particulier  sur 
les  pommiers.  Il  vit  au  détriment  des  jeunes  feuilles  et  des  bourgeons 
florifères,  et  cause  parfois  des  dégâts  considérables.  M.  Hcgctschweiler  (1) 
dit  que  la  femelle  dépose  ses  œufs  dans  une  petite  excavation  creusée 


(I)  Denkêch.  d.  Schweizerisch.  Gesellch.  1853, 1,  p.  75. 
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dans  le  pétiole  des  fleurs  et  parfois  aussi  des  feuilles,  mais  qu'elle  ne  met 
jamais  plus  de  deux  œufs  dans  le  même  trou.  La  larve  naît  au  bout  d'une 
huitaine  de  jours;  elle  se  rend  aussitôt  dans  le  calice  où  elle  détruit  en 
partie  les  organes  sexuels  de  la  fleur.  Les  fruits  se  forment  ainsi  impar- 
faitement et  finissent  par  tomber  avant  leur  maturité,  en  entraînant  dans 
leur  chute  la  larve,  qui  se  rend  alors  probablement  dans  la  terre  pour 
s'y  métamorphoser. 

Ce  mode  de  développement  a  été  mis  en  doute  par  plusieurs  entomo- 
logistes; mais  si  Ton  doit  croire  k  l'observation  faite  par  M.  Bouché,  la 
propagation  de  ce  polydrose,  telle  que  l'indique  M.  Hegetschweiler,  n'a 
rien  d'invraisemblable. 

5.  Polydrome  aplendlde,  (P.  splendidus,  Gbrm.).  —  Corps  écail- 
leux,  d'un  vert  clair  mat;  élylres  glabres  avec  des  raies  pointillées; 
antennes  et  pattes  jaunes. 

Cet  insecte  est  également  très-commun  sur  les  arbres  fruitiers  dont 
il  ronge  les  bourgeons  et  les  feuilles. 


Genre  VI,  Hylobie.  —  MWyMmbiu9,  Germ. 

Ch*ra—c*n.  —  Curcnlio,  Lix. 

Ce  sont  des  insectes  ailés,  de  taille  moyenne,  dont  les  antennes  sont 
insérées  à  la  base  du  rostre.  Ils  ont  un  écusson  triangulaire  ;  des  élytres 
plus  ou  moins  cylindriques ,  dont  l'extrémité  est  arrondie  et  légère- 
ment renflée.  Leur  prosternum  est  profondément  échanerc  antérieure- 
ment. Les  pattes  sont  robustes  ;  les  cuisses  en  massue. 

Ces  insectes  sont,  avec  les  Pissodes,  les  plus  grands  ennemis  des  Coni- 
fères. 

Hylobie  du  pin  (Hylobius  abieti*,  Fab.).  —  Longue  de  15  raillim.; 
d'un  brun  foncé,  avec  des  raies  transversales  interrompues,  d'une  couleur 
brune  rougeâtre. 

L'insecte  parfait  se  montre  d'ordinaire  en  mai  ou  en  juin  sur  les  pins, 
les  sapins  et  même  sur  quelques  Amentacécs.  La  femelle  dépose  ses  œufs 
au  printemps  entre  les  crevasses  de  l'écorce  des  Conifères,  de  manière 
que  les  jeunes  larves  peuvent  facilement  atteindre  les  endroits  où  circule 
la  sève.  Celles-ci  vivent  sous  l'écorce  et  se  frayent  des  galeries  sinueuses, 
en  pénétrant  quelquefois  jusqu'aux  extrémités  des  racines.  A  l'époque  de 
la  métamorphose,  les  larves  accumulent  au  fond  de  leur  galerie  des  frag- 
ments de  fibres  ligneuses  pour  en  fermer  l'entrée;  l'insecte  parfait  n*a 
plus  qu'à  ronger  un  trou  dans  l'écorce  pour  se  mettre  en  liberté. 
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Les  piqûres  faites  par  les  larves  de  cette  espèce,  dans  le  voisinage  du 
collet  de  la  racine  ou  sur  les  nouvelles  pousses,  suffisent  pour  tuer  le 
végétal  ou  au  moins  pour  le  mettre  dans  un  état  morbide. 

La  manière  la  plus  efficace  et  la  plus  facile,  dit  Ratzeburg,  pour  lutter 
eontre  ces  insectes,  est  d'extirper  promptement  les  souches.  L'utilité  d'un 
déracinement  rapide  a  d'ailleurs  été  unanimement  reconnue  dans  ces 
derniers  temps. 


Genre  VII,  Oliorhynche.  —  Otiorhymchus,  Germ. 

Chmrmnpon.    -    Cureullo,  Lin. 

Ce  sont  des  insectes  dont  le  corps  présente  des  sculptures  et  des 
vesti turcs  variables  sans  être  bien  écailleux.  Leur  rostre  atteint  ordi- 
nairement la  longyeur  de  la  tête;  il  est  robuste,  le  plus  souvent 
anguleux,  arrondi  à  sa  base,  généralement  pourvu  en  dessus  d'une 
carène  bifide  à  son  extrémité.  Les  antennes  sont  le  plus  souvent  longues 
et  grêles  :  le  scape  est  en  général  droit  et  épais  au  bout;  le  funicule  pré- 
sente un  ou  deux  articles  allongés  et  trois  à  huit  articles  courte,  quelque- 
fois noueux  au  bout;  la  massue  est  variable.  Le  prothorax  est  générale- 
ment presque  aussi  long  que  large,  un  peu  convexe,  arrondi  sur  les 
cotés,  tronqué  à  ses  extrémités.  L'écusson,  quand  il  existe,  est  petit;  les 
élytres  sont  généralement  oblongo-ovales,  convexes,  faiblement  échan- 
crés  en  avant,  arrondis  aux  épaules.  Les  pattes  sout  assez  longues;  les 
cuisses  en  massue,  quelquefois  dentées  en  dessous  &  leur  extrémité;  les 
crochets  des  tarses  libres. 

1 .  Otlorhynche  de  la  livèche  (Otiorhynchus  ligustici,  Germ.).  — 
Long  de  42  à  44  mill.;  noir,  avec  des  poils  écailleux,  grisâtres;  élytres 
fort  voûtés,  avec  des  côtes  ponctuées. 

Ce  coléoptère  se  trouve  assez  communément  sur  différentes  plantes 
qui  croissent  le  long  des  chemins;  mais  il  parait  aussi  gravement 
compromettre  la  végétation  des  rosiers,  en  se  nourrissant,  à  l'état 
parfait  comme  à  celui  de  larve,  de  la  moelle  de  ces  jolis  arbustes. 
Lôw  l'indique  même  comme  un  destructeur  des  fleurs  du  pécher. 

2 .  Otiorhynche  sillonné  (0.  sulcatus,  Sch.).  —  Long  de  40  mill.  ; 
noir;  prothorax  voûté,  pointillé;  élytres  sillonnés,  parsemés  de  petites 
taches  couvertes  d'une  pubescenee  brune. 

La  larve  de  cette  espèce  est  d'un  blanc  jaunâtre  mais  revêtue  d'une 
pubescenee  rouge;  sa  longueur  est  de  9  mill.  Elle  se  tient  entre  les 
racines  des  Primulacées  et  des  Saxifragécs  cultivées,  qu'elle  dévore 
parfois  jusqu'à  l'origine  de  la  tige. 
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On  conseille  de  déplanter  les  végétaux  languissants  et  de  tuer  les 
larves  qui  se  tiennent  aux  racines. 

Nous  citerons  encore  l'O.  raueus  et  lœvigatus  qu'on  trouve  parfois 
sur  les  arbres  fruitiers  k  noyau,  mais  leurs  dégâts  sont  peu  à  craindre. 


Genre  VIII,  Phyllobie.  •—  M*hyM**iu*f  Schoekb. 

ChmrmHftê.  —  CurenlU,  Lin. 

Les  Phyllobies  sont  des  coléoptères  dont  le  corps  est  ailé,  de  forme 
variable,  écailleux  ou  finement  pubescent,  et  la  tête  prolongée  en  arrière 
des  yeux.  Ils  ont  un  rostre  généralement  plus  court  et  plus  étroit 
que  la  tête,  un  peu  élargi  et  plus  ou  moins  échancré  à  son  extré- 
mité; des  antennes  de  longueur  variable  :  leur  scape  va  en  gros- 
sissant et  atteint,  au  maximum,  le  bord  antérieur  du  prothorax;  les 
deux  premiers  articles  du  funicule  sont  allongés,  les  autres  en  géné- 
ral obconiques  ;  la  massue  est  ovale  et  articulée.  Le  prothorax  est  le 
plus  souvent  transversal,  subcylindrique  et  arrondi  sur  les  côtés  dans 
son  milieu.  L'écusson  est  distinct;  les  élytres  sont  plus  larges  que  le 
prothorax,  rectilignes  ou  échancrés  en  arc  à  leur  base,  avec  les  épaules 
obtuses.  Les  pattes  sont  assez  longues;  les  cuisses  en  massue,  quelquefois 
dentées  en  dessous;  crochets  des  tarses  soudés. 

Ces  insectes  sont  assez  nuisibles  et  vivent  aux  dépens  des  feuilles. 

\ .  Phyllobie  du  poirier  (Phyllobius  pyri,  Sch.).  —  Longue  de 
9mill.  ;  noire,  couverte  d'écaillés  d'un  vert  ou  d'un  gris  brillant;  pattes 
de  couleur  ferrugineuse. 

Il  est  très-commun  sur  les  arbres  forestiers  et  en  particulier  sur  les 
aunes;  en  Angleterre  il  paraît  même  attaquer  les  poiriers  et  d'autres 
arbres  fruitiers. 

2.  Phyllobie  argentée  (P.  argentalus,  Sch.).  —  Longue  de  8  mill.  ; 
noire;  couverte  d'écaillés  vertes,  argentées;  anteunes,  pattes  et  tarses 
jaunes. 

Ce  coléoptère  est  très-commun,  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'en  août, 
sur  les  arbres  fruitiers  dont  il  ronge  les  feuilles.  Il  fait  aussi  beaucoup 
de  tort  aux  jeunes  hêtres  et  aux  bouleaux  qu'il  dépare  parfois  entiè- 
rement. 

3.  Phyllobie  oblongue  (P.  oblongus,  Sch.).*-  Longue  de  4  à  6  mill.; 
d'un  brun  plus  ou  moins  ferrugineux  ou  noire;  couverte  d'un  duvet  gri- 
sâtre fin  et  généralement  très-court;  élytres  d'un  brun  plus  pâle  avec 
leur  bord  noir;  antennes  et  pattes  rougeâtres. 

OHi»  e«peoe  apparaît  quelquefois  en    très-jçrande  quantité  sur  les 


—  359  — 

cerisiers,  les  pommiers,  les  poiriers  et  les  pêchers,  en  occasionnant  des 
dégâts  considérables.  Cet  insecte  a  des  mœurs  analogues  au  précédent 
et  se  montre  avec  les  premières  pousses  des  arbres;  il  commence  par 
dévorer  les  bourgeons,  en  s'attaquant  toujours  de  préférence  à  ceux  des 
sommités,  et  finit  par  se  jeter  sur  les  feuilles,  dont  on  ne  voit  bientôt 
plus  que  les  nervures.  Il  meurt  vers  la  fin  de  juin  après  avoir  pourvu 
à  la  propagation  de  son  espèce.  M.  Schmidberger  croit  que  la  ponte 
se  fait  dans  la  terre,  où  les  larves  se  nourrissent  de  racines  de  diffé- 
rentes herbes. 

Le  meilleur  moyen  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  insectes  est  de 
secouer,  au  dessus  d'une  toile,  les  branches  qui  en  sont  chargées. 
M.  Koltz  dit  avoir  eu  de  bons  résultats,  en  coiffant  d'un  cornet  de  papier 
les  bourgeons  principaux  des  arbres  greffés  basse  tige;  il  parait  que  les 
Phyllobies  n'attaquent  pas  les  feuilles  privées  des  rayons  solaires. 


Genre  IX,  Phytonome.  —  #>Aytett«ittt#*,  Schoenh. 

Chm**mnfm.  —  Careall*,  Lin. 

Ce  genre  comprend  des  petits  insectes  à  corps  ovalaire,  finement 
écailleux.et  pubescent.  Leur  rostre  est  un  peu  plus  long  et  plus  étroit 
que  la  tête;  les  antennes  sont  peu  robustes.  Le  prothorax  est  transversal, 
tronqué  en  avant  et  plus  ou  moins  échancré  sur  son  bord  antéro-infé- 
rieur.  L'écusson  est  petit  ;  les  ély très  sont  en  général  assez  convexes, 
ovalflires  et  débordent  un  peu  le  prothorax.  Les  pattes  sont,  au  plus, 
médiocres  ;  les  crochets  des  tarses  assez  longs  et  robustes. 

Les  Phylonomcs  habitent  généralement  les  plantes  d'ornement  et  y 
occasionnent  parfois  des  dégâts  assez  notables. 

Phytonome  de  la  renouée  (Phytonomus  polygoni,  Sch.).  — 
Long  de  5  mill.  ;  d'un  gris  brunâtre  avec  trois  raies  blanches  sur  le  pro- 
thorax qui  est  écailleux;  élytres  gris  avec  trois  courtes  raies  noires, 
couverts  d'une  épaisse  pubescence. 

Selon  M.  Bouché  c'est  la  larve  de  cette  espèce  qui  fait  périr  les  œillets 
en  creusant  leurs  tiges.  Cette  larve  est  apode  et  d'un  blanc  rougeétre. 

Oken  attribue  le  dépérissement  des  œillets  à  la  larve  du  P.  Roesdii 
ou  du  P.  nigrirostris ;  mais  des  observations  récentes  font  supposer  que 
ces  deux  Curculionides  ne  sont  que  des  variétés  du  P.  polygoni.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  doit  toujours  couper  les  tiges  des  œillets  languissants 
et  les  brûler,  afin  de  tuer  les  larves  qu'elles  renferment. 
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Genre  X,  A  pion.  —  Mpêon,  Herbst. 

Les- Apkms  sont  de  petite  coléoptères  à  corps  ovalaire,  atténué  en  avant 
et  le  plus  souvent  glabre,  dont  les  sexes  diffèrent  ordinairement  beaucoup 
entre  eux.  Us  ont  un  rostre  plus  ou  moins  'long,  en  général  plus  court 
ebezles  mâles;  des  antennes  insérées  vers  le  milieu  du  rostre  ou  près 
de  sa  base  :  le  scape  est  obeonique  ;  le  funicule  a  son  premier  article  de 
même  forme,  tandis  que  le9  suivants  sont  très-courts  ;  la  massue  est  assez 
forte.  Le  prothorax  est  plus  long  que  large,  ordinairement  cylindrique 
et  tronqué  carrément  à  sa  base.  Les  élytres  sont  convexes,  graduellement 
élargis  puis  rétrécis  en  arrière,  ne  dépassant  que  très-peu  le  prothorax, 
faiblement  échancrés  à  leur  base  et  généralement  striés.  Les  pattes  sont 
'ongues  mais  peu  robustes  ;  les  tarses  spongieux  en  dessous. 

Les  larves  ont  des  mœurs  assez  variées  :  les  unes  vivent  dans  les  grai- 
nes des  Légumineuses  ou  elles  subissent  leurs  transformations;  d'autres 
se  tiennent  dans  le  calice  de  certaines  plantes  de  la  même  famille; 
d'autres  enfin,  creusent  des  galeries  sinueuses  dans  la  moelle  de  divers 
végétaux,  et  s'y  construisent  une  coque  dont  elles  ne  sortent  qu'à  l'état 
parfait. 

1.  Aplou  de  Pomone  (Âpion  pomonœ,  Fab.)  [pi.  I,  fig"  12].  — 
Long  de  4  millim.;  dessus  du  corps  bleu  ;  dessous  noir. 

Cet  insecte  est  commun  en  avril  et  en  mai  sur  les  jeunes  feuilles  de 
hêtre  et  parfois  aussi  sur  les  fleurs  et  les  bourgeons  de  divers  arbres 
fruitiers,  surtout  du  prunier  ;  il  occasionne  souvent,  quand  il  abonde, 
des  dégâts  considérables.  Ce  coléoptère  apparaît  une  seconde  fois  dans 
l'arrière  saison,  et  l'on  dit  qu'il  se  nourrit  alors  la  plupart  du  temps,  de 
la  sécrétion  mielleuse  qui  suinte  du  corps  des  pucerons.  Sa  larve  vit, 
selon  Walton,  dans  les  gousses  du  Vicia  sepium  et  du  Lathyrus  tube- 
rosu8.  s 

On  ne  peut  se  débarrasser  de  cette  espèce,  qu'en  seeouant  les  arbres  et 
en  tuant  tous  les  insectes  qui  en  tombent. 

2.  Apte»  bronzé  (A .  œneum,  Ger.)«  —  Long  de  4  millim.;  de  cou- 
leur bronzée;  dessous  du  corps  noir;  élytres  striés.  Le  mâle  est  un  peu 
plus  petit  et  a  souvent  le  dessous  du  corps  bleu. 

Ce  Curculionide  se  montre  dès  les  premiers  jours  d'avril  sur  les  Mal- 
vaoées  telles  que  Alcearosea,  Mulva  rotundifolia  et  Lavatera  trimtstris, 
dont  il  dévore  les  bourgeons,  les  jeunes  feuilles  et  même  les  pétioles. 
La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  la  tige  de  ces  plantes  ou  dans  le  pétiole 
des  feuilles;  l'insecte  parfait  éclot  en  automne.  M.  Kaltenbach  dit  avoir 
élevé  des  larves  de  cette  espèce  qui  se  nourrissaient  de  la  moelle  des  Malva 
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sylvestris  et  rotundifolia.  Pendant  certaines  années  les  Malvacées  ont 
tellement  à  souffrir  de  la  part  de  ces  insectes,  qu'on  les  voit  périr  par 
centaines. 

5.  Aplon  du  trèle  (À.  apricans,  Herbst.)  —  Long  de  3  millim., 
rostre  compris;  noir  ;  prothorax  ponctué  ;  roS Ire  un  peu  recourbé;  él y- 
très  striés;  cuisses  d'un  jaune  rougeâtre;  tibias  et  tarses  noirs. 

La  femelle  de  cette  espèce  fait  sa  ponte  sur  les  capitules  du  trèfle, 
mais  avant  l'épanouissement  des  fleurs.  Les  larves  naissent  bientôt,  et 
percent  chacune  la  base  d'un  fleuron,  pour  vivre  au  détriment  de  la 
matière  féculente  qui  doit  devenir  la  graine.  A  l'époque  de  la  mé- 
tamorphose, elles  sortent  du  calice,  en  le  trouant  h  sa  base,  et  vont 
se  transformer  en  nymphes  entre  les  fleurs  du  capitule.  Ces  larves 
ont  2  raill.  de  longueur;  elles  sont  blanches,  à  tête  jaunâtre,  et 
se  tiennent  courbées  en  demi  cercle. 

Quand  le  trèfle  est  en  pleine  floraison,  on  voit  souvent  des  capi- 
tules qui  commencent  à  défleurir  et  à  se  faner,  et  l'on  est  alors 
porté  h  croire  que  les  graines  mûrissent  et  que  la  récolte  est  pro- 
chaine. Mais  en  examinant  de  près  un  de  ces  capitules,  on  remarque 
qu'il  renferme  des  larves.  Celles-ci  ne  se  contentent  pas  de  dévorer 
la  jeune  graine  d'un  seul  fleuron,  mais  elles  passent  à  un  autre 
quand  la  nourriture  leur  manque  ;  aussi  suffit-il  de  trois  ou  de  quatre 
larves  pour  détruire  toutes  les  semences  d'un  capitule. 

L'insecte  parfait  se  montre  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'au  milieu 
du  mois  de  juillet. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  s'opposer  aux  ravages  de  ce  co- 
léoptère;  on  doit  donc  se  contenter  de  la  guerre  que  lui  font  cer- 
tains Ichneumonides. 

4.  Apion  à  patte»  jaune*  (A.  flavipes,  Gbrm.).  —  Long  de  2  mill.  ; 
noir,  un  peu  luisant;  antennes  noires,  à  base  rouge;  pattes  d'un 
jaune  rougeâtre. 

Cet  insecte  a  des  mœurs  analogues  h  celles  du  précédent,  seule- 
ment sa  larve  vit  dans  le  trèfle  blanc. 


Genre  XI,  Apodère.  —  JjMffertf*,  Oliv. 

Les  mâles  ont  un  rostre  plus  ou  moins  élevé  et  en  général  sil- 
lonné entre  les  antennes.  Le  scape  de  celles-ci  est  court,  en  cône  ren- 
versé; le  funicule  est  formé  d'articles  obeoniques;  la  massue  est 
tomenteuse  sauf  son  premier  article  qui  est  glabre.  L'écusson  est 
grand  et  coupé  carrément  à  sa  base;  les  élytres  n'embrassent  que 
très-faiblement  le  corps;  elles  sont  plus  larges  que  le  prothorax  et 
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ont  leurs  angles  postérieurs  arrondis  et  les  épaules  calleuses  ou 
obtuses.  Les  pattes  sont  médiocres;  les  cuisses  en  massue;  les  jambes 
unionguiculées  au  bout;  les  tarses  spongieux  en  dessous. 

Les  femelles  diffèrent  des  mâles  par  la  forme  du  rostre  et  de  la 
tête,  qui  est  plus  courte,  et  surtout  par  leurs  jambes  toujours  bion- 
guiculées. 

Apodère  du  coudrier  (Apoderus  coryli,  Oliv.).  —  Long  de 
6  in i  11.;  rostre  droit,  court;  corps  entièrement  noir;  écusson ,  élytres 
et  quelquefois  aussi  les  cuisses,  d'un  beau  rouge. 

Cette  espèce  est  quelquefois  très-commune  en  mai  et  en  juin  sur 
le  coudrier,  le  bétre  et  l'aune,  qu'elle  endommage  d'une  singulière 
façon  :  elle  coupe  transversalement  le  bas  d'un  des  côtés  d'une  feuille 
jusqu'à  la  nervure  médiane,  puis  elle  la  roule  et  en  fait  un  cylindre 
d'environ  2  centim.  de  long.  Les  feuilles  ainsi  roulées,  restent  encore 
assez  longtemps  fraîches,  parce  qu'elles  reçoivent  les  sucs  nourriciers  par 
les  nervures  latérales.  C'est  dans  l'extrémité  de  ce  cylindre  que  la  femelle 
dépose  une  couple  d'œufs,  qui  donnent  naissance  à  de  petites  larves 
jaunâtres  à  tète  brune.  En  juillet  ou  en  août  on  trouve  des  nymphes 
et  des  insectes  parfaits  ;  ces  derniers  se  dégagent  bientôt  de  leur  prison 
et  se  mettent  immédiatement  à  rouler  de  nouvelles  feuilles  pour  y 
faire  la  ponte.  A  la  chute  des  feuilles,  les  jeunes  larves  tombent 
avec  elles  à  terre;  les  métamorphoses  ont  probablement  lieu  au 
printemps  dans  le  sol. 

Pour  détruire  ces  insectes,  il  suffit  tout  simplement  d'arracher  les 
feuilles  roulées   en  cylindre  et  de  les  brûler. 

Genre  XII,  Rhynchite.  —  Rhynehiie*,  Herbst. 

Les  Rhynchites  sont  des  coléoptères  pubescents  ou  glabres,  dont 
la  tête,  plus  ou  moins  allongée  et  subcylindrique,  ne  se  rétrécit 
que  très-rarement  en  arrière  des  yeux  (R.  betulœ).  Le  rostre,  plus 
ou  moins  arqué,  est  long  et  filiforme  ou  médiocre  et  assez  robuste; 
il  porte  des  antennes  de  longueur  variable  dont  le  funicule  se  com- 
pose de  sept  articles  obeoniques;  la  massue  est  allongée.  Les  yeux 
sont  assez  gros  et  arrondis.  Le  prothorax  est  transversal,  assez  con- 
vexe, arrondi  sur  les  côtés,  rétréci  en  avant,  tronqué  à  ses  extrémités 
et  muni  d'un  sillon  transversal  a  sa  base.  L'écusson  est  assez  grand  ; 
les  élytres  sont  de  longueur  variable,  en  général  courts,  un  peu 
convexes,  arrondies  en  arrière,  plus  larges  que  le  prothorax  à  leur 
base,  avec  les  épaules  calleuses  ou  obtuses.  Les  pattes  sont  médiocres; 
les  crochets  des  tarses  appendiculés  ou  dentés. 

i.  Rhyuchlte   du    bouleau    [Rhynchites    betttli,    Fab.)   [pi.  I, 
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fig.  il].  —  Long  de  5  mill.;  glabre;  bleu  ou  d'un  beau  vert  à  reflets 
métalliques. 

Cet  insecte  est,  d'après  Kollar,  l'un  des  plus  grands  ennemis  de 
la*  vigne  dont  il  détermine  la  cbute  des  feuilles.  On  le  rencontre 
en  mai  et  en  juin  et  une  seconde  fois  en  automne,  sur  le  hêtre, 
le  peuplier,  le  tilleul,  plusieurs  espèces  de  saules,  le  noisetier,  le 
poirier,  etc.  Il  cause  de  grands  dégâts  à  ces  végétaux,  en  coupant  en 
partie  la  tige  des  bourgeons,  qui  doivent  nécessairement  se  faner 
après  une  pareille  mutilation.  Il  se  nourrit  de  la  matière  parenchy- 
mateuse  de  la  partie  supérieure  des  feuilles. 

La  femelle  pond  ses  œufs  dans  des  feuilles  qu'elle  a  préalablement 
roulées  en  cylindre.  Afin  de  rendre  cette  opération  plus  facile,  elle 
coupe  à  demi  le  rameau  qui  les  porte,  et  si  cela  lui  parait  insuf- 
fisant, elle  donne  encore  une  entaille  dans  le  pétiole  de  chaque 
feuille.  Les  feuilles  flétries  se  prêtent  mieux  au  travail  de  l'insecte, 
qui  en  emploie  ordinairement  cinq  à  dix-huit  pour  former  son 
cylindre.  Après  avoir  travaillé  pendant  cinq  ou  six  jours  (?)  à  pré- 
parer un  gîte  pour  sa  postérité,  la  femelle  commence  sa  ponte,  qui 
est  de  trois  œufs  selon  les  uns,  et  d'un  nombre  plus  considérable 
suivant  d'autres  observateurs.  Les  larves  vivent  dans  l'intérieur  de  ce 
cylindre,  au  détriment  de  la  substance  même  des  feuilles.  Après  quinze 
jours  à  trois  semaines,  elles  entrent  en  terre  pour  s'y  transformer 
en  nymphe;  l'insecte  parfait  se  montre  alors  pour  la  seconde  fois  en 
août  et  en  septembre. 

Le  meilleur  moyen  pour  se  débarrasser  de  ce  rhynchite,  est  de 
secouer  les  branches  et  de  recevoir  les  insectes  sur  une  grande  toile 
étendue  sous  l'arbre..  On  devra  en  même  temps  récolter  les  feuilles 
roulées,  et  les  anéantir  par  le  feu  pour  tuer  les  larves  ou  les  œufs 
qu'elles  contiennent. 

Les  Rynchites  populi  et  betulœ  ont  des  mœurs  à  peu  près  ana- 
logues a  celles  du  R.  betuleti.  Seulement  le  R.  betulœ  vit  sur  le 
bouleau  dont  il  roule  les  feuilles  presque  de  la  même  manière  que 
VApoderus  coryli.  La  femelle  dépose  un  œuf  dans  un  petit  sachet 
presque  imperceptible,  placé  à  l'intérieur  d'une  feuille  roulée,  qui  doit 
servir  de  première  nourriture  à  la  larve.  Elle  sacrifie  ainsi  autant 
de  feuilles  qu'elle  a  d'œufs  à  pondre.  Les  larves  doivent  nécessai- 
rement tomber  à  la  chute  des  feuilles;  elles  pénètrent  alors  dans 
la  terre  pour  y  subir  leurs  métamorphoses. 

2.  Rhynchite  Bacchus  (R.  Bacchus,  Scb.).  —  Long  de  6  à 
8  mill.;  velu;  d'un  rouge  doré  métallique,  à  reflets  verts;  rostre 
long,  peu  arqué,  noir  ou  violet. 

On  trouve  cet  insecte  dès  le  commencement  du  printemps  sur  les 
pommiers  et  les  poiriers  en  fleurs;  il  se  tient  toujours  de  préférence 
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sur  les  jeunes  pousses,  qu'il  perce  de  son  rostre  pour  eo  aspirer  la 
sève.  Il  cause  déjà  par  ce  fait  un  grand  dommage,  mais  là  ne  s'ar- 
rêtent pas  ses  déprédations.  Au  mois  de  juin,  lorsque  les  fruits  com- 
mencent à  se  former,  la  femelle  perce  à  leur  surface  un  petit  trou 
de  3  à  4  mill.  de  profondeur,  dans  lequel  elle  pond  un  œuf  blanchâtre; 
elle  en  ferme  ensuite  l'ouverture  à  l'aide  d'une  matière  glutineusc, 
qu'elle  lisse  avec  son  abdomen.  Cet  œuf  éclot  au  bout  de  cinq  à  six 
jours;  la  larve,  qui  est  apode,  d'un  blanc  rosaire  à  tête  foncée,  se  met 
aussitôt  à  creuser  une  galerie  dans  la  pulpe,  tout  en  se  nourrissant 
des  déblais.  Trois  à  quatre  semaines  plus  tard,  clic  a  acquis  le  terme  de 
sa  croissance  ;  elle  s'enfonce  alors  dans  la  terre,  pour  reparaître  au  prin- 
temps sous  la  forme  d'insecte  parfait. 

Bien  que  la  femelle  de  ce  rhynchile  ne  confie  généralement  qu'un 
seul  œuf  à  chaque  fruit,  il  n'est  cependant  pas  rare  de  trouver  deux  et 
même  trois  larves  réunies.  Si  l'insecte  dépose  plus  d'un  œuf  dans  le 
même  fruit,  il  creuse  pour  chacun  une  cavité  spéciale. 

Pour  réduire  le  nombre  de  cette  espèce,  on  devra  enlever  tous  les 
fruits  sur  lesquels  on  verra  une  cicatrice  gommeuse,  parce  qu'ils  récèlent 
toujours  alors  des  larves  de  rhynchites. 

3.  Rhynchite  cuivreux  (/?.  cupreus,  Lin.).  —  Long  de  5  mil].; 
d'un  rouge  brun  cuivré  ;  couvert  d'une  légère  pubescence  grisâtre;  rostre 
plus  court  que  chez  le  précédent. 

Ce  coléoptère  est  très-commun  en  mai  et  en  juin  sur  le  prunier,  le 
cerisier,  le  sorbier  alisier  (Sorbus  torminalis)  et  particulièrement  sur  le 
sorbier  des  oiseleurs  (S.  aucuparia).  Lorsque  les  fruits  de  ces  arbres  ont 
atteint  le  tiers  ou  la  moitié  environ  de  leur  grosseur,  la  femelle  de 
ce  rhynchite  creuse,  avec  son  rostre,  un  trou  dans  la  substance  charnue 
encore  verte  et  y  dépose  un  œuf;  elle  recouvre  ensuite  ce  trou  de  l'épi- 
démie, qu'elle  a  eu  soin  de  conserver  intacte,  et  va  couper  le  support  du 
fruit.  Celui-ci,  arrêté  dans  son  développement,  finit  par  tomber  avec  la 
larve,  qui  subit  en  terre  ses  transformations. 

Il  faut  environ  trois  heures  à  la  femelle  de  cet  insecte  pour  préparer 
un  gîte  à  l'œuf,  aussi  lui  est-il  impossible  de  pondre  plus  de  trois  à  quatre 
œufs  par  jour,  surtout  qu'il  lui  faut  un  fruit  pour  chacun  d'eux. 
M.  Schmidberger  dit  qu'il  arrive  souvent  que  la  totalité  des  fruits  d'un 
cerisier  ou  d'un  prunier  sont  envahis  par  des  larves  du  rhynchite  cui- 
vreux. Il  conseille  de  bien  secouer  les  branches  de  ces  arbres  à  partir 
du  commencement  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  afin  de  tuer  les 
insectes,  qui  se  laissent  choir  au  moindre  attouchement.  Nous  croyons 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  recueillir  les  fruits  tombés  avant  leur  maturité, 
car  les  larves  n'en  sortent  que  quelques  temps  après  leur  chute. 

4.  Rhynchite  conique  (/?.  conicus,  Herbst.,ouA.  aMtariae,  Paye.). 
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—  Long  de  3  à  4  raill.;  d'un  beau  bleu  foncé,  revêtu  de  poils  épars, 
courts,  fins  et  dressés;  antennes  noires. 

Cette  espèce  est  connue  des  jardiniers  sous  le  nom  de  coupe-bourgeon. 
Elle  se  montre  au  printemps  sur  les  pruniers,  les  cerisiers,  les  abri- 
cotiers, les  poiriers,  les  néfliers  et  même  sur  le  sorbier  et  l'aubépine. 
Elle  se  nourrit  de  la  sève. 

Après  l'accouplement,  la  femelle  se  transporte  sur  un  jeune  rameau 
de  Tannée  ou  une  greffe;  elle  fore  dans  la  jeune  tige  un  petit  trou  dans 
lequel  doit  se  loger  un  œuf,  qu'elle  pousse,  avec  son  rostre,  jusqu'au  fond 
de  la  cavité.  Gela  fait,  elle  descend  au-dessous  de  l'endroit  où  elle  a  mise 
l'œuf,  et  coupe  circulairement  le  rameau  sur  les  trois  quarts  de  la  'cir- 
conférence; cette  coupe  est  aussi  nette  que  si  elle  avait  été  faite  au 
couteau.  Si  le  rameau  ou  la  greffe  employé  a  une  certaine  étendue,  il 
n'est  pas  rare  que  l'insecte  lui  confie  deux  et  même  trois  œufs;  dans  le 
cas  contraire,  il  attaque  autant  déjeunes  pousses  qu'il  a  d'oeufs  k  pondre. 

On  remarque  souvent  dans  les  jardins,  pendant  les  mois  de  mai  et 
de  juin,  des  rameaux  flétris,  noircis  et  desséchés  qui  ne  tiennent  à 
l'arbre  que  par  un  filet  d'écorce.  En  examinant  ces  rameaux  de  près,  on 
y  trouvera  une  petite  larve  blanche,  courbée  en  arc,  logée  dans  la 
moelle  altérée  dont  elle  se  nourrit.  Au  bout  de  quelques  temps  ces  jeunes 
pousses  tombent,  mais  la  larve  du  rhynchite  y  reste  logée  et  continue 
à  croître  jusqu'à  ce  qu'elle  doit  entrer  en  terre  pour  se  métamorphoser. 

Pour  détruire  cette  espèce  on  doit  récolter  tous  les  jeunes  rameaux 
coupés  et  les  brûler. 

Genre  XIII,  Magdalin.  —  MËmgdaiênus,   Gbrm. 

Les  Magdalins  sont  des  insectes  à  corps  allongé  et  glabre,  dont  la  tête 
est  plus  ou  moins  saillante  et  généralement  subcylindrique.  Leur  rostre 
est  en  général  médiocre,  peu  robuste  et  plus  ou  moins  arqué  ;  les  an- 
tennes sont  médiocres,  imparfaitement  coudées  :  leur  scape  est  un  peu 
arqué  et  terminé  en  massue;  le  funicule  présente  sept  articles;  la  massue 
est  ovalaire  et  accuminée.  Le  pro thorax  est  transversal,  peu  convexe, 
arrondi  sur  les  côtés,  bisinué  à  sa  base,  tronqué  en  avant  et  criblé  de 
points  enfoncés  très-serrés.  L'écusson  est  de  forme  variable;  les  élytres 
sont  assez  allongés,  subcylindriques  ou  oblongs,  s 'élargissant  d'avant 
en  arrière,  arrondis  à  leur  extrémité  et  régulièrement  striés.  Les 
pattes  sont  assez  longues  ;  les  jambes  droites,  fortement  onguiculées  au 
bout;  les  tarses  assez  longs,  spongieux  en  dessous. 

i.  Magdalin  du  prunier  {Magdalinus  pruni,  Lin.)  —  Long  de 
4  mill.;  noir  avec  les  antennes  d'un  jaune  rougeâtre. 

On  trouve  cet  insecte  depuis  la  fin  de  mai  jusque  dans  le  courant  de 
juillet,  sur  les  pommiers,  les  abricotiers,  les  cognassiers,  les  pruniers  et 
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parfois  aussi  sur  les  cerisiers.  Il  broule  le  parenchyme  des  feuilles  pour 
se  nourrir  de  cette  substance.  Sa  larve  vit  sous  l'écorce  des  arbres  frui- 
tiers aux  dépens  des  fibres  ligneuses,  mais  ne  cause  aucun  dégât  très- 
notable. 

2.  Magdalin  du  cerisier  (M.  cerasi,  Lin.)  [pi.  I,  fig.  13].  —  Long 
de  4  mill.  ;  d'un  noir  mat. 

Ce  coléoptère  habite  les  cerisiers,  les  pruniers  et  même  quelquefois 
les  pommiers.  Il  parait  avoir  causé  de  grands  dommages  en  Suède  pen- 
dant Télé  de  1750,  en  détruisant  les  feuilles  des  arbres  cités  plus  haut. 
Selon  Herbst,  la  larve  minerait  les  feuilles  des  cerisiers  et  des  poiriers. 


Genre  XIV,  Anthonomt.  —   4#§fA<momt##,  Gerh. 

Chm**m*c+K.  —  Curcnllo,  Lin. 

Ce  genre  comprend  des  espèces  ailées  d'assez  petite  taille,  dont  le  corps 
est  ovale,  plus  ou  moins  convexe  et  pubescent,  et  la  télé  brièvement 
obeonique.  Leur  rostre  est  plus  ou  moins  long,  grêle,  filiforme  et  peu 
arqué;  il  porte  des  antennes  de  longueur  variable,  dont  le  scape  se  ter- 
mine légèrement  en  massue;  le  funicule  se  compose  de  sept  articles, 
dont  les  derniers  sont  courts  ;  la  massue  est  oblongue  et  acuminée.  Le 
prothorax  est  transversal,  rétréci  et  tubuleux  en  avant,  bisinué  à  sa 
base  et  obliquement  tronqué  antérieurement.  L'écusson  est  plus  ou 
moins  allongé  ;  les  él  y  très  sont  ovalaires,  plus  ou  moins  convexes,  un  peu 
plus  larges  que  le  prothorax,  tronqués,  avec  les  épaules  obtuses  ;  ils 
présentent  des  stries  ou  des  rangées  de  points  enfoncés  régulières.  Les 
pattes  sont  assez  longues;  les  cuisses  en  massue,  dentées  en  dessous; 
les  tarses  médiocres ,  spongieux  en  dessous  ;  les  crochets  bifides  ou 
appendîculés. 

Anthonome  des  pommiers  {Anthonomus  pomorum,  Sch.).  — 
Long  de  5  à  6  mill.  ;  brunâtre  et  couvert  d'un  duvet  gris,  court,  serré 
et  couché;  élytres  avec  une  bande  postérieure  oblique  plus  claire,  entou- 
rée de  noir;  écusson  blanc;  premier  article  des  antennes  roux. 

Cet  insecte  est  commun  dans  toute  l'Europe  tempérée.  Il  hiverne 
sous  les  feuilles  ou  sous  les  écorces,  et  se  montre  sur  les  pommiers  dès 
les  premiers  beaux  jours  du  printemps. 

Après  l'accouplement,  la  femelle  se  met  en  quête  des  bourgeons  flori- 
fères des  pommiers  et  à  leur  défaut,  de  ceux  des  poiriers  ou  des  merisiers. 
Elle  perce  un  de  ces  bourgeons  avec  son  rostre,  et  pond  un  œuf  dans 
cette  petite  cavité  ;  elle  passe  alors  à  un  autre  bourgeon  où  elle  répète 
la  même  opération  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  sa  ponte  soit  achevée. 
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Au  bout  de  sept  à  huit  jours  les  œufs  donnent  naissance  à  de  petites 
larves  blanchâtres,  fusiformes,  apodes  et  à  téguments  translucides.  La 
larve  a  bientôt  dévoré  les  étamines,  le  pistil  et  l'ovaire  du  bourgeon 
qu'elle  habite;  celui-ci  ne  peut  alors  qu'imparfaitement  s'épanouir,  et  les 
pétales  de  la  jeune  fleur  prennent  une  teinte  rousse  qui  devient  de 
plus  en  plus  foncée.  Cette  larve  a  besoin  d'une  quinzaine  de  jours  pour 
sa  croissance  ;  elle  relie,  au  bout  de  ce  terme,  les  pétales  les  uns  sur 
les  autres  pour  s'en  faire  une  cellule  dans  laquelle  se  font  les  métamor- 
phoses. Trois  à  quatre  semaines  plus  tard,  l'insecte  parfait  se  met  en 
liberté  en  pratiquant  une  ouverture  circulaire  dans  les  pétales  desséchés. 

Les  Anthonomus  piri  et  druparum  ont  des  mœurs  à  peu  près  analogues, 
mais  leurs  dégâts  sont  bien  moins  considérables;  le  dernier  vit  aux 
dépens  de  l'amande  du  noyau  des  cerises. 

Les  Anthonomes  échappent  entièrement  à  nos  moyens  de  destruction. 
On  doit  donc  se  borner  à  protéger  leurs  ennemis  naturels  (Braconites) 
qui  en  détruisent  chaque  jour  un  nombre  considérable. 


Genre  AT,  Balanin.  —  MÊataninus,  Germ 


Chara—f*.  —  Curculle ,  Lin. 


Ce  sont  des  insectes  à  corps  rhomboïdal  plus  ou  moins  pubescent.  Ils 
ont  un  rostre  en  général  très-long,  grêle  et  arqué,  qui  porte  des 
antennes  plus  ou  moins  longues,  dont  le  scape  se  termine  en  massue  et 
atteint  les  yeux;  le  funicule  se  compose  de  sept  articles;  la  massue  est 
acuminée  au  bout.  Le  prothorax  est  rétréci,  brièvement  tubuleux  et 
tronqué  en  avant;  ses  angles  postérieurs  sont  plus  ou  moins  arrondis. 
L'écusson  est  petit;  les  élytres  sont  un  peu  plus  larges  que  le  prothorax, 
médiocrement  convexes,  isolément  arrondis  en  arrière  et  légèrement 
échancrés  à  leur  base,  avec  les  épaules  arrondies.  Les  pattes  sont  assez 
longues  ou  médiocres;  les  cuisses  en  massue;  les  tarses  médiocres. 

Les  petites  espèces  de  ce  genre  vivent,  pendant  leur  premier  état, 
dans  des  excroissances  formées  sur  les  feuilles. 

Balanin  de»  noisettes.  (Balani nus  nucum>  Sch.)  [pi.  I,  fig.  14]. 
—  Long  de  5  à  6  milliin.,  sans  compter  le  rostre  qui  est  de  la  longueur 
de  la  moitié  du  corps;  il  est  entièrement  couvert  d'un  duvet  jaunâtre  ou 
gris  un  peu  plus  clair  dans  certains  endroits. 

On  rencontre  ce  coléoptère  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  juillet, 
sur  le  noisetier  et  le  chêne.  Lorsque  les  fruits  sont  à  peine  formés,  la 
femelle  de  ce  balanin  perfore  la  cupule  qui  revêt  la  base  des  noisettes 
et  y  pond  un  œuf;  elle  enfonce  celui-ci,  grâce  à  la  longueur  de  son 
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rostre,  jusqu'à  la  jeune  amande  qui  continue  à  se  développer  en  même 
temps  que  la  larve.  Comme  cet  insecte  ne  dépose  jamais  plus  d'un  œuf 
dans  une  noisette,  il  est  obligé  d'en  attaquer  un  grand  nombre  pour 
terminer  sa  ponte  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  cause  tant  de  dégâts.  En 
automne  les  fruits  tombent,  et  les  larves,  qui  ont  alors  atteint  toute  leur 
taille,  entrent  dans  le  sol  où  elles  s'enferment  dans  une  cellule  formée 
de  parcelles  de  terre;  elles  passent  dans  cet  asile  l'automne  et  l'hiver 
sans  souffrir  des  froids  les  plus  rigoureux.  Aux  premiers  beaux  jours  du 
printemps  elles  se  réveillent  pour  se  transformer  en  nymphe,  et  l'insecte 
parfait  ne  tarde  pas  alors  à  paraître. 

Il  existe  une  espèce  voisine  du  B.  nucum  dont  la  larve  habite  Tinté- 
rieur  des  noyaux  de  cerise,  c'est  le  B.  cerasorum;  cet  insecte  est  heu- 
reusement peu  répandu. 

On  ne  connaît  d'autre  moyen  de  combattre  ces  coléoptères,  que  de 
ramasser  les  fruits  véreux  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  tombent  et  de  les 
brûler;  cette  opération  doit  commencer  vers  le  15  août. 


Genre  À'VY,  Baridie.  —  Jf€§t*Mit««,  Schoenh. 

Chmrançvê*.  —  C;urciallo,  Lin.  —   Barl»,  Geam. 

Les  fiaridies  sont  des  Curculionides  à  corps  ovalaire  et  glabre  dont 
le  rostre  est  robuste  et  arqué.  Le  funicule  des  antennes  se  compose 
de  sept  articles  dont  le  premier  est  allongé.  Le  prothorax  est  aussi 
long  ou  plus  long  que  large  et  rétréci  antérieurement.  L'écusson 
est  distinct,  mais  petit  et  arrondi  ;  les  élytres  sont  allongés,  plus 
ou  moins  cylindriques.  Les  pattes  sont  plus  ou  moins  robustes;  les 
jambes  onguiculées. 

Baridie  du  colza  (Baridius  chloris,  Ziegl.).  —  Longue  de  4  mill.  ; 
dessous  du  corps,  rostre,  antennes  et  pattes  noirs;  dessus  d'un  bleu 
foncé  ou  verdàtre;  tout  le  corps  est  pointillé,  sauf  les  élytres  qui 
présentent  neuf  stries  longitudinales. 

Les  observations  faites  jusqu'à  ce  jour,  paraissent  démontrer  que 
cet  insecte  vit  pendant  la  floraison  du  colza,  mais  on  ne  le  ren- 
contre presque  jamais  en  grande  quantité  à  l'état  parfait.  D'après 
Plieninger(l),  les  larves  vivraient  dans  des  excroissances  galleuses, 
produites  à  la  surface  des  racines  du  colza;  quand  elles  ont  toute 
leur  taille,  dit-il,  elles  se  rendent  en  pleine  terre  où  elles  se  construisent 


(1)  his,v.  52»,  année  1837. 


j 
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chacune  une  loge  pour  y  subir  les  métamorphoses.  M.  Nôrdlinger 
croit,  au  contraire,  que  la  ponte  se  fait  dans  les  tiges  et  que  les 
larves  vivent  aux  dépens  de  la  moelle;  selon  ce  naturaliste,  les 
métamorphoses  auraient  lieu  sous  l'écorce  ou  dans  les  racines  (0. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  baridie  en  question  cause 
de  notables  préjudices  aux  plantations  de  colza.  Si  Ton  est  encore 
peu  d'accord  sur  son  mode  de  propagation,  on  doit  l'attribuer  à  ce 
qu'elle  a  souvent  été  confondue  avec  d'autres  espèces,  dont  on  lui  impute 
les  mœurs. 


Genre  XVII,  Ceutorhynche.  —  Ceutoriêy§êchuë,  Schoeish. 

£Jtof*f»Mf»M    —  Cnrcullo,  Lin. 

Ce  sont  des  Gurculionides  de  petite  taille,  à  rostre  grêle  et  fili- 
forme. Le  funicule  de  leurs  antennes  se  compose  de  sept  articles 
augmentant  insensiblement  de  longueur.  Le  prothorax  est  rétréci 
antérieurement  et  en  général  muni,  de  chaque  côté,  d'un  petit  lobe 
qui  recouvre  en  partie  les  yeux  pendant  le  repos.  L'écusson  est  peu 
distinct;  les  élytres  sont  plus  larges  que  le  prothorax,  arrondis  à 
leur  extrémité,  avec  les  épaules  obtuses.  Les  pattes  sont  médiocres 
et  les  jambes  non  onguiculées. 

Ceutorhynehe  à  cou  sillonné  (Ceutorhynchus  sulcicollis,  Scu.). 
—  Long  de  4  mill.;  noir  et  revêtu  de  poils  gris  en  dessus;  brun  et 
écailleux  en  dessous  ;  tête  et  prothorax  finement  ponctués  ;  ce  dernier 
porte  un  sillon  longitudinal   sur  sa  partie  dorsale;  élytres  sillonnés. 

On  rencontre  ce  petit  coléoptère  .pendant  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  époque  à  laquelle  la  femelle  fait  sa  ponte  au  pied  des  choux  et  des 
navets.  Dès  que  les  larves  sont  écloses,  elles  gagnent  les  racines  et  y  déter- 
minent la  formation  de  tubercules  assez  gros,  dans  l'intérieur  desquels 
elles  passent  l'automne  et  l'hiver.  Elles  percent  au  printemps  leur 
coque  et  se  construisent,  dans  le  sol,  une  petite  cellule  sphérique  à 
l'aide  de  parcelles  de  terre  agglutinées. 

M.  Ch.  Morrcn  conseille,  comme  moyen  de  destruction,  l'écrasement 
des  nymphes  par  un  roulage  pesant,  procédé  usité,  dit-il,  en  Angle- 
terre où  cet  insecte  est  très-commun.  D'après  M.  Candèze,  c'est  pen- 
dant le  mois  de  décembre  et  de  janvier  que  cette  opération  devra  se 
faire. 

On  rencontre  sur  diverses  Crucifères,  plusieurs  autres  espèces  du 
même  genre;  elles  sont  plus  ou  moins  préjudiciables  à  cause  des  excrois- 
sances galleuses  qu'elles  font  naître  sur  les  racines. 

(1)  Nôedl.,  Die  Kteinen  Feinde  der  Landwirtluchaft,  p.  175. 
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Genre  XVIIIy  Orcheste.  —  Qreheêteë,  Illig. 

CAat*cmc*»M.  —  Cureullo,  Lia. 

Les  Orchestes  sont  des  insectes  de  petite  taille,  à  corps  ovalaire, 
pubescent  ou  presque  glabre,  qui  sont  facilement  reconnaissables  à  leur 
faculté saltatoire.  Us  ont  une  tête  peu  saillante;  un  rostre  plus  ou  moins 
long,  peu  robuste  et  replie  en  dessous  pendant  le  repos  ;  des  antennes 
au  plus  médiocres,  à  funicule  de  six,  rarement  de  sept  articles,  terminé 
par  une  massue  assez  forte.  Le  prothorax  est  petit,  plus  ou  moins  rétréci 
en  avant.  L'écusson  est  le  plus  souvent  en  triangle  curviligne  ;  les  élytres 
sont  plus  larges  que  le  prothorax,  peu  convexes,  ovales,  conjointement 
arrondis  en  arrière,  avec  les  épaules  arrondies.  Les  pattes  sont  médio- 
cres; les  cuisses  en  massue;  les  jambes  postérieures  plus  longues  que 
les  autres;  les  tarses  médiocres,  à  crochets  appendiculés. 

Orcheste  de»  céréale»  (Orchestes  segetis,  III.).  —  Long  de 
5  mill.;  d'un  brun  noirâtre  avec  les  antennes  brunes. 

Selon  Oken,  cet  insecte  détruirait  les  jeunes  grains  de  seigle  avant 
leur  maturité  et  rendrait  ainsi  stérile  un  grand  nombre  d'épis. 

Réaumur  parle  dans  ses  mémoires  (h  d'une  espèce  (0.  ulmi)  dont  la 
larve  vit  sous  l'épiderme  des  feuilles  de  l'orme,  en  occasionnant  à  leur 
surface  de  petites  ampoules,  dans  lesquelles  se  font  les  métamorphoses. 
L'insecte  parfait  perce  la  mince  pellicule  qui  le  recouvre,  et  après 
avoir  vécu  encore  quelques  jours  sur  l'arbre  qui  Ta  vu  naitre,  il  se 
réfugie  sous  la  mousse,  où  il  hiverne. 

D'autres  espèces  d'Orchestes  ont  des  mœurs  analogues  et  se  tiennent 
sur  différents  arbres  forestiers. 

M.  Ad.  Focillon  a  fait  connaître  une  nouvelle  espèce  de  charançon  de 
2à  3  millim.  de  longueur,  appartenant  au  genre  Grypidius,  qui  fait, 
en  France,  beaucoup  de  tort  au  colza.  M.  Focillon  propose  de  l'appeler 
Grypidius  brasvicœ;  il  en  décrit  les  mœurs  de  la  manière  suivante  £)  : 

c  Ce  curieux  ennemi  du  colza  plonge  son  bec  courbé,  effilé,  à  travers 
les  parois  de  la  silique,  et  pénètre  comme  d'un  coup  de  sonde,  jusqu'au 
centre  de  la  graine,  où  ses  mâchoires  rongent  un  large  trou.  Quant  aux 
graines  piquées,  si  elles  ne  sont  pas  mûres  ou  prêtes  à  mûrir,  elles 
avortent;  à  maturité,  elles  perdent  une  portion  notable  de  leur  substance, 
et  comme,  d'après  leur  position,  le  bec  du  charançon  coupe  toujours  la 
radicule,  elles  ne  peuvent  plus  germer.  Ce  charançon  laisse  pour  trace 
extérieure  de  ses  dégâts,  un  trou  très-fin  dans  les  valves  de  la  silique  et 
une  déformation  du  fruit.  » 


(  1)  Réaumur,  Mémoira  pour  servir  à  VhUt.  nat.  des  /n#.,  t.,  III,  p.,  31. 
(2)  Journal  d'agr.  prat.  de  Belg.,  t.,  V,  p.,  135. 
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Le  même  auteur  parle  un  peu  plus  loin,  d'une  larve  qu'il  croit 
être  celle  du  G.  brassicœ.  «  C'est  une  larve,  »  dit-il,  «  longue 
d'environ  3  millim.  sur  4  '/*  de  largeur;  blanche,  apode,  avec  une 
tête  écailleuse,  noire  et  luisante.  Elle  habite  l'intérieur  de  la  silique, 
y  dévore  trois  ou  quatre  grains  en  produisant  une  altération  des 
tissus  du  fruit,  reconnaissable  à  leur  coloration  noirâtre;  puis,  un 
peu  avant  la  maturité,  cette  larve  perce  la  valve  de  la  silique  d'un 
trou  rond  par  lequel  elle  sort  pour  aller,  sans  doute,  dans  la  terre 
subir  les  métamorphoses.  » 


FAMILLE  XVI.  TOMlC»B*.(l) 

Ces  petits  coléoptères  ont  le  corps  cylindrique,  cotonneux  et  obtus  ; 
la  tête  petite,  arrondie  en  dessus,  portant  des  antennes  courtes, 
terminées  par  une  massue  assez  grosse;  ces  organes  sont  écartés  et 
insérés  sous  les  yeux.  L'appareil  buccal  se  caractérise  par  des  mâchoires 
cornées,  portant  un  lobe  également  corné,  cilié  et  des  palpes  qua- 
driarticulés,  plus  courts  que  le  lobe;  une  lèvre  étroite,  entière, 
pourvue  de  palpes  de  trois  articles.  Le  prothorax  est  arrondi,  cylin- 
drique. L'écusson  est  petit,  arrondi;  les  élytres  sont  durs,  voûtés, 
de  la  longueur  de  l'abdomen,  souvent  enfoncés  et  dentés  a  leur 
extrémité.  Les  pattes  sont  courtes  ;  les  tarses  grêles,  de  quatre  articles. 

À  peu  d'exceptions  près,  tous  ces  insectes  sont  ligniperdes. 

Les  larves  sont  formées  sur  le  même  type  que  celles  des  Bostrichides 
et  des  Curculionides,  et  ne  diffèrent  que  peu  entre  elles.  Ces  larves 
sont  de  forme  raccourcie,  arquée,  cylindrique;  elles  ont  une  tête 
arrondie,  cornée,  un  peu  rétrécie  antérieurement  et ,  dépourvue 
d'ocelles;  les  antennes  sont  remplacées  par  un  petit  tubercule  caché 
dans  un  enfoncement  près  de  l'insertion  des  mandibules  ;  le  chaperon 
est  bien  distinct;  la  lèvre  supérieure  est  arrondie,  recouverte  de 
poils  et  ciliée  sur  son  bord  antérieur;  les  mandibules  sont  cornées, 
dentées,  un  peu  courbées;  les  mâchoires  sont  très-rapprochées  de 
la  lèvre  inférieure  et  se  composent  d'une  pièce  basilaire  prolongée 
en  un  lobe  plus  ou  moins  développé,  cilié  et  portant  en  dehors 
des  palpes  bi  ou  triarticulés  ;  la  lèvre  inférieure  est  assez  développée 
et  occupe  une  grande  partie  de  la  plaque  sous-céphalique  ;  le  menton 
est  charnu  et  en  forme  de  losange*  les  palpes  labiaux  n'ont  qu'un 
ou  deux  articles;  la  languette  est  représentée  par  un  tubercule 
charnu.   Les   segments   thoraciques  sont   généralement    un   peu   plus 


(1)  Les  Tomicides  firent  anciennement  partie  de  la  famille  des  Xylopbages  de 
Lalreille  sous  le  nom  générique  de  Boslrickus.  Ce  n'est  que  récemment  qu'on 
les  a  séparés  des  Bostrichides  proprement  dits,  à  cause  de  leur  différence  de  con- 
formation. 
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développés  transversalement  que  ceux  de  l'abdomen;  les  pattes  sont 
remplacées  par  des  bourrelets  cbarnus  recouverts  de  quelques  poils  ; 
les  neuf  segments  abdominaux  sont,  comme  ceux  du  thorax,  plissés 
transversalement  et  le  dernier  présente  un  orifice  en  forme  de  X* 
Les  stigmates  sont  au  nombre  de  neuf  paires  :  la  première,  qui  est 
la  plus  développée,  est  placée  à  la  partie  externe  du  prothorax.  Les 
téguments  de  ces  larves  sont  de  consistance  médiocre  et  d'une  couleur 
blanche  un  peu  jaunâtre,  sauf  les  parties  ordinairement  colorées. 

Genre  /,  Tomice.  —  Vomictf*,  Lat. 

JfMfrfoJto.  —    B©»lrlchti*,  F  au. 

Ces  insectes,  de  forme  presque  toujours  cylindrique,  ont  des  mâchoires 
munies  d'un  lobe  corné  et  cilié  sur  ses  bords  ;  des  palpes  maxillaires 
plus  courts  que  le  lobe  et  articulés;  une  lèvre  inférieure  étroite,  trian- 
gulaire; des  palpes  labiaux  courts,  triarliculés  ;  des  antennes  dont  la 
tige,  composée  de  cinq  articles,  se  termine  par  une  massue  articulée 
assez  grosse.  Les  élytres  sont  généralement  enfoncés  et  dentés  à  leur 
extrémité.  Les  pattes  sont  courtes  ;  les  tarses  grêles,  les  trois  premiers 
articles  de  même  longueur. 

Les  tomices  ou  tomiques  ont  des  mœurs  à  peu  près  semblables  à  celles 
des  scolyles.  L'accouplement  se  fait  aux  premiers  beaux  jours  du  prin-" 
temps;  la  ponte,  qui  est  de  30  à  40  œufs,  ne  tarde  pas  à  avoir  lieu  sous 
Técorce  ou  à  l'intérieur  des  galeries  creusées  dans  le  bois  des  arbres 
forestiers.  Les  galeries  que  ces  insectes  tracent  en  tout  sens  dans  le 
bois,  ont  toujours  une  forme  déterminée,  et  rien  qu'à  voir  ces  sculp- 
tures variées  on  peut  dire  de  quelle  espèce  il  s'agit. 

Les  dégâts  occasionnés  par  les  tomices  sont  souvent  considérables  :  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  une  même  forêt  des  centaines  d'arbres 
envahis  par  ces  dangereux  coléoptères.  On  rapporte  que  le  nombre  des 
arbres  détruits  dans  les  forêts  du  Hartz  par  le  Tomicus  typographes^  a 
été  évalué  à  plus  d'un  million  cinq  cent  mille  dans  l'espace  d'une  seule 
année  (1783). 

Le  seul  moyen  d'empêcher  la  trop  grande  multiplication  de  ces 
insectes,  est  d'abattre  les  arbres  attaqués  et  de  les  éloigner  immédiate- 
ment des  lieux  boisés. 

1.  Tomice  chAlcogmphe  (Tomicus  chalcographus).  *—  Long  de 
3  à  4  mill.  ;  de  couleur  noirâtre  ou  brune. 

Les  galeries  que  cet  insecte  creuse  sous  l'écorce  des  Conifères  vont  en 
rayonnant  d'un  centre  commun  et  s'éloignent  de  plus  en  plus  les  unes 
des  autres. 

2.  Tomice  typographe  (T.  typographus).  [pi.  I,  fig.  45.]  —  Long 
de  6  à  7  mill.  ;  noirâtre,  brun  ou  jaune;  il  se  reconnaît  facilement  à  ses 
élytres  dont  les  extrémités,  aplaties  et  rentrantes,  sont  armées  de  huit 
dents. 
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Cette  espèce  attaque  ordinairement  les  arbres  aux  endroits  où  les 
fortes  branches  se  séparent  du  tronc.  Le  mâle  et  la  femelle  se  pratiquent 
en  commun  une  grande  cavité,  à  partir  de  laquelle  ils  tracent  géné- 
ralement, en  ligne  descendante  et  ascendante,  plusieurs  galeries  princi- 
pales plus  ou  moins  droites  et  d'une  longueur  de  50  à  160  millimètres. 
La  femelle  fore  ensuite,  le  long  de  ces  conduits  principaux,  de  petites 
excavations  dans  chacune  desquelles  elle  pond  un  œuf.  Les  jeunes 
larves,  qui  ne  tardent  pas  à  naître,  se  frayent,  à  partir  de  l'excavation 
faite  par  l'insecte  mère,  de  petits  canaux  sinueux  s'élargissant  insen- 
siblement et  aboutissant  dans  l'écorce  de  l'arbre.  C'est  à  cet  endroit 
que  se  font  les  métamorphoses.  L'insecte  parfait  s'ouvre  un  passage  à 
travers  l'écorce  pour  se  mettre  en  liberté.  Si  la  température  est  favora- 
ble, une  seconde  génération  se  montre  encore  dans  la  même  année. 

Les  Conifères  et  en  particulier  le  Sapin  rouge,  sont  les  arbres  que  cet 
insecte  choisit  de  préférence. 

3.  Tomlce  sténographe  (T.  stenographus).  —  Long  de  7  à  8  mill.; 
cet  insecte  ne  diffère  du  précédent  que  par  les  dentelures,  qui  garnis- 
sent en  arrière  la  troncature  des  élytres,  et  qui  sont  au  nombre  de  douze. 
C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre. 

Ce  tomice  cause  de  grands  dommages  aux  pins;  il  se  contente,  en 
général,  d'arbres  fraîchement  abattus. 

4.  Tomice  du  mélèze  (T.  laricis).  —  Ce  coléoptère  est  un  peu 
plus  petit  que  le  T.  typographus  ;  il  est  brun,  avec  les  élytres  enfoncés  à 
leur  extrémité  et  garnis  de  plusieurs  dents  obtuses. 

Cette  espèce  attaque  le  mélèze  ainsi  que  les  autres  Conifères  do  nos 
forêts,  et  se  jette  même  sur  les  jeunes  tiges.  Ses  mœurs  sont  les  mêmes 
que  celles  des  espèces  précitées. 

5.  Tomice  curvldcnt  (T.  curvidens).  —  Cet  insecte  ne  diffère 
du  tomice  de  mélèze  que  par  les  dents  qu'il  porte  à  la  partie  postérieure 
du  corps,  et  qui  sont  plus  aiguës  et  recourbées. 

Il  est  moins  nuisible  qne  le  précédent  et  attaque  de  préférence  le 
sapin  blanc. 

6.  Tomice  disparate  [T.  dispar).  —  Femelle  :  longue  de  4  mill.; 
cylindrique,  d'un  brun  foncé  ou  noire;  mâle  :  long  de  3  mill.;  arrondi, 
d'un  brun  plus  clair. 

Cet  insecte  occasionne  souvent  de  grands  dégâts  par  le  forage  de 
galeries  dans  les  pommiers,  les  pruniers,  les  hêtres,  les  platanes,  etc.  Il 
creuse  ses  galeries  principales  horizontalement  dans  l'arbre  jusque  près 
de  la  moelle,  puis,  de  chaque  côté  de  celles-ci,  il  en  fore  une  quantité 
d'autres  tant  ascendantes  que  descendantes.  C'est  dans  l'intérieur  de  ces 
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conduits  que  la  femelle  dépose  ses  œufs  par  petits  las  de  six  à  dix  ;  la 
ponte  entière  est  de  30  à  40  œufs.  Les  jeunes  larves  vivent  en  société 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  existence. 


Genre  If,  Xylotère.  —  XyMere*,  Gyll. 

Ces  insectes  ont  le  corps  cylindrique  et  le  front  des  mâles  est  excavé. 
Ils  ont  des  antennes  à  massue  solide,  allongée,  non  articulée  et  dont  la 
tige  se  compose  de  quatre  articles  :  le  premier  arrondi,  les  autres  petits, 
courts  et  larges;  des  mâchoires  présentant  un  lobe  court  et  cilié;  des 
palpes  maxillaires  de  quatre  articles,  courts,  arrondis  :  le  premier 
très-petit,  le  deuxième  et  le  troisième  un  peu  plus  grand,  et  le  quatrième 
allongé,  plus  ou  moins  cylindrique;  une  lèvre  inférieure  longue,  étroite, 
élargie  à  son  extrémité,  portant  des  palpes  de  trois  articles  arrondis. 
Les  élytres  ne  présentent  pas  de  dentelures  postérieurement.  Les  pattes 
sont  courtes  ;  les  tarses  grêles. 

Xylotère  mtrié  (Xyloleres  lineatus,  Gyll.).  —  Long  de  3  à  4  raill.; 
brunâtre  avec  des  raies  longitudinales  plus  claires  sur  les  élytres. 

L'insecte  parfait  perce,  en  avril  ou  en  mai,  plusieurs  trous  dans  Técorce, 
d'où  partent  des  conduits  qui  s'enfoncent  dans  le  bois  jusqu'à  plusieurs 
centimètres  de  profondeur.  La  femelle  creuse  ensuite  des  galeries 
latérales  dans  lesquelles  se  fait  la  ponte.  Les  larves  continuent,  dès 
leur  naissance,  le  creusement  de  cette  seconde  série  de  canaux. 

Ce  coléoptère  fait  souvent  de  grands  dégâts  dans  les  forêts  de 
Conifères. 


FAMILLE   XVII.   —   HYLtiEMNIDB». 

Cette  famille  comprend  de  petits  insectes  h  corps  ovoïde,  dont  la 
tête  est  globuleuse  et  enfoncée  dans  le  prothorax.  La  tige  des  antennes 
se  compose  de  cinq  k  neuf  articles,  et  la  massue  est  ovalaire  et  arti- 
culée. Les  Hylésinîdes  ont  des  mâchoires  cornées,  ciliées,  portant 
des  palpes  de  quatre  articles  arrondis;  une  lèvre  inférieure  rétrécie 
à  sa  base;  une  languette  ordinairement  courte,  membraneuse  et 
pointue  ;  des  palpes  labiaux  de  trois  articles.  Le  prothorax  est  trans- 
versal, généralement  presque  aussi  large  que  les  élytres.  L'écusson 
est  petit;  les  élytres  sont  durs,  cylindriques,  souvent  un  peu  con- 
vexes. Les  pattes  sont  plus  ou  moins  allongées;  le  troisième  article 
des  tarses  est  le  plus  souvent  bilobé. 

Les  larves  de  ces  insectes  ont  les  mêmes  caractères  que  celles  de 
la   famille  précédentes;  elles  sont  essentiellement  ligniperdes. 
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Genre  /,  Scolyte.  —  £te#ff/fi#«,  Geopf. 

Les  Scolytes  ont  le  corps  ovalaire,  un  peu  aplati,  obliquement 
tronqué  a  son  extrémité;  la  tête  globuleuse,  enfoncée;  les  yeux 
étroits,  allongés  et  verticaux;  les  antennes  insérées  très-près  du 
bord  interne  des  yeux,  leur  tige  composée  de  six  articles,  terminée 
par  une  massue  ovoïde  et  articulée;  les  mâchoires  membraneuses, 
présentant  un  lobe  cilié  sur  ses  bords;  la  lèvre  inférieure  élargie 
à  son  extrémité;  les  palpes  maxillaires  composés  de  quatre  articles 
coniques  et  les  labiaux  de  trois  articles  velus.  Les  élytres  sont 
droits.  L'abdomen  est  brièvement  retroussé  à  partir  du  deuxième 
segment.  Les  pattes  sont  courtes  et  robustes;  les  tibias  comprimés, 
les  antérieurs  avec  une  forte  dent  cornée  à  leur  extrémité;  le  troisième 
article  des  tarses  est  bilobé. 

Ces  insectes  volent  avec  une  grande  facilité;  M.  Gurtis  assure  en 
avoir  vu  voler  au  milieu  des  tourbillons  de  poussière  des  rues  de 
Londres. 

Les  Scolytes  sont  d'entre  tous  les  insectes  Xylopbages,  ceux  qui 
causent  le  plus  de  dégâts,  et,  chose  étonnante,  c'est  qu'ils  abondent 
particulièrement  dans  les  promenades  des  grandes  villes;  probable- 
ment à  cause  de  l'absence  presque  complète  d'oiseaux  dans  ces  lieux. 
Les  boulevards  de  Bruxelles  ont  eu  souvent  à  souffrir  des  .atteintes 
de  ces  insectes,  et  malgré  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  arrêter  le  fléau, 
on  n'y  est  pas  encore  entièrement  parvenu.  Nous  trouvons  au  sujet 
de  ces  promenades,  dans  une  lettre  adressée  par  M.  Ch.  Morren  au 
bourgmestre  de  la  capitale,  quelques  réflexions  fort  judicieuses,  que 
nous  croyons  bon   de  reproduire  ici(l)  : 

c  ...La  nature,  dit  M.  Ch.  Morren,  a  amené  peut-être,  mais  je  le  crois, 
le  scolyte  à  Bruxelles  pour  le  plus  grand  bien  de  la  capitale.  Ne  peut-on 
pas  vivre  sans  ormes?  Les  Pavia  à  fleurs  pourpres,  ceux  a  fleurs  jaunes, 
ï'aylanlhe  du  Japon  avec  ses  pennes  gracieuses,  l'érable  à  feuilles 
pourpres,  le  tulipier,  etc.,  et  entre  eux  des  thuyas  de  Tartarie,  pyra- 
mides toujours  vertes  et  odorantes,  cent  autres  combinaisons  d'arbres 
alternants,  ne  seraient-elles  pas  pour  les  boulevards  de  Bruxelles  un 
ornement,  été  et  hiver,  bien  autrement  pompeux,  gai  et  utile  que  ces 
lignes  d'ormes  prosaïques  et  moribonds,  plantées  par  imitation  et  aimées 


(1)  Cette  lettre  est  datée   du  5  novembre  1848.    Elle  a  été  reproduite  dans  le 
Journal  d'agrictUlure  pratique  de  Belgique,  t.   I,  p.  411. 
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par  habitude?  Si  nous  comptons  plus  de  mille  espèces  d'arbres  natura- 
lisés en  Belgique,  si  le  monde  est  plein  de  tant  de  merveilles  et  si 
l'horticulture  est  faite  pour  la  joie  et  la  satisfaction  humaines,  n'y 
aurait-il  pas  un  progrès  à  réaliser  à  Bruxelles,  sous  un  climat  où  les 
arbres  sont  dépouillés  pendant  six  mois  de  leur  parure,  en  mariant  les 
espèces  à  fleurs  avec  celles  à  feuilles  toujours  vertes?  Comme  ces  espèces 
ne  sont  pas  attaquées  par  le  scolyte  de  l'orme,  ne  pourrait-on  pas 
commencer  successivement  ces  plantations  nouvelles,  de  manière  que, 
lorsque  les  ormes  mourront  successivement ,  leurs  jeunes  émules 
seraient  déjà  assez  grands  pour  fournir  leur  ombre,  leurs  fleurs  et  leurs 
parfums?....  » 

Nous  croyons  que  le  conseil  communal,  qui  a  pris  si  fort  à  cœur 
l'embellissement  des  promenades  de  la  capitale,  ferait  une  chose  bien 
utile,  s'il  examinait  la  proposition  faite  par  feu  M.  Ch.  Morren  en  4848. 
Les  arbres  indiqués  par  ce  savant  naturaliste,  sont  non-seulement 
exempts  des  atteintes  des  scolytes,  mais  encore  de  celles  des  chenilles 
dévastatrices;  ce  qu'il  est  bon  de  ne  pas  oublier.  Tout  le  monde  connaît 
les  dégâts  que  les  chenilles  des  Liparis  dispar  et  chrysorrhœa  font  chaque 
année  aux  ormes  et  aux  tilleuls  de  nos  promenades,  et  l'on  s'est  plus 
d'une  fois  étonné  de  voir,  pendant  l'été,  ces  arbres  presque  dénudés 
comme  en  plein  hiver.  On  peut  donc,  comme  on  le  voit,  facilement 
éviter  tous  ces  ravages  de  la  part  des  insectes,  et  de  plus,  les  promeneurs 
ne  seraient  plus  incommodés  par  les  chenilles  qui  leur  tombent  sans 
cesse  sur  les  vêtements. 

En  ce  qui  concerne  la  destruction  des  scolytes,  nous  poumons 
indiquer  un  grand  nombre  de  procédés,  mais  nous  croyons  inutile  de 
mentionner  ceux  qui  ont  été  jugés  insuffisants  ou  nuisibles  à  la  végéta- 
tion, tels  que  le  badigeonnage  des  arbres  avec  le  goudron  de  houille, 
la  chaux,  l'huile  de  baleine,  la  térébenthine,  ou  bien  encore  la  décor- 
tication  partielle  des  troncs,  consistant  dans  l'enlèvement  de  bandes 
longitudinales  d'écorce.  Voici  les  moyens  de  destruction  qu'on  peut 
employer  avec  succès  (1)  : 

4°  Abattre  pendant  l'hiver  et  brûler  immédiatement  tous  les  arbres 
fortement  infectés.  2°  Pour  les  arbres  moins  endommagés,  élaguer 
jusque  contre  le  tronc  et  brûler  pendant  l'hiver  les  rameaux  coupés  ;  de 
plus  enduire  avec  du  goudron  de  bois  (et  non  avec  du  goudron  de 
houille)  le  tronc  jusqu'au  niveau  des  premières  branches.  5°  Laver 
les  troncs,  au  mois  d'octobre,  avec  de  l'eau  salée. 
Etudions  maintenant  les  mœurs  des  principales  espèces  indigènes. 


(I)  Voy.   pour  plus   de  détails  :  J.  Deby,  sur  les  scolytes  de  Tonne.  Dans  le 
Journal  d'agr.  prat.   de  Belg.   T.   II,  p.    15. 
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i.  Seolyte  destructeur  (Scolytus  destructor,  Ol.).  —  Long  de 
4  raill.  environ  ;  noir  ;  antennes,  élytres  et  pattes  d'un  brun  rougeâtre, 
parfois  tachetés  de  noirâtre. 

La  femelle  perce  l'écorce  des  ormes  pour  pénétrer  dans  les  couches 
internes;  arrivée  là,  elle  dirige  ses  galeries  dans  un  sens  vertical.  C'est 
dans  ces  galeries  que  se  fait  la  ponte  qui  est  de  40  à  50  œufs.  Après 
avoir  pourvu  à  la  propagation  de  l'espèce,  la  femelle  meurt  épuisée, 
presque  en  même  temps  que  le  mâle.  Les  larves  naissent  au  bout  de 
quelques  jours  et  se  mettent  immédiatement  à  creuser  des  conduits 
circulaires  partant  à  angle  droit  de  la  galerie  mère,  tout  en  restant  dans 
le  même  plan  que  cette  dernière.  Ces  larves  prennent  tout  l'été  et  l'hiver 
pour  atteindre  leur  développement,  et  ce  n'est  qu'au  printemps  qu'elles 
se  transforment  en  nymphes.  L'insecte  pariait  sort  peu  de  temps  après 
de  sa  galerie,  pour  aller  s'abattre  sur  un  autre  arbre,  afin  d'y  déposer 
son  funeste  produit. 

2.  Scelyte  multtotrlé  (S.  multiêtriatns 9  Marsh.).  —  Long  de 
2  à  3  mill. ;  d'un  brun  noirâtre  foncé;  élytres,  pattes  et  la  pointe 
abdominale  d'un  .  brun  rougeâtre  assez  vif;  élytres  ornés  de  stries 
ponctuées  profondes. 

Cet  insecte  se  trouve  souvent  dans  la  société  du  précédent  dont  il  a 
les  mœurs,  mais  il  se  tient  de  préférence  dans  les  branches  supérieures 
des  ormes.  Ses  galeries  sont  plus  étroites  que  celles  du  S.  destructor  y  et 
présentent  un  aspect  plus  régulier  et  plus  élégant;  elles  n'atteignent 
jamais  l'aubier. 

3.  Scelyte  du  prunier  (S.  pruni,  Ratz.).  —  Long  de  3  à  4  mill.  ; 
d'un  brun  noirâtre  foncé;  élytres  rétrécis  postérieurement,  noirâtres  ou 
d'un  brun  rougeâtre;  antennes  et  pattes  rouges. 

Cet  insecte  se  tient  sous  l'écorce  des  vieux  arbres  en  souffrance,  tels 
que  les  pruniers,  les  cerisiers,  les  pommiers,  les  poiriers  et  même  les 
aubépines.  À  l'approche  de  la  ponte,  la  femelle  perce  l'écorce  et  creuse 
une  galerie  à  la  surface  de  l'aubier  ;  tout  en  avançant  elle  dépose  un 
œuf  de  distance  en  distance  et  prolonge  ainsi  sa  galerie  jusqu'à  ce  que 
sa  ponte  soit  terminée.  Les  jeunes  larves  creusent,  dès  leur  naissance, 
une  quantité  de  conduits  latéraux  s'élargissant  à  mesure  qu'elles  gran- 
dissent. Les  métamorphoses  se  font  dans  leur  intérieur,  très-près  de 
la  surface,  et  l'insecte  parfait  n'a  qu'à  percer  la  mince  couche  d'écorce 
qui  le  sépare  de  l'extérieur,  pour  se  mettre  en  liberté. 

Cette  espèce  est  parfois  tellement  poursuivie  par  des  insectes  para- 
sites, que  de  toute  une  famille  de  larves  pas  une  seule  ne  parvient 
à  son  état  parfait. 

4.  Seolyte  rugueux  (S.  rugulosus,  Koch.).  —  Long  de  S  à  3  mill.  ; 
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prothorax  et  élytres  profondément  ponctués;  couleur  générale  noire; 
extrémité  des  antennes  rougeAtre. 

Ce  scolyte  vit  sur  les  pommiers,  les  cognassiers,  les  pruniers  et  les 
cerisiers.  Les  galeries  qu'il  construit  entre  l'écorce  et  l'aubier  ressem- 
blent entièrement  &  celles  du  précédent  ;  seulement  les  larves  entament 
davantage  l'aubier  et  creusent,  &  l'extrémité  de  leur  conduit,  une  cellule 
assez  profonde  dans  laquelle  ont  lieu  les  métamorphoses. 

L'insecte  parfait  se  montre  en  juin. 


Genre  II,  Hylaste.  —  ÊÊylmtie*,  Erichs. 

Ces  insectes  ont  le  corps  cylindrique;  la  tige  des  antennes  formée  de 
sept  articles,  terminée  par  une  massue  ovoïde,  presque  ronde,  articulée. 
Les  mâchoires  présentent  un  lobe  corné,  acuminé,  pourvu  de  soies  sur 
son  bord  interne  ;  les  palpes  maxillaires  sont  sétacés ,  plus  courts  que  le 
lobe;  la  lèvre  inférieure  est  rétrécie  à  sa  base;  les  palpes  labiaux  ont 
trois  articles,  dont  le  premier  est  aussi  long  que  les  deux  autres  réunis. 
Le  bord  antérieur  des  élytres  est  presque  toujours  un  peu  relevé.  Les 
jambes  sont  dentelées  en  dehors. 

La  presque  totalité  des  insectes  de  ce  genre  vivent  sous  l'écorce  des 
Conifères  (1). 

1.  Hylaste  du  trèfle  (Hylaste*  trifolii,  Erichs.).  —  Long  de  2  à 
3  mill.  ;  pubescent;  de  couleur  brune  parfois  jaune. 

Ce  coléoptère  vit  dans  les  racines  du  trèfle  et  de  préférence  dans  celles 
des  Trifolium  pratense  et  incarnatum  qu'on  cultive  comme  fourrages. 
Les  galeries  qu'il  creuse  dans  les  racines  ne  présentent  rien  de  régulier. 
L'époque  de  l'évolution  de  cette  espèce  n'est  pas  encore  bien  connue; 
M.  Nôrdlinger  dit  avoir  trouvé  pendant  le  mois  de  septembre  1850,  des 
larves,  des  nymphes  et  des  insectes  parfaits,  fraîchement  éclos,  réunis 
dans  la  même  racine  de  T.  incarnatum  (2). 

2.  Hylaste  noir  (H.  ater,  Erichs.)  —  Long  de  3  mill.;  noir. 
Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  les  jeunes  pins.  Les  galeries 

qu'elle  trace  sous  l'écorce  ressemblent  beaucoup  &  celles  du  Tamicus 
typographus,  mais  elles  sont  plus  fines. 


(1)  VHyUutet  trifolii  et  le  Tomicus  (Bostrichus)  Kaitenbachii  sont  les  seules 
espèces  de  l'ancienne  famille  des  Xylophages  qui  vivent  aux  dépens  des  plantes 
herbacées. 

(2)  Noam..,  Die  KL  Feinde  d.  Landw.  p.  181 
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Genre  III,  Phloiotribe.  —  /'AfototVIof**,  |jAt.  (D. 


Ces  coléoptères  ont  le  corps  ovale,  un  peu  allongé,  voûté  ;  le  rostre 
très-court;  les  antennes  insérées  sur  le  front  près  du  bord  interne 
des  yeux  ;  la  tige  de  ces  dernières  est  formée  de  cinq  articles  et  se  ter- 
mine par  une  massue  divisée  en  trois  feuillets.  Le  bord  antérieur  des 
élytres  est  retroussé.  Les  hanches  antérieures  sont  rapprochées;  les 
cuisses  aplaties,  dentées  en   dehors. 

Phloiotribe  de  Follvler  (Phloiotribus  oleœ,  Lat.)  —  Long  de 
2  mill.;  noirâtre;  revêtu  d'un  duvet  grisâtre;  élytres  convexes,  très- 
ponctués,  marqués  de  dix  stries,  hérissés  de  poils  roux;  antennes  en 
massue,  divisée  en  trois  feuillets;  pattes  brunes.  C'est  une  espèce 
ailée  (2). 

Cet  insecte  mine  les  rameaux  des  oliviers  lorsque  ces  arbres  sont 
languissants  ;  c'est  surtout  à  l'enfourchure  des  branches  qu'il  se  loge  le 
plus  volontiers,  soit  à  l'état  de  larve,  soit  à  l'état  parfait. 

On  peut  éloigner  cet  insecte  en  augmentant  la  vigueur  de  la  végétation 

par  les  labours,  les  engrais  et   les  arrosages;  les  branches  attaquées 

,  devront  être  enlevées  pendant  le  mois  de  mars  et  immédiatement  brûlées. 


Genre  IV,  Hylurgue.  —  JtTa/fs#rgrt«#,  Erichs. 

M*léê4n*.  -  Hylealana,  Fab. 

Ce  genre  comprend  de  petits  coléoptères  dont  le  corps  est  allongé  et 
plus  ou  moins  arrondi  postérieurement;  le  prothorax  est  fort  rétréci  & 
sa  partie  antérieure.  La  tige  des  antennes  se  compose  de  six  articles  ; 
le  premier  est  grand,  le  deuxième  petit  et  conique,  les  suivants  courts, 
plus  larges  que  longs;  la  massue  est  ovoïde  et  articulée;  la  lèvre  in- 
férieure est  plane,  rétrécie  à  sa  base  ;  les  palpes  maxillaires  sont  coni- 
ques et  composés  de  quatre  articles;  les  labiaux  de  trois  articles.  Les 
élytres  sont  cylindriques,  convexes.  Le  troisième  article  des  tarses  est 
bilobé. 


(1)  Les  auteurs  écrivent  tantôt  Phloiotribut  et  tantôt  Phiœotribut. 

(2)  D'après  M.  le  Dr  S.  Chaum  {Rev.  zooL  1844)  et  plusieurs  autres  entomologistes, 
le  Phloiotribuê  oleœ  et  VHyle$inus  iuiuralù,  Fab.,  ne  feraient  qu'une  seule  et  même 
espèce 
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1.  Hylnrgiie  plnlperde  (Hylurgus  piniperda,  Erichs.).  —  Long 
de  5  mill.;  sa  couleur  varie  du  jaune  paille  au  brun  ou  au  noir. 

La  propagation  de  cet  insecte  a  lieu  sous  l'écorce  des  pins;  les  canaux 
principaux  qu'il  creuse  en  cet  endroit  sont  perpendiculaires,  simples  et 
un  peu  sinueux  à  leur  origine.  Vers  la  fin  de  juillet,  après  avoir  pourvu 
à  la  perpétuation  de  son  espèce,  ce  coléoptère  s'insinue  dans  les  pousses 
des  tiges,  dont  il  dévore  les  tuyaux  médullaires.  À  l'approche  de  la 
mauvaise  saison,  il  se  creuse  un  chemin  autour  du  collet  de  la  racine 
dans  les  arbres  en  estan  et  dans  les  souches,  et  pénètre  jusqu'à  l'aubier 
où  il  passe  l'hiver. 

Il  a  été  généralement  reconnu  que  cette  espèce  a  deux  générations 
par  an  :  l'une  en  mai  et  l'autre  en  juillet.  C'est  dans  ce  sens  que  M.  Guérin- 
Méneville  a  exposé  le  mode  de  reproduction  de  cet  insecte,  dans  une 
note  publiée  en  1851,  et  dont  nous  reproduisons  les  conclusions  d)  : 

«  Première  génération.  L'éclosion  a  lieu  dans  la  première  quinzaine 
de  mai.  En  même  temps  arrivent  les  hylésines  (hylurgues)  qui  n'avaient 
pu  pondre  l'année  précédente  et  qui  ont  passé  l'hiver  engourdis.  Pour 
se  nourrir  et  se  fortifier,  ils  se  jettent  sur  les  jeunes  pousses  puis  ils 
procèdent  à  la  ponte.  Il  y  a  des  individus  retardés  par  des  circonstances 
diverses,  qui  pondent  &  toutes  les  époques  de  l'été.  » 

«  Deuxième  génération.  La  plupart  des  pontes  ayant  été  faites  en  mai 
et  en  juin,  une  masse  d'éclosions  a  lieu  entre  juillet  et  août;  celle  des 
individus  retardés  peut  se  prolonger  jusqu'en  novembre.  Les  premiers  nés 
vont  attaquer  les  Sommités  des  rameaux  de  l'année  et  pondent  ensuite  ; 
les  autres  n'ayant  plus  le  temps  de  se  livrer  à  la  reproduction,  cherchent 
des  abris  pour  passer  l'hiver,  ou  même  restent  dans  leurs  galeries.  » 

M.  Ed.  Perris  déclare,  dans  un  long  article  publié  dans  les  Annales  de 
l'agriculture  française^),  que  les  choses  ne  se  passent  pas  telles  que 
le  dit  M.  Guérin-Méneville,  et,  en  se  basant  sur  ses  propres  obser- 
vations, il  affirme  que  17?.  piniperda  et  toutes  les  autres  espèces  du 
même  genre  qui  lui  sont  connues,  n'ont  qu'une  seule  génération  par  an. 

L'Hylurgue  piniperde,  aussi  appelé  scolyte  ou  rongeur  des  pins, 
n'attaque  généralement  que  les  arbres  maladifs  et  les  broussailles  de 
pins  de  mal  venue.  M.  Gh.  Morren  indique  dans  son  Journal  d'agri- 
culture pratique,  le  nom  des  Conifères  attaqués  en  Belgique  par  cet 
insecte;  ce  sont  les  suivants  :  1°  Pinus  sylve$tris9  2°  P.  sylvestris 
montana,  3°  P.  pumilis,  4°  P.  maritima,  5°  P.  laricia,  6°  P.  austriaca 
(P.  nigra  ou  nigrescem),  7°  P.  brutia  ou  conglomerata. 

2.  Hylargue   de  l'oliTier  {H.  oleiperda,  Erichs).  —  Long  de 


(1)  Annale$  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  t851,  p.  148. 

(2)  Ce  travail  a  été  reproduil  dans  le  Journal  d'agr.  prat.  de  Bel  g.  t.  VII,  p.  475. 
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5  mill.;  noirâtre,  couvert  de  duvet;  antennes  rousses;  élytres  bom- 
bés, marqués  de  dix  stries  ponctuées,  hérisés,  ainsi  que  le  pro- 
thorax, de  poils  roux;  pattes  d'un  brun  roussâtre  avec  les  tarses 
plus  clairs. 

Ce  coléoptère  se  montre  en  avril  ou  en  mai.  Après  l'accouplement 
la  femelle  se  porte  sur  une  branche  dont  elle  perce  l'écorce,  pour 
creuser  en  dessous  une  petite  galerie;  c'est  dans  cette  galerie  qu'à 
lieu  la  ponte.  Les  larves  vivent  aux  dépens  de  la  sève  et  du  cam- 
bium,  et  lorsqu'elles  ont  acquis  toute  leur  croissance,  elles  se  méta- 
morphosent isolément  dans  une  petite  cavité,  creusée  entre  l'écorce 
et  l'aubier. 

Les  branches  attaquées  par  cet  insecte,  présentent  à  leur  surface 
des  taches  rousses  ou  d'un  gris  brun  caractéristique.  Comme  ce 
coléoptère  ne  se  montre  généralement  que  sur  des  oliviers  en  souf- 
france, on  devra  toujours  bien  soigner  la  culture  de  ces  arbres  pour 
augmenter  la  vigueur  de  la  végétation. 


FAMILLE  XVIII.  —  LONG1CORNE0. 

Les  Longicornes  ont  le  corps  oblong,  souvent  allongé  et  cylin- 
drique; la  tête  rentrée,  ovalaire;  les  yeux  latéraux,  arrondis  ou 
réniformes;  les  antennes  sétacées,  allongées,  insérées  entre  les  yeux; 
le  labre  peu  ou  point  saillant;  les  mâchoires  généralement  à  une 
seule  dent;  les  quatre  palpes  presque  égaux,  filiformes,  à  dernier 
article  sétacé.  Leur  prothorax  est  arrondi,  souvent  aplati  et  revêtu 
de  dents  ou  d'épines  latérales.  L'écusson  est  arrondi;  les  élytres  sont 
durs,  convexes,  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Les  pattes  sont  en 
général  assez  longues  et  propres  à  la  course;  les  cuisses  comprimées, 
ordinairement  en  massue;  les  tarses  ont  quatre  articles. 

Les  larves  des  Longicornes  ont  la  tète  cornée,  déprimée  et  en  partie 
rétractile  dans  le  prothorax  ;  les  ocelles,  quand  ils  existent,  généralement 
peu  distincts;  les  antennes  formées  de  trois  articles  avec  une  petite  soie 
terminale,  presque  cachées  dans  un  repli  du  bord  antérieur  et  latéral  de 
la  plaque  sus-céphalique;  le  chaperon  parcheminé  et  fermant,  avec  la 
lèvre  supérieure,  l'espace  qui  sépare  les  mandibules.  L'appareil  buccal 
présente  :  un  labre  corné,  cilié  sur  son  bord  antérieur  ;  des  mandibules 
courtes,  robustes  et  inermes  ;  des  mâchoires  pourvues  d'un  ,lobe  hérissé 
de  soies  et  de  palpes  courts,  triarticulés  ;  un  menton  charnu  ;  une  lan- 
guette couverte  de  poils  à  son  extrémité;  des  palpes  labiaux  biarticulés. 
Les  segments  du  thorax  sont  tantôt  peu  distincts  de  ceux  de  l'abdomen, 
tantôt  le  prothorax  est  très-gros  et  présente,  à  sa  face  inférieure,  un 
bourrelet  transversal  et  charnu  qui  supporte  les  pattes,  quand  elles 
existent;  les  segments  abdominaux,  au  nombre  de  neuf,  sont  charnus 


^ 
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el  nettement  séparés  les  uns  des  autres;  l'anus  est  saillant.  Les  divers  seg- 
ments, qui  composent  le  corps  de  ces  larves,  sont  souvent  protégés  en  des- 
sus et  en  dessous  de  plaques  coriaces  ou  plus  ou  moins  cornées.  Les  stig- 
mates sont  au  nombre  de  neuf  paires,  dont  la  première,  qui  est  la  plus 
développée,  est  placée  sur  le  côté  du  mésothorax  ou  dans  le  sillon  qui 
sépare  ce  dernier  du  prothorax (0. 


Genre  I,  Pogonochère.  —  M*mg*n*cherM*}  Meg. 

r<m,  Pi. 


Les  insectes  de  ce  genre  ont  les  antennes  sétacées,  velues,  aussi 
longues  que  le  corps,  ou  un  peu  plus  courtes,  composées  de  onze  arti- 
cles, le  quatrième  de  la  longueur  du  troisième  et  double  du  cin- 
quième. Le  prothorax  est  pourvu  d'une  épine  de  chaque  côté.  Les  élytres 
sont  beaucoup  plus  larges  que  le  prothorax,  rétrécis  et  obtus  à  leur 
extrémité,  à  angle  souvent  saillant  et  aigu,  à  épaules  saillantes.  Les 
cuisses  sont  fortement  en  massue. 

Pogonochère  htoplde  (Pogonocheru*  hispidus,  Lin.).  —  Long 
de  4  mill.;  d'un  brun  foncé;  élytres  avec  une  raie  d'un  brun  jaunâtre  & 
leur  extrémité  et  deux  pinceaux  de  soies  vers  leur  centre;  antennes  de  la 
longueur  du  corps.  Tout  l'insecte  est  d'une  couleur  irrégulière  et  couvert 
de  soies  éparses. 

Cet  insecte  prend  son  vol  a  partir  des  premiers  beaux  jours,  et  on  le  * 
rencontre  jusqu'en  octobre  et  quelquefois  encore  en  novembre.  Sa  larve 
est  .assez  commune  entre  l'écorce  et  le  bois  des  pommiers  maladifs, 
particulièrement  dans  les  endroits  noueux.  Sans  être  fort  nuisible, 
cette  larve  contribue  cependant  beaucoup  a  la  perte  totale  de  l'arbre. 
On  la  trouve  aussi  parfois  sur  le  tilleul,  l'orme  et  le  fusain. 


Genre  //,  Saper  de.  —  Snpetflm,   Fab. 


•  « _,»  A  i 

i 


,  pi. 

Les  Saperdes  ont  la  tète  de  la  largeur  du   prothorax  ;  des  antennes 
sétacées,  de  onze  articles.  Leur  prothorax  est  un  peu  plus  large  que 


(I)  Erichson,  Vigm.  ArcJàv.  1842,  1,  p.  375.  —  Ghapuis  et  Candèze,  Larves  des  Col. 
dans  les  Ann.  de  la  Soc.  roy.  de$  Se.  de  Lirgc,  t.  VIII. 
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long,  sans  épines,  en  cylindre  raccourci.  Les  élytres  sont  beaucoup  plus 
larges  que  ce  dernier,  et  ont  une  longueur  qui  dépasse  le  double  de  leur 
largeur  commune  ;  ils  ont  les  épaules  saillantes  et  sont  parfois  rétrécis 
k  leur  extrémité  postérieure.  Les  cuisses  sont  renflées  vers  leur  milieu; 
les  crochets  des  tarses  simples. 

1 .  ««perde  du  peuplier  (Saperda  carcharias,  Fab.)  [pi.  I,  fig.  16]. 
—  Long  de  27  mill.,  les  antennes  non  comprises;  corps  pointillé,  d'un 
jaune  brunâtre  uniforme. 

Cette  espèce  apparaît  en  juin  ou  en  juillet  et  dépose  ses  œufs  dans  les 
crevasses  des  écorces  de  divers  peupliers  et  en  particulier  du  peuplier 
tremble.  Les  larves  pénètrent  à  une  assez  grande  profondeur  dans  le 
bois  et  attaquent  souvent  les  semis  de  cinquième  ou  de  sixième  année 
et  les  scions  de  troisième.  Ces  larves  creusent  des  galeries  en  tout  sens 
dans  la  partie  ligneuse  des  peupliers,  et  s'y  métamorphosent  au  prin- 
temps de  la  seconde  année  de  leur  existence;  les  insectes  parfaits  éclo- 
sent  quelques  mois  plus  tard. 

La  larve  de  ce  saperde  est  apode,  épaisse,  avec  le  segment  prothoraci- 
que  beaucoup  plus  gros  que   les  autres;  sa  couleur  est  d'un   blanc 

jaunâtre. 

On  doit  avoir  soin  de  couper  et  de  brûler  toutes  les  branches  envahies 
par  ces  larves;  ces  branches  sont  reconnaissables  aux  trous  d'entrée 
des  galeries  qu'on  voit  &  leur  surface,  et  au  devant  desquels  se  trouve 
presque  toujours  du  détritus  ligneux.  D'après  Ratzeburg  on  pourrait 
empêcher  l'insecte  de  faire  sa  ponte,  en  enduisant,  les  peupliers  dans  le 
courant  de  juin,  d'une  couche  de  terre  glaise  et  de  bouse  de  vache 
jusqu'à  environ  cinq  pieds  de  hauteur. 

2.  Saperde  sealalre  (Saperda  scalaris,  Fab.).  —  Long  de  15  à  18 
mill.;  d'une  belle  couleur  verte,  mélangée  irrégulièrement  de  noir,  avec 
une  ligne  verte  ou  jaune  le  long  de  la  suture  des  élytres,  qui  présentent 
de  chaque  côté  des  taches  de  même  couleur. 

La  larve  de  ce  beau  Longicornc  vit  dans  le  bois  des  aunes,  des 
cerisiers  et  des  pommiers  languissants.  Les  mœurs  et  la  propagation 
de  cet  insecte  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'espèce  précédente. 


Genre  Hf,  Obère.  —  Obewea,  Meg. 

Cermmb$0wf  Pz.  —  4T«j»e#«4i0,  Gtll. 

Ces  Longicornes  ont  le  corps  cylindrique;  les  antennes  filiformes,  de 
onze  articles,  de  la  longueur  du  corps  ou  plus  courtes.  Le  prothorax  est 
dépourvu  d'épines.  Les  élytres  ne  dépassent  que  peu  ce  dernier  ;   ils 
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sont  allongés  avec  leur  extrémité  tronquée  obliquement  ou  arrondie. 
Les  pattes  sont  courtes  ;  les  cuisses  postérieures  atteignent  le  deuxième 
segment  du  corps;  tarses  bifides. 

Obère  linéaire  (Oberea  linearis,  Meg.).  —  Long  de  17  mill.;  corps 
ponctué,  entièrement  noir;  élytres  tronqués  obliquement  à  leur  extré- 
mité, couvertes  de  points  enfoncés  rangés  en  lignes  longitudinales; 
pattes  d'un  jaune  roussâtre. 

La  femelle  de  cet  insecte  fait  sa  ponte  dans  les  bourgeons  terminaux 
des  branches  de  noisetiers,  mais  ne  dépose  qu'un  œuf  dans  chaque 
bourgeon.  La  larve,  qui  ne  tarde  pas  à  naître,  vit  au  détriment  de  la 
moelle  et  du  bois  tendre,  et  pour  satisfaire  son  appétit  vorace,  elle  creuse 
une  galerie  dans  l'intérieur  de  la  branche  dont  les  déblais  lui  servent 
de  nourriture.  Cette  galerie  augmente  de  diamètre  à  mesure  que  la 
larve  grandit  et  qu'elle  avance  vers  la  partie  la  plus  grosse  de  la 
branche.  Après  y  avoir  séjourné  pendant  deux  ans,  la  larve  se  forme 
une  espèce  de  cellule  dans  l'intérieur  de  ce  conduit,  en  le  bouchant, 
derrière  et  devant  elle,  avec  des  fibres  ligneuses;  elle  ne  tarde  pas  alors 
à  subir  ses  métamorphoses.  La  larve  de  l'obère  linéaire  est  apode, 
allongée,  d'un  jaune  roussâtre  et  légèrement  pubescente. 

Quand  les  téguments  de  l'insecte  parfait  se  sont  suffisamment  durcis, 
il  perce  l'écorce  qui  le  recouvre  et  se  met  en  liberté.  On  le  voit,  dès 
les  premiers  jours  de  juin,  voltiger  sur  les  noisetiers  et  l'on  peut  alors 
facilement  le  prendre  au  filet.  On  peut  encore  combattre  cet  insecte, 
en  coupant  les  branches  qui  se  flétrissent  par  la  présence  des  larves. 


Genre  IV,  Agapanthe.  —  Agapaitfhêm,  Serv. 


Smperd»,  Gyll.  —  Cerumbvv,  Pz. 


Ce  genre  présente  des  insectes  dont  le  vertex  est  voûté  et  le  front 
dirigé  en  arrière.  Ils  ont  des  antennes  sétacées,  plus  longues  que  le 
corps  et  formées  de  douze  articles.  Le  prothorax  est  presque  aussi  long 
que  large  ou  plus  long,  ordinairement  rétréci  en  avant.  Les  élytres 
dépassent  de  beaucoup  le  prothorax;  ils  sont  cylindriques  ou  rétrécis  à 
leur  extrémité.  Les  pattes  sont  courtes. 

Agapanthe  alguillonnler  (Agapanthia  marginella,  Serv.  ou  Sa- 
perda  gracilis,  Gyll.).  —  Long  de  7  &  10  mill.  ;  noir,  couvert  d'une  pu- 
bescence  cendrée;  antennes  noires,  une  fois  et  demi  aussi  longues  que 
le  corps. 
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Cet  insecte  est  souvent  très-commun  en  France,  dans  le  département 
de  la  Charente,  autour  de  Barbézieux,  où  il  a  déjà  détruit  jusqu'au  quart 
de  la  récolte  de  blé  (1846).  Lorsque  cette  céréale  est  en  pleine  floraison, 
la  femelle  de  ce  coléoptère  perce,  près  de  l'épi,  un  petit  trou  dans  le 
chaume  et  y  introduit  un  œuf.  Elle  dépose  de  la  sorte  jusqu'à  deux  cents 
œufs,  mais  n'en  confie  jamais  plus  d'un  à  chaque  chaume.  L'œuf  descend 
d'une  manière  insensible  jusqu'à  la  première  cloison,  et  donne  naisssance 
à  une  larve  qui  ronge  circulairemcnt,  près  de  l'épi,  la  partie  interne  de 
la  tige,  en  ne  respectant  que  l'épiderme.  Peu  de  temps  avant  la  moisson, 
la  larve  descend  dans  le  chaume  et  va  se  loger  à  la  partie  inférieure,  à 
quelques  centimètres  du  sol,  pour  y  passer  l'hiver,  blottie  dans  une 
poussière  de  détritus  et  de  ses  excréments.  Dans  le  courant  de  juin  de 
l'année  suivante  l'insecte  parfait  est  formé;  il  perce  alors  sa  prison  pour 
se  mettre  en  liberté. 

En  coupant  le  blé  très-près  de  la  terre,  on  emporte  les  larves  dans 
la  grange  où  elles  périssent  faute  d'humidité.  On  peut  aussi  les  détruire 
en  brûlant  la  paille  sur  place  après  la  moisson. 


FAMILLE  XIX.  —  C  RI  OC  É  RIDE». 

Les  Criocérides  ont  le  corps  oblong,  bordé;  la  tète  ovale,  plus  ou 
moins  rentrée;  les  yeux  arrondis  ou  un  peu  échancrés,  proéminents  ; 
les  antennes  filiformes  ou  allant  en  grossissant,  plus  longues  que  le 
corselet,  insérées  au  câté  antérieur  des  yeux.  L'appareil  buccal  présente  : 
une  languette  entière  ou  un  peu  échancrée;  des  mâchoires  cornées 
bifides;  des  mandibules  à  extrémité  tronquée  ou  offrant  deux  ou  trois 
dents;  une  lèvre  membraneuse,  généralement  arrondie  et  bifide  ;  enfin 
des  palpes  inégaux.  Le  prothorax  est  convexe,  parfois  cylindrique,  le 
plus  souvent  comprimé.  L'écusson  est  petit,  arrondi;  les  élytres  sont 
convexes,  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Les  pattes  sont  plus  ou 
moins  courtes;    les  tarses  ont  quatre  articles. 

Les  larves  des  Criocérides  sont  courtes,  ovoïdes,  avec  la  partie 
postérieure  du  corps  renflée;  leurs  téguments  sont  minces  et  géné- 
ralement de  couleur  foncée.  Leur  tête  est  médiocre,  écailleuse  et  la 
bouche,  formée  de  parties  cornées,  est  dirigée  en  bas;  les  ocelles 
sont  au  nombre  de  six  paires,  dont  quatre  situées  en  arrière  de 
l'insertion  des  antennes  et  deux  en  dessous  ;  les  antennes  sont  insérées 
dans  une  petite  excavation  et  se  composent  de  trois  articles,  dont 
le  dernier  est  filiforme  et  accompagné,  à  son  côté  externe,  d'un 
très-petit  article  supplémentaire.  Le  chaperon  est  séparé  de  la  plaque 
sus-céphalique  par  un  léger  sillon  transversal.  Le  labre  est  distinct; 
les  mandibules  sont  médiocres,  sub-arquées,  denticulées  à  leur  extré- 
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mité;  les  mâchoires  sont  libres,  assez  développées;  les  palpes  maxil- 
laires ont  quatre  articles;  le  menton  est  en  losange  allongé,  tronqué 
en  avant;  les  pièces  palpigères  sont  confondues  à  leur  base  et  sup- 
portent les  palpes  labiaux  formés  d'un  seul  article  ;  la  languette  n'est 
représentée  que  par  un  tubercule  charnu.  Les-  segments  thoraciques 
sont  plus  courts  et  plus  étroits  que  ceux  de  l'abdomen;  le  premier 
segment  est  recouvert  en  dessus  d'une  plaque  cornée,  lisse,  divisée 
sur  la  ligne  médiane  par  un  sillon;  les  neuf  segments  abdominaux 
sont  charnus,  lisses  et  luisants,  le  dernier  très-petit;  ils  sont  divisés 
en  deux  parties  par  un  sillon  transverse  et  présentent  des  points 
élevés  et  épars  surmontés  d'une  petite  soie  ;  chaque  segment  porte 
en  dessous  un  disque  ovalaire,  servant  probablement  à  la  progres- 
sion. Il  y  a  neuf  paires  de  stigmates.  Les  pattes  sont  médiocres. 


Genre  Criocère.  —  Vriéeeirts,  Geoff. 


Ces  coléoptères  ont  la  tête  aussi  large  que  le  prothorax  ;  les  antennes 
de  la  longueur  du  corps,  filiformes,  composées  de  onze  articles.  Le 
prothorax  est  élargi  en  avant,  rarement  cylindrique,  profondément 
sillonné  circulairement  vers  son  extrémité  postérieure.  L'écusson  est 
petit,  triangulaire;  les  élytres  sont  une  fois  aussi  larges  que  le  pro- 
thorax, généralement  de  la  moitié  plus  longs  que  leur  largeur 
commune.  Les  pattes  sont  courtes;  les  hanches  intermédiaires  bien 
distantes  des  autres  ;  les  tarses  ont  deux  crochets  distincts  ou  soudés 
à  leur  base. 

1.  Criocère  du  lia»  (Crioceris  fnerdigera,  Geoff.).  —  Long  de 
6  mill.  ;  prothorax  étranglé  de  chaque  côté,  d'un  beau  rouge;  élytres 
de  même  couleur  et  présentant  des  points  enfoncés  disposés  en  séries 
longitudinales;  corps  et  pattes  noirs. 

Cet  insecte  se  trouve  aux  premiers  beaux  jours  du  printemps  sur 
le  lis  (Lilium  candidum)  et  sur  la  Fritillaire  impériale  (Fritillaria 
imperîalis)  dont  il  ronge  les  feuilles.  Sa  larve  vit  sur  les  mêmes 
plantes  et  se  nourrit  également  de  leurs  feuilles. 

2.  Criocère  à  1%  points  (C.  duodecim  punctata,  Lat.).  —  Long 
de  6  mill.  ;  antennes  et  partie  antérieure  de  la  tête  noires;  partie  posté- 
rieure de  la  tête  et  prothorax  rouges;  écusson  noir;  élytres  fauves 
avec  six  points  noirs  sur  chacun;    pattes  et  dessous  du  corps  noirs. 

Ce  criocère  vit  sur  l'asperge  dont  il  dévore  le  feuillage,  mais  comme 
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il  ne  fait  aucun  tort  aux  turions  qui  servent  à  notre  alimentation,  on 
s'en  occupe  guère.  Il  est  cependant  incontestable  que  les  plantes 
souffrent  beaucoup  des  atteintes  de  cet  insecte;  le  mal  doit  néces- 
sairement réagir  sur  les  racines,  qui  ne  donneront  plus  que  des  jets 
moins  nourris  et  en  nombre  plus  restreint. 

Les  larves  de  cette  espèce  se  nourrissent  également  des  feuilles  de 
l'asperge;  elles  sont  reconnaissables  à  leur  corps  recourbé,  mou,  de 
couleur  olivâtre  avec  la  tête  et  les  pattes  noires;  elles  portent  sur  le  dos 
une  masse  verdâtre  qui  n'est  autre  chose  que  leurs  excréments,  et  qui 
servent  à  tromper  l'œil  de  leurs  nombreux  ennemis.  Ces  larves  subissent, 
vers  la  fin  de  juin,  leurs  métamorphoses  dans  le  sein  de  la  terre. 

3.  Crlocère  de  l'asperge  (C.  asparagi,  Geoff.)  [pi.  I,  fig.  17].  — 
Long  de  6  mill.;  antennes  et  tête  d'un  bleu  ou  d'un  vert  noirâtre; 
prothorax  rouge,  marqué  de  deux  points  noirs  ;  élytres  jaunes  avec  la 
partie  suturale  d'un  vert  noirâtre. 

Cette  espèce  réside  sur  l'asperge  et  a  des  mœurs  analogues  à  celles 
de  la  précédente. 

4.  Crlocère  4e  l'orge  (C.  melanopa>  Fab.)  —  Long  de  5  mill.; 
antennes  et  tête  noires;  prothorax  rouge;  élytres  bleus,  à  stries 
ponctuées;  dessous  du  corps  bleu;  pattes  fauves  avec  les  tarses  d'un 
noir  bleuâtre. 

Beaucoup  de  personnes  considèrent  cet  insecte  comme  nuisible,  parce 
que  sa  larve  ronge  les  feuilles  de  l'orge  et  de  l'avoine;  elle  ne  fait 
cependant  par  là  que  peu  de  tort  aux  épis.  Cette  larve,  qu'on  observe 
fréquemment  en  mai  et  en  juin,  est  enveloppée  d'une  matière  visqueuse 
formée  par  ses  excréments. 

Le  seul  procédé  à  employer  pour  détruire  les  Criocérides,  consiste  a 
les  recueillir  à  la  main  sur  la  plante  même. 


FAMILLE  XX.  —  CHRYMMÉLIOES 

Les  insectes  compris  dans  cette  famille  ont  le  corps  ovale  ou  oblong, 
généralement  convexe,  bordé,  presque  toujours  lisse  et  brillant;  la  tête 
ovale,  rentrée;  les  yeux  ovales,  latéraux;  les  antennes  de  longueur 
médiocre,  insérées  en  avant  des  yeux;  les  palpes  grossissant  générale- 
ment à  leur  extrémité;  la  lèvre  cornée,  entière.  Le  prothorax  atteint 
souvent  presque  la  longueur  des  élytres;  il  est  transversal,  à  bords 
presque  toujours  renflés  ou  défléchis.  L'écusson  est  petit;  les  élytres 
sont  durs,  convexes,  de  la  longueur  de  l'abdomen,  à  bords  défléchis. 
Les  pattes  sont  assez  robustes  et  quelquefois  propres  à  la  course. 

Les  larves  ne  diffèrent  de  celles  des  Criocérides  que  par  l'absence  de 
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disques  charnus  à  la  face  ventrale,  et  en  ce  que  leurs  palpes  labiaux 
sont  Inarticulés,  tandis  qu'ils  n'ont  qu'un  article  chez  les  larves  de  la 
famille  précédente. 


Genre  I,  Eumolpe.  —  EEuÊnvMpuê,  Fab. 


Les  Eumolpes  ont  la  tête  enfoncée  dans  le  prothorax  ;  les  yeux  ovales, 
saillants;  les  antennes  assez  longues,  renflées  à  leur  extrémité;  le  der- 
nier article  des  palpes  ovoïde,  à  peine  plus  gros  que  l'avant  dernier. 
Le  prothorax  est  un  peu  plus  large  que  long,  fort  voûté,  le  bord  anté- 
rieur droit,  les  latéraux  et  postérieur  arrondis.  L'écusson  est  distinct; 
les  élytres  sont  d'une  largeur  double  de  celle  du  prothorax,  un  peu  plus 
longs  que  leur  largeur  commune,  plus  courts  que  l'abdomen,  avec  les 
épaules  saillantes.  Les  hanches  des  pattes  antérieures  sont  distantes;  les 
crochets  bifides. 

1.  Eumolpe  4e  la  vigne  (Eumolpus  vitis,  Fab.).  —  Long  de 
5  mill.;  tête  enfoncée  verticalement  dans  le  prothorax  en  forme  de 
capuchon,  de  manière  que  vu  d'en  haut,  cet  insecte  parait  acéphale; 
corps  noir  et  pubescent  ;  base  des  antennes  et  élytres  d'un  rouge  brun. 

Cette  espèce  se  nourrit  non  seulement  des  bourgeons  et  des  feuilles  de 
la  vigne,  mais  encore  des  jeunes  grappes  de  raisins;  elle  occasionne 
souvent  de  grands  dégâts  dans  les  pays  méridionaux,  où  elle  est  parfois 
très-abondante.  La  larve  a  le  même  régime  que  l'insecte  parfait  mais 
elle  est  encore  plus  préjudiciable,  parce  qu'elle  s'attache  surtout  aux 
jeunes  pousses. 

On  peut  détruire  ces  insectes  en  masse,  en  disposant  sous  les  vignes 
attaquées  une  grande  toile,  sur  laquelle  ils  tombent  à  la  moindre  se- 
cousse donnée  aux  sarments;  il  est  alors  facile  de  les  recueilir  et  de 
les  écraser. 

2.  Eumolpe  noir  (E.  obscurus,  Fab.).  —  Long  de  4  à  5  mill.;  noir 
et  d'un  luisant  tempéré  par  une  fine  pubescence  grise. 

C'est  un  insecte  fort  redoutable  pour  les  trèfles  dans  les  contrées  du 
midi  de  l'Europe. 

On  peut  combattre  cette  espèce  en  fauchant  les  trèfles  avec  un  filet 
pareil  à  celui  qu'emploient  les  entomologistes. 
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Genre  II,  Colaphe.  —  Cmimphuê,  Redt. 

C99m*p4s,  Fab 

Les  Colaphes  ont  le  corps  ailé,  ovoïde,  convexe;  la  tête  enfoncée 
dans  le  prothorax  jusqu'aux  yeux;  les  antennes  presque  aussi  longues 
que  la  moitié  du  corps,  les  cinq  derniers  articles  gros  ;  le  dernier  artièle 
des  palpes  maxillaires  ovoïde.  Le  prothorax  a  une  largeur  double  de  sa 
longueur,  avec  les  côtés  et  le  bord  postérieur  arrondis  et  ses  angles 
très-obtus.  L'écusson  est  triangulaire;  les  élytres  sont  un  peu  plus 
larges  que  le  prothorax,  chacun  d'eux  est  élargi  postérieurement  et 
terminé  en  pointe  arrondie.  Les  jambes  présentent  une  rainure  sur  le 
côté  dorsal  ;  le  dernier  article  des  tarses  est  allongé  et  pourvu  de 
deux  longs  crohets. 

L'espèce  suivante  est  propre  au  midi  de  l'Europe  et  particulièrement 
à  la  France  et  à  l'Espagne. 

Colaphe  noir  (Colaphus  ater,  Ol.).  —  Long  de  5  mill.  ;  ovalaire, 
noir  et  luisant;  antennes  filiformes,  roussâtres  a  la  base;  élytres  un  peu 
plus  larges  que  le  prothorax,  chagrinés,  &  bord  extérieur  d'un  brun 
ferrugineux  ;  tarses  roussâtres. 

Cet  insecte  fait  un  tort  immense  à  la  luzerne  dont  il  ronge  les 
feuilles;  il  se  multiplie  avec  une  telle  rapidité,  que  les  champs  de  cette 
plante  en  paraissent  quelquefois  tout  noirs.  Il  ne  faut  alors  que  peu 
de  temps  pour  que  toutes  les  feuilles  soient  dévorées  et  qu'il  ne  reste  plus 
que  des  tiges  desséchées.  La  femelle  pond  ses  œufs,  pendant  le  mois  de 
mai,  au  nombre  de  cinq  cents  environ.  Les  larves,  parvenues  à  toute 
leur  taille,  ont  six  mill.  de  longueur;  elles  sont  noirâtres,  glabres 
et  munies  de  trois  paires  de  pattes  noires.  Dès  qu'elles  éclosent,  elles  se 
dispersent  sur  les  feuilles,  et  finissent,  avec  le  secours  de  leurs  parents, 
par  anéantir  la  récolte. 

On  fait  la  chasse  aux  colaphes  et  à  leurs  larves  au  moyen  d'un  grand 
filet  faucheux  qu'on  promène  sur  les  luzernières.  M.  L.  Dufour  dit  que 
ce  procédé  est  très-usité  dans  le  midi  du  royaume  de  Valence 
où  cette  espèce  est  excessivement  commune;  il  ajoute  que  les  paysans 
prennent  par  ce  moyen  plusieurs  livres  d'insectes  et  de  larves  en  moins 
de  deux  minutes!1). 


(1;  Annales  de  la  Soc.  entom.  de  Fr.  1836. 
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Genre  III,  Line.  —  ÊAmm,  Mèg. 

9,   GrLL. 


Ces  insectes  ont  la  tète  libre;  les  yeux  ovales;  les  antennes  de  onze 
articles,  grossissant  à  leur  extrémité;  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires  ovoïde.  Le  prothorax  est  au  moins  la  moitié  plus  large  que 
long,  rétréci  antérieurement,  avec  les  angles  postérieurs  plus  ou  moins 
aigus.  Les  élytres  sont  ovoïdes  ou  oblongs,  beaucoup  plus  larges  que 
le  prothorax  antérieurement,  élargis  à  leur  extrémité,  avec  les  épaules 
saillantes.  Les  hanches  antérieures  sont  un  peu  distantes;  les  jambes 
présentent  une  rainure  à  leur  partie  dorsale. 

Une  du  peuplier  (Linapopuli,  Redt.)  —  Longue  de  10  à  12  mill.; 
large  de  5  à  7  mill.;  d'un  noir  bleuâtre;  corselet  d'un  bleu  foncé;  élytres 
rouges. 

La  femelle  fait  sa  ponte  sur  les  feuilles  de  peupliers  ou  de  saules. 
Les  larves  naissent  peu  de  temps  après,  en  mai  ou  en  juin,  et  dévorent 
les  feuilles  avec  avidité.  Ces  larves  sont  raccourcies,  ovalaires,  atténuées 
à  leurs  extrémités,  de  couleur  jaunâtre  et  ornées  de  taches  et  de  lignes 
d'un  noir  brillant.  Elles  passent  leur  état  de  nymphe  sur  le  feuillage. 

On  détruit  cette  espèce  en  secouant  les  branches  des  peupliers  ou  des 
saules  envahis,  et  en  recueillant  sur  une  toile  les  insectes  tombés. 


Genre  IV,  Agèlastice.  —  AgeMmtiiem,  Redt. 


Ces  coléoptères  ont  la  tète  dressée  en  avant;  les  antennes  filiformes, 
atteignant  le  milieu  du  corps.  Le  prothorax  est  une  fois  aussi  large  que 
long,  avec  son  bord  postérieur  arrondi  et  les  angles  très-obtus.  L'écusson 
est  triangulaire  ;  les  élytres  sont  un  peu  plus  larges,  vers  leur  extrémité, 
que  le  prothorax,  à  peu  près  de  la  moitié  plus  longs  que  larges, 
convexes,  leur  extrémité  élargie. 

Ces  insectes  sont  glabres  et  luisants. 

Agèlastice  de  Tanne  (Agelastica  alni9  Redt.)  [pi.  I,  fig.  19].  — 
Longue  de  7  à  8  mill.  ;  d'une  belle  couleur  bleue  foncée  uniforme. 

Cette  espèce  dépose  ses  œufs,  en  mai  ou  en  juin,  sur  les  feuilles 
de  l'aune.  Les  larves,  qui  en  sortent  au  bout  de  quelques  jours, 
sont  entièrement  noires;  elles  font  de  grands  dégâts  en  rongeant 
les  feuilles,  surtout  celles  des  jeunes  semis  ou  plantations  d'aunes, 
dont  elles  occasionnent  le  dépérissement.    Dans  certaines  localités  de 
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la  Belgique,  ces  insectes  sont  tellement  abondants,  que  les  branches 
plient  sous  leur  charge.  Les  métamorphoses  ont  lieu  dans  la  terre. 

On  peut  facilement  détruire  ce  coléoptère  en  employant  le  procédé 
indiqué  pour  le  Lina  populi;  de  même  que  ce  dernier,  il  se  laisse 
tomber  au  moindre  choc.  Il  suffit  d'un  seul  ouvrier  pour  nettoyer 
en  un  jour  les  aunes  de  tout  un  hectare. 

VAdimonia  (Chrysotnela)  capreœ,  Laich.,  qui  est  d'un  brun  jau- 
nâtre, a  les  mêmes  mœurs  que  le  précédent.  Il  attaque  de  préférence 
les  jeunes  plantations  de  bouleaux.  Sa  larve  est  d'une  couleur  sale 
marron  claire. 


Genre  F,  Attise.  —  Aiiien,  Illig. 


Ce  genre  a  été  divisé  dans  ces  derniers  temps  en  plusieurs  sous-genres, 
ne  différant  que  peu  entre  eux.  Nous  croyons  cependant  préférable,  pour 
éviter  toute  confusion,  de  le  laisser  tel  que  l'ont  admis  Illiger,  Geoffroy  et 
Olivier. 

Les  Altica  ou  Baltica  forment  un  groupe  de  petits  insectes  ailés,  dont 
le  corps  est  généralement  ovale,  convexe,  lisse  et  souvent  d'un  brillant 
métallique.  Ils  ont  la  tête  en  général  petite;  les  antennes  filiformes,  de 
onze  articles,  presque  de  la  longueur  du  corps.  Le  prothorax  est  beaucoup 
plus  large  que  long,  ordinairement  arrondi  sur  les  côtés,  parfois  rétréci 
postérieurement.  L'écusson  est  triangulaire,  arrondi  à  sa  partie  posté- 
rieure ;  les  élytres  sont  le  plus  souvent  un  peu  plus  larges  que  le  protho- 
rax, ovoïdes,  arrondis  à  leur  extrémité.  Les  cuisses  postérieures  sont 
très-renflées  et  conformées  pour  le  saut. 

Les  larves  des  altises  ont  le  corps  allongé,  linéaire  et  subcylindrique, 
recouvert  de  soies  ou  de  poils  plus  ou  moins  serrés;  elles  sont  d'un  jaune 
sale  et  marquées  de  points  et  de  taches  de  couleur  sombre. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  de  trois  cents  environ  pour 
l'Europe  seule,  ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs,  commettent  les  mêmes 
dégâts  et  sont,  par  conséquent,  sujettes  aux  mêmes  moyens  de  destruc- 
tion. Nous  pouvons  donc  nous  borner  à  donner  leur  histoire  d'une 
manière  générale. 

Le  caractère  le  plus  saillant  des  altises,  est  la  faculté  qu'elles  ont  de 
sauter,  dès  qu'on  les  touche,  à  une  hauteur  d'un  mètre  environ,  ce  qui 
est  considérable  pour  des  insectes  d'une  aussi  petite  taille.  Elles  exé- 
cutent ce  saut  4e  la  même  manière  que  les  puces,  ce  qui  leur  a  valu 
les  noms  de  puces  de  terre,  puces  des  jardins. 

L'accouplement  se  fait  &  partir  du  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  mai  ;  la 
femelle  dépose  ses  œufs  sur  la  face  inférieure  des  feuilles,  le  plus  souvent 
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le  long  des  nervures  0).  Ces  œufs  éclosent  au  bout  d'une  dizaine 
de  jours,  et  les  petites  larves  pénètrent  immédiatement  dans  le  paren- 
chyme des  feuilles,  où  elles  creusent  des  galeries  en  tout  sens.  Les  larves 
sont  pâles  et  se  métamorphosent,  dans  la  terre,  une  quinzaine  de  jours 
après  leur  naissance  ;  l'insecte  parfait  se  montre  environ  deux  semaines 
plus  tard.  On  observe  souvent  une  seconde  génération  vers  la  fin  de 
juin  ou  en  juillet. 

Les  altises  ne  volent  guère  que  pendant  les  fortes  chaleurs  ou  quand 
elles  veulent  se  rendre  dans  un  autre  endroit.  Elles  abondent  particu- 
lièrement sur  les  Crucifères,  mais  la  vigne,  le  lin,  le  houblon  et 
jusqu'aux  céréales  ont  à  souffrir  de  leurs  atteintes.  Ces  insectes  paraissent 
avoir  une  grande  prédilection  pour  le  pollen  des  anthères,  car  on  leur 
en  voit  avaler  des  quantités  considérables. 

1.  Altt»e  potagère  (Altica  oleracea>  Lin.).  —  Longue  de  3  mill., 
d'un  vert  brillant  avec  les  antennes  noires. 

Cette  espèce  se  jette  aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  sur  les 
Crucifères  et  en  particulier  sur  les  choux,  les  raves,  les  radis,  le  colza, 
la  moutarde  et  même  sur  les  œillets,  les  giroflées  et  la  vigne. 
M.  F.  Dunal  fait  observer  que  l'ai  ti  se  potagère  occasionne,  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  de  grands  dégâts  dans  les  vignobles  du 
midi.  Au  printemps,  dit-il,  elle  attaque  les  bourgeons  naissants,  qui 


(  I  )  M.  Scheidweiler  dit,  dans  une  note  sur  l'histoire  naturelle  de  V  Altica  oleraceo, 
{V Agriculteur  belge  et  étranger,  t.  II,  p.  31 1  ),  que  la  ponte  de  cette  espèce  a  indubita- 
blement lieu  dans  les  fleure  mêmes,  car,  dit -il,  j'y  ai  trouvé  des  jeunes  larves,  récem- 
ment écloses,  transparentes  comme  du  verre  «  Ces  larves,  *  ajoute  M.  Scheidweiler, 
•  mangent  de  préférence,  à  ce  qu'il  parait,  les  pétales,  car  celles  qui  vivent  dans  le* 
fleurs  des  radis  (Raphanus  eativus)  deviennent  violettes  en  quelques  jours,  après  avoir 
mangé  des  pétales  de  ces  fleurs,  tandis  que  celles  qui  vivent  sur  la  moutarde,  le  coûta 
et  autres  fleurs  jaunes,  prennent  une  couleur  jaune.  Au  bout  de  quatre  jours  les  larves 
perdent  leur  transparence  et  deviennent  opaques.  Dan-  cet  état  la  larve  est  tros-vorace, 
elle  dévore  les  élamines  et  attaque  l'ovaire  dans  lequel  elle  fait  des  trous  pour  manger 
les  jeunes  graines.  J'en  ai  vu  jusqu'à  trois  et  quatre  qui  étaient  enfoncées,  la  tête  en 
avant,  jusqu'à  mi-corps  dans  l'ovaire  ;  la  quantité  d'excréments  témoignait  de  leur 
voracité.  Au  bout  de  huii  à  dix  jours  environ,  la  larve  a  atteint  le  terme  de  sa  croîs* 
sance  ;  alors  elle  cesse  de  manger  et  se  retire  dans  une  <  es  folioles  du  calice  de  la 
fleur  qui,  à  cette  époque,  sont  roulées  et  prêtes  à  se  détacher.  On  en  trouve  souvent 
jusqu'à  quatre  logées  dans  ces  folioles,  où  elles  attendent,  immobiles  le  moment  de 
leur  chute.  » 

Après  plusieurs  recherches,  faites  par  le  savant  professeur,  sur  les  métamorphoses 
de  cet  insecte,  il  a  trouvé  qu'elles  se  faisaient  dans  la  terre  comme  pour  les  autres 
espèces 

Le  premier  état  de  la  plupart  des  espèces  d'altises  étant  encore  inconnu,  il  est  pro- 
bable que  la  larve  de  VA.  oleracea  n'est  pas  la  seule  qui  se  nourrisse  aux  dépens  des 
parties  sexuelles  des  fleurs.  La  majorité  des  larves  paraissent  cependant  vivre  uni- 
quement de  la  substance  parenchymateuse  des  feuilles. 
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se  flétrissent  ou  se  détachent  complètement.  Les  sarments  non  dé- 
truits ont  Técorce  labourée,  sont  retardés  dans  leur  développement 
et  restent  chétifs. 

2.  Altise  des  bois  (A.  netnorum,  Fàb.).  —  Longue  de  4  à  2  mill.  ; 
noire,  finement  pointillée;  élytres  très-légèrement  flexueuses,  portant 
chacune  une  bande  jaune;  pattes  d'un  jaune  de  rouille. 

Cette  espèce  passe  l'hiver  sous  les  écorces  d'arbres,  sous  des  feuil- 
les mortes,  etc.  Aux  premiers  beaux  jours  elle  vient  ronger  les 
feuilles  de  choux,  de  navets  et  d'autres  Crucifères. 

3.  Altise  rubis  (A.  helxines,  Fàb.).  —  Longue  de  2  '/a  mill.;  d'un 
vert  bronzé  ou  doré;  quelquefois  la  tête  et  le  prothorax  sont  d'une 
couleur  dorée  plus  brillante  que  les  élytres;  antennes  fauves  à  la 
base,  noirâtres  dans  le  reste  de  leur  étendue;  pattes  fauves;  cuisses 
postérieures  noires. 

Ce  coléoptère  est  commun  dans  les  jardins  et  sur  le  saule  marceau. 

4.  Altise  notre  (A.  atra,  Payk.).  --  Longue  de  2  mill.  ;  très-noire 
et  luisante  ;  premier  article  des  antennes  d'une  couleur  ferrugineuse. 

Cette  altise  est  très-commune  sur  les  choux,  les  navets,  les  radis,  etc. 

5.  Altise  des  choux  (A.  brassicœ,  Fàb.).  —  Longue  de  1 4/4  m*M*  ? 
d'un  beau  noir;  fort  ponctuée;  élytres  avec  deux  petites  lignes 
jaunâtres  et  deux  taches  longitudinales  sur  chacune;  pattes  et  base 
des  antennes  rousses. 

Très-abondante  sur  les  choux. 

6.  Altise  du  navet  (A.  napt,  Pz.)  [pi.  I,  fig.  48].  —  Longue  de 
3  mill.;  d'un  vert  bleuâtre  ou  olivâtre;  partie  inférieure  de  la  face 
et  pattes,  excepté  les  cuisses  postérieures,  jaune  brunâtres. 

On  rencontre  cette  espèce  en  grand  nombre,  tant  sous  la  forme 
de  larve  que  d'insecte  parfait,  sur  le  colza,  sur  la  moutarde  et 
sur  d'autres  crucifères. 

7.  Altise  élégante  (A .  continua,  Marsb.).  —  Longue  de  1  à  2  mill.  ; 
d'un  noir  verdâtre  avec  reflets  bronzés  et  brillants;  antennes  cou- 
leur de  poix,  avec  quelques  articles  d'un  brun  ferrugineux  à  la 
base;  pattes  noires;  tibias  de  couleur  ferrugineuse,  les  intermé- 
diaires et  les  postérieurs  armés  d'une  dent  courte. 

Cet  insecte  détruit  spécialement  les  jeunes  pousses  de  houblon. 

8.  Altise  mignonne  (A.  exoleta,  Fab.).  —  Longue  de  2  mill.; 
brillante   et  de  couleur  d'ocre;  tête  noire;  élytres  d'un  jaune  d'ocre 
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pâle,  avec  la  suture  d'un  brun  foncé  et  huit  stries  faiblement  ponc- 
tuées sur  chacune;  dessous  du  corps  et  cuisses  postérieures  couleur 
de  poix. 
Elle  habite  presque  toutes  les  plantes  potagères. 

9.  Attise  atricille  (A.  air  ici  II  a,  Fab.).  —  Longue  de  2  mill.;  allon- 
gée; finement  ponctuée;  antennes,  tête  et  dessous  du  corps  noirs;  pro- 
thorax, élytres,  pattes  et  base  des  antennes  d'un  jaune  pâle;  cuisses 
postérieures  couleur  de  poix. 

Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  jardins  sur  plusieurs 
plantes  d'agrément. 

10.  Attise  à  pied»  noir»  (A.  nigripes,  Panz.).  —  Longue  de 
1  1/i  mill.;  d'un  vert  bronzé  brillant;  finement  ponctuée;  antennes 
et  pattes  noires. 

Ce  coléoptère  est  très-commun  dans  les  jardins  où  il  dévore  les 
feuilles  de  navets,  de   radis  et  de  capucines. 

1 1 .  Attise mélène  (A.  melœna,  Illig.).  —  Longue  de  2  mill.;  d'un 
noir  un   peu  bleuâtre;  élytres  confusément  ponctuées. 

Cette  altise  est  très -abondante  sur  un  grand  nombre  de  Cruci- 
fères, particulièrement  sur  les  choux,  les  navets,  les  radis,  la  mou- 
tarde, etc. 

Les  meilleurs  agents  destructeurs  des  attises,  dit  avec  raison 
M.  Dunal,  sont  les  variations  atmosphériques.  Il  ne  faut  qu'upe 
pluie  froide  ou  quelques  jours  d'une  chaleur  trop  active,  pour 
faire  périr  la  plupart  des  larves  et  peut-être  même  beaucoup  d'in- 
sectes parfaits;  il  arrive  ainsi  que,  lorsqu'on  croyait  en  être  le  plus 
infesté,  ou  s'en  trouve  presque  instantanément  débarrassé.  On  ne 
doit  cependant  jamais  compter  sur  ces  effets  atmosphériques,  car, 
s'ils  ne  se  présentent  pas  et  qu'on  n'a  pris  aucune  précaution  contre 
les  dévastations  des  altises,  on  verrait  bientôt  les  récolles  compromises. 

Quand  on  sème  les  Crucifères,  il  est  bon  de  couvrir  les  graines 
d'une  légère  couche  de  terreau  ou  bien,  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
de  crottins  de  cheval  fraîchement  sorti  de  l'écurie.  Lorsque  le  plant 
sort  alors  de  terre,  il  n'est  jamais  attaqué  par  les  altises  à  cause 
de  l'odeur  pénétrante  de  la  fiente  de  cheval  en  décomposition. 
«  Pour  empêcher,  »  écrit  M.  Huart-Chapel(l),  «  mes  navets,  mes 
choux  et  les  Crucifères  en  général,  d'être  attaqués  et  dévorés  par 
les  pucerons,  les  altises,  etc.,  je  mêle  la  semence  avec  de  la  fleur  de 
soufre,  quelques  jours  avant   de  semer;  j'ai  soin    d'agiter  la  graine 


(I)  Jour»,   d'aqr.    prat.  de  Belg.y    t.  III,  p.   Ô74. 
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dans  le  soufre,  afin  qu'elle  en  soit  bien  couverte.  Jamais,  dans  ma 
longue  expérience,  je  n'ai  vu  mes  feuilles  endommagées.  » 

M.  Scheidweiler  recommande  la  composition  suivante  :  on  prend 
un  kilogramme  d'absinthe,  qu'on  fait  macérer  dans  un  seau  d'eau 
bouillante;  d'autre  part,  on  fait  dissoudre  deux  onces  d'Âssa  fœtida 
dans  un  quart  de  litre  de  vinaigre,  et  l'on  verse  cette  solution 
dans  l'infusion  d'absinthe  encore  chaude.  Pour  se  servir  de  ce  liquide, 
on  ajoute  encore  un  demi  seau  d'eau  et  quand  le  liquide  est  froid, 
on  le   répand,  au  moyen  d'un   arrosoir,  sur    les  plantes  attaquées. 

La  poudre  insecticide  de  pyrèthre  produit  également  de  bons 
résultats;  mais  comme  cette  substance  est  assez  coûteuse,  on  ne 
peut  guère  l'employer  que  pour  les   très-petites  cultures. 

Dans  certaines  localités  on  fait  la  chasse  aux  altises  au  moyen 
de  planchettes  blanchies  et  couvertes  de  glu.  Pour  les  cultures  de 
colza,  M.  Bella  a  fait  construire  une  sorte  de  brouette,  portant  au- 
devant  une  planche  goudronnée  au  bas  de  laquelle  pend  une  toile. 
On  promène  cet  instrument  sur  tous  les  semis;  la  secousse  imprimée 
aux  altises  les  force  à  sauter  et  à  venir  s'engluer  à  la  planche. 
On  pourrait  facilement  modifier  cet  appareil  et  le  faire  servir  aux 
diverses   cultures. 


Genre  VI,  Casside.  —   Cuëêêda,  Lin. 

Les  Cassides  ont  la  tête  cachée  sous  le  prothorax  ;  les  yeux  ovales  ; 
les  antennes  formées  de  onze  articles,  rapprochées,  insérées  entre 
les  yeux.  Le  prothorax  est  au  moins  une  fois  aussi  large  que  long, 
ordinairement  un  peu  moins  large  que  les  élytres,  avec  le  bord 
antérieur  arrondi.  L'écusson  est  triangulaire,  placé  dans  une  légère 
échancrure  du  prothorax;  les  élytres  sont  à  peine  aussi  longs  que 
leur  largeur  commune,  généralement  plus  courts,  arrondis  à  leur 
extrémité.  Les  pattes  sont  courtes  et  robustes  ;  les  hanches  un  peu 
distantes;  les  tarses  à  articles  larges,  lisses  en  dessous,  le  troisième 
article  profondément  échancré. 

Les  larves  de  ces  insectes  sont  ovalaires,  déprimées  et  un  peu  rétrécies 
postérieurement.  Elles  ont  la  tête  sub-globuleuse,  de  grosseur  médiocre, 
cornée,  presque  entièrement  cachée  sous  le  prothorax;  la  plaque 
sus-céphalique  est  légèrement  convexe,  diversement  impressionnée  et 
porte  en  avant  un  chaperon  peu  allongé.  Les  segments  du  thorax  sont 
généralement  bien  distincts  de  ceux  de  l'abdomen  et  sont  recouverts 
en  dessus  de  plaques  coriaces  ;  le  prothorax  est  très-grand  et  présente 
sur  ses  bords,  de  chaque  côté,  quatre  prolongements  de  longueur  inégale, 
garnis  de  petites  spinules;  les  deux  autres  segments  thoraciques  présen- 
tent chacun  des  prolongements  analogues  au  nombre  de  deux  de  chaque 
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côté.  Les  huit  segments  abdominaux  sont  plus  courts  que  les  précédents 
et  munis  de  chaque  côté  d'un  appendice  épineux;  le  dernier  porte  en 
outre,  à  sa  partie  supérieure,  un  appendice  bifurqué;  l'anus  s'ouvre 
à  la  face  supérieure  du  segment  terminal.  Les  pattes  sont  courtes,  épi- 
neuses et  robustes. 

Ces  larves  ont  la  singulière  habitude  de  se  recouvrir  de  leurs  excré- 
ments, qui  sont  retenus  sur  l'appendice  bifurqué  et  cachent  presque 
entièrement  la  larve.  Ces  excréments  au  lieu  de  rester  mous,  comme 
chez  les  criocères,  se  dessèchent  et  paraissent  faire  partie  du  corps. 

4 .  Casside  verte  (Cassida  viridis,  Lin .  ou  C.  rubiginosa) .  —  Longue 
de  7inill.;  large  de  5mill.;  verte  et  ponctuée  en  dessus,  noire  en  dessous; 
tête  noire;  ély très  fort  ponctués. 

Cet  insecte  vit  et  se  propage,  durant  le  mois  de  juin,  sur  les  feuilles 
des  artichauts  aux  dépens  desquelles  il  se  nourrit.  La  larve  broute  le 
parenchyme  des  feuilles  dont  elle  entraîne  la  dessication;  elle  est  d'un 
vert  foncé. 

2.  Casstde  nébuleuse  (C.  nebulosa,  Lin.).  —  Longue  de  6  mill.; 
verte  à  sa  naissance  mais  devient  insensiblement  d'une  couleur  de  tan  en 
dessus  et  noire  en  dessous;  ély  très  avec  des  taches  noires  éparses. 

La  larve  de  cet  insecte  vit  sur  le  revers  des  feuilles  de  betteraves 
rouges  qu'elle  crible  de  trous.  Elle  est  d'un  beau  vert  taché  de  blanc  ;  les 
métamorphoses  se  font  sur  les  feuilles  mêmes. 

On  ne  connaît  d'autre  moyen  de  détruire  les  cassides  que  de  leur 
faire  la  chasse  et  de  les  écraser. 


QUATRIÈME  SOUS-ORDRE  :  TRIMÈRES. 

Ces  coléoptères  n'ont  que  trois  articles  à  tous  les  tarses. 


FAMILLE   XXI.  —  APHIDIPHA6E9. 

Cette  famille,  la  seule  de  ce  sous-ordre  dont  nous  ayons  à  nous  occuper, 
renferme  des  insectes  à  corps  arrondi,  le  plus  souvent  lisse,  brillant, 
convexe  en  dessus,  aplati  en  dessous,  bordé  et  dont  la  tête  est  rentrée, 
ovale  et  les  yeux  arrondis  et  latéraux.  Les  antennes  de  ces  insectes  sont 
courtes,  terminées  par  une  massue  solide  et  insérées  en  avant  des  yeux. 
Le  prothorax  est  légèrement  échancré,  à  bords  défléchis.  L'écusson  est 
petit,  arrondi;  les  élytres  sont  durs,  voûtés,  de  la  longueur  de  l'abdo- 
men, a  bords  canaliculés  en  dessous.  Les  pattes  sont  courtes  et  ro- 
bustes; les  cuisses  comprimées;  les  jambes  arrondies;  les  tarses  de 
trois  articles. 
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Le  genre  Coccinelle  (Coccinella,  Lin.),  [pi.  I,  fig.  20]  le  principal  de  la 
famille,  renferme  un  grand  nombre  d'espèces,  vulgairement  connues 
sous  les  noms  de  bêles  du  bon  Dieu  ou  de  bêtes  de  la  Vierge,  qui  sont 
toutes  très-utiles;  elles  nous  débarrassent  d'une  quantité  de  petits  insectes 
nuisibles  ou  incommodes  et  particulièrement  des  Pucerons,  qui  for- 
ment leur  nourriture  favorite.  Leurs  larves  rendent  les  mêmes  ser- 
vices, car  elles  ont  un  régime  identique  a  celui  des  insectes  parfaits. 
On  doit  donc  bien  se  garder  de  les  détruire  quand  on  les  trouve 
sur  les  plantes  infestées  de  Pucerons.  Nous  indiquerons  les  caractères 
les  plus  saillants  des  larves  des  Coccinelles,  d'après  les  descriptions 
données  par  MM.  Chapuis  et  Candèzeil). 

Ces  larves  ont  la  tète  petite,  à  contours  arrondis,  un  peu  déprimée 
en  dessus  et  en  dessous;  les  antennes  insérées  a  l'angle  antérieur 
et  latéral  de  la  tête,  formées  de  trois  articles,  le  troisième  présen- 
tant une  soie  allongée  à  sa  base  interne;  les  ocelles  au  nombre  de 
trois  de  chaque  côté  (Lasia  globosa)  ou  bien  au  nombre  de  quatre 
(Coccinella  7-punctato,  etc.);  la  plaque  sus-céphalique  terminée  an- 
térieurement en  un  chaperon  limité  par  un  sillon  bien  marqué;  la 
bouche  dirigée  en  avant  et  un  peu  en  bas,  formée  de  parties  cor- 
nées; le  labre  bien  distinct,  un  peu  convexe  en  avant;  les  mandi- 
bules petites,  triangulaires,  à  extrémité  aiguë,  bifide,  avec  quelques 
petites  dents  à  leur  base;  les  mâchoires  soudées  au  menton;  la  pièce 
basilaire  prolongée  en  dedans  en  un  lobe  plus  ou  moins  grand;  les 
palpes  maxillaires  très-grands,  de  quatre  articles;  le  menton  très- 
grand,  allongé;  les  pièces  palpigères  soudées  à  leur  base,  divergentes; 
enfin,  les  palpes  labiaux  de  deux  articles.  Les  segments  thoraciques 
diffèrent  peu  de  ceux  de  l'abdomen  ;  ceux-ci  sont  au  nombre  de  neuf  et 
recouverts  de  téguments  assez  résistants,  diminuant  graduellement 
de  dimension  jusqu'au  dernier.  Il  y  a  neuf  paires  de  stigmates. 

Les  larves  des  Coccinelles  sont  d'une  forme  ovale-lancéolée,  amincie 
surtout  en  arrière;  elles  sont  diversement  colorées  et  munies  de  tu- 
bercules, de  fossettes,  d'épines  très-variables  dans  leurs  formes  et  leur 
coloration. 

A  l'époque  des  méthamorphoses,  elles  se  collent  aux  feuilles  par 
leur  dernier  segment,  au  moyen  d'une  substance  visqueuse  qu'elles 
sécrètent. 

Les  larves  carnassières  sont  les  plus  agiles  et  ne  sont  générale- 
ment pas  munies  de  pointes  épineuses;  elles  présentent  seulement 
des  tubercules  ou  de  simples  renflements  à  surface  inégale  et  recou- 
verts de  soies  courtes  et  raides. 


(I)  Chapuis  et  Candie,  Catalogue  des  larves  des  Coléoptères,  dans  les  Mém.  de  la 
Société  royale  des  Sciences  de  Liège,  t.  VIII,  p.  630. 
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Parmi  les  Coccinelles  il  s'en  trouve  cependant  quelques-unes  qui 
sont  phytophages  et  dont  les  dégâts,  sans  être  considérables,  exigent 
cependant  l'attention  des  cultivateurs.  De  ce  nombre  est  la 

Coccinelle  globuleuse  (La&ia  globosa,  Schobnh.).  —  Longue 
de  3  mill.,  hémisphérique,  rougeâtre  avec  quelques  taches  noires  et 
légèrement  velue,  ce  qui  la  distingue  de  la  généralité  des  espèces 
utiles  qui  sont  glabres. 

La  femelle  fait  au  printemps  sa  ponte  sur  les  feuilles  de  luzerne, 
de  trèfle,  de  vesce,  etc.  «  Les  jeunes  larves  »  dit  M.  Candèze(l). 
«  ne  tardent  pas  à  sortir  des  œufs,  se  répandent  sur  la  plante  et 
rongent  le  parenchyme  des  feuilles  en  y  laissant  des  traces  sembla- 
bles à  celles  qu'y  ferait  un  peigne  rudement  promené  sur  leur  surface.  » 

Ces  larves  ont  une  longueur  de  5  à  G  mill.  ;  elles  sont  grisâtres 
et  hérissées  de  poils  rudes  peu  serrés. 


(1)  Le  livre  de  fa  ferme,  t.  lï,  p.  92. 
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2™  ORDRE.  —  ORTHOPTÈRES. 


Les  Orthoptères  présentent  deux  élytres  droits,  coriaces  ou  demi- 
membraneux,  à  position  variable  mais  disjoints  sur  la  ligne  médiane; 
deux  ailes  inférieures  membraneuses,  droites  et  plissées  en  éventail 
pendant  le  repos.  Plusieurs  espèces  sont  aptères.  Les  pièces  de  la  bouche 
sont  séparées  les  unes  des  autres  et  disposées  pour  le  broiement.  On  y 
distingue  un  labre  souvent  arrondi,  mobile  de  haut  en  bas,  recou- 
vrant plus  ou  moins  les  mandibules  ;  une  paire  de  mandibules 
très-fortes  et  cornées;  une  paire  de  mâchoires  terminées  par  un 
lobe  corné,  dentelé,  pourvues  chacune  d'un  palpe  de  cinq  articles 
et  présentant  en  dedans  une  pièce  cornée  et  dentelée  qui  à  reçu  le 
nom  de  galète  ;  enfin,  une  languette  divisée  en  deux  ou  en  quatre 
lanières  et  portant  deux  palpes  de  trois  articles.  La  tête  est  habi- 
tuellement forte  et  munie  de  deux  antennes  ordinairement  filifor- 
mes ou  sétacées,  presque  toujours  longues  et  le  plus  souvent  com- 
posées d'un  grand  nombre  d'articles  quelquefois  peu  distincts;  les 
yeux  sont  globuleux  ou  ovales,  plus  ou  moins  saillants;  il  y  a,  en 
outre,  à  peu  d'exceptions  près,  un  ou  plusieurs  ocelles.  Les  pattes 
ont  tantôt  toutes  la  même  grandeur  et  la  même  forme,  tantôt  celles 
de  la  première  paire  ou  de  la  dernière  sont  modifiées  pour  fouir 
la  terre,  pour  saisir  la  proie  ou  pour  sauter.  L'abdomen,  en  géné- 
ral allongé,  présente  chez  beaucoup  de  femelles,  à  l'extrémité  posté- 
rieure, une  tarière  qui  leur  sert  à  creuser  les  cavités  dans  les- 
quelles elles  placent  leurs  œufs.  Leurs  métamorphoses  sont  incom- 
plètes :  en  sortant  de  l'œuf  les  larves  possèdent  déjà  la  plupart 
des  caractères  distînetifs  de  l'état  parfait.  Il  ne  leur  manque,  pour 
être  extérieurement  un  insecte  complet,  que  plus  de  taille  et  des 
ailes;  or  à  chaque  mue,  elles  grandissent  et  les  organes  du  vol  se 
montrent  bientôt  sous  forme  de  moignons.  À  ce  moment  commence 
l'état  de  nymphe.  Sans  rien  changer  au  genre  de  vie  de  la  larve, 
celle-ci  continue  à  se  développer,  et,  à  la  suite  d'une  dernière 
mue,  les  ailes  acquièrent  toute  leur  grandeur. 

Toutes  les  espèces  de  cet  ordre  peuvent  être  considérées  comme 
nuisibles. 

On  divise  les  Orthoptères  en  deux  familles  :   les  Coureurs  et  les 
Sauteur 8. 
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FAMILLE  I.  —  COOREVM. 

Ces  insectes  ont  toutes  les  pattes  de  la  même  longueur  et  dis- 
posées pour  la  course.  Les  élytres  et  les  ailes  sont  couchées  hori- 
zontalement sur  le  corps. 

Cette  famille  se  compose  des  Forficules  et  des  Blattes;  ces  dernières 
sont  très-communes  dans  les  caves  et  les  cuisines  humides. 


Genre  Forficule.  —  #fe**/totfta,  Lin. 

Les  Forficules  ont  le  corps  un  peu  convexe;  la  télé  presque  en 
cœur,  un  peu  déprimée;  les  yeux  petits,  un  peu  saillants;  les  an- 
tennes de  dix  à  quatorze  articles,  distincts  les  uns  des  autres;  les 
palpes  filiformes.  Le  prothorax  est  carré,  plan.  Les  élytres  et  les 
ailes  sont  souvent  parfaits,  quelquefois  rudimentaires  ou  nuls. 
L'abdomen  est  allongé,  formé  de  sept  segments  dans  les  femelles  et 
de  neuf  dans  les  mâles,  terminé  par  une  pince  caractéristique;  la 
deuxième  et  la  troisième  plaque  dorsale  sont  munies  chacune  d'un 
tubercule  latéral.  Les  pattes  sont  de  longueur  moyenne;  les  tarses  ont 
le  premier  et  le  troisième  articles  allongés,  le  deuxième  bilobé  et  plus 
ou  moins  dilaté. 

Forficule  auriculaire  (Forficula  auricularia,  Lin.)  [pi.  II,  fig.  i], 
—  Long  de  12  à  43  mill.,  non  comprise  la  pince  qui  a  5  à  6  mill.;  brun  ; 
télé  rousse;  antennes  filiformes;  bords  du  prothorax  grisâtres  ;  élytres 
très-courts,  bruns,  bordés  de  jaunâtre  sur  les  côtés;  ailes  dépassant 
un  peu  les  élytres  dans  le  repos;  pattes  d'un  jaune  d'ocre. 

Ce  forficule  se  tient  ordinairement  caché  pendant  le  jour,  en 
société  de  ses  semblables,  sous  les  écorecs  d  arbres,  entre  les  cre- 
vasses des  vieilles  murailles  ou  sous  des  pierres;  quelquefois  aussi  il 
se  cache  dans  ries  feuilles  roulées  ou  dans  les  corolles  campanulées 
ou  infundibuli formes  des  fleurs.  Sa  nourriture  favorite  se  compose 
de  fruits  doux,  tels  que  pèches,  abricots,  poires,  prunes,  etc.,  qu'il 
perfore  de  toute  part.  Il  fait  aussi  beaucoup  de  tort  aux  plantes 
potagères,  aux  œillets  et  à  d'autres  plantes  d'agrément  dont  il  ronge 
les  jeunes  feuilles. 

L'accouplement  de  cetle  espèce  se  fait  en  septembre  et  en  octobre, 
mais  la  ponte  n'a  lieu  qu'en  avril  de  l'année  suivante.  Les  œufs, 
que  la  femelle  dépose  au  nombre  de  12  à  30  sous  une  pierre  ou 
sous  une  écorce  d'arbre,  sont  lisses,  ovales,  blancs  et  d'une  longueur 
d'environ   4,2  mill.   et  n'éclosent  qu'au    bout  de    six  semaines.  La 
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femelle  veille  à  la  conservation  des  œufs  et  même,  pendant  quelque 
temps,  à  celle  de  sa  progéniture  qu'elle  tient  rassemblée  auprès  d'elle. 
La  couleur  des  larves  est  d'abord  blanche,  mais  elle  brunit  à  mesure 
qu'elles  grandissent.  Malgré  leur  grande  agilité,  elles  continuent  à 
vivre  en  société,  rongent  les  jeunes  feuilles  et  s'entre  dévorent  même, 
d'où  l'on  a  conclu  que  ces  animaux  devaient  être  également  insec- 
tivores. Vers  le  milieu  de  juin,  après  avoir  changé  plusieurs  fois 
de  peau,  ces  larves  prennent  insensiblement  la  forme  de  l'adulte, 
qui  est  complète  en  octobre;  mais  elles  conservent  leur  activité  cl 
continuent  à  ronger  les  feuilles  pendant  leurs   différents  états. 

On  a  cru  longtemps  que  les  forficules,  vulgairement  connus  sous 
le  nom  de  perce-oreilles,  s'introduisaient  dans  le  conduit  auditif  ex- 
terne de  l'homme,  mais  cette  opinion  est  entièrement  fausse;  cela 
pourrait  cependant  lui  arriver  aussi  bien  qu'a  tout  autre  insecte, 
mais  n'entraînerait  à  aucune  conséquence  fâcheuse  (f).  11  suffît,  du 
reste,  de  verser  une  goutte  d'huile  d'olive  dans  l'oreille  pour  remé- 
dier à  ce  petit  accident. 

Pour  détruire  les  forficules,  on  suspend  autour  de  plantes  attaquées, 
des  tiges  creuses  de  roseaux,  de  sureaux,  etc.  dans  lesquelles  ils 
se  réfugient  infailliblement  à  l'approche  du  jour.  On  doit  alors  vider 
ces  tiges  au-dessus  du  feu  ou  de  l'eau  bouillante,  au  moyen  de  quel- 
ques petites  secousses. 


FAMILLE  II.  -  SAUTEURS. 

Les  Sauteurs  ont  les  cl  y  très  et  les  ailes  disposés  en  toit;  les 
membres  postérieurs  beaucoup  plus  longs  que  ceux  des  deux  paires 
antérieures,  et  propres  au  saut;  les  cuisses  postérieures  sont  plus 
ou  moins  renflées,  canal iculées  en  dessous  ;  les  jambes,  de  la  même 
paire,  sont  munies  d'épines.  Les  mêles  appellent  leur  femelle  en 
faisant  entendre  un  son  particulier,  appelé  chant.  Les  femelles  d'un 
grand  nombre  d'espèces  possèdent  une  tarière  au  moyen  de  laquelle 
elles  enfouissent  leurs  œufs  dans  la   terre. 

Cette  famille  se  divise  en  deux  tribus  :  les  Gryllotalpidés  et  les 
Locustidés. 


(I)  Le  nom  de  Perce-oreille  provient  de  ce  que  la  pince  qui  termine  le  corps  de  ces 
insectes,  ressemble  à  celle  qu'employaient  autrefois  les  orfèvres  pour  percer  le  lobe  de 
l'oreille  des  petites  filles,  afin  d'y  suspendre  des  anneaux. 
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V  tbibu  :  Grylletalptdéa. 

Ces  insectes  présentent  un  corps  assez  gros  ;  -une  lëte  ordinaire- 
ment forte,  globuleuse  ou  ovalaire,  généralement  saillante;  des  ocelles 
souvent  distincts;  des  antennes  en  général  longues,  fines,  sétacées, 
multiarticulées,  à  articles  peu  distincts.  Les  élytres  sont  couchés 
horizontalement  sur  l'abdomen,  toute  leur  partie  dorsale  est  plane; 
les  ailes  sont  amples,  repliées  horizontalement  en  éventail.  L'ab- 
domen est  allongé,  son  dernier  segment  muni,  dans  les  deux  sexes, 
de  deux  appendices  inarticulés  ou  biarticulés  au  plus,  sétacés,  flexi- 
bles, velus  ou  pubescents,  parfois  très-longs.  L'oviscapte  des  femelles 
est  presque  toujours  saillant.  Les  pattes  antérieures  et  intermédiaires 
sont  de  forme  et  de  longueur  variables;  les  postérieures  plus  lon- 
gues et  conformées  pour  le  saut. 


Genre  Courtilière.  —  C?t*irftetafjra,  Latr. 

Les  Courtilières  ou  laupes-griftom  ont  le  corps  allongé,  velouté  sur- 
tout en  dessous  ;  la  tête  assez  petite,  ovalaire  ;  les  yeux  arrondis,  saillants  ; 
les  ocelles  au  nombre  de  deux,  distincts,  places  obliquement  sur  le 
front;  les  antennes  longues,  pubescentes,  sétacées,  multiarticulées;  le 
labre  arrondi  au  bout;  les  mandibules  assez  fortes;  les  palpes  inégaux  : 
les  maxillaires  très-allongés,  composés  de  cinq  articles  et  les  labiaux 
courts,  formés  de  trois  articles.  Le  prothorax  est  grand,  ovoïde,  tronqué 
en  avant.  Les  élytres  sont  courts,  ovales,  arrondis  postérieurement, 
ornés  de  nervures  ;  les  ailes  sont  amples,  repliées  en  éventail  pendant 
le  repos  et  dépassant  les  élytres  en  forme  de  lanières  ou  de  filets. 
L'abdomen  est  grand,  ovalaire,  composé,  dans  les  deux  sexes,  de  sept 
segments,  dont  le  dernier  présente  de  chaque  côté,  vers  son  extrémité, 
un  appendice  allongé,  inarticulé.  Les  pattes  sont  velues;  les  antérieures, 
propres  à  fouir  ,  présentent  des  hanches  très-larges,  aussi  longues  que 
les  cuisses;  leurs  jambes  sont  fort  larges,  courtes  et  ressemblent  h  une 
sorte  de  main,  terminée  par  des  dents  acérées  et  immobiles;  les  pattes 
intermédiaires  et  postérieures  ont  des  hanches  presque  triangulaires; 
les  cuisses  des  membres  postérieurs  sont  les  plus  fortes  et  les  plus  lon- 
gues, mais  peu  propres  au  saut;  les  quatre  dernières  jambes  sont  assez 
courtes  et  terminées  par  plusieurs  épines  ;  les  tarses  ont  trois  articles. 

Courtilière  commune  (Gryllotalpa  vulgaris,  Lat.)  [pi.  Il,;fig.  2]. — 
Longue  de  43  millim.  sans  compter  les  filaments  caudaux  qui  ont  25  mil!.  ; 
corps  velouté  et  d'un  brun  roussâtre  en  dessus  ;  jaune  fauve  et  très- 
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pubescent  en  dessous;  élytres  recouvra^  à  peu  près  la  moitié  de  l'ab- 
domen, à  nervures  très-prononcées,  cTun  brun  foncé;  ailes  dépas- 
sant en  lanières  et  très-notablement  l'extrémité  de  l'abdomen  ;  pattes 
de  la  couleur  du  corps,  pubescentes. 

Cette  espèce  habite  de  préférence  les  bois,  les  jardins  potagers,  les 
pépinières  et  les  champs  de  blé,  où  elle  chemine  sous  terre  en  occa- 
sionnant des  dégâts  considérables. 

Les  courtilières  sont  nocturnes  et  s'accouplent  au  printemps,  pendant 
la  nuit.  À  l'approche  de  la  ponte,  c'est-à-dire  en  juin  ou  au  commence- 
ment de  juillet,  la  femelle  trace  une  galerie  circulaire  qui  s'enfonce  de 
deux  à  quatre  pouces  de  profondeur  et  dont  le  fond  sert  de  nid;  elle  y 
dépose  150  à  500  œufs,  d'un  blanc  verdâtre  et  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  millet  (fig.  4).  Cependant  la  ponte  doit  quelquefois  avoir  lieu  plus 
tard,  carRatzeburg  dit  avoir  encore  trouvé  des  œufs  tout  frais  le  G  août. 
Les  jeunes  larves  naissent  au  bout  de  huit  a  quinze  jours;  elles  sont  d'un 
blanc  jaunâtre  et  dépourvues  d'qiles ,  mais  bientôt  elles  brunissent  et 
prennent  insensiblement  la  forme  deleurs  parents  (fig.  5).  Selon  M.  Fébu- 
rier  ces  insectes  ne  seraient  en  état  de  se  reproduire  que  dans  leur 
troisième  année.  Presque  tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  les 
courtilières  prennent  le  plus   grand  soin  de  leur  progéniture (*). 

Les  courtilières  passent  l'hiver  engourdies  dans  des  trous  pra- 
tiqués sous  terre,  à  une  profondeur  variable  selon  le  terrain  et  la 
rigueur  de  la  saison.  Chacune  de  ces  cavités  communique  avec  la 
surface  du  sol,  par  un  conduit  généralement  vertical,  d'une  profon- 
deur d'un  pied  environ,  mais  qui  devient  incliné  quand  un  obstacle 
l'empêche  de  se  continuer  en  ligne  droite.  A  partir  de  la  surface, 
l'insecte  se  creuse  de  nouvelles  galeries  dans  toutes  les  directions  ; 
celles-ci  descendent  jusqu'à  un  pouce  ou  deux  environ;  plusieurs 
de  ces  galeries  sont  en  pentes  et  aboutissent  de  différents  côtés  au 
conduit  principal.  Cet  insecte  tend  surtout  h  rendre  la  terre  com- 
pacte, de  façon  que  l'eau  ne  la  traverse  pas;  c'est  ce  qui  a  fait 
croire  à  Ratzeburg  que  les  courtilières  expectorent  une  si  grande 
dose  de  mucosité,  que  le  sol  en  devient  dur  après  qu'il  en  a  été 
imbibé.  L'eau  s'écoule  toujours  par  les  galeries  supérieures,  sans 
atteindre  le  gîte  ou  le  nid  de  l'insecte.  Quand  les  courtilières  ren- 
contrent des  racines  sur  le  parcours  de  leurs  travaux,  elles  les  coupent  en 


(I)  M.  Goureau  dit  que  la  femelle  dévore  un  grand  nombre  de  ses  petits,  de 
manière  qu'il  n'en  reste  que  huit  sur  cent  (Les  1ns.  nuis,  aux  arb.  fruit,  etc.  p.  io7.) 
—  M.  Bouché  croit  aussi  que  la  femelle  dévore  de  ses  petits.  Mais  d'après  MM.  Brullé, 
Féburier  et  d'autres  observateurs  consciencieux,  les  courtilières  auraient  grand  soin 
de  leurs  larves.  11  se  peut  d'ailleurs  fort  bien,  qu'elles  aillent  dévorer  les  larves  des 
autres  nichées,  tout  en  protégeant  leur  propre  couvée. 
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les  sciant  à  l'aide  de  leurs  pattes  antérieures,  et  de  là  proviennent  les 
dégâts  considérables  qu'elles  o™sionnent  dans  les  jardins  et  dans  les 
champs.  On  reconnaît  facilement  les  lieux  infestés  par  ces  animaux,  à 
la  teinte  jaunâtre  que  prend  la  végétation. 

Les  courtilières  se  nourrissent  aussi  bien  de  substances  animales  que 
végétales,  cependant  elles  paraissent  préférer  les  lombrics,  les  larves  et 
les  insectes  à  toute  autre  nourriture.  M.  Féburier  a  étudié  les  courti- 
lières pendant  plusieurs  années,  et  pour  lui  elles  sont  carnivores; 
M.  Candèze  est  également  de  cet  avis.  MM.  Blanchard,  Brullé,  Matzek  et 
Ratzeburg  croient  qu'elles  sont  omnivores  et  qu'elles  vivent  de  matières 
végétales  et  d'insectes.  M.  Turpin  a  confirmé  l'opinion  des  naturalistes 
cités  en  dernier  lieu,  par  une  expérience  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur 
le  régime  de  ces  Orthoptères.  Ayant  enfermé  trois  courtilières  avec  une 
feuille  de  romaine  dans  une  boite  contenant  de  la  terre,  M.  Turpin  vit 
pendant  trois  nuits  de  suite  les  courtilières  occupées  à  manger  avide- 
ment la  feuille  de  romaine,  tandis  qu'elles  se  tenaient  cachées  sous 
terre  durant  le  jour;  mais  la  quatrième  nuit,  il  aperçut  la  plus  grosse 
des  courtilières  dévorant  les  deux  autres  qu'elle  avait  tuées  (I). 

Le  meilleur  moyen  de  destruction,  consiste  à  chercher  les  nids  des 
courtilières  immédiatement  après  la  ponte;  il  est  donc  très- important 
de  savoir  chaque  année,  suivant  la  température,  l'époque  où  elle  a  lieu. 
Pour  détruire  ces  nids,  il  importe  de  bien  connaître  leur  place  à  la 
surface  du  sol,  et  l'on  peut  alors  facilement  les  enlever  au  moyen  de  la 
bêche.  Cette  opération  devra  se  faire  le  matin,  alors  que  la  femelle 
est  endormie  après  ses  fatigues  de  la  nuit;  on  peut  ainsi  l'enlever  avec 


(I)  M.  Gli.  Dutrieu  De  Terdonck  dit  que  la  courtilière  se  nourrit  de  froment, 
d'orge,  d'avoine  et  de  racines,  et,  chose  remarquable,  ajoule-t-il,  elle  a  plusieurs 
estomacs  comme  les  ruminants.  (Journ.  d'arg.  prat. ,  t.  I ,  p.  270.)  M.  Dutrieu 
se  base  donc  sur  l'analogie,  qui  existerait  d'après  lui,  entre  l'appareil  digestif  des 
ruminants  et  celui  de  la  courtilière,  pour  conclure  que  cet  insecte  vit  principalement 
de  substances  végétales.  Ceci  est  cependant  une  grave  erreur,  car  on  dislingue 
généralement  dans  les  insectes  trois  estomacs  :  i°  une  dilatation  de  l'œsophage 
formant  le  premier  réservoir  alimentaire  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  jabol\  2°  un 
gésier  ou  estomac  triturant,  qui  est  garni  intérieurement  de  plusieurs  arêtes  lon- 
gitudinales en  forme  de  râpes,  composées  de  séries  de  pièces  épithéliques  triangulaires 
et  de  consistance  cornée  ;  3°  un  estomac  proprement  dit  ou  ventricule  chylifique, 
dont  la  partie  antérieure  se  prolonge  souvent  latéralement  de  façon  à  donner  nais- 
sance à  une  paire  de  sacs  ou  appendices  caecaux,  appelés  bourses  ventriculaire*.  Il 
est  vrai  que  ces  estomacs  u 'existent  pas  toujours  d'une  manière  complète,  ainsi  les 
deux  premiers  sont  sujets  à  manquer;  mais  nous  trouvons  aussi  bien  les  trois 
estomacs  dans  les  carabes,  qui  sont  essentiellement  carnivores  que  dans  les  cour- 
tilières. —  Nous  pouvons,  du  reste,  affirmer  que  si  les  courtilières  se | nourrissent 
de  matières  végétales,  elles  sont  aussi  très-avides  de  proies  vivantes,  car  dans  les 
estomacs  de  celles  que  nous  avons  disséquées,  nous  avons  presque  toujours  pu 
constater  la  présence  de  fragments  d'insectes  ou  de  vers. 
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ses  œufs.  Quant  aux  jeunes  larves,  il  est  très-difficile  de  les  détruire 
à  cause  de  leur  grande  agilité.  Un  autre  moyen  de  destruction  consiste 
à  verser  dans  les  galeries  de  ces  insectes,  de  l'eau  de  savon  noir, 
une  dissolution  de  sulfure  potassique  ou  bien  un  peu  d'huile;  par 
cette  dernière  substance  les  insectes  sont  immédiatement  asphyxiés 
à  cause  de  la  fermeture  des  stigmates.  M.  Féburier  a  imaginé  dés 
caisses  de  bois,  remplies  de  fumier  et  couvertes  de  terre,  dont 
les  côtés  présentent,  au  niveau  du  sol,  des  trous  qui  permettent  aux 
courtilières  de  se  rendre  dans  le  fumier;  elles  y  vont  en  grand  nombre 
a  l'approche  de  la  nuit  pour  chercher  des  insectes  et  des  vers;  on  ferme 
alors  les  trous  avec  des  ardoises  qu'on  glisse  le  long  de  la  paroi  inté- 
rieure de  la  caisse,  et  l'on  ôte  le  fumier  pour  trouver  les  courtilières. 
Un  autre  procédé  consiste  à  creuser,  dans  les  endroits  infestés,  une  tran- 
*  chée  de  quatorze  centimètres  de  largeur  et  de  profondeur,  et  dont  les 
bords  sont  aussi  droits  que  possible.  On  enterre  de  distance  en  distance 
des  pots  à  fleurs,  dont  on  a  bouché  le  trou  et  dont  la  largeur  égale  celle 
de  la  tranchée.  Ces  pots  doivent  être  placés  de  façon  que  leurs  bords 
se  trouvent  un  peu  en  dessous  du  niveau  du  sol.  Les  courtilières  qui 
sortent  la  nuit  de  leurs  galeries,  tombent  dans  la  tranchée,  et  comme 
il  leur  est  difficile  d'en  sortir  à  cause  de  l'escarpement  des  bords,  elles 
finissent  par  tomber  dans  les  pots  où  elles  restent  prisonnières.  De  cette 
manière,  dit  M.  Ch.  Du  tri  eu  De  Terdonck,  j'en  ai  pris  considérablement 
en  peu  de  jours.  Nous  croyons  qu'on  pourrait  rendre  ce  piège  encore 
plus  efficace  en  mettant  un  peu  d'huile  dans  l'intérieur  des  pots,  car  il  y 
a  toujours  des  courtilières  qui  échappent  et  de  cette  manière  elles  doivent 
nécessairement  périr  asphyxiées  si  même  elles  parviennent  à  se  sauver. 

gme   tmbu.    —    LoCUStldéS. 

Les  Locustidés,  vulgairement  connus  sous  le  nom  de  Sauterelles,  ont 
la  tête  ordinairement  forte,  allongée,  ovalaire;  la  face  antérieure  aplatie, 
verticale  ou  en  plan  oblique;  les  yeux  arrondis  ou  oblongs,  souvent 
très-saillants;  les  ocelles  au  nombre  de  trois,  peu  distincts  ou  nuls;  les 
antennes  de  la  longueur  du  corps  au  moins,  généralement  capillaires, 
sétacées,  multiarticulées,  glabres.  Le  thorax  est  variable  pour  la  forme 
et  la  longueur.  Les  élylres  sont  le  plus  souvent  grands,  allongés  et 
disposés  en  toit,  rarement  rudimentaires  ou  nuls;  les  ailes  avortent 
quelquefois  ou  ne  sont  que  rudimentaires,  mais  le  plus  souvent  elles 
sont  amples  et  repliées  longitudinalement  en  éventail.  L'abdomen  est 
grand,  allongé,  de  neuf  segments,  non  compris  le  segment  anal  qui  porte, 
chez  les  femelles,  un  oviscapte  toujours  saillant,  parfois  fort  long  et  en 
forme  de  sabre.  Les  pattes  antérieures  et  intermédiaires  sont  plus  ou 
moins  longues;  les  postérieures  dentées,  très-longues  et  conformées 
pour  le  saut;  les  tartes  ont  trois  ou  quatre  articles. 
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Genre  Criquet.  —  Grytius,  Fab. 

Ces  Orthoptères  ont  le  corps  allongé,  comprimé,  glabre;  la  télé 
penchée,  rentrée,  ovale;  les  yeux  grands  ovales,  proéminents,  situés 
aux  côtés  du  sommet  de  la  tête;  les  antennes  courtes,  rapprochées,  in- 
sérées entre  les  yeux  dans  une  cavité  frontale.  Le  protborax  est  aplati 
sur  le  dos,  parfois  relevé  en  caréné,  comprimé,  abaissé  latéralement. 
Ecusson  nul;  les  élytres  sont  comprimés,  verticales,  membraneux, 
plus  longs  que  l'abdomen.  Les  pattes  sont  courtes,  fortes;  les  posté- 
rieures allongées,  propres  au  saut;  les  jambes  en  scie;  les  tarses  ont 
trois  articles. 

i.  Criquet  voyageur  (Gryllus  migratorius,  Lin.).  —  Long  de  40 
mill.;  vert  avec  des  taches  obscures;  mandibules  bleuâtres;  élytres  d'un 
brun  clair,  tachetés  de  noir;  prothorax  surmonté  d'une  crête  peu 
élevée. 

Cette  espèce  se  réunit  en  juillet,  août  et  septembre  en  nombre  incal- 
culable, couvrant  quelquefois  une  superficie  de  plus  d'une  lieue,  de 
façon  à  former  une  nuée  épaisse  capable  d'obscurcir  le  ciel.  Malheur  au 
pays  où  ces  insectes  s'abattent,  car  il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour 
le  dénuder  comme  en  plein  hiver.  Bientôt,  faute  de  nourriture,  ils  péris- 
sent par  milliards  et  leurs  corps  ne  tardent  pas  à  entrer  en  putréfaction 
et  à  engendrer  des  maladies  pestilentielles.  La  famine  et  la  peste  l  tels 
sont  les  fléaux  auxquels  on  doit  s'attendre  à  rapproche  de  ces  insectes. 

L'année  dernière  (1863),  on  lisait  dans  un  journal  de  Smyrne  à 
propos  des  ravages  des  criquets  voyageurs,  que  des  nuées  de  ces  insectes 
s'étaient  abattues  dans  plusieurs  endroits  sur  le  chemin  de  fer  Ottoman. 
«  Les  sauterelles  que  les  waggons  écrasaient  sur  les  rails,  rendaient 
ceux-ci  excessivement  gras  et  glissants,  en  sorte  que  les  roues  avaient 
de  la  peine  à  mordre.  En  cet  état  de  choses,  il  fallut,  à  différentes 
reprises,  jeter  du  sable  sur  les  rails.  Plusieurs  trains  venant  d'Ephèse 
ont  éprouvé  des  retards  considérables,  à  la  suite  de  cette  prise  de 
possession  de  la  ligne  par  les  sauterelles.  »  On  peut  juger  par  ce  fait, 
de  ce  qu'ont  dû  être  les  dommages  occasionnés  par  ces  insectes  pen- 
dant cette  année. 

Heureusement  les  contrées  du  centre  et  du  nord  de  l'Europe  ne  sont 
jamais  incommodées  par  ces  dangereux  insectes,  et  ceux  qu'on  y  ren- 
contre vivent  solitaires.  Ce  n'est  que  l'Afrique,  l'Asie  et  le  midi  de 
l'Europe  qui  en  souffrent  le  plus.  On  rapporte  cependant  qu'en  4730  une 
nuée  de  ces  criquets  traversa  la  Pologne  et  alla  jusqu'au  centre  du  Bran- 
debourg; en  1747,  une  autre  arriva  jusqu'aux  Sept  Montagnes;  en  1748 
une  autre  encore  arriva  de  la  Valachie,  traversa  la  Pologne,  la  Hongrie, 
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la  Silésie,  l'Allemagne  et  enfin  se  dispersa  vers  la  Hollande,  la  Belgique, 
l'Angleterre,  les  îles  Orcades  et  même  jusqu'en  Suède. 

Ces  criquets  se  montrent  aussi  parfois  dans  le  midi  de  la  France,  mais 
leurs  ravages  ne  sont  jamais  aussi  funestes  qu'en  Asie  et  en  Afrique. 
En  1858  l'Oisans  (Isère)  fut  envahi  sur  une  étendue  de  huit  cents 
mètres;  les  insectes  commencèrent  leur  œuvre  de  destruction  en 
s'avançant  du  midi  au  nord.  Le  maire  du  Bourg-d'Oisans  prit  des 
mesures  énergiques  pour  combattre  l'ennemi  ;  le  feu  ,  les  battues,  la 
chasse  sous  toutes  les  formes  ont  bientôt  déterminé  la  décroissance  du 
fléau  (I). 

Le  criquet  voyageur  fait  sa  ponte  en  août  et  en  septembre  sous  des 
racines  ou  dans  la  terre.  La  femelle  meurt  peu  de  temps  après  avoir 
déposé  ses  œufs,  au  nombre  de  soixante  à  cent,  qui  éclosent  au 
printemps. 

Certains  peuples  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  mangent  ces  insectes,  en 
font  provision  et  basent  même  sur  celte  denrée  certaines  transac- 
tions commerciales.  Us  les  conservent,  dépouillés  des  élytres  et  des 
ailes,  dans  une  espèce  de  saumure. 

2.  Criquet  stridulé  (G.  stridulus,  Lin.).  —  D'un  brun  foncé 
ou  noirâtre;  corselet  élevé  en  carène;  ailes  rouges  avec  l'extrémité 
noire. 

Se  rencontre  dans  l'arrière-saison  sur  les  berges,  quelquefois  en 
compagnie  du 

5.  Criquet  bleuâtre  (G.  cœrule&cens,  Lin.).  —  Dont  les  ailes 
sont  d'un  bleu  un  peu  verdâtre  avec  une  bande  noire. 


(  i  )  Le  Moniteur  des  comices  et  des  cultivateurs,  t.  IV.  p.  202. 


—  408  — 


3»e  ORDRE.  —  NÉVROPTÈRE8. 


Cet  ordre  est  moins  naturel  que  les  précédents,  mats  peut  cepen- 
dant être  caractérisé  d'une  manière  suffisante  par  la  disposition  des 
ailes.  Ces  organes  sont  au  nombre  de  quatre;  les  ailes  supérieures 
diffèrent  peu  des  ailes  inférieures  et  elles  sont,  comme  ces  dernières, 
membraneuses  et  leur  surface  est  marquée  de  nervures  qui  consti- 
tuent un  réseau  à  petites  mailles.  L'appareil  buccal  est  constitué  pour 
broyer  et  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Orthoptères.  Le  corps  des 
Névroptères  est  le  plus  souvent  allongé  et  mou;  les  antennes  sont 
généralement  sétacées.  Outre  les  yeux  composés  il  ont  deux  ou  trois 
yeux  lisses.  Leurs  métamorphoses  sont  complètes. 

C'est  dans  cet  ordre  que  se  rangent  les  Libellules  ou  Demoiselles, 
les  Éphémères,  les  Fourmilions,  etc. 


FAMILLE  I.  —  PANORPIBES. 

Cette  famille  comprend  des  insectes  dont  la  bouche  est  prolongée 
en  une  espèce  de  bec.  Us  ont  presque  toujours  trois  ocelles  bien 
visibles  et  les  antennes  sont  généralement  beaucoup  plus  longues  que 
la  tète. 


Genre  Panorpe.  —  M*mn*rpm,  Fab. 

Les  Panorpes  ont  le  corps  oblong,  glabre;  la  tête  ovale,  distincte, 
prolongée  en  un  rostre  cylindrique;  les  yeux  globuleux,  proéminents; 
les  ocelles  très-visibles;  les  antennes  filiformes,  assez  longues,  rap- 
prochées, insérées  sur  le  front;  les  palpes  filiformes;  les  mâchoires 
tronquées,  bifides.  Le  prothorax  est  ovale,  aplati.  L'abdomen  est  corn* 
primé,  terminé  en  pointe  écailleuse  chez  les  femelles  et  en  pince 
articulée  chez  les  mâles.  Les  quatre  ailes  sont  droites,  plus  longues 
que  l'abdomen,  à  nervures  longitudinales,  rameuses,  avec  quelques 
nervules  transverses.  Les  pattes  sont  de  longueur  médiocre,  grêles; 
les  tarses  ont  cinq  articles. 

Pantorpe  commune  (Panorpa  communis,  Lin.).  —  Longue  de 
43  mill.;  enverg.  3  centim.  ;  noire  ;  rostre  rouge  avec  l'extrémité  noire; 
corps  noirâtre,  plus  ou  moins  taché  de  jaune  ou  de  roux;  extrémité 
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de  l'abdomen  roussâtre;  ailes  transparentes,  plus  ou  moins  tachées 
de  noir;  pattes  d'un  jaune  brunâtre. 

Cette  espèce  est  commune  dans  presque  toule  l'Europe;  on  la  trouve 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  l'été,  dans  les  lieux  frais 
des  jardins,  des  champs,  des  haies  et  des  bois;  elle  évite  la  chaleur 
du  soleil  et  se  plait  le  jour  dans  le  repos.  Elle  a  souvent  été  con- 
sidérée comme  nuisible,  parce  qu'elle  suce  quelquefois  les  sucs  des 
plantes,  particulièrement  de  celles  qui  ont  été  attaquées  par  les  for- 
ficules,  mais  ses  dégâts  sont  très-insignifiants.  La  panorpe  commune 
vit  presque  uniquement  de  rapine  et  attrape  les  petits  Diptères,  les 
teignes  et  les  larves  de  certains  insectes  qui  se  trouvent  à  sa  portée. 
On  doit  donc  protéger  celte  espèce  autant  que  possible. 


FAMILLE  II.  —  MYIIMALÉONIBE*. 

Ces  insectes  diffèrent  surtout  des  précédents  par  la  forme  des  anten- 
nes qui  sont  beaucoup  plus  courtes;  ces  organes  s'épaississent  insensi- 
blement vers  leur  extrémité  qui  est  souvent  amincie. 


Genre  Myrmèléon.  —  Myrmele*—,  Lin. 

CesNévroptères,  connus  vulgairement  sous  le  nom  de  fourmilions,  ont 
le  corps  allongé,  presque  glabre  ;  la  tête  ovale,  transversale,  rentrée;  les 
yeux  globuleux,  proéminents, latéraux;  les  antennes  courtes,  écartées,  plus 
grosses  &  leur  extrémité;  les  palpes  labiaux  plus  longs  ou  à  peu  près  de  la 
même  longueur  que  les  maxillaires.  Le  prothorax  est  presque  cylindrique, 
aplati.  L'abdomen  est  allongé,  cylindrique.  Les  quatre  ailes  sont  plus 
longues  que  le  corps,  horizontales,  élargies,  à  nervures  variées.  Les 
pattes  sont  assez  courtes  et  robustes  ;  les  tarses  ont  cinq  articles. 

Myrmèléon  de»  fourmis  (Myrmeleon  formicarium,  Lin.)  [pi.  II, 
fig.  5].  —  Long  de  12  à  45  mil!.;  enverg.  G  à  6{centim.;  d'un  brun 
bleuâtre;  face  jaune;  avec  une  tache  noire  au  milieu;  front  noir;  vertex 
varié  de  noir  et  de  jaune;  thorax  brun,  avec  les  bords  et  les  sutures  plus 
ou  moins  jaunâtres,  et  trois  lignes  jaunes  sur  le  prothorax;  abdomen 
presque  glabre,  brun,  avec  le  bord  des  segments  et  en  dessus  un  peu 
jaunâtre;  région  anale  épineuse;  cuisses  noires,  jaunâtres  à  leurs 
extrémités;  jambes  variées  de  brun  et  de  jaunâtre;  tarses  noirs;  ailes 
égales,  transparentes,  avec  le  réseau  brun  varié  de  blanchâtre,  marquées 
de  petites  taches  brunes. 

Le  nom  de  fourmilion  a  été  donné  à  cet  insecte  pour  la  chasse  qu'il 
fait  aux  fourmis  lorsqu'il  est  encore  à  l'état  de  larve.  Comme  à  cette 
époque   il  est  excessivement  lourd   dans  ses  mouvements,   il  lui  est 
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impossible  de  poursuivre  sa  proie,  surtout  lorsqu'elle  est  aussi  agile 
que  la  fourmi.  Pour  remédier  a  cet  inconvénient,  cette  larve  tend  un 
piège,  consistant  en  une  petite  fosse  creusée,  en  forme  d'entonnoir,  dans 
le  sable  au  pied  d'un  arbre  ou  d'un  vieux  mur.  Elle  se  tient  tranquil- 
lement cachée  au  fond  de  ce  petit  précipice,  en  ne  laissant  à  découvert 
qu'une  partie  de  la  (été,  et  attend  patiemment  qu'un  insecte  y  tombe; 
s'il  cherche  à  s'échapper,  elle  fait  pleuvoir  sur  lui,  a  l'aide  de  la  tête  et 
des  mandibules,  une  si  grande  quantité  de  grains  de  sable,  qu'il  roule 
au  fond  de  la  fosse.  Elle  suce  les  humeurs  de  sa  victime  et  porte  ensuite 
son  corps  loin  du  piège. 

La  larve  du  fourmilion  a  la  tête  petite  et  armée  de  deux  longues 
mandibules,  dentelées  sur  le  côté  interne  et  pointues  au  bout  ;  l'abdomen 
est  très-volumineux  ;  tout  le  corps  est  pubescent  et  d'un  gris-brunàlre. 
[pi.  II,  fig.  6]. 

A  l'époque  de  la  métamorphose,  cette  larve  se  fait  une  coque  sphé- 
rique,  d'une  matière  soyeuse  blanche,  mais  recouverte  de  sable.  L'insecte 
parfait  est  entièrement  formé  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  et  peut 
prendre  son  essor. 


FAMILLE  III.  —  BÉMÉROBI0E0. 

Ces  insectes  n'ont  presque  jamais  d'ocelles;  leurs  antennes  sont  plus 
ou  moins  filiformes  et  leur  bouche  est  un  peu  saillante.  Ces  Névroptères 
sont  tous  très-utiles. 


Genre  Hémèrobe.  —  Jffleitae»«eoitf*,  Lin. 

• 

Ce  genre  comprend  des  espèces  qui  ont  le  corps  allongé,  glabre,  la 
tête  ovale  ;  les  yeux  globuleux ,  proéminents,  latéraux,  brillants  ;  les 
antennes  allongées,  sétacées,  insérées  entre  les  yeux;  les  palpes  inégaux, 
filiformes;  les  mâchoires  droites,  fendues  à  leur  extrémité;  la  lan- 
guette entière,  arrondie.  Le  prothorax  est  ovale.  L'abdomen  est  cylin- 
drique. Les  ailes  sont  plus  longues  que  le  corps,  a  nervures  peu 
nombreuses,  mais  ayant  des  nervules  serrées  et  disposées  par  rangées 
longitudinales.  Les  pattes  sont  grêles,  de  longueur  médiocre  ;  les  tarses 
ont  cinq  articles. 

Les  Hémérobes  ont  en  général  le  vol  lourd  et  exhalent  une  forte  odeur 
d'excréments.  Les  femelles  rangent  leurs  œufs  au  bout  de  petites  tiges 
capillaires,  de  façon  à  rendre  leur  nature  douteuse,  aussi  certains  bota- 
nistes anciens  les  ont-ils  décrits  pour  des  champignons.  Elles  appliquent 
contre  une  feuille  l'une  des  extrémités  de  l'œuf,  qui  est  enduite  d'une 
matière  visqueuse,  puis  elle  s'éloigne,  l'humeur  gluante  s'allonge  et  se 
durcit  rapidement  h  l'air;  il  suffît  à  la  femelle  d'une  légère  traction  pour 
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faire  sortir  l'œuf  qui  se  balance  alors  sur  son  pédicule.  On  trouve 
généralement  ces  œufs  sur  les  feuilles  des  arbres  et  des  plantes  couvertes 
de  pucerons. 

Les  larves  des  Hémérobes  sont  hexapodes,  aplaties,  ovales,  velues; 
leur  extrémité  postérieure  se  rétrécit  insensiblement  en  pointe.  Elles  se 
filent,  au  bout  de  quinze  jours  d'existence,  un  cocon  arrondi,  soyeux, 
blanc,  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  entre  les  plis  des  feuilles.  C'est 
dans  l'intérieur  de  cette  coque  que  se  font  les  métamorphoses. 

Les  Hémérobes,  aussi  appelées  demoiselles  terrestres,  rendent  de  grands 
services  aux  horticulteurs,  car  leurs  larves  sont  très-avides  de  pucerons 
dont  elles  purgent  les  plantes  en  peu  de  temps  ;  Réaumur  les  nomma 
pour  cette  raison,  lions  des  pucerons. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  : 

1.  Hémérobe  perle  (Hemerobius perla,  Lin.).  —  Long  de  12  mill.; 
enverg.  50  mill.;  corps  d'un  vert  jaunâtre;  antennes  allongées,  sétacées, 
grêles,  d'un  vert  jaunâtre  pâle;  yeux  saillants,  d'une  couleur  d'or 
brillant;  ailes  à  nervures  d'un  vert  tendre  ;  pattes  grêles,  d'un  jaune 
verdâtre. 

2.  Hémérobe  ehrysops  (H.  chrysops,  Lin.). —  Un  peu  plus  grand 
que  le  précédent;  corps  varié  de  vert  et  de  noir;  antennes  sétacées, 
d'un  jaune  brunâtre,  *  base  noire;  yeux  couleur  d'or  brillant;  thorax 
et  abdomen  tachés  de  noir  ;  ailes  à  nervures  d'un  vert  pomme  et  réticu- 
lées de  petites  lignes  noires  ;  pattes  verdâtres,  tâchées  de  noir. 

La  larve  de  cette  espèce  a  la  singulière  habitude  de  se  couvrir  des 
dépouilles  des  pucerons  qu'elle  a  sucés  ;  elle  porte  ainsi  sur  le  dos 
un  trophée  qui  atteste  sa  voracité. 
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4""  ORDRE.  —  HYMÉNOPTÈRES. 


Les  Hyménoptères  ont  les  ailes  membraneuses  et  au  nombre  de 
quatre,  mais  à  nervures  moins  serrées  que  chez  les  Névroptères. 
Les  ailes  antérieures  sont  plus  grandes  que  les  postérieures  et  se 
croisent  horizontalement  au  dessus  du  corps  pendant  le  repos.  La 
tête  est  bien  distincte  du  thorax;  les  antennes  sont  en  général  fili- 
formes ou  se  lacées,  mais  variables  selon  les  genres  et  même  selon 
les  sexes.  Indépendamment  des  yeux  composés,  les  Hyménoptères 
ont  trois  ocelles.  L'appareil  buccal  présente  une  disposition  inter- 
médiaire à  celui  des  insectes  broyeurs  et  des  insectes  suceurs;  on 
y  distingue  :  une  lèvre  et  des  mandibules  ne  présentant  rien  de 
particulier;  mais  les  mâchoires  et  la  languette  sont  très-allongées 
et  réunies  en  forme  de  trompe  ;  les  mandibules  servent  seulement 
à  découper  les  substances  qui  entrent  dans  la  confection  du  nid 
ou  bien  à  saisir  et  à  tuer  la  proie.  L'abdomen  est  le  plus  souvent 
pédicule  et  chez  les  femelles  il  est  terminé  par  un  aiguillon  ou 
par  une  tarière.  Enfin  les  pattes  sont  pourvues  de  tarses  formés  de  cinq 
articles. 

Les  métamorphoses  sont  complètes  ;  les  larves  sont  tantôt  munies  de 
pattes,  tantôt  elles  sont  apodes. 

Cet  ordre  se  divise  en  deux  sous-ordres  :  les  Porte-aiguillon  et  les 
Térébrants. 


PREMIER  SOUS-ORDRE.  —  PORTE-AIGUILLON. 

Chez  les  insectes  de  ce  sous-ordre  les  antennes  se  composent,  sauf 
quelques  rares  exceptions,  de  douze  articles  dans  les  femelles  et  de  treize 
dans  les  mâles. 

Les  femelles  portent,  à  l'extrémité  de  l'abdomen,  un  aiguillon  ou  au 
moins  des  glandes  anales  qui  éjaculent  la  même  liqueur  acide  que 
l'aiguillon.  L'anus  s'ouvre  largement  et  horizontalement;  l'oviducte  ne 
présente  aucun  prolongement  extérieur. 

FAMILLE  I.  —  HÉIMÉBOGYNE*. 

Ces  Hyménoptères  ont  des  antennes  très-vibratilcs,  allant  un  peu  en 
grossissant  vers  le  bout;  leur  premier  article  égale  à  lui  seul  à  peu  près 
le  tiers  de  l'antenne;  le  deuxième  article  est  presque  aussi  long  que  le 
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troisième,  en  forme  de  cône  renversé.  La  languette  est  arrondie,  voûtée, 
plus  courte  que  la  tête;  le  labre  des  neutres  est  grand,  corné  et  tombe 
perpendiculairement  sous  les  mandibules.  Les  mâles  et  les  femelles 
fécondes  sont  ailés,  mais  ces  dernières  perdent  leurs  ailes  après  l'accou- 
plement; les  femelles  stériles  ou  neutres  sont  aptères. 


Genre  Fourmi.    -     F+ÈHniea,  Lin. 


Les  fourmis  ont  le  corps  allongé,  glabre;  la  tête  grande,  ovale, 
plus  large  que  le  thorax;  les  yeux  petits,  arrondis,  latéraux;  les 
antennes  assez  longues,  filiformes,  un  peu  renflées  à  leur  extrémité, 
coudées  au  milieu,  composé  de  douze  ou  de  treize  articles;  les  mandi- 
bules très-fortes,  triangulaires,  dentelées;  les  mâchoires  courtes;  la 
lèvre  supérieure  obsolète;  la  languette  entière,  en  cuilleron  ;  les 
palpes  filiformes.  Les  mâles  et  les  femelles  présentent  quatre  ailes 
inégales,  les  neutres  en  sont  dépourvus.  L'abdomen  est  mince,  pourvu 
d'un  pédicellc  surmonté  d'une  écaille;  l'abdomen  des  femelles  et  des 
neutres  est,  en  outre,  muni  d'un  aiguillon  ou  de  glandes  sécrétant  un 
acide  particulier  (acide  formiqnc).  Les  pattes  sont  allongées,  propres 
à  la  course;  les  tarses  ont  cinq  articles. 

Les  larves  sont  petites,  raccourcies,  d'une  forme  conique  ;  leur  tête 
est  écailleuse  et  leur  corps  se  compose  de  douze  segments. 

Les  ouvrières  ou  neutres  ne  sont  que  des  femelles  a  appareil  repro- 
ducteur avorté  et  contractent  par  ce  fait  des  obligations  nouvelles.  Ce 
sont  elles  qui  vont  à  la  recherche  des  provisions,  qui  nourrissent  les 
larves  et  les  transportent  d'un  lieu  dans  un  autre  lorsqu'une  circon- 
stance les  y  oblige,  qui  creusent  des  routes  souterraines,  etc.  Il  suffit, 
du  reste,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  une  fourmillière,  pour  voir  les 
différents  travaux  qui  s'y  font  et  Tordre  qui  ne  cesse  d'y  régner('). 

On  ne  peut,  avec  justice,  nier  l'utilité  des  fourmis,  car  elles  détruisent 
un  grand  nombre  de  larves  et  d'insectes  nuisibles  ;  mais  malheureuse- 
ment le  bien  qu'elles  font  ne  compense  pas  leurs  dégâts,  il  est  cependant 
à  remarquer  que  les  fourmis  ne  font  aucun  tort  aux  végétaux  et  elles 
n'y  sont  attirées  que  par  les  pucerons;  ceux-ci,  comme  on  sait,  sécrè- 
tent une  substance  mielleuse,  sucrée  que  les  fourmis  recherchent  avec  une 
avidité  incroyable.  Ce  n'est  donc  pas  pour  leurs  déprédations  que 
l'horticulteur  fait  la  guerre  aux  fourmis,  mais  pour  la  protection  qu'elles 
accordent  aux  pucerons  et  aux  gallinsectes. 


(1)  Voy.  Hubbr,  Recherches  sur  les  mœurs  des  fourmis  indigènes. 
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Fourmi  jaune  (Formica  flava>  Lat.).  —  Mâle  :  long  de  4  mill.  ; 
d'un  brun-noir  luisant;  yeux  saillants  et  noirs;  ailes  hyalines,  à  ner- 
vures pâles  ;  — fera.:  longue  de  7  à  9  mill.;  tête  et  thorax  noirs,  ce  dernier 
brun  en  dessous;  pattes  pâles;  ailes  hyalines  à  nervures  noires;  —  neutre  : 
long  de  3  à  4  mill.;  d'un  jaune  luisant  assez  foncé;  yeux  noirs;  aptère. 

On  trouve  les  fourmillières  de  cette  espèce  sous  des  pierres  ou  sous 
une  motte  de  gazon.  La  fourmi  jaune  ne  se  contente  pas»  comme  ses 
congénères,  de  rechercher  les  pucerons  pour  leur  faire  rendre  les 
matières  sucrées  enlevées  aux  plantes,  mais  elle  les  transporte  sur  les 
végétaux  avoisinant  sa  fourmillière,  pour  s'en  faire  en  quelque  sorte 
des  animaux  domestiques.  Lorsqu'une  plante  est  épuisée  par  la  masse 
des  pucerons,  les  ouvrières  se  rassemblent  et  les  portent  sur  une  autre. 
On  comprend  que  les  dommages  occasionnés  dans  les  jardins  par  ces 
fourmis,  peuvent  être  immenses,  aussi  est-il  quelquefois  impossible 
de  cultiver  certains  végétaux  dans  les  lieux  habiles  par  ces  insectes,  à 
cause  de  la  quantité  de  pucerons  qu'ils  y  amènent.  11  parait  que  ces  fourmis 
agissent  avec  les  gallinsectes  de  la  même  manière  qu'avec  les  pucerons. 

Les  autres  espèces  indigènes  de  fourmis  sont  moins  nuisibles. 

On  détruit  les  fourmis  en  versant  de  l'eau  bouillante  sur  les  fourmil- 
lières ou  en  les  couvrant  de  chaux  vive,  mais  cela  doit  être  fait  le 
soir.  Si  l'on  ne  sait  pas  où  se  trouvent  les  fourmillières,  on  place, 
dans  les  endroits  fréquentés  par  ces  insectes,  des  vases  remplis  d'une 
substance  sucrée  et  empoisonnée. 


FAMILLE  III.  —  APIARIBBS. 

Les  Àpiarides  ont  une  languette  presque  cylindrique,  plus  longue  que 
la  tête.  Leurs  antennes  sont  vibra tiles,  filiformes  et  coudées  ;  leur 
deuxième  article  est  presque  globuleux,  plus  court  que  le  troisième  qui 
est  un  peu  conique.  Les  mâles,  les  femelles  et  les  neutres  sont,  à  l'état 
parfait,  ailés  jusqu'à  la  fin  de  leur  existence.  Les  jambes  postérieures 
de  ces  Hyménoptères  sont  pourvues  d'épines  à  leur  extrémité  ;  le  premier 
article  des  tarses  postérieurs  est  dilaté  à  l'angle  •  extérieur  de  sa  base. 

La  plupart  de  ces    insectes  vivent  en  colonies. 


Genre  Guêpe.  —  Ve&p*M9  Lin. 

Ces  insectes  ont  le  corps  allongé,  glabre  ;  la  tête  distincte,  un  peu  plus 
large  que  le  thorax,  triangulaire;  les  yeux  grands,  latéraux,  échancrés; 
les  antennes  courtes,   coudées,  renflées  vers  l'extrémité,  terminées  eu 
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pointe;  le  prolongement  du  milieu  du  bord  antérieur  du  chaperon 
largement  tronqué  et  presque  échancré,  avec  une  dent  de  chaque  côté. 
La  première  dent  des  mandibules  est  très-courte,  obtuse  et  éloignée; 
la  deuxième  est  beaucoup  plus  large  que  les  deux  inférieures  qui  sont 
portées  sur  une  seule  base.  L'abdomen  est  ordinairement  sessile,  de  forme 
ovale.  Les  pattes  sont  courtes,  robustes  ;  les  tarses  ont  cinq  articles. 

Les  larves  sont  apodes,  molles,  obtuses  et  tronquées  antérieurement, 
acuminées  postérieurement.  Les  nymphes  sont  immobiles  et  ne  diffèrent 
des  insectes  parfaits,  que  parce  qu'elles  n'ont  que  des  rudiments  d'ailes. 

La  femelle  féconde  commence  d'abord  seule  la  construction  du  nid,  au 
moyen  de  parcelles  de  bois  vermoulu,  qu'elle  transforme  en  une  pâte 
analogue  à  du  carton.  Ce  nid  ou  guêpier  contient  des  gâteaux  garnis  de 
cellules  hexagonales  qui  servent  de  berceaux  à  la  jeune  génération. 
Dans  chaque  cellule  la  femelle  pond  un  œuf  qui  donne  naissance  à  un 
individu  neutre  ou  ouvrière,  et  toute  cette  population  remplace  bientôt 
l'insecte  mère  dans  les  travaux  d'agrandissement  de  la  colonie  et  entreprend 
l'éducation  des  larves  des  générations  prochaines. 

Ce  n'est  qu'en  automne  que  naissent  les  mâles  et  les  femelles;  après 
l'accouplement,  c'est-à-dire  aux  premiers  froids,  les  mâles  et  les  ouvrières 
meurent,  mais  les  femelles  fécondes  s'engourdissent  pour  perpétuer 
l'espèce  au  printemps,  lors  de  leur  réveil. 

Les  guêpes  sont  un  véritable  fléau  pour  les  arbres  fruitiers  dont  elles 
perforent  les  fruits,  en  ayant  soin  de  choisir  toujours  les  plus  sucrés; 
elles  attaquent  de  préférence  les  abricots,  les  pêches,  les  prunes,  les 
poires  et  les  raisins.  Il  faut  donc  leur  faire  une  guerre  d'extermination. 
Comme  au  printemps  les  femelles  ne  peuvent  se  nourrir  que  du  suc 
des  plantes,  on  devra  s'efforcer  de  les  prendre  à  cette  époque  à  l'aide 
d'un  filet  à  papillons.  Il  est  plus  facile  encore  de  les  tuer  pendant  leurs 
explorations,  alors  qu'elles  entrent  dans  les  trous  et  les  crevasses  qu'elles 
rencontrent,  pour  faire  choix  d'un  lieu  convenable  à  la  nidification, 
parce  qu'elles  sont  en  ce  moment  là  très-absorbées  et  se  laissent  ap- 
procher sans  défiance.  Cette  chasse  est  très-importante,  parce  que  chaque 
femelle  tuée  est  un  guêpier  de  moins. 

Après  le  mois  de  mai,  il  est  rare  de  rencontrer  des  guêpes  femelles, 
car,  dès  qu'elles  ont  jeté  les  fondements  de  leur  colonie  et  que  la  pre- 
mière génération  d'ouvrières  est  éclose,  elles  deviennent  sédentaires  et 
se  réservent  uniquement  les  fonctions  de  la  ponte. 

Quand  les  guêpiers  sont  placés  sous  les  auvents  des  toitures  ou  dans 
les  trous  des  arbres,  on  peut  assez  facilement  les  détruire  dès  leur 
origine.  Il  est  plus  difficile  de  les  découvrir,  dans  les  premiers  temps 
de  leur  existence,  lorsqu'ils  se  trouveut  en  terre,  dans  des  excavations 
formées  par  les  taupes  ou  les  mulots  ;  on  finit  cependant  par  reconnaître 
leur  présence  par  le  mouvement  continuel  de  va-et-vient  qui  s'opère  à  l'en- 
trée du  trou;  mais  alors  la  population  s'est  parfois  déjà  bien  multipliée. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  on  parvient  toujours  à  détruire  le  guêpier,  en  asphy- 
xiant ses  habitants  à  l'aide  d'une  mèche  soufrée.  Dans  certaines  localités 
on  brûle  les  guêpes  en  allumant  un  feu  de  paille  sur  l'orifice  de  l'entrée, 
et  Ton  frappe  au  dessus  du  guêpier  pour  provoquer  la  sortie.  Une  autre 
méthode  pour  détruire  ces  insectes,  est  celle  de  M.  P.  £.  Perrot.  «  Je  fais, 
dit  M.  Perrot,  verser  un  arrosoir  d'eau  bouillante  dans  le  trou  de 
communication  qui  est  bouché  immédiatement  après;  ensuite  j'inonde 
la  superficie  du  terrain,  de  manière  &  réduire  la  terre  en  bouillie, 
puis  je  fais  enfoncer  la  cavité  du  guêpier;  les  guêpes  qui  ont  échappé 
à  l'eau  bouillante,  se  trouvent  prises  dans  ce  bourbier,  broyées  sous  les 
pieds,  elles  et  leurs  couvains,  et  pour  plus  de  sûreté,  je  fais  combler 
le  vide  qui  peut  rester.  De  cette  manière  il  n'en  échappe  aucune (1).  » 
Dans  ces  sortes  de  destructions,  qui  doivent  toujours  avoir  lieu  le 
soir,  il  est  bon  de  se  garantir  la  figure  avec  un  masque!  car  les  guêpes 
qui  échappent  s'acharnent  souvent  contre  le  destructeur  de  leur  ré- 
publique. 

1.  Guêpe  commune  (Vespa  vulgaris,  Lin.).  — Femelle:  longue 
de  18mill.;  noire;  le  devant  de  la  tête  jaune  avec  un  point  noir  au 
milieu  ;  plusieurs  taches  jaunes  sur  le  corselet,  dont  quatre  sur  l'écusson  ; 
une  bande  jaune  avec  trois  points  noirs  au  bord  postérieur  des  segments. 
Mâle:  plus  petit  et  d'une  forme  plus  allongée.  Neutre  :  longue  de  lo 
mill.;  ressemble  à  la  femelle. 

Cette  guêpe  construit  son  nid,  en  forme  de  boule,  dans  une  excavation 
naturelle  et  &  défaut  elle  s'en  creuse  une  dans  un  champ,  une  prairie 
ou  sur  la  lisière  d'un  bois.  Ce  nid  ou  guêpier  peut  contenir,  lorsqu'il 
est  grand,  quinze  à  seize  gâteaux,  qui  eux-mêmes  portent  jusqu'à  quinze 
mille  cellules,  habitée  chacune  par  une  larve  ou  une  nymphe. 

2.  Guêpe  frelon  (V.  Crabro,  Lin.),  [pi.  H,  fig.  13].  —  Longue  de 
33  mill.;  tête  fauve  avec  le  devant  jaune;  thorax  noir,  tacheté  de  fauve; 
segments  de  l'abdomen  d'un  brun  noirâtre,  avec  une  bande  jaune, 
marquée  de  deux  ou  trois  points  noirs  au   bord  postérieur. 

Cette  guêpe  est  la  plus  grande  des  espèces  indigènes  ;  elle  construit 
son  nid  dans  des  lieux  bien  abrités,  tels  que  les  greniers  et  les  trous  des 
vieux  murs,  mais  le  plus  souvent  dans  le  creux  d'un  arbre.  Les  rayons 
sont  en  petit  nombre  et  soutenus,  comme  chez  la  précédente,  par  de 
petites  colonnes. 

Les  guêpes  frelons  occasionnent  de  grands  dégâts  aux  fruits  ainsi 
qu'aux  ruches,  dont  elles  volent  le  miel  et  tuent  les  habitants.  Leurs 
piqûres  sont  très-redoutables. 


(I)  Le  Moniteur  des  comices  et  des  cultivateurs,  t.  IV,  p.  315. 
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Les  autres  espèces  indigènes  de  ce  genre  sont  moins  nuisibles  que 
celles  que  nous  venons  de  décrire,  aussi  n'en  parlerons-nous  pas. 

Les  abeilles  font  également  du  tort  aux  fruits,  mais  on  est  obligé  de 
tolérer  leur»  déprédations  à  cause  des  avantages  qu'elles  nous  procurent. 


DEUXIEME  SOUS-ORDRE.  —  TÉRÉBRANTS. 

Ces  Hyménoptères  ont  les  antennes  en  général  longues  et  composées 
d'un  grand  nombre  d'articles.  L'abdomen  est  tantôt  pédicule,  tantôt 
sessile  ;  celui  des  femelles  porte  une  tarière  à  l'extrémité  postérieure. 

FAMILLE  1.  —  1CBNECMO2VI0K*. 

Les  Ichneumonides  ont  le  corps  allongé,  glabre;  la  tète  distincte, 
transversale,  plus  large  que  le  thorax;  les  yeux  grands,  ovales,  latéraux, 
proéminents;  trois  stemmates;  les  antennes  généralememt  longues, 
sélacées,  composées  de  dix-huit  à  soixante  articles  suivant  M.  Gravcn- 
horst,  terminées  en  pointe,  insérées  sur  le  front  entre  les  yeux;  on 
voit  quelquefois  entre  les  antennes  une  ou  deux  petites  cornes;  le  labre 
est  très-souvent  caché,  au  moins  en  partie,  par  le  chaperon;  la  languette 
est  évasée,  échancrée  ;  les  palpes  labiaux  ont  presque  toujours  quatre 
articles  et  les  maxillaires  cinq;  la  lèvre  inférieure  est  petite,  cachée; 
les  mandibules  sont  généralement  épaisses  et  bidentées.  Le  prothorax 
est  élevé,  convexe.  L'écusson  est  petit;  les  ailes  sont  au  nombre  de 
quatre,  les  postérieures  plus  courtes,  mais  elles  manquent  chez 
les  femelles  de  quelques  espèces.  L'abdomen  est  tantôt  sessile  et  tantôt 
pédicule;  le  nombre  de  ses  segments  est  de  huit,  le  huitième  est  dési- 
gné dans  les  auteurs  sous  le  nom  de  plaque  anale;  la  tarière  des 
femelles  se  compose  de  trois  pièces  ou  filets,  d'où  le  nom  de  Musca  tri- 
pilis  donné  aux  Ichneumonides;  deux  de  ces  filets  sont  extérieurs  et 
portent  le  nom  de  valves;  quant  à  la  tarière  elle-même,  qui  constitue 
le  troisième  filet,  elle  n'est  pas  simple,  comme  on  pourrait  le  croire, 
mais  elle  est  composée  de  trois  pièces  :  l'une  impaire,  formant  une  sorte 
de  cylindre  incomplet  qui  reçoit,  dans  une  cannelure  de  sa  face  infé- 
rieure, deux  espèces  de  soies  raides,  dentées  à  l'extrémité  et  qui  sont 
des  instruments  de  perforation.  Ces  spicules  et  le  tube  incomplet  qui 
les  loge,  forment  par  leur  réunion  un  cylindre  creux  par  lequel  passent 
les  œufs. 

Les  larves  des  Ichneumonides  sont  apodes,  molles,  charnues,  à  peu 
près  cylindriques,  avec  les  deux  extrémités  plus  étroites,  se  recourbant 
en  général  sous  le  corps;  elles  ont  des  yeux  rudimentaires  et  portent 
sur  les  côtés  des  tubercules  charnus. 
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La  famille  des  Ichneumonides  ne  comprend,  pour  ainsi  dire,  que  des 
genres  d'une  utilité  incontestable,  mais  que  nous  sommes  obligés  de 
passer  sous  silence,  vu  leur  grand  nombre (0;  ces  insectes  présentent 
d'ailleurs  des  caractères  si  tranchants  qu'il  n'est  pas  difficile  de  les 
reconnaître.  (Voyez  pi.  II,  fig.  7  et  8.) 

Lorsqu'une  femelle  d'Ichneumonide  veut  pondre,  elle  se  met  en  quête 
de  la  chenille  ou  de  la  larve  préférée(^),  se  cramponne  à  son  dos,  perce 
la  peau  d'un  coup  de  tarière  et  enfonce  profondément  cet  instrument  dans 
la  plaie ,  pour  y  mettre  un  œuf.  Sa  victime  se  débat  en  vain  à  chaque 
piqûre,  clic  poursuit  tranquillement  son  opération  jusqu'à  ce  que  la  ponte 
soit  achevée  et  que  quarante  à  cent  œufs  et  même  davantage  aient  été  mis 
en  lieu  de  sûreté  fi).  Les  blessures  de  la  larve  ou  de  la  chenille  se  cica- 
trisent bientôt;  elle  fait  ses  mues  et  parfois  même  sa  première  méta- 
morphose comme  s'il  ne  s'était  rien  passé,  mais  elle  ne  va  pas  au-delà, 
car  au  lieu  d'un  papillon,  il  sort  de  la  chrysalide  une  quantité  de  petits 
Ichneumonides. 

Réaumur  estime  que  ces  Hyménoptères  détruisent  chaque  année 
au  moins  les  neuf  dixièmes  des  larves,  et  M.  Blanchard  dit  que  sur 
deux  cents  chenilles  qu'il  avait  recueillies,  il  y  a  quelques  années,  trois 
seulement  donnèrent  des  papillons  :  les  cent-quatre-vingt-dix-sept  autres 
avaient  été  dévorées  par  les  larves  des  terribles  ichneumons. 

On  voit  donc  qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  de  favoriser  autant 
que  possible  la  propagation  de  ces  insectes. 


FAMILLE  H.   -     UAIJLICOLES. 

Ces  insectes  n'ont  qu'une  nervure  aux  ailes  inférieures  ;  les  antennes 
sont  composées  de  treize  à  quinze  articles;  elles  vont  quelquefois  en 
grossissant  mais  sans  former  de  massue.  La  tarière  de  la  femelle  est 
roulée  en  spirale  dans  l'intérieur  de  l'abdomen. 

Cette  famille  ne  présente  qu'un  intérêt  médiocre  pour  l'horticulture 
aussi  ne  la  mentionnons-nous  que  pour  les  singulières  productions  qui 
se  forment  aux  végétaux  dans  les  endroits  où  une  femelle  a  déposé 
ses  œufs. 

Le  genre  type  des  Gallicoles  est  celui  des  Cynips  de  Linné.  Quand  une 
femelle  veut  pondre,  elle  fait,  à  l'aide  de  sa  tarière,  une  entaille  dans 


(1)  Voy.  pour  les  genres  el  les  mœurs  des  Ichneumouides  :  Ratzeburg,  Die  Ichneum. 
d.  forstinsek.  —  Lepeletier  db  St.  Fargeau  et  Brillé,  Les  Insectes  HyménopL.  t.  IV, 
p.  56  et  suiv. 

(2)  On  sait  que  chaque  larve  a  presque  un  parasite  qui  lui  est  propre. 

(5)  Les  grandes  espè.cs  ne  confient  qu'un  œuf  à  une  larve,  mais  elles  sont  alors 
obligées  d'en  attaquer  un  grand  nombre  pour  achever  leur  ponte. 
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un  endroit  quelconque  d'un  végétal  et  y  place  ses  œuf?.  Les  sucs  s'épan- 
chent alors  de  cette  plaie  et  forment  une  excroissance  connue  sous  le 
nom  de  galle,  dont  la  forme  varie  selon  l'espèce  qui  l'a  produite.  Celle 
qui  forme  la  noix  de  galle  est  le  Cynips  gallœ  tiîictoriœ,  Lin. 

Il  naît,  des  œufs  renfermés  dans  ces  excroissances,  de  petites  larves 
apodes,  mais  ayant  souvent  des  mamelons  qui  leur  tiennent  lieu  de 
pattes.  Ces  larves  vivent  tantôt  en  société,  tantôt  solitaires.  Elles  se  nour- 
rissent de  l'intérieur  des  excroissances  galleuses,  sans  nuire  aux  végétaux 
d'une  manière  sensible.  Les  métamorphoses  se  font  dans  l'intérieur  des 
galles  ou  bien  dans  la  (erre. 


FAMILLE  111.  - 


Les  Tcnlhrédines  ont  le  corps  allongé,  presque  cylindrique,  d'une 
consistance  plus  ou  moins  molle;  la  tête  carrée;  les  yeux  globuleux, 
proéminents,  latéraux  ;  trois  s  tournâtes  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  les 
antennes  très-variables,  tant  pour  la  forme  que  pour  le  nombre  des 
articles  qui  s'élèvent  de  trois  à  trente;  ces  organes  sont  tantôt  sétacés, 
tantôt  en  massue  cl  parfois  même  ponctués  ou  ramifiés  :  cette  dernière 
disposition  s'observe  dans  les  mâles  de  quelques  espèces.  La  lèvre  supé- 
rieure est  le  plus  souvent  transversale  ou  carrée,  avec  les  angles 
antérieurs  arrondis  et  velus;  les  mandibules  sont  allongées,  dentées 
vers  leur  extrémité,  plus  ou  moins  comprimées  et  plus  fortes  dans  les 
mâles  que  dans  les  femelles;  les  mâchoires  sont  longues,  membraneuses 
et  bilobées;  la  lèvre  inférieure  est  trifide;  les  palpes  sont  filiformes, 
composés  :  les  maxillaires  de  six  et  les  labiaux  de  trois  articles.  Le 
thorax  est  grand,  généralement  plus  large  que  la  tête;  il  porte  des  ailes 
membraneuses  très-développécs,  les  postérieures  plus  courtes,  divisées 
en  cellules  nombreuses.  L'abdomen  cslscssile  et  pourvu  chez  les  femelles 
d'une  tarière  dentelée  en  scie  et  logée  dans  une  coulisse;  celte  confor- 
mation de  la  tarière  a  valu  à  ces  insectes  le  nom  de  Mouches  à  scie.  Les 
pattes  sont  de  longueur  médiocre;  les  jambes  généralement  armées  à 
l'extrémité  de  deux  éperons;  les  cuisses  postérieures  quelquefois  larges  et 
renflées;  les  quatre  premiers  articles  des  tarses  garnis  en  dessous  d'es- 
pèces de  pelottes  membraneuses. 

Les  larves  des  Tcnlhrédines  portent  le  nom  de  fausses  chenilles  à 
cause  de  leur  grande  ressemblance  avec  les  chenilles  des  Lépidoptères. 
Elles  sont  cylindriques,  molles,  divisées  en  douze  segments,  munies  de 
six  pattes  thoraciques,  écailleuses  et  de  douze  à  seize  pattes  abdominales, 
membraneuses;  le  nombre  de  ces  dernières  ou  fausses  pattes  caractérise 
particulièrement  les  larves  des  Tcnthrédines  des  vraies  chenilles,  qui 
n'ont  que  huit  ou  au  plus  dix  pattes  membraneuses.  On  voit  sur  la  tête 
de  ces  larves  deux  yeux  simples  et  au  dessous  deux  très-petites  antennes 
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coniques,  ce  qui  les  distingue  encore  des  chenilles,  qui  n'ont  ni  yeux 
simples  ni  antennes.  La  lèvre  supérieure  est  généralement  échancrée; 
les  mandibules  sonl  plus  larges,  plus  épaisses  et  plus  fortement  dentées 
que  dans  les  insectes  parfaits;  les  mâchoires  sont  bi  lobées;  la  lèvre  infé- 
rieure est  petite,  charnue;  les  palpes  maxillaires  oui  quatre  articles  el 
les  labiaux  trois.  On  remarque  au  dessous  de  la  lèvre,  l'orifice  de  la  filière 
ou  de  l'organe  excréteur  de  la  soie,  qui  sert  à  la  confection  des  coques. 

Ces  larves  sont  généralement  d'une  couleur  verte  ou  jaunâtre  et 
ornées  de  lignes  et  de  taches  de  différentes  nuances.  Elles  se  tiennent 
ordinairement  roulées  en  spirale.  Les  métamorphoses  se  font  soit 
dans  la  terre,  soit  dans  l'intérieur  d'une  coque  placée  entre  des 
feuilles. 

Les  larves  des  Tenlhrédines,  qui  vivent  aux  dépens  des  feuilles,  ne 
pourront  être  détruites  que  par  une  chasse  active. 

Quoique  la  majeure  partie  de  ces  insectes  soient  phytophages,  il 
s'en  trouve  cependant  quelqnes-uns  qui  sont  carnassiers,  tel  que  le 
Tenihredo  viridistf). 


Genre  /,  Céphus.  —  Cephu9*  Lat. 

Ces  insectes  ont  des  antennes  allant  en  grossissant  vers  l'extrémité, 
de  vingt-un  à  vingt-huit  articles.  Les  ailes  supérieures  présentent  deux 
cellules  marginales  et  quatre  sous-marginales.  Le  corps  est  allongé 
et  étroit,  avec  les  épimères  du  prothorax  eu  forme  de  col  ;  la  tarière 
des  femelles  ne  fait  point  saillie.  Les  jambes  antérieures  n'ont  qu'un 
éperon;  les  tarses  portent  en  dessous  de  petites  lamelles  membra- 
neuses. 

\.  Céphua  pygmé  (Cephus  pyymœus,  Lat.).  —  Long  de  9  mill.  ; 
tête  et  antennes  noires;  prothorax  noir;  abdomen  noir,  avec  le  bord 
postérieur  des  quatrième,  sixième  et  septième  segments  jaune;  pattes 
jaunes  avec  les  cuisses  noires  sauf  les  pattes  postérieures  qui  sont 
noires  avec  les  articulations  grisâtres;  ailes  à  nervures  noires. 

Cet  insecte  fait  sa  ponte  dans  le  chaume  du  seigle  el  du  blé,  un 
peu  au  dessous  de  l'épi.  La  larve,  qui  ne  tarde  pas  à  naître,  se  nourrit 
de  la  partie  médullaire  de  ces  céréales  et  occasionne  parfois  des  dom- 
mages importants.  Cette  larve  est  blanche  avec  la  tête  brune;  elle  a 
six  pattes  rudimen (aires.  Elle  se  métamorphose  vers  la  fin  de  mai, 
après  avoir   passé  l'hiver  dans  un   cocon  construit  à  l'intérieur  du 


(I)  Voyez  pour  les  mœurs  et  les  genres  de  cette  famille  :  Brullk,  Les  Ins.  Hymè- 
nopl.9  t,  IV,  p.  080  et  suiv. 
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chaume,  près  de  la  racine.  L'épi  des  plantes  envahies  se  dessèche  au 
lieu  de  mûrir. 

2.  Céphus  comprimé  (C.  compressas ,  Lat.).  —  Enverg.  20  mill. 
environ;  noir  avec  le  milieu  de  l'abdomen  rougeâlre;  prothorax  paré 
de  taches  jaunes;  jambes  variées  de  noir  et  de  blanc. 

La  femelle  de  cette  espèce  dépose  ses  œufs  dans  les  bourgeons  des 
poiriers  r  mais  n'en  confie  qu'un  à  chaque  bourgeon.  La  larve,  qui 
nait  quelques  jours  après  la  ponte,  a  presque  la  forme  d'un  ver 
blanc;  elle  s'enfonce  dans  le  rameau  et  vit  aux  dépens  de  la  sub- 
stance médullaire.  Vers  le  mois  d'octobre  elle  s'y  construit  une  coque 
dans  laquelle  se  font  les  métamorphoses.  L'insecte  parfait  apparaît 
au  printemps. 

Les  jeunes  branches  attaquées  par  la  larve  de  ce  Céphus,  se  flé- 
trissent, se  desséchent  et  prennent  une  teinte  noire. 


Genre  II,  Lyde.  —  Lytim,  Fab. 

Les  Lydes  ont  la  tête  grande,  aplatie;  les  antennes  grêles,  sétacées, 
de  dix-neuf  à  trente-six  articles.  Le  thorax  et  l'abdomen  sont  aplatis. 
Les  ailes  antérieures  ont  deux  cellules  marginales  et  quatre  sous- 
marginales.  Les  quatre  jambes  postérieures  ont  trois  éperons. 

\.  Lyde  do  poirier  (Lyda  pyri,  Schr.).  —  Longue  de  14  à  i%  mill.; 
enverg.  20 à 24 mill.;  noire;  antennes  d'un  gris  noirâtre,  jaunes  à  leur 
base;  une  tache  cordiforme  jaune  sur  le  front  de  la  femelle;  cor- 
selet fort  ponctué;  abdomen  d'un  noir  bleuâtre  chez  la  femelle,  d'un 
jaune  brunâtre  avec  une  tache  foncé  chez  le  mâles;  pattes  jaunes 
chez  ce  dernier,  mais  chez  la  femelle  les  antérieures  et  les  moyennnes 
ont  les  hanches  et  un  anneau  bien  marqué  noirs. 

On  trouve  les  larves  de  cet  insecte  en  colonies  sur  les  poiriers  et 
les  aubépines,  dont  elles  rongent  les  feuilles.  Elles  se  confectionnent 
un  réseau  de  soie  d'un  tissu  très-léger  et  transparent,  qui  permet 
de  les  distinguer  avec  la  plus  grande  facilité.  Au  bout  de  quatre  à 
cinq  semaines,  c'est-à-dire  au  commencement  d'août,  ces  larves  ont 
toute  leur  croissance  et  elles  descendent  alors  à  terre,  au  moyen 
d'un  fil  et  à  la  manière  des  araignées  ;  elles  se  métamorphosent  à 
quelques  centimètres  de  profondeur. 

Ces  larves  sont  d'un  jaune  ocreux  avec  la  tête  noire  et  luisante. 
Elles  passent  neuf  ou  dix  mois  dans  la  terre  et  ne  se  montrent  à 
l'étal  parfait  que   dans  le  courant  du  printemps. 

La  femelle   insinue  ses  œufs  dans  le  parenchyme  des   feuilles. 
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2.  Lydc  des  drape»  (Lyda  drupacearum,  Nôrdl.).  —  Selon 
M.  Schraid berger  celte  espèce  a  la  taille  de  la  mouche  commune  et 
a  pour  caractères  :  corps  noir;  corselet  et  abdomen  avec  des  lignes 
enfoncées  blanchâtres,  transversales,  se  rejoignant  sur  les  côtés  sans 
cependant  se  loucher;   mandibules  et  pattes  jaunes;   cuisses  noires. 

La  femelle  insinue  ses  œufs  dans  le  parenchyme  des  feuilles,  mais 
ne  leur  en  confie  jamais  plus  de  six,  bien  que  sa  ponte  soit  assez 
importante.  Les  larves  vivent  en  société  dans  des  toiles  et  ont  atteint 
le  terme  de  leur  croissance  au  bout  de  cinq  à  six  semaines.  Elles 
sont  d'un  vert  clair  avec  la  tétc  noire.  La  métamorphose  se  fait 
dans  la  terre  et  l'insecte  parfait  prend  son  essor  au  printemps.  11 
est  alors  très-commun  dans  certaines  localités,  sur  les  abricotiers, 
les  pruniers  et  surtout  sur  les  pêchers. 

Les  arbres  envahis  par  ces  larves  languissent  et  ne  portent  que 
peu  de  fruits;  ceux  qui  sont  enveloppés  par  les  toiles  des  larves, 
ne  parviennent  jamais  à  maturité. 

Le  seul  moyen  connu  pour  se  débarrasser  des  lydes,  est  d'enlever 
les  nids  des  larves  qu'on  écrase  immédiatement;  ce  procédé  n'est 
cependant  pas  toujours  d'une  exécution   facile. 


Genre  III,  A  t halte.  —  Athmiia,  Fab. 

Ces  Tenthrédines  ont  des  antennes  presque  moniiiformes  et  com- 
posées de  dix  articles.  Les  ailes  antérieures  ont  deux  cellules  mar- 
ginales et  quatre  sous-marginales,  dont  les  cellules  deux  et  trois 
reçoivent  chacune  une  des  nervures  récurrentes. 

Athalle  do  colza  (Athalia  spinarum,  Fab.)  [pi.  II,  fig.  9].  —  En- 
verg.  M  raill.  ;  bouche  blanchâtre;  tête,  antennes,  côtés  et  partie  anté- 
rieure du  thorax,  bord  antérieur  des  ailes,  extrémité  des  pattes  et  articles 
des  tarses,  noirs  ;  le  reste  du  corps  est  d'un  beau  jaune  orangé. 

On  rencontre  souvent  cette  espèce,  à  partir  du  mois  de  mai, 
dans  les  jardins,  les  champs  et  les  bois;  elle  s'attaque  souvent  aux 
plants  de  colza  et  pond  alors  ses  œufs  dans  le  parenchyme  des 
feuilles  de  cette  plante.  Outre  le  colza,  les  larves  de  cet  insecte 
rongent  encore  les  feuilles  de  navets  et  de  rosiers  cultivés  et, 
lorsqu'elles  sont  très-nombreuses,  elles  peuvent  gravement  compro- 
mettre les  récoltes.       • 

La  larve  de  cette  athalie  a  3  mill.  de  longueur;  elle  est  d'un 
vert  grisâtre  foncé,  un  peu  chagrinée,  avec  une  ligne  foncée  au 
milieu  du  dos;  les  yeux  et  la  plaque  faciale  sont  noirs;  elle  a  sept 
paires  de  pattes  membraneuses  et  trois  paires  d'ccaillcuses.  En  octobre, 
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et  même  quelquefois  en  novembre,  si  le  temps  est  resté  beau,  elle 
pénètre  dans  la  terre  pour  les  métamorphoses. 

Il  parait  qu'en  versant  du  noir  de  fumée  sur  les  plantes  infestées 
de  ces  larves,  on  parvient  à  les  en  débarrasser  complètement. 


Genre  IV,  Allante.  —  Affcmftf*,  Panz. 

Les  antennes  de  ces  insectes  sont  un  peu  en  massue  avec  le 
troisième  article  plus  long  que  le  quatrième;  le  chaperon  est  pro- 
fondément échancré.  Les  ailes  antérieures  ont  deux  cellules  margi- 
nales et  quatre  sous- marginales. 

Allante  du  cerisier  (Allanlus  cerasi,  Panz.)  —  Longue  de  5  mill.; 
enverg.  15  mill.;  noire,  luisante,  large;  ailes  supérieures  traversées  vers 
leur  milieu  par  une  bande  brunâtre;  ailes  inférieures  foncées  à  leur 
extrémité  ;  nervures  des  quatre  ailes  noires. 

La  ponte  de  cette  espèce  a  lieu  en  juillet  sur  les  arbres  fruitiers  et  de 
préférence  sur  les  cerisiers.  La  femelle  perce,  à  l'aide  de  sa  tarière, 
Tépiderme  des  feuilles  et  insinue  ses  œufs  dans  leur  parenchyme.  Les 
jeunes  larves  se  dispersent  sur  les  feuilles,  dont  elles  ne  laissent  bien- 
tôt plus  que  les  nervures  et  quelquefois  Tépiderme  de  la  face  inférieure. 

Les  larves  de  cette  allante  changent  plusieurs  fois  de  peau  et  gran- 
dissent rapidement;  elles  ont  atteint  le  terme  de  leur  croissance  en 
octobre  et  ont  alors  12  à  43  millimètres  et  rappellent  assez  la  forme 
d'un  limaçon,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  larve  limace.  Elles  sont 
d'un  vert  brunâtre  et  enduites  d'une  humeur  visqueuse  et  luisante;  les 
pattes  sont  au  nombre  de  dix  paires  dont  trois  paires  d'écailleuses. 

A  l'époque  de  la  métamorphose,  ces  larves  se  laissent  tomber  sur  le 
sol  et  s'y  enfoncent  pour  se  construire  une  coque  dans  laquelle  a  lieu 
la  transformation  en  nymphe.  L'insecte  parfait  se  montre  au  printemps. 

On  détruit  cette  espèce  pendant  son  état  de  larve,  en  saupoudrant  les 
arbres  envahis  avec  de  la  chaux  ou  de  la  cendre  de  bois;  cette  opération 
doit  être  plusieurs  fois  renouvelée. 


Genre  V,  Sélandrie.  —  SelandiHm,  Leach. 

Les  articles  des  antennes  de  ces  Tenthrédines  sont  courts,  le  troisième 
aussi  long  que  les  deux  suivants.  Les  ailes  ont  deux  cellules  marginales 
et  quatre  sous-marginales. 

Sélandrie  fnlvlcorne  (Selandria  fulvicornis,  Kl.)  —  Longue 
de  4,  5  mill.;  d'un  noir  brillant;  léle  et  thorax  finement  ponctués,  mats 
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et  couverts  d'une  légère  pubescence  jaunâtre;  pattes  jaunes,  excepté  les 
cuisses  postérieures  qui  sont  en  partie  noires. 

Cet  insecte  vit  sur  les  pruniers  et  cause  souvent  des  dommages  assez 
notables  en  suçant  le  suc  des  prunes.  Dès  que  les  fleurs  de  ces  arbres 
sont  épanouies,  la  femelle  perce  un  trou  dans  le  calice  d'une  fleur  et 
y  dépose  un  œuf;  il  lui  faut  à  peine  une  minute  pour  cette  besogne 
puis  elle  passe  à  une  autre  fleur  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  sa 
ponte  soit  achevée.  Quand  le  fruit  a  la  grosseur  d'un  grain  de  maïs, 
la  jeune  larve  se  dirige  vers  le  noyau,  qui  est  alors  encore  très-tendre, 
et  vit  à  ses  dépens.  Enfin  le  fruit,  dans  lequel  elle  a  été  installée,  finit 
par  tomber  avant  sa  maturité  et  permet  ainsi  k  la  larve  d'entrer  en 
terre  vers  la  fin  de  juillet  pour  se  métamorphoser. 

La  larve  de  cette  sélandrie  est  d'un  blanc  jaunâtre,  sauf  la  léte  qui 
est  jaune  avec  les  yeux  foncés  et  les  mandibules  brunes;  elle  se  tient 
recourbée  et  possède  en  tout  six  paires  de  pattes. 

M.  Schmidberger  rapporte  -qu'il  trouva  une  année  huit  mille  de 
ces  larves  sur  le  même  prunier,  dont  quinze  prunes  seulement  avaient 
été  épargnées.  Ce  même  entomologiste  conseille  d'arracher  tous  les 
fruits  attaqués  et  de  les  détruire;  ensuite  de  faire  bonne  chasse  a 
l'insecte  parfait. 


Genre  V/,  Némate.  —  IVemmiwê,  Joli. 


Ces  insectes  ont  des  antennes  longues  et  sélacées,  de  neuf  articles. 
Les  ailes  supérieures  ont  une  seule  cellule  marginale  et  quatre  sous- 
marginales,  dont  la  deuxième  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes. 

Némate  ventrue  (Nentatus  ventricosa,  Jur  ).  —  Longue  de  6  raill.; 
léte,  dessous  des  antennes  et  base  des  segments  abdominaux  noirs  ;  trois 
taches  noires  sur  le  dos;  poitrine  plus  ou  moins  noire;  extrémité  des 
tibias  et  tarses  postérieurs  bruns. 

La  larve  de  cet  insecte  vit  sur  les  groseilliers  rouges  et  épineux  qu'elle 
dépouille  parfois  entièrement  de  leur  feuillage.  Elle  se  montre  dès  les 
premiers  jours  de  mai  et  opère  sa  métamorphose  dans  la  terre  vers 
la  fin  du  même  mois. 

La  larve  de  cette  némate  a  environ  15  miil.  ;  elle  est  d'un  vert 
sale  avec  les  côtés  et  les  trois  derniers  segments  plus  jaunâtres;  sa 
tête  est  noire;  cette  larve  a  dix  paires  de  pattes  en  tout. 

On  rencontre  l'insecte  parfait  dans  le  courant  de  juin  et  en  juillet, 
Celte  espèce  parait  donner  une  seconde  génération  de  larves  en  juillet 
et  une  troisième  en  automne;  les  larves  de  cette  dernière  génération 
n'ont  toute  leur  croissance  qu'au  printemps. 


—  42S  — 


Genre  VII,  Emphyte.  —  Bmphyt**»,  Lbach. 

Les  Emphytcs  ont  des  antennes  de  neuf  articles  et  les  ailes  supérieures 
présentent  deux  cellules  marginales  et  trois  sous-marginales. 

Emphyte  do  groseillier  (Emphytus  grossulariœ,  Kl.)  [pi.  H, 
fig.  12].  —  Longue  de  iOmill.  environ;  noire;  pattes  d'un  blanc  jaunâtre. 

La  larve  de  cette  emphyte  se  trouve  en  octobre  sur  les  groseilliers 
épineux  qu'elle  effeuille  parfois  entièrement.  Elle  est  d'un  vert  grisâtre 
avec  la  tête  noire  et  les  trois  premiers  et  les  trois  derniers  segments 
jaunâtres  ;  le  corps  présente  six  rangées  de  petites  verrues  noires  et 
poilues. 

On  cite  encore  plusieurs  autres  espèces  de  Tenthrédines  nuisibles  aux 
groseilliers,  mais  comme  les  auteurs  sont  généralement  en  désaccord  sur 
leurs  caractères,  nous  n'en  parlerons  pas. 


Genre  VIII,  Cladie.  —  Clmdétëg,  Klug. 

Ces  insectes  ont  des  antennes  velues,  de  neuf  articles,  dont  les  inter- 
médiaires sont  prolongés  en  dedans  et  en  dessus,  surtout  dans  les  mâles  où 
ils  sont  branchus;  leur  troisième  article  est  prolongé  en  dessous,  à  la 
base,  chez  les  mâles  seulement.  Les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  mar- 
ginale et  trois  sous-marginales. 

1.  Clfidte  difforme  (Cladius  difformité  Pz.)  [pi.  II,  fig.  10].  — 
Longue  de  7  mi  H.  ;  noire  avec  les  pattes  d'un  jaune  sale. 

La  larve  de  cet  insecte  se  lient  sur  le  revers  des  feuilles  de  rosiers 
dont  elle  ronge  les  bords.  Elle  a  11  mill.;  sa  couleur  est  d'un  vert 
clair  avec  la  tétc  rousse;  chaque  segment  du  corps,  à  l'exception  des 
trois  derniers,  présente  sur  ses  côtés  une  petite  verrue  surmontée  d'un 
pinceau  de  poils  gris;  tout  le  corps  est  en  outre  couvert  de  ces  petits 
pinceaux  de  poils  disposés  en  raies  transversales. 

La  métamorphose  en  nymphe  se  fait  vers  la  fin  de  juin,  dans  une 
double  coque  placée  entre  des  feuilles;  quinze  jours  plus  tard  l'insecte 
prend  son  essor. 

2.  Cladie  à  pied»  blanc»  (C.  albipes,  Mus.  Kl.)  —  Longue  de 
9  mill.  ;  noire;  pattes  blanchâtres  avec  le  milieu  et  la  base  des  cuisses 
noirâtres;  extrémité  des  jambes  postérieures  brune. 

Cette  espèce  est  souvent  très-nuisible  aux  cerisiers.  La  larve  se 
tient  sur  le  revers  des  feuilles,  qu'elles  broute  pendant  son  jeune  âge 

29 
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mais  qu'elle  dissèque  complètement  plus  tard.  Pendant  certaines  années 
elle  apparait  en  telle  abondance  qu'il  ne  reste  presque  pas  une  feuille 
intacte  sur  les  cerisiers. 

Cette  larve  à  la  tête  brune  et  couverte  de  poils  raides;  au  devant 
existe  une  tache  triangulaire.  Le  corps  est  d'un  beau  vert,  plus  clair 
sur  les  côtés  et  au  dessous,  pubescent;  il  est  pourvu  de  trois  paires  de 
pattes  écailleuses  et  pubescentes  et  de  six  paires  de  pattes  membra- 
neuses. 

La  métamorphose  a  lieu  à  la  surface  du  sol,  dans  les  derniers  jours 
de  mai  ;  l'insecte  parfait  se  montre  en  juin,  mais  le  plus  souvent  au 
printemps. 

Genre  IX,  Hylotome.  —  Mïïylototna,  Pz. 

Le  troisième  article  des  antennes  de  ces  Tenthrédines  est  velu  chez 
les  mâles,  presque  nu  et  un  peu  renflé  au  milieu  chez  les  femelles.  Les 
ailes  supérieures  ont  une  grande  cellule  marginale,  appendiculée  et 
quatre  sous-marginales;  les  sous-marginales  deux  et  trois  reçoivent 
chacune  une  nervure  récurrente. 

Hylotome  pagane  (Hylotoma  pagana,  Pz.)  [pi.  II,  fig.  H].  — 
Long  de  7  mil!.;  tête  et  thorax  d'un  bleu  foncé;  abdomen  jaune. 

La  larve  de  celte  espèce  a  la  tête  d'un  jaune  sale  avec  les  yeux  noirs 
et  le  front  foncé;  le  corps  est  d'un  brun-jaunâtre  et  porte  huit  rangées 
de  petites  verrues  noires,  couvertes  de  poils,  qui  sont  le  plus  développées 
sur  les  côtés;  pattes  noires  extérieurement. 

Cette  larve  vit  en  colonie  sur  les  feuilles  de  rosiers  et  de  quelques 
autres  plantes  d'agrément;  elle  les  ronge  de  telle  façon  qu'il  n'en  reste 
plus  que  la  nervure  médiane.  En  octobre,  elle  entre  en  terre  pour  se 
métamorphoser,  mais  l'insecte  parfait  ne  fait  son  apparition  qu'en  mai. 

La  femelle  insinue  ses  œufs  dans  la  tige  d'un  rosier  pendant  le  même 
mois. 


F.  OtMenan  ^  Vwvwt 
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5™  ORDRE.  —  LÉPIDOPTÈRES. 


L*ordre  des  Lépidoptères  comprend  les  insectes  les  plus  brillants  et 
les  plus  élégants  de  toute  la  classe.  On  les  appelle  généralement  Papil- 
lons, mais  cette  dénomination  n'est  réellement  applicable  qu'à  un 
seul  genre. 

Les  ailes  des  Lépidoptères  sont  au  nombre  de  quatre,  veinées  et  cou- 
vertes sur  les  deux  faces  d'une  poussière  écailleuse,  colorée,  qui  s'enlève 
facilement  par  le  frottement.  La  bouche  est  munie  d'une  longue  trompe, 
roulée  en  spirale  entre  deux  palpes  et  servant  à  pomper  les  liquides 
au  fond  des  fleurs;  cette  trompe  est  composée  de  deux  filets  creusés  en 
gouttière  u  leur  partie  interne  et  représentant  les  mâchoires.  Les  antennes 
sont  formées  d'un  grand  nombre  d'articles.  Les  segments  sont  soudés 
en  un  seul  corps,  mais  l'abdomen  présente  toujours  six  à  sept  segments 
distincts.  Les  tarses  ont  toujours  cinq  articles. 

Tous  les  Lépidoptères  subissent  des  métamorphoses  complètes.  Les 
larves,  appelées  dans  cet  ordre  chenilles,  ont  toujours  trois  paires  de 
pattes  écailleuses  et  deux  à  cinq  paires  de  pattes  membraneuses.  Leur 
corps  est  en  général  allonge,  cylindrique,  mou  et  nu,  ou  couvert  de 
poils  ou  de  piquants.  Après  avoir  changé  ordinairement  quatre  fais  de 
peau,  les  chenilles  se  fixent  aux  branches  ou  entre  des  feuilles  pour  se 
transformer  en  chrysalides  (nymphes)  ;  cette  métamorphose  a  aussi  sou- 
vent lieu  dans  la  terre.  Beaucoup  d'espèces  de  chenilles  se  filent  un  cocon, 
quelquefois  très-dur,  dans  lequel  s'opère  alors  la  chrysalidation.  Les 
chrysalides  sont  toujours  soit  emmaillottées,  soit  en  forme  de  momies. 

Les  Lépidoptères  sont  tous  plus  ou  moins  nuisibles;  ce  ne  sont 
cependant  que  les  espèces  très-fécondes  et  par  conséquent  très-nuisibles, 
que  nous  devons  chercher  à  détruire. 

Cet  ordre  se  divise  en  trois  familles  :  les  Diurnes,  les  Crépuscu- 
laires et  les  Nocturnes  (l). 


(\)  Les  Crépusculaires,  qui  comprennent  les  Sphinx,  les  Zygènes,  les  Sœsies,  etc., 
vivent  solitaires  et  ne  sont  jamais  assez  nombreux  pour  pouvoir  nuire  aux  végétaux, 
aussi  n'eu  parlerons-nous  pas. 

Des  Diurnes  et  des  Nocturnes  nous  n'indiquerons  que  les  espèces  les  plus  dévasta- 
trices, car  leur  nombre  est  trop  considérable  pour  pouvoir  les  décrire  toutes  dans  un 
travail  qui  ne  doit  servir  que  de  guide  aux  cultivateurs.  Les  procédés  de  destruction 
sont  d'ailleurs  les  mêmes  pour  presque  tous  les  Lépidoptères. 
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FAMILLE  I.    -    DIURNES  QWJ  PAPII.LONIBES. 

Les  Lépidoptères  de  cette  famille  ont  les  ailes  relevées  perpendi- 
culairement pendant  le  repos;  leurs  antennes  sont  filiformes  et  géné- 
ralement terminées   par  une  petite  massue. 

Les  chenilles  ont  seize  pattes,  dont  six  écailleuses.  Les  chrysalides 
sont  le  plus  souvent  de  forme  angulaire  et  restent  suspendues,  à 
nu,  par  leur  extrémité  anale;  un  grand  nombre  s'entourent,  en 
outre,  le  corps  d'un  fil  fixé  à  ses  deux  bouts. 

Toutes  les  espèces  volent  pendant  le  jour. 


Genre  /,  Vanesse.  —  W»tte**«r,  Fab. 

Ces  papillons  n'ont  que  quatre  pattes  bien  développées  et  deux 
pattes  rudimentaires  pal  pi  formes.  Les  ailes  sont  anguleuses  et  ont 
généralement  leur  bord  latéral  plus  ou  moins  dentelé  irrégulièrement; 
leur  face  supérieure  est  colorée  et  tachée,  mais  leur  face  inférieure 
est  brunâtre,  assez  foncée  et  h  dessins   peu  marqués. 

Les  chenilles  sont  molles,  de  couleur  variable,  avec  plusieurs 
rangées  de  soies  raides  et  ramifiées. 

Les  chrysalides  pendent  librement  et  ne  sont  fixées  que  par  leur 
région  anale  ;  elles  présentent  une  couple  de  dents  à  la  partie 
céphalique  et  ordinairement  deux  rangées  de  dents  plus  petites  sur 
le  dos,  dont  une  paire  sur  chaque  segment.  Elles  ont  souvent  des 
reflets  dorés  ou  bronzés. 

Vanesse  grande  tortue  (Vanessa  polychloros,  Ochs.)  [pi.  Ilf, 
fig.  1-3].  —  Longue  de  25  mil!.:  enverg.  57  mill.;  ailes  d'un  rouge 
brunâtre,  bordées  de  bleu,  avec  quatre  grandes  taches  noires  et  plusieurs 
petites  sur  la  paire  supérieure,  et  une  grande  tache  de  même  couleur 
à  la  face  supérieure  des  ailes  postérieures  ;  face  inférieure  des  ailes 
d'un  brun  sombre,  marqué  de  petits  dessins  noirâtres. 

Les  chenilles  de  ce  lépidoptère  causent  de  grands  dégâts  aux  arbres 
fruitiers,  et  certaines  années  elles  sont  si  abondantes  que  des  ver- 
gers entiers  sont  dépourvus  de  feuilles.  Elles  attaquent  aussi  les  cor- 
nouillers et  les  saules. 

Dans  une  herborisation  que  nous  fîmes  il  y  a  une  couple  d'années 
dans  les  environs  de  Bruxelles,  nous  vîmes  avec  élonnement  dans 
les  communes  de  Woluwe,  tous  les  saules  couverts  d'une  telle 
quantité  de  chenilles  de  cette  espèce,  que  pas  une  feuille  n'était 
restée  intacte  :  elles  étaient  réduites  pour  la  plupart  à  leur  nervure 
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médiane.  On  comprend  les  dégâts  qu'elles  doivent  causer  quand 
elles  sont  réunies  en  nombre  aussi  prodigieux  sur  les  arbres  fruitiers. 

Ces  chenilles  sont  fauves  avec  trois  lignes  noires  dont  deux  laté- 
rales et  une  dorsale;  tout  le  corps  est  couvert  de  poils  sétacés  et 
ramifiés. 

L'insecte  parfait  se  montre  au  printemps.  La  femelle  dépose  plu- 
sieurs centaines  d'œufs  qu'elle  fixe  solidement  autour  des  branches. 
Les  jeunes  chenilles  se  filent  une  espèce  de  toile  assez  vaste,  dans  laquelle 
elles  vivent  en  société.  Ces  sortes  de  nids  se  rencontrent  au  commen- 
cement de  mai  et  sont  alors  faciles  à  détruire  en  coupant,  vers  le 
soir,  les  branches  auxquelles  ils  sont  attachés  et  en  les  brûlant.  Cette 
opération  ne  peut  avoir  lieu  le  jour  parce  qu'alors  les  chenilles  aban- 
donnent leur  nid  et  se  dispersent  sur  l'arbre  pour  dévorer  les  bour- 
geons et  les  feuilles. 

Genre  II,  Piéride.  —  Pierin,  Stbp. 

Ces  Papillons  ont  six  pattes  bien  conditionnées.  Les  ailes  sont  en- 
tières et  cachent  l'abdomen  quand  elles  sont  relevées  ;  leur  couleur  est 
blanche,  parfois  avec  quelques  taches  noires  ;  le  revers  des  ailes  posté- 
rieures est  souvent  jaunâtre  ou  verdâlre;  le  corps  et  les  pattes  sont 
noirs. 

,  Les  chenilles  ont  la  télé  arrondie;  le  corps  allongé,  s'amincissant  à 
son  extrémité,  pubescent,  avec  des  lignes  foncées  alternant  avec  des 
lignes  claires. 

Les  chrysalides  sont  angulaires  à  la  partie  céphalique  et  terminées 
en  pointe  postérieurement;  elles  sont  fixées  par  la  partie  anale  et  au 
moyen   d'un  fil  qui  leur  entoure  le  corps. 

\.  Piéride  de  l'aubépine  (Pieris  cratrœgi,  Step.).  —  Long 
de  22mill.;  enverg.  62  mill.;  ailes  blanches  avec  les  nervures  noires  ; 
corps   et  pattes  noirs. 

Les  chenilles  de  cette  espèce  vivent  sur  le  prunier,  le  prunellier,  le 
cerisier,  le  pommier,  le  poirier,  le  néflier  et  particulièrement  sur  les 
aubépines.  Elles  se  tiennent  vers  la  fin  de  l'été,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement de  leur  existence,  réunies  en  colonie  dans  une  même  toile, 
qui  les  garantit  plus  tard  contre  les  intempéries  de  l'hiver.  Au  prin- 
temps, celles  qui  ont  survécu  au  froid  se  dispersent  sur  les  arbres  où 
elles   commencent  par  ronger  les  bourgeons. 

Ces  chenilles  sont  grises  en  dessous,  brunes  en  dessus  avec  trois  raies 
noires,  dont  deux  latérales  et  une  dorsale;  tout  le  corps  et  légèrement 
pubescent. 

le  papillon  cherche  les  jardins  et  les  champs  où  il  va  butiner  sur 
les  fleurs. 
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2.  Piéride  do  chou  (P.  brassicœ,  Schr.).  —  Long  de  22  mill.; 
enverg.  59;  ailes  blanches  avec  le  sommet  de  la  première  paire  noire  et 
deux  taches  noires  vers  leur  milieu;  ailes  inférieures  avec  une  tache 
noire,  presque  cachée  par  les  ailes  supérieures,  jaune  pâle  en  dessous  ; 
corps  noir.  Le  mâle  est  dépourvu  de  taches  sur  les  ailes  supérieures. 

Ce  papillon  est  très-commun  dans  les  jardins.  En  juin  et  en  juillet 
la  femelle  dépose  ses  œufs  sur  le  revers  des  feuilles  en  les  disposant 
par  plaques  les  unes  a  côtés  des  autres.  Ces  œufs  sont  d'un  blanc  jau- 
nâtre, pyramidaux  et  plantés  debout;  on  les  trouve  au  dessous  des 
feuilles  du  chou-blanc,  du  chou-rave  et  d'autres  variétés  de  choux, 
ainsi  que  sur  le  revers  des  feuilles  de  raifort,  de  giroflée  quarantaine 
(Mattiola  annua)  et  du  cranson  (Cochlearia  armoraeia).  Ils  écl osent  au 
bout  d'une  dizaine  de  jours  et  les  jeunes  chenilles  se  dispersent  aussi- 
tôt sur  les  plantes  nourricières,  où  on  les  trouve  par  centaines. 
Il  ne  leur  faut  que  quinze  jours  pour  acquérir  toute  leur  taille;  elles 
se  fixent  alors  contre  un  mur,  une  poutre,  etc.,  pour  se  chrysalider. 
Deux  semaines  plus  tard,  l'insecte  parfait  prend  son  essor. 

Les  chenilles  de  ce  piéride  sont  vertes,  avec  trois  raies  jaunes 
dont  deux  latérales  et  une  dorsale,  bordées  de  gros  points  noirs;  tout 
le  corps  est  légèrement  pubescent. 

Ces  chenilles  occasionnent  de  grands  dommages  aux  potagers,  et  pour 
cette  raison  on  doit  leur  faire  une  chasse  très-active.  A  cet  effet  l'on 
examine  avec  soin  le  revers  des  feuilles  des  plantes  citées  plus  haut, 
et  l'on  écrase  toutes  les  chenilles  et  les  œufs  qui  s'y  trouvent. 

3.  Piéride  du  navet  (P.  rapœ,  Boisd.).  —  Long  de  20  mill.; 
enverg.  50  mill.  ;  même  couleur  que  le  précédent  mais  plus  petit. 

Ce  piéride  est  très-commun  et  sa  chenille  vit  depuis  le  mois  de  juin 
jusqu'en  septembre  sur  les  différentes  espèces  de  choux  ainsi  que  sur 
le  raifort,  la  julienne  (Hesperis  malronalis),  le  réséda  (Reseda  odorata), 
la  capucine  (Tropœolum  majus),  etc. 

La  chenille  est  verte  avec  trois  raies  jaunes. 

Comme  cette  espèce  est  très-nuisible  aux  plantes  potagères  et  qu'elle 
a  des  mœurs  analogues  à  celles  de  la  précédente,  on  doit  employer  le 
même  mode  de  destruction  que  pour  cette  dernière. 

4.  Piéride  du  colza  (P.  napi,  Step.).  —  Long  de  17  mill.; 
enverg.  45  mill.;  diffère  du  précédent  par  les  ailes  qui  sont  grisâtres 
à  leur  base  et  en  ce  qu'elles  présentent  des  taches,  de  même  couleur, 
mais  peu  distinctes. 

Lorsque  l'année  est  favorable  à  la  propagation  de  ce  piéride,  il  pro- 
duit jusqu'à  trois  générations.  La  chenille  fait  beaucoup  de  tort  au 
colza  et  aux  radis  ;  elle  se  trouve  également  sur  le  réséda  (Reseda  odorata) 
et  sur  plusieurs  plantes  croissant  spontanément. 
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Les  cinq  espèces  que  nous  venons  de  mentionner  parmi  les  Lépidop- 
tères diurnes  sont  les  seules  réellement  nuisibles  de  cette  famille.  Ces 
insectes  vivent  tous  en  grandes  colonies  sur  les  arbres  fruitiers  ou  sur 
les  plantes  potagères,  et  nous  causent  souvent  des  dommages  considérables 
parleur  excessive  fécondité  et  leur  grande  voracité;  aussi  devons-nous 
protéger  avec  le  plus  grand  soin  leurs  ennemis  naturels,  tant  parmi 
les  oiseaux  que  parmi  les  Hyménoptères  que  nous  venons  d'étudier; 
gardons-nous  surtout  d'écraser  les  chrysalides  qui  présentent  une  teinte 
brune  ou  rougeâtre  et  qui  ne  se  meuvent  pas  quand  on  les  touche,  parce 
qu'elles  sont  alors  habitées  par  des  Ichneumonides  ou  des  Diptères 
parasites. 


FAMILLE  11.   —  H*CTWHHE«. 

Les  Lépidoptères  de  cette  famille  ont  les  antennes  sétacées  ou  pee~ 
tinées.  Plusieurs  espèces  n'ont  pas  de  trompe  distincte  et  quelques 
femelles  sont  aptères  ou  n'ont  que  des  rudiments  d'ailes;  ces  organes 
sont  généralement  horizontaux  ou  inclinés,  mais  quelquefois  ils  sont 
roulés  autour  du  corps. 

Les  chenilles  sont  de  forme  assez  variable;  elles  se  confectionnent 
souvent  un  cocon  soyeux,  h  la  manière  des  vers-à-soie,  ou  rentrent 
dans  la  terre  pour  opérer  leurs  métamorphoses. 


Genre  /,  Cossus.  —  Cossu*,  Fab. 

Ces  Lépidoptères  n'ont  pas  de  trompe  distincte.  Leurs  ailes  sont 
épaisses,  raides  et  arrondies;  les  supérieures  échancrées  à  leur  base. 
Les  femelles  ont  un  oviducte  saillant. 

Les  chenilles  sont  nues,  couvertes  de  quelques  poils  épars.  Elles 
ont  de  fortes  mandibules  et  les  segments  de  leur  corps  sont  bien 
distincts. 

Ces  chenilles  vivent  dans  le  bois  de  différents  arbres  où  se  font 
également  les  métamorphoses.  Elles  se  construisent,  à  l'aide  de  par- 
celles de  bois,  une  forte  coque  parcheminée,  dont  la  chrysalide  se 
dégage  en  moitié  à  l'approche  de  la  sortie  de  l'insecte. 

Les  chrysalides  sont  emmaillotlécs  et  présentent  à  la  partie  posté- 
rieure plusieurs  épines  qui  agissent  au  moment  où  elles  se  dégagent 
de  leur  cocon. 

1.  Cossus  ligniperde  (Cossus  ligniperda,  Fab.)  [pi.  III,  fig.  4-6]. 
—  Long  de  40  mill.  ;  enverg.  90  mill.  ;  d'un  gris  cendré,  avec  une  bande 
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transversale  noire  et  une  autre  blanche  sur   le  dos;  ailes  supérieures 
réticulées  de  noirâtre. 

■ 

Ce  lépidoptère,  aussi  appelé  gâte-bois^  apparaît  en  juillet,  et  la 
femelle  dépose  aussitôt  ses  œufs  entre  les  fissures  de  l'écorce  des  arbres. 
Les  jeunes  chenilles  creusent ,  dès  leur  naissance,  de  nombreuses  gale- 
ries dans  l'intérieur  du  tronc  qui  les  porte.  Elles  vivent  uniquement 
de  bois,  pendant  les  deux  ou  trois  ans  que  dure  leur  croissance,  et  cau- 
sent souvent  la  mort  des  ormes  ou  des  saules  qu'elles  habitent,  ou 
n'en  commencent  que  la  destruction  qui  est  bientôt  achevée  par  les 
scolytes  ou  d'autres  xylophages. 

La  chenille  adulte  de  ce  cossus  a  80  a  85  mill.  de  longueur;  elle  est 
d'un  rose  brunâtre  foncé,  avec  la  tête  noire  et  le  dessous  du  corps 
d'un  jaune  fauve. 

On  reconnaît  la  présence  de  ces  chenilles  autant  par  la  forte  odeur 
qu'elles  exhalent  que  par  les  vermoulures  qu'elles  rejettent  au  dehors. 
On  doit  avoir  soin  de  faire  la  chasse  à  l' in  secte  parfait  pendant  le  mois 
de  juillet;  il  se  tient  sur  le  tronc  des  arbres  et  pullule  souvent  dans  cer- 
taines localités,  au  point  de  faire  craindre  la  destruction  prochaine  de 
tous  les  arbres  qui  y  croissent. 

2.  Cossus  du  marronnier  (C.  œsculi,  Ochs.).  —  Long  [de 
55  mill.;  enverg.  70  mil!.;  blanc  avec  six  points  noirs,  placés  en  deux 
rangées,  sur  le  thorax  et  un  grand  nombre  de  points  de  même  couleur 
sur  les  ailes  supérieures;  abdomen  terminé  en  pointe. 

La  chenille  de  ce  cossus  occasionne  parfois  de  grands  dommages  aux 
poiriers,  aux  pommiers,  aux  marronniers  cl  à  plusieurs  arbres  forestiers, 
dans  lesquels  elle  vit  aux  dépens  de  la  moelle.  Sa  présence  se  révèle 
par  les  petits  trous  qui  existent  dans  les  fissures  de  Técorce  des  arbres 
précités. 

La  chenille  de  cette  espèce  a  45  mill.;  la  tête  et  le  prothorax  sont 
d'un  rouge  brunâtre;  les  autres  segments  sont  jaunes,  couverts  de 
points  noirs  symétriques  surmontés  d'un  poil  sétacé. 

C'est  durant  le  mois  de  septembre  que  celte  chenille  est  le  plus 
préjudiciable;  elle  passe  l'hiver  dans  le  bois  et  ne  se  métamorphose 
que  vers  l'été  suivant.   L'insecte   parfait  se  montre  au  mois  d'août. 

Genre  Jf,  Hépiole.  —  JaVj»ioftf«,  Fab.  (0. 

Ces  Lépidoptères  ont  les  antennes  et  la  trompe  très-courtes;  les  ailes 
allongées,  étroites;  l'abdomen  peu  velu. 
Les  chenilles  sont  cylindriques,  nues,  avec  quelques  poils  épars,  courts. 


(I)  Les  auteurs  écrivent  généralement  Hepialus,  mais  c'est  Hepiolus  qu'il  faut 
écrire,  du  mot  grec  wrcoàof . 
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Elles  vivent  dans  le  bois  ou  aux  dépens  des  racines;  elles  se  métamor- 
phosent dans   un  fourreau  formé  de  parcelles  de  terre  agglutinées. 

Les  chrysalides  sont  allongées  et  portent  quelques  petits  crochets  à 
leur  extrémité. 

Hépiole  du  h*ubl*n  (Hepiolus  humili,  Ochs.).—  Long  de  16  mi  11.; 
enverg.  50  mill.;  ailes  blanches,  bordées  d'un  liséré  rouge  chez  les  mâles; 
les  femelles  ont  les  ailes  supérieures  jaunes  avec  une  bordure,  des  taches 
et  deux  bandes  obliques  rouges;  les  inférieures  sont  d'un  jaune  rosé, 
bordé  seulement  de  rouge  à  l'extrémité;  le  corps  est  jaunâtre  dans  les 
deux  sexes. 

La  chenille  de  celle  espèce  vit,  depuis  le  mois  d'août  jusqu'au  prin- 
temps suivant,  au  détriment  des  racines  du  houblon;  pendant  cer- 
taines années  elle  est  très-préjudiciable. 

Cette  chenille  est  de  couleur  jaunâtre  avec  la  tête  et  deux  plaques 
écailleuses  brunâtres,  sur  les  deux  premiers  segments;  les  autres  seg- 
ments présentent  des  poils  noirs  épars.  Elle  a  les  mouvements  très- 
vifs  et  se  métamorphose,  au  printemps,  a  l'intérieur  d'une  coque 
allongée,  fermée  seulement  par  quelques  fils  à  l'une  de  ses  extré- 
mités. 

Le  lépidoptère  éclol  en  juin  ou  en  juillet  et  la  femelle  ne  tarde  pas 
alors  à  faire  sa  ponte  au  pied  des  plants  de  houblon. 

Les  racines  de  ce  végétal  nourrissent  encore  une  autre  chenille  qui 
ne  diffère  presque  pas  de  la  précédente;  c'est  la  chenille  de  17/.  lupu- 
linus,  Ochs. 

H  porait  qu'on  peut  assez  bien  détruire  ces  chenilles  en  arrosant 
les  houblonnièrcs  avec  de  la  fiente  de  porc  délayée  dans  de  l'eau. 


Genre  fil,  Liparis.  —  JLipawis.  Schr. 

rop,  Lin. 


Les  Liparis  ont  la  trompe  à  peine  visible;  les  antennes  pectiiiécs 
chez  les  mâles,  seulement  dentées  chez  les  femelles;  les  ailes  entières, 
uniformes,  présentant  tout  au  plus  quelques  dessins  noirâtres,  dispo- 
sées en  forme  de  toit  pendant  le  repos.  L'abdomen  des  femelles 
est  volumineux  et  souvent  garni  d'un  duvet  épais  servant  à  recou- 
vrir les  œufs. 

Les  chenilles  sont  cylindriques,  de  couleurs  brillantes,  garnies  de 
petits  tubercules  hérissés  de  poils  longs  et  raides  ;  la  chrysalidation 
se  fait  dans  un  léger  tissu. 

Les  chrysalides  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  et  générale- 
ment garnies  de  plusieurs  faisceaux  de  poils  de  couleur  variable. 
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1.  Liparis  disparate  (Liparis  dispar,  Ochs.)  [pi.  III,  fig.  7-10]. — 
Mâle:  Long  de  18  raill.;  enverg.  45;  d'un  brun  grisâtre;  ailes  nuancées, 
par  bandes  ondulées,  de  brun  clair  et  de  brun  foncé,  ornées  de  lignes 
noires  en  zigzag.  —  Fcm.  :  Longue  de  25  mill.;  enverg,  68  à  74;  ailes 
d'un  blanc  légèrement  teinté  de  jaunâtre  ou  de  gris,  ornées,  comme 
chez  le  mâle,  de  lignes  en  zigzag  noires  et  transversales;  son  corps 
est  terminé  par  une  touffe  de  poils  bruns. 

Ce  liparis  est  excessivement  commun  en  Belgique.  La  femelle 
pond  ses  œufs  entre  les  fentes  de  l'écorce  des  peupliers,  du  fréne, 
du  noisetier,  du  poirier,  du  pommier,  du  prunier  et  particulière- 
ment du  pécher,  de  l'abricotier,  du  tilleul,  du  hêtre,  de  l'orme, 
du  chêne,  etc.  Ces  œufs  sont  recouverts  d'un  duvet  gris  ou  rous- 
sâtre  qui  les  garantit  contre  le  froid;  ils  n'éclosent  qu'au  printemps 
de  Tannée  suivante  et  les  petites  chenilles  se  dispersent  presqu'aussitôt 
sur  les  arbres.  Vers  la  fin  de  juin  elles  ont  toutes  leur  taille  :  elles 
ont  alors  60  à  70  mill.  de  longueur*  selon  les  sexes;  leur  couleur 
est  d'un  brun-noirâtre,  finement  réticulé  de  gris;  chaque  segment  porte 
des  tubercules  pourvus  de  poils  noirs  et  roux  :  les  quatre  segments 
antérieurs  ont  les  tubercules  bleus,  les  autres  segments  les  ont  rouges. 

La  chrysalidation  se  fait  dans  un  léger  tissu  d'où  l'insecte  parfait 
s'échappe  vers  la  fin  de  juillet.  Le  mâle  fait  ses  évolutions  au 
crépuscule  et  même  en  plein  jour,  et  vole  à  la  recherche  de  la 
femelle,  qui  se  tient  habituellement  immobile  sur  le  tronc  des  arbres. 

On  peut  facilement  mettre  obstacle  à  la  trop  grande  multiplica- 
tion de  cette  espèce,  en  écrasant  avec  une  spatule  les  groupes  d'œufs 
qu'on  trouve  en  grand  nombre  sur  les  troncs  ou  les  branches  des 
arbres.  La  chasse  aux  chenilles,  de  toutes  les  espèces  de  liparis, 
demande  beaucoup  de  prudence,  car  les  poils  dont  leur  corps  est 
couvert  entrent  très-facilement  dans  la  peau  et  occasionnent  des 
ampoules  et  des  démangeaisons  très-douloureuses  qui  amènent  quel- 
quefois la  fièvre. 


2.  Liparis  du  saule  (L.  salie  is,  Ochs.).  —  Long  de  17  mill.  ; 
enverg.  50  mill.;  d'un  blanc  argenté  uniforme. 

Ce  lépidoptère  se  trouve  partout  où  il  y  a  des  saules  et  des 
peupliers,  sur  lesquels  vivent  ses  chenilles.  Celles-ci  sont  si  nom- 
breuses pendant  certaines  années,  qu'on  les  trouve  par  milliers,  et 
les  saules  blancs,  qu'elles  recherchent  toujours  de  préférence,  sont 
alors  presque  entièrement  mis  à  nu. 

La  chenille  de  cette  espèce  a  une  longueur  de  40  mill.;  sa  tête 
est  noire  ;  les  côtés  du  corps  sont  finement  réticulés  de  jaune  avec 
une  rangée  de  petits  tubercules  rouges  surmontés  de  poils  bruns; 
chaque  segment  présente  à  sa  partie  dorsale  un  disque  allongé  jaune, 
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bordé  de  noir  et  de  quatre  petits  tubercules,  analogues  à  ceux  des 
côtés,  placés  en  carré. 

Les  œufs,  que  la  femelle  pond  sur  les  brancbes  et  les  feuilles,  sont  de 
couleur  grisâtre  et  enveloppés  d'une  masse  écumeuse. 

3.  Liparif»  cul-bran  (L.  chrysorrhœa,  Ochs.)  —  Long  de  15  mill.  ; 
enverg.  32  mill.  ;  d'un  blanc  argenté  uniforme;  abdomen  brun. 

La  femelle  de  ce  liparis  dépose  ses  œufs  en  juillet  sur  les  feuilles 
et  les  branches  de  tous  les  arbres  fruitiers,  ainsi  que  sur  celles  du  pru- 
nier sauvage,  de  l'orme,  du  hêtre,  du  chêne,  du  noisetier  et  de  l'aubépine. 
Les  œufs  sont  enveloppés  d'une  laine  brune,  que  la  femelle  porte  à  la 
partie  anale,  et  n'éclosent  qu'en  automne.  Les  petites  chenilles  se  con- 
struisent peu  après  leur  naissance  des  toiles  assez  vastes,  fixées  aux 
sommités  des  rameaux  des  arbres,  dans  lesquelles  elles  passent  l'hiver  en 
société  jusqu'à  leur  dernière  mue,  puis  elles  se  dispersent  pour  subir, 
entre  les  feuilles,  leurs  métamorphoses. 

Les  chenilles  de  ce  liparis  ont  une  longueur  de  36  mill.;  elles  sont 
brunes,  avec  une  tache  blanche  sur  les  côtés  des  cinq  ou  six  derniers 
segments  et  un  petit  tubercule  rouge  sur  les  trois  derniers;  tout  le 
corps  est  couvert  de  faisceaux  de  poils  bruns. 

Pour  limiter  tant  soit  peu  le  nombre  de  ces  dangereux  insectes,  ou 
doit,  pendant  l'hiver,  couper  toutes  les  brancbes  entourées  de  toiles 
et  les  jeter  au  feu. 

4.  Lftparfts  moine  (L.  monacha,  Ochs.).  —  Long  de  24  mill.; 
enverg.  55  mill.,  le  mâle  est  plus  petit;  d'un  blanc  jaunâtre  avec  des 
lignes  noires  en  zig-zag  sur  les  ailes  supérieures;  extrémité  de 
l'abdomen  rosâtre.  Les  sexes  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  taille. 

La  chenille  vit  principalement  sur  les  Conifères,  maison  la  trouve 
aussi  sur  le  pommier,  le  chêne,  le  hêtre,  le  peuplier,  le  tilleul  et  le 
charme.  Ces  chenilles  sont,  pendant  certaines  années,  tellement  abon- 
dantes en  Allemagne  qu'elles  deviennent  un  véritable  fléau  pour  les 
forêts  de  pins  et  de  sapins,  qu'elles  ravagent  entièrement.  En  Belgique 
et  dans  les  contrées  du  midi  de  l'Europe,  elles  ne  sont  jamais  assez 
nombreuses  pour  pouvoir  nuire  d'une  manière  sensible. 

La  chenille  du  liparis  moine  est  longue  de  50  mill.  ;  d'un  jaune  sale 
sur  les  côtés  avec  le  quatrième  segment  postérieur  entièrement  de  cette 
couleur,  sauf  en  dessous,  où  il  est  noir;  corps  noir,  couvert  de 
faisceaux  de  poils  de  même  couleur. 

Les  métamorphoses  se  font  dans  un  léger  tissu  laineux  placé  dans 
les  fissures  de  l'écorce  des  arbres  ou  entre  des  feuilles;  l'insecte  éclot 
vers  la  fin  de  juillet  ou  en  août.  La  femelle  fait  sa  ponte  contre  les 
troncs  ou  .  contre  les  branches  des  arbres ,  mais  les  œufs  n'éclosent 
qu'au  printemps. 
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Genre  IV,  Gastropache.  —  tlaêlrmpmchii,  Ocuseku. 

Lin. 


Ces  Lépidoptères  sont  dépourvus  de  trompe;  les  antennes  sont  finement 
peclinées  chez  les  mâles  et  légèrement  dentées  chez  les  femelles.  Les  ailes 
sont  disposées  en  forme  de  toit  pendant  le  repos.  Le  corps  est  velu  et 
l'abdomen  des  femelles  présente  à  son  extrémité  une  pelotte  de  duvet 
servant  à  recouvrir  les  œufs. 

Les  chenilles  sont  allongées,  molles  et  couvertes  de  poils  plus  ou 
moins  raides.  Elles  se  métamorphosent  soit  sur  les  végétaux  soit  à 
terre  et  se  construisent  à  cet  effet  une  coque  ovalaire,  souvent  soyeuse. 

4.  Gastropache  neustrlen  (Gaslropacha  neustria,  OcHs.)[pl.  III, 
fig.  ii-14].  —  Long  de  18  milL;  enverg.  45  mill.;  d'une  couleur  ferru- 
gineuse claire  avec  les  ailes  supérieures  traversées  de  deux  bandes 
étroites,  transversales,  blanchâtres. 

La  femelle  de  cette  espèce  si  nuisible  aux  arbres  fruitiers,  dépose 
ses  œufs  en  spirale  autour  des  branches;  ils  sont  rangés  au  nombre 
de  trois  à  quatre  cents  les  uns  à  côté  des  autres  et  forment  un  an- 
neau très-adhérent.  Ils  éclosent  vers  la  fin  d'avril,  mais  les  jeunes 
chenilles  se  tiennent  en  famille  dans  une  toile,  et  vivent  en  commun 
en  rongeant  les  feuilles  à  l'aisselle  des  branches.  On  peut  alors  facile- 
ment détruire  ces  nichées. 

Ces  chenilles  ont  une  longueur  de  45  mill.  environ;  elles  sont 
étroites,  d'un  noir  velouté  avec  deux  bandes  bleues,  quatre  brunes 
et  une  blanche  sur  le  dos;  toutes  ces  bandes  sont  longitudinales;  la 
la  télé  et  le  premier  segment  sont  bleue;  tout  le  corps  est  pubescent. 
C'est  à  cause  de  leurs  brillantes  couleurs  qu'on  a  donné  à  ces  che- 
nilles  le  nom  de  livrées. 

Elles  ont  acquis  toute  leur  taille  vers  la  fin  de  juin,  et  c'est  le 
moment  où  elles  se  dispersent  pour  filer  une  coque  entre  les  feuilles. 
Celle-ci  est  blanche,  mais  couverte  d'un  liquide  qui,  en  séchant, 
forme  un  poussière  d'un  jaune  de  soufre. 

2.  Gastropache  processionnaire  (G.  processionea ,  Ocus.) 
[pi.  III,  fig.  45-17].  —  Long  de  15  mill.;  enverg.  33 i  blanc  nuance  de 
gris,  avec  des  raies  transversales  noirâtres;  ailes  inférieures,  du  mâle, 
jaunâtre  avec  une  raie  noirâtre;  abdomen  d'un  brun  ferrugineux. 

Les  chenilles  de  cette  espèce  font  un  tort  immense  aux  chênes  et 
en  particulier  aux  chênes  liège  (Quercus  suber).  Elles  vivent  sur  ces 
arbres  en  colonies  de  cinq  a  huit  cents  dans  une  même  toile,  et, 
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lorsqu'elles  ont  entièrement  dénudé  la  branche  qu'elles  habitent,  elles 
en  cherchent  une  autre  a  l'approche  de  la  nuit.  A  cet  effet,  ces 
chenilles  quittent  toutes  ensemble  leur  demeure,  et  marchent  avec 
beaucoup  d'ordre,  en  formant  un  véritable  cordon  non  interrompu, 
se  touchant  les  unes  les  autres  :  les  premières  marchent  une  h  une, 
puis  viennent  quelques  rangs  de  deux  de  front,  puis  trois  de  front 
et  ainsi  de  suite.  Au  matin  ces  chenilles  retournent  dans  leur  toile 
dans  le  même  ordre  ;  c'est  ce  qui  leur  a  valu,  de  la  part  de  Réaumur, 
le  nom  de  processionnaires.  «  Je_  crois,  »  dit  cet  illustre  entomo- 
logiste, «  qu'il  y  a  une  très-parfaite  égalité  entre  les  habitants  de  cette 
petite  république;  ils  marchent  avec  un  chef  à  leur  tête  et  ils  suivent 
ses  mouvements  avec  autant  d'exactitude  qu'ils  pourraient  le  faire 
s'ils  l'eussent  choisi  pour  conducteur  après  avoir  reconnu  sa  capa- 
cité (I).  » 

Comme  ces  chenilles  n'abandonnent  jamais  que  momentanément  leur 
nid,  et  que  la  chrysalidation  s'y  fait  même,  on  peut  parfois  couper  les 
branches  envahies  et  détruire  ainsi  quelques  milliers  de  chenilles  en  peu 
de  temps.  Nous  recommandons  beaucoup  de  prudence  dans  la  destruc- 
tion des  nids  des  processionnaires  en  général,  car  les  poils,  dont  ces 
chenilles  sont  revêtues,  entrent  pour  une  bonne  part  dans  la  confection 
des  toiles  et  leur  propriété  urticante  est  encore  plus  à  craindre,  que 
celle  des  poils  de  liparis.  Nous  en  avons  été  nous-méme  deux  fois 
victime,  malgré  toutes  nos  précautions,  et  la  seconde  fois  nous  eûmes 
la  figure  et  le  cou  tellement  couverts  d'ampoules  et  les  démangeaisons 
furent  si  cuisantes,  qu'une  forte  fièvre  se  déclara  bientôt;  ce  n'est 
qu'après  six  jours  de  souffrance  que  nous  en  fûmes  guéri.  Les  personnes 
atteintes  d'une  éruption  analogue  doivent  se  frictionner  la  partie  atta- 
quée avec  du  persil  et  prendre  des  bains.  Ce  sont  les  seuls  remèdes  qui 
nous  aient  soulagé. 

La  chenille  du  gaslropache  processionnaire  est  longue  de  55  mill. 
environ  ;  sa  couleur  est  grise  avec  une  tache  noire  sur  le  dos  de  chaque 
segment;  tout  le  corps  est  revêtu  de  poils  longs,  mais  fins. 

3.  Gantropache  du  pin  (G.  pityocampa,  Ochs.).  —  Un  peu  plus 
grand  que  le  précédent;  blanc  avec  des  raies  transversales  noires. 

Cette  espèce,  aussi  appelée  processionnaire  du  pin,  a  des  mœurs  iden- 
tiques à  celles  du  G.  processionnea,  mais  les  nids  au  lieu  d'être  atta- 
chés comme  ceux  de  ce  dernier,  sont  simplement  suspendus  aux  branches 
et  ont  la  forme  d'une  bourse.  Les  chenilles  sont  parfois  très-abondantes 
dans  les  forêts  de  Conifères,  mais  ne  paraissent  se  tenir  que  sur  les 
Pinus  sylvestris,  picea9  abies  et  pinea. 


(!)  Voy.  Réaumur,  Mémoires,  t.  II,  p.  170.  —  Cu.  F.  Dreois,  Les  Lépidoptères  de  la 
Belgique }  leurs  chenilles  et  leurs  chrysalides,  t.  1. 


—  438  — 

Ces  chenilles  sont  d'un  noir  bleuâtre  sur  le  dos,  blanchâtres  en 
dessous  et  couvertes  de  poils  d'an  brun  jaunâtre  sur  le  dos,  gris  sur  les 
flancs.  Elles  hivernent  ordinairement  après  avoir  atteint  le  terme  de 
leur  croissance  et  ne  se  métamorphosent  que  vers  le  mois  de  mars  ou 
d'avril.  Elles  se  confectionnent  à  cet  effet  dans  la  terre,  sous  une  pierre 
ou  sous  la  mousse,  un  tissu  très-dense,  ovalairc,  d'un  brun-rougeâtre , 
dans  l'intérieur  duquel  s'opère  la  chrysalidation.  L'insecte  parfait 
éclot  au  bout  de  quatre  k  six  semaines,  ou  seulement  au  printemps  de 
Tannée  suivante. 

Cette  espèce  est  principalement  répandue  au  Tyrol ,  en  Suisse,  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Allemagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 


Genre  V,  Agrote.  —  Agr+ii* ,  Treits. 

Jlfeelfteffo.  —  Rteclua,  Lin. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  généralement  les  ailes  de  couleur  plus 
ou  moins  sombre  et  présentent  sur  le  dos  une  espèce  de  bosse,  formée 
d'une  touffe  de  poils. 

Les  chenilles  sont  également  de  couleur  sombre;  leur  corps  est 
presque  cylindrique  lisse;  la  tête  est  luisante  et  porte  de  fortes  mandi- 
bules. Elles  se  tiennent  cachées  durant  le  jour  dans  la  terre  ou  sous  des 
pierres  et  ne  sortent  que  la  nuit  pour  satisfaire  leur  appétit. 

Agr%te  des  moissons  (Agrotis  segetum,  Treit.).  —  Long  de 
48  mill.;  enverg.  30  à  35  mill.;  ailes  supérieures  d'un  gris  foncé  réti- 
culé de  brun  chez  le  mâle,  d'un  brun  sombre  avec  le  bord  rougeâtre 
chez  la  femelle  ;  ailes  inférieures  blanches  ;  thorax  de  la  même  teinte 
que  les  ailes  supérieures;  abdomen  un  peu  plus  clair  que  ce  dernier. 

La  chenille  de  ce  lépidoptère  est  très-nuisible  ;  elle  se  tient  dans  la 
terre  au  pied  des  céréales  dont  elle  ronge  les  racines  et,  pendant  la  nuit, 
elle  vient  souvent  à  la  surface  du  sol  pour  dévorer  les  feuilles  les  plus 
inférieures  des  tiges.  Cette  chenille  est,  en  général,  très-funeste  au  blé, 
à  la  laitue,  à  l'épinard  et  à  la  bette,  et  s'attaque  toujours  de  préférence 
aux  jeunes  racines. 

La  chenille  de  cette  insecte  est  rayée  longitudinalement  de  brun  et 
de  gris  foncé  et  présente,  en  outre,  une  bande  dorsale  d'un  gris  clair; 
les  stigmates  sont  noirs  et  les  pattes  d'un  brun-grisâtre.  Elle  se  montre 
en  automne  et  passe  l'hiver  dans  une  cellule  ovoïde  placée  à  quelques 
pouces  de  profondeur  ;  la  chrysalidation  ne  se  fait  qu'en  mai  ou  en  jnin 
et  l'insecte  prend  son  essor  un  mois  plus  tard. 

Quant  aux  moyens  de  destruction,  le  meilleur  est  de  changer  de 
culture. 
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Genre  Vf,  Episème.  —  EpUemu»,  Treits. 

Ces  Lépidoptères  ont  la  tête  large,  entourée  d'un  col  arrondi  et 
retroussé;  les  antennes  assez  longues  pectinées  chez  les  mâles  ;  les  ailes 
supérieures  disposées  en  toit  pendant  le  repos. 

Les  chenilles  sont  pour  la  plupart  inconnues  et  celles  qu'on  connaît 
varient  selon  les  espèces;  leurs  métamorphoses  se  font  sur  la  terre, 
à  l'intérieur  d'un  tissu  plus  ou  moins  serré. 

1.  Epiaème  double  oméga  (Episema  cœruleocephala,  Treits) 
[pi.  III,  fig.  18-20].  —  Long  de  20  raill.,  enverg.  40  mill.;  ailes  supérieu- 
res d'un  gris  bleuâtre  nuancé  de  brun,  avec  des  taches  brunes  et  deux 
centrales  verdâtres,  réniformes,  accolées  par  leur  bord  convexe;  ailes 
inférieures  grisâtres,  plus  claires  chez  le  mâle,  'avec  des  taches  brunes; 
thorax  velu,  brun  en  avant,  gris  en  arrière  comme  l'abdomen. 

La  chenille  de  cette  espèce  vit  pendant  le  mois  de  mai  et  de  juin 
sur  l'amandier,  l'abricotier,  le  cerisier,  le  prunellier  et  l'aubépine. 
Elle  est  généralement  solitaire,  mais  pendant  certaines  années  elle 
est  si  abondante  qu'elle  devient  réellement  préjudiciable. 

Cette  chenille  est  jaune  avec  deux  bandes  bleues  longitudinales  sur 
chaque  flanc;  tout  le  corps  est  couvert  de  petits  tubercules  noirs  hérissés 
d'un  poil  raide  et  court  de  la  même  couleur;  la  tête  est  bleue  avec 
deux  taches  noires.  A  l'époque  de  la  chrysalidation,  cette  chenille  se 
fait  un  tissu  serré  qu'elle  fixe  de  préférence  contre  un  mur  ou  entre 
les  crevasses  d'nne  écorce  d'arbre.  L'insecte  parfait  apparaît  dans  le 
courant  de  l'automne,  quelquefois  encore  en  novembre. 

2.  Epittème  du  gramen  (E.  graminis,  Treits.).  —  Long  de  45 
mill.;  enverg.  40;  ailes  supérieures  grises  avec  une  tache  longitudinale 
blanche  et  quelques  taches  brunes;  ailes  inférieures  grises. 

La  chenille  se  nourrit  des  racines  des  graminées  les  plus  tendres  et 
ses  dégâts  seraient  peu  importants  si  elle  ne  vivait  en  si  nombreuse 
société.  Elle  habite  particulièrement  la  Suède,  le  Norwège,  le  nord  de 
l'Allemagne  et  même  le  Groenland.  Fabricius  rapporte  que  ces  chenilles 
firent  de  tels  ravages  en  4778  dans  le  nord  de  l'Europe,  que  toutes  les 
prairies  furent  dévastées  et  que  les  chenilles  tombèrent  par  milliers  dans 
la  mer  et  dans  les  fleuves  en  voulant  chercher  des  aliments  au  bord  de 
l'eau,  faute  d'en  trouver  encore  ailleurs;  le  même  auteur  ajoute  que, 
poussées  par  la  faim,  elles  pénétrèrent  même  dans  les  huttes  des  Groen- 
landais.  Certains  peuples  du  nord  s'imposent  des  pénitences  au  com- 
mencement de  l'été,  afin  que  Dieu  les  protège  contre  les  ravages  des 
chenilles;  lorsque  celles-ci  se  sont  alors  chrvsalidées,  ils  s'imaginent 
que  leurs  prières  ont  été  exaucées. 
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Les  chenilles  de  l'épisème  du  gramen  sont  rases,  d'un  gris-brunâtre, 
avec  une  raie  jaune  de  chaque  côté  du  corps  et  une  autre  de  même 
couleur  sur  le  dos;  le  premier  et  le  dernier  segments  sont  revêtus  de 
téguments  durs  et  lisses.  Elles  ont  acquis  le  terme  de  leur  croissance 
en  juin  et  se  métamorphosent  alors  dans  la  terre.  L'épisème  parfait 
se  montre  au  bout  de  quinze  jours  &  trois  semaines. 

Cette  espèce  est  assez  rare  et  jamais  dangereuse  dans  les  contrées  du 
centre  et  du  midi  de  l'Europe. 


\ 


Genre  VI 7,  Triphène.  —  TVéjtJtoJM,  Treits. 

JVéeftteffo.  —  Rteetua,  Lin. 

Les  triphènes  ont  les  antennes  longues,  filiformes;  le  corps  large, 
aplati;  les  ailes  couchées  horizontalement  sur  le  dos  pendant  le  repos; 
les  ailes  inférieures  sont  jaunes  avec  une  bande  noire  caractéristique. 

Les  chenilles  sont  grosses,  d'un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre  et  ont  un 
naturel  paresseux.  Elles  se  tiennent  cachées  durant  le  jour  et  se  méta- 
morphosent en  terre. 

Triphène  fiancée  (Triphœna  pronuba,  Trbits.).  -•  Enverg.  53  à 
60  mill.  ;  ailes  supérieures  brunes  avec  deux  anneaux,  vers  le  milieu, 
blanchâtres;  ailes  inférieures  jaunes  bordées  d'une  large  bande  noire. 

La  chenille  de  cette  espèce  se  tient  pendant  le  jour  roulée  en  boule 
sous  les  feuilles  et  ne  se  montre  que  la  nuit,  lorsqu'elle  satisfait  son 
appétit  vorace.  Elle  cause  de  grands  dégâts  dans  les  champs,  où  elle 
vit  aux  dépens  des  feuilles  de  laitue,  d'oseille,  d'épinard,  de  choux,  etc., 
elle  se  nourrit  également  des  feuilles  des  Primula  veris  et  auricula, 
des  Cheiranthus  cheiri,  incanus  et  annuus  et  de  violettes. 

Cette  chenille  est  d'un  vert  foncé,  à  reflets  cuivreux,  avec  deux  ran- 
gées de  taches  noires  le  long  du  dos.  Après  avoir  passé  l'hiver  en  léthar- 
gie dans  la  lerre,  elle  se  chrysalide  dans  le  courant  du  mois  d'avril 
ou  en  mai.  L'insecte  parfait  se  montre  en  juin  et  en  juillet. 


Genre  Vffly  Amphipyre.  —  Aêtphipyra,  Treits. 

iVfcefweffo.  —  flteetaa,  Lin. 

Ce  genre  présente  des  antennes  sétacées,  allongées;  des  ailes  luisan- 
tes, disposées  horizontalement  sur  le  dos  et  affectant  assez  bien  fa  forme 
d'un  cœur,  dans  la  position  du  repos;  le  corps  est  plat. 

Les  chenilles  sont  nues  ou  ne  portent  que  des  poils  rares  et  fins. 
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1-13.  Lépidoptères.  14-17.  Hémiptères.  18-21.  Diptères. 
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Amphlpyre  du  «alaiUs  (Amphipyra  tragopogonis,  Treïts.).  — 
Envcrg.  30  mill.;  ailes  supérieures  brunes,  avec  trois  points  d'un  brun 
plus  foncé,  placés  en  triangle  dans  leur  centre  ;  les  ailes  inférieures  ont 
la  même  couleur  mais  passent  insensiblement  au  brun  clair  vers  leur  base. 

La  chenille  de  cette  espèce  vit  sur  les  salsifis,  les  épinards,  les  choux  etc. 
et  peut  causer  d'assez  notables  préjudices  aux  campagnards. 

Cette  chenille  est  nue,  de  couleur  verte,  avec  cinq  lignes  blanches 
d'égale  largeur  qui  se  réunissent  à  l'extrémité  du  corps;  au  dessous  de 
la  ligne  latérale  inférieure  se  trouvent  quelques  points  blancs  disposés 
ça  et  là  et  surmontés  de  poils  très-fins.  La  chrysalidation  se  fait  dans 
l'intérieur  d'un  tissu  formé  de  différents  matériaux.  L'insecte  prend  son 
essor  en  juillet  et  en  août. 


Genre  fX,  Marnes tre.  —  Mmme&$ra>  Treïts. 

Jlfecf trèfle.  -    IVoctua.  Lin. 

Ces  Lépidoptères  ont  une  double  touffe  veloutée  sur  le  dos;  les  ailes 
larges  et  disposées,  pendant  le  repos,  presque  perpendiculairement  sur 
les  flancs. 

Les  chenilles  vivent  principalement  de  Crucifères  et  de  Légumineuses 
alimentaires;  les  métamorphoses  ont  lieu  dans  la  terre. 

\.  Mamestre  potagère  (Mamestra  oleracea,  Treïts.).  —  Enverg. 
40  mill.  environ;  ailes  supérieures  d'un  brun  ferrugineux  avec  trois 
ou  quatre  lignes  onduleuses  transversales  et  une  terminale  blanche 
formant  assez  bien  un  M  dans  son  milieu;  elles  portent,  en  outre,  deux 
taches  dont  l'externe  est  rousse;  ailes  inférieures  d'un  jaune  d'ocre 
ou  blanc  sale,  plus  foncées  à  leurs  extrémités. 

La  chenille  de  cette  espèce  est  commune  en  Belgique  et  en  France 
et  occasionne  parfois  de  grands  dégâts  dans  les  jardins  potagers,  où 
elle  vit  aux  dépens  des  feuilles  de  choux,  d'épinards,  de  laitues,  d'oseille, 
de  pois,  de  fèves,  de  groseilliers,  etc. 

Cette  chenille  est  verte,  avec  cinq  raies  longitudinales,  dont  trois 
dorsales  blanches  et  deux  latérales  jaunes  ;  elle  est,  en  outre,  marquée 
de  points  blancs.  Après  la  dernière  mue  elle  prend  une  teinte  générale 
jaune  brunâtre  ou  brune  rougeâtre  et  les  points  blancs  deviennent  noirs. 
Elle  varie  de  couleur,  dit  M.  Treitschke,  selon  les  aliments  qu'elle  prend  ; 
on  la  rencontre  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'en  septembre. 

2.  Mamestre  du  chou  {M.  brassicœ,  Treïts.)  [pi.  IV,  fig.  1-3]. 
—  Envcrg.  30  mill.  ;  ailes  supérieures  d'un  brun  verdâtre,  parcourues 
transversalement  par  des  lignes  ondulées  noirâtres  et  blanches,  mar- 
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quées,  vers  le  milieu,  de  deux  taches  ovalaires  blanchâtres  à  fond  gris; 
ailes  inférieures  d'un  brun  assez  clair,  plus  foncé  à  leur  extrémité; 
abdomen  d'un  brun  vcrdàtre. 

Cette  noctuelle  cause,  pendant  son  premier  état,  beaucoup  de  dom- 
mages aux  plantes  dont  elle  porte  le  nom.  On  la  rencontre  alors,  depuis 
le  mois  de  juin  jusqu'au  commencement  d'août,  particulièrement  sur  la 
variété  de  chou  dite  cabus  ou  pommé  blanc,  où  elle  ronge  dans  les 
feuilles  un  grand  nombre  de  trous  de  diverses  dimensions,  en  pénétrant 
jusqu'au  cœur  de  la  plante. 

La  chenille  de  ce  mamestre  est  d'un  gris-jaunâtre  marbré  de  brun  ou 
d'un  vert  foncé  marbré  de  noir;  elle  est  ornée  de  cinq  raies  longitu- 
dinales dont  trois  dorsales  blanches  et  deux  latérales  dont  une  blanche 
ct'une  jaune.  La  chrysalidation  a  lieu  en  septembre  dans  la  terre  et 
la  noctuelle  apparaît  au  printemps. 


Genre  X,  Fidonie.  —  Fldonim,  Trbits. 

§*hmtèn*.  —  «eometra,  Lin. 

Ces  Lépidoptères  ont  le  corps  allongé,  svelte;  les  ai  les  entières,  arrondies. 

Les  chenilles,  connues  sous  le  nom  d'arpenteuses  à  cause  de  leur 
marche  singulière,  sont  cylindriques,  allongées,  avec  trois  paires  de 
pattes  ccaillcuses  et  deux  paires  de  pattes  membraneuses.  Les  métamor- 
phoses se  font  généralement  dans  la  terre  à  l'intérieur  d'un  léger  tissu. 

Fidonie  du  groseillier  ronge  [Fidonia  wavaria,  Treits.).  — 
Enverg.  30  à  35  mil!.  ;  ailes  supérieure»  d'un  gris  cendré  avec  le  bord 
noirâtre  et  quatre  taches  rousses  sur  la  côte,  dont  une,  ayant  la  forme 
d'un  V,  s'étend  jusqu'au  milieu  de  l'aile;  ailes  inférieures  de  même 
couleur,  parsemées  de  points  noirs. 

La  chenille  de  cette  phalène  vit  en  mai  et  en  juin  sur  les  groseilliers 
rouges  et  épineux  dont  elle  ronge  les  feuilles  en  causant  de  grands 
dégâts. 

Cette  chenille  est  d'un  vert  brunâtre,  avec  quatre  lignes,  dont  deux 
latérales  jaunes  et  deux  dorsales  blanches;  tout  le  corps  est  couvert  de 
petits  tubercules  noirs  surmontés  de  poils  courts  et  très-fins;  les  pattes 
antérieures  sont  brunes,  les  postérieures  tachées  de  vert  et  de  noir.  Elle 
se  chrysalide  au  dessus  de  la  terre,  dans  un  léger  tissu  dont  l'insecte 
parfait  s'échappe  en  juin  ou  en  juillet. 
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Genre  A7,  Acidalie.  —  AcidnMim,  Treits. 
&hmièn*.  —  Geometra,  Lin. 

Ces  insectes  ont  les  ailes  ornées  de  lignes  ondulées,  mais  ne  présentent 
aucune  bande  distincte  ;  les  femelles  n'ont  souvent  que  des  ailes  rudi- 
mentaires. 

Les  chenilles  sont  arpenteuses,  trapues,  courtes,  de  couleur  générale- 
ment verte  avec  des  lignes  claires.  Les  métamorphoses  ont  lieu  dans  la 
terre. 

Acidalie  hyémale  (Acidalia  brumata,  Treits.)  [pi.  IV,  fig.  4-7]. 
—  Enverg.  30  h  35  mill.;  ailes  supérieures  d'un  gris  vineux,  parse- 
mées de  très-petits  points  bruns  et  rayées  transversalement  de  gris 
foncé;  ailes  inférieures  d'un  blanc  sale.  La  femelle  est  grise;  ses 
ailes  sont  rudimentaires,  impropres  au  vol  et  n'ont  qu'une  seule  raie 
foncée. 

L'insecte  parfait  ne  sort  de  la  terre  qu'en  octobre,  et  même  en  no- 
vembre et  en  décembre  si  le  froid  n'est  pas  trop  intense;  on  voit  alors 
les  mâles  voltiger  en  grand  nombre  dans  les  bois,  les  jardins  et  les 
champs.  La  femelle  dépose  ses  œufs  au  nombre  de  deux  à  trois  cents 
à  l'extrémité  des  branches,  près  des  bourgeons,  mais  elle  les  disperse 
sur  tout  l'arbre  de  manière  qu'on  ne  voit  jamais  plus  de  cinq  à  douze 
œufs  réunis,  lis  éclosent  aux  premières  chaleurs  du  printemps  et  les 
jeunes  chenilles  se  mettent  aussitôt  &  ronger  les  bourgeons  et  les 
feuilles  tendres.  Elles  produisent  souvent  des  ravages  considérables; 
les  arbres  qui  en  souffrent  le  plus  sont  :  les  cerisiers,  les  poiriers,  les 
pommiers,  les  noyers,  les  noisetiers,  les  aubépines,  les  prunelliers ,  les 
rosiers  ainsi  que  plusieurs  arbres  forestiers. 

La  chenille  de  celte  acidalie  a  une  longueur  de  20  mill.  ;  elle  est  de 
couleur  variable,  ordinairement  d'un  vert  foncé,  avec  des  raies  lon- 
gitudinales blanches,  jaunes  ou  verdâtres. 

M.  Esper,  savant  lépidoptérologiste  allemand,  rapporte  qu'en  Suède 
on  entoure  les  arbres  d'une  bande  de  glu,  large  de  quelques  doigts, 
afin  d'empêcher  la  femelle  d'atteindre  les  branches;  on  détruisit  ainsi, 
dans  une  seule  localité,  du  23  septembre  au  24  octobre,  plus  de 
vingt-huit  mille  de  ces  femelles  qui  étaient  restées  collées  à  la  glu. 
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Genre  XII,  Zérène.  —  Z  ère  ne,  Treits. 

M*hmtène.  —  CSeometra,  Lin. 

Les  Zérènes  ressemblent  beaucoup  aux  précédents  mais  leur  corps 
est  plus  trapu. 

Les  chenilles  sont  arpenteuses,  de  couleur  vive  et  ornées  de  taches 
et  de  lignes  d'une  teinte  plus  ou  moins  foncée;  elles  sont  assez  grosses 
et  d'un  naturel  paresseux.  Les  métamorphoses  se  font  dans  la  terre  ou 
entre  des  feuilles,  mais  la  chrysalide  est  toujours  enveloppée  d'un 
léger  tissu. 

Zérène  du  groseillier  (Zerene  grossulariata,  Treits.).  — Enverg. 
40  à  45  mill.  ;  corps  jaune,  maculé  de  noir;  ailes  blanches  ornées  de 
nombreuses  taches  noires,  les  supérieures  parcourues,  en  outre,  de  deux 
raies  jaunes. 

La  femelle  fait  sa  ponte  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement 
d'août  ;  elle  dépose  ses  œufs  par  douzaines  sur  le  revers  des  feuilles  des 
groseilliers  et  même  du  prunellier  et  des  saules.  Les  jeunes  chenilles 
se  montrent  douze  à  quinze  jours  après  la  ponte  et  commencent  '  par 
brouter  l'épiderme  des  feuilles;  quelques  jours  plus  tard  elles  les  atta- 
quent en  entier  et  c'est  alors  qu'elles  deviennent  un  vrai  fléau  pour 
les  groseilliers,  qui  sont  bientôt  effeuillés. 

Ces  chenilles,  à  l'état  adulte,  ont  54  mill.;  elles  sont  blanchâtres 
tachetées  de  noir  avec  une  bande  jaune  sur  les  flancs  ;  la  tête  est  noire, 
luisante  et  tout  le  corps  est  couvert  de  poils  courts.  Elles  sont  excessive- 
ment abondantes  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe. 


Genre  XIII,  Carpocapse.  —  Carpocajwa,   Treits. 

Nous  commençons  avec  le  genre  Carpocapse  l'étude  d'une  série  d'in- 
sectes très-petits ,  connus  sous  le  nom  de  Miero-lépidoptères.  Leur 
petitesse  ne  les  empêche  cependant  par  d'être  souvent  encore  plus 
dévastateurs  que  les  grandes  espèces. 

Les  Garpocapses  sont  de  petits  lépidoptères  à  reflets  métalliques,  dont 
les  chenilles  vivent  dans  l'intérieur  des  fruits  ou  dans  le  bois  des  arbres 
fruitiers.  Les  métamorphoses  ont  lieu  sous  les  écorces  des  mêmes  arbres. 

1.  Carpocapse  de  la  pomme  (Carpocapsa  pomonana,  Treits.). 
—  Long  de  10  mill.  avec  les  ailes  pliées;  ailes  supérieures  grises  avec 
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de  petites  lignes  ondulées  brunes  et  grises  et  une  raie  d'un  brun  noi- 
râtre; ailes  inférieures  d'un  brun-rôugeâtre. 

Cet  insecte  est  répandu  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe  où  Ton 
cultive  des  arbres  fruitiers  à  pépins.  «  La  chenille,  *  dit  Duponchel, 
«  vit  dans  l'intérieur  des  pommes  et  des  poires,  dont  elle  mange  les 
pépins  avant  d'entamer  les  parties  environnantes.  Voici  comment 
elle  se  trouve  logée  au  centre  d'un  fruit  sans  qu'on  aperçoive  au 
dehors  par  où  elle  y  est  entrée;  car  les  pommes  ou  les  poires  dites 
véreuses,  c'est-à-dire  qui  présentent  un  trou  à  l'extérieur,  ne  con- 
tiennent plus  de  chenilles,  comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Un  de  ces 
fruits  est  a  peine  noué  que  la  femelle  du  papillon  dépose  un  œuf  dans 
l'ombilic.  Cet  œuf  ne  tarde  pas  à  éclore,  et  la  petite  chenille  qui  en  sort, 
perce  un  trou  pour  pénétrer  jusqu'au  cœur  du  fruit,  qui  n'en  continue 
pas  moins  à  grossir.  Or,  ce  trou  étant  proportionné  au  diamètre  de  la 
chenille,  qui  est  à  peine  grosse  comme  un  crin  au  moment  de  son  éclo- 
sion,  on  conçoit  qu'il  s'oblitère  facilement  et  qu'il  n'en  reste  plus  aucune 
trace  à  l'extérieur  au  bout  d'un  certain  temps.  C'est  ici  le  cas  de  faire 
observer  qu'on  ne  trouve  jamais  qu'une  seule  chenille  dans  un  fruit. 
Cette  chenille  parvient  ordinairement  a  toute  sa  taille  à  la  fin  de  juillet 
ou  au  commencement  d'août,  c'est-à-dire  lorsque  les  pommes  et  les  poires 
sont  aux  deux  tiers  de  leur  grosseur.  Elle  peut  avoir  alors  21  mill.,  de 
longueur.  Sa  couleur  varie  du  blanc  jaunâtre  au  roux  sale,  ses  côtés  sont 
marqués  irrégulièrement  sur  chaque  anneau  de  plusieurs  petits  points 
noirâtres,  disposés  deux  par  deux.  Sur  la  partie  antérieure  du  premier 
anneau,  on  voit  un  écusson  gris  ou  brun,  divisé  en  deux.  La  tête  est 
d'un  rouge  brun  luisant,  et  les  pattes  sont  de  la  couleur  du  corps.  » 

«  Lorsque  cette  chenille  est  arrivée  à  l'époque  de  sa  transformation , 
elle  sort  du  fruit  qui  l'a  nourrie,  par  un  trou  qu'elle  perce  du  centre  à  la 
circonférence,  ce  qui  explique  pourquoi  les  pommes  ou  les  poires  qui 
offrent  un  trou  à  l'extérieur  ne  contiennent  plus  de  chenille.  Elle  se 
retire  alors  sous  les  écorces  et  même  quelquefois  dans  la  terre,  où  elle 
se  forme  une  coque  d'un  tissu  blanc  et  serré,  mêlé  de  parcelles  de  bois 
rongé  ou  de  débris  de  feuilles  sèches.  Elle  passe  ainsi  toute  la  mauvaise 
saison,  et  ne  se  change  en  chrysalide  qu'en  mai  ou  juin  de  l'année  sui- 
vante, pour  devenir  insecte  parfait  trois  semaines  après.  » 

2.  Carpocapse  de»  prunes  (C.  funebrana,  Dup.).  —  Long  de 
7  '/*  mill*  les  ailes  pliées;  ailes  supérieures  noirâtres  nuancées  de  gris 
cendré  bleuâtre,  avec  des  taches  noires  et  blanches  le  long  de  la  côte, 
d'où  partent  des  raies  peu  tranchées,  obliques,  d'un  gris  bleuâtre  ;  ailes 
inférieures  noirâtres  ;  corps  gris  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous. 

La  chenille  de  cette  espèce  vit  dans  l'intérieur  des  prunes  et  se  com- 
porte de  la  même  façon  que  celle  qui  ronge  les  pommes.  Vers  la  fin  de 
juillet  la  prune  véreuse  tombe  de  l'arbre  et  la  chenille  pénètre  aussitôt 
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dans  la  terre,  où  elle  passe  l'automne  et  l'hiver  dans  un  cocon,  formé  de 
soie  et  de  parcelles  de  terre  ;  la  métamorphose  ne  se  fait  cependant 
qu'au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante.  Les  insectes  parfaits  se  montrent 
dans  le  courant  de  juillet,  et  après  l'accouplement  les  femelles  vont  faire 
leur  ponte  sur  les  prunes. 

5.  Carpocapse  de*  châtaignes  (C.  splendana,  Dup.).  —  Taille 
du  précédent  ;  tète,  corps  et  ailes  inférieures  gris  ;  ailes  supérieures 
brunes,  couvertes  de  points  gris. 

Cette  espèce  a  des  mœurs  analogues  aux  précédentes.  La  chenille  est 
blanchâtre,  avec  la  tète  et  le  dessus  du  premier  segment  brun  ;  tout  son 
corps  est  couvert  de  points  verruqueux  surmontés  d'un  poil. 

La  châtaigne  attaquée  tombe  peu  avant  sa  maturité  et  permet  ainsi  à 
la  chenille  d'entrer  dans  la  terre;  celle-ci  se  construit  un  cocon  assez 
solide,  qui  l'abrite  contre  les  froids  les  plus  rigoureux  et  n'opère  sa  chry- 
salidation  qu'au  printemps.  M.  Goureau  dit  avoir  vu  en  1849  à  Cher- 
bourg, un  vaisseau  marchand,  venant  de  Nantes,  chargé  de  châtaignes 
dont  les  trois  quarts  au  moins  étaient  véreuses.  On  peut  juger  par  ce  fait 
des  dégâts  que  cet  insecte  peut  causer. 

La  chenille  d'une  espèce  voisine  de  celles  que  nous  venons  de 
décrire,  attaque  le  bois  des  cerisiers,  des  pruniers,  des  abricotiers 
et  des  amandiers  et  cause  parfois  des  dommages  assez  importants  : 
c'est  la  chenille  du  C.  Woeberiana.  Celle  du  C.  arcuana  se  tient 
dans  le  bois  des  noisetiers;  enfin  la  chenille  du  C.  fagiglandana 
vit  aux  dépens  des  faines  et  celle  du  C.  amplana  au  détriment  des 
glands  (1). 


Genre  XIV,  Tordeuse.  —  ToriêHac,  Lin. 

Les  Tordeuses  ou  Pyrales  sont  allongées,  sveltes  et  leurs  ailes  enve- 
loppent plus  ou  moins  bien  le  corps  pendant  le  repos.  Linné  leur 
a  donné  le  nom  de  Tortrix  (tordeuses),  parce  que  les  chenilles  ont 
l'habitude  de  tordre  les  feuilles  et  de  les  lier  ensemble  en  paquets 
à  l'aide  de  fils  de  soie.  Ces  insectes  sont  très-féconds  et  occasionnent 
parfois  de  grands  dommages  aux  arbres  fruitiers. 

Les  chenilles  sont  très-agiles  et  se  métamorphosent  dans  des  feuilles 
roulées  en  cornet. 


(1)  Voy.  pour  les  mœurs  de  ces  espèces  :  Theitschilk,  Die  Schmetterlinge  von 
Europa  (suite  de  l'ouvrage  d'Ochsenhcimer),  t.  VIII,  p.  163  et  suiv.  —  Goiieau, 
Le*   insecte*  nuisibles  aux  arbres  fruitiers ,   elc,    p,   125. 


—  447  - 

1.  Tordeuse  de  la  vigne  (Torlrix  pilleriana,  Hûb.)  [pi.  IV, 
fig.  il-13].  —  Enverg.  20  mill.  ;  ailes  supérieures  d'un  jaune  pâle 
doré,  avec  une  tache  à  la  base  et  trois  raies  transverses  brunes  ;  ailes 
inférieures  d'un  gris  brunâtre. 

La  chenille  de  ce  micro-lépidoptère  cause  de  grands  ravages  dans 
les  vignes,  en  rongeant  au  printemps  les  bourgeons,  les  jeunes  feuil- 
les et  les  grappes  naissantes.  Lorsqu'elle  est  très-commune,  elle  com- 
promet gravement  la  récolte. 

Après  l'accouplement,  la  femelle  se  rend  sur  les  feuilles  et  y 
dépose  un  grand  nombre  d'oeufs;  ceux-ci  sont  disposés  par  plaques 
et  éclosent  au  bout  d'une  vingtaine  de  jours,  c'est-à-dire  dans  le 
courant  du  mois  d'août.  Les  jeunes  chenilles  passent  l'hiver  en 
léthargie,  au  pied  des  ceps  sous  les  écorces,  ou  entre  les  fissures 
des  échalas.  Elles  sont  verdâtres,  parfois  un  peu  jaunâtres  avec  la 
tête  brune. 

Comme  moyen  de  destruction  on  conseille  d'arroser,  pendant  l'hiver, 
chaque  cep  de  vigne  avec  de  l'eau  bouillante,  de  manière  à  ce  que 
toutes  les  parties  de  la  plante  soient  baignées  par  le  liquide.  Les 
chenilles  atteintes  par  l'eau  bouillante  doivent  nécessairement  périr. 
On  fait  bien  aussi  d'arracher  les  feuilles  roulées  en  cornets  qui 
recèlent  des  chenilles. 

2.  Tordeutte  do  rosier  (T.  Bergmanniana ,  Lin.).  —  Enverg. 
15  mill.;  ailes  supérieures  d'un  jaune  pâle  doré,  avec  quelques 
points  et  des  lignes  transverses  d'une  teinte  orangée  ;  ailes  inférieures 
d'un  gris  rougeâtre. 

Comme  le  nom  l'indique,  la  chenille  de  cette  tordeusc  vit  sur  les 
rosiers,  et  on  l'aperçoit  déjà  en  avril,  alors  que  les  feuilles  com- 
mencent à  naître.  Elle  se  tient  entre  des  feuilles  tordues  et  réunies 
par  quelques  fils,  mais  elle  abandonne  cette  retraite,  pour  aller 
s'établir  ailleurs,  dès  que  la  nourriture  lui  manque.  Les  rosiers  sont 
quelquefois  complètement  dégarnis  et  rongés  par  cette  chenille  dont 
il   est  presque  impossible  de  se  défaire. 

La  chenille  de  cette  tordeuse  est  d'un  jaune  pâle  ou  verdâtre,  avec  des 
taches  vertes  sur  le  dos,  accompagnées  de  poils  épars;  la  tête  est  d'un 
noir  brillant.  Elle  se  métamorphose  vers  la  fin  de  mai  et  le  papillon 
apparaît  en  juin  ou  en  juillet. 

Les  pruniers,  les  poiriers,  les  cerisiers  ont  également  à  souffrir  des 
dégâts  de  plusieurs  espèces  de  tordeuses  (T.  pruniana,  Icevigana,  cer<*- 
sana,  heparana  et  holmiana);  mais  comme  il  est  rare  que  leurs  dégâts 
soient  sensibles,  nous  nous  contenterons  de  les  citer. 
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Genre  XV,   Yponomeute.  —  l>OMomettl«f,  Dup. 


Ce  genre  comprend  quelques  espèces  de  forme  allongée  et  étroites 
dont  les  ailes  sont  roulées  sur  le  corps  pendant  le  repos. 

Les  chenilles  vivent  en  colonies  dans  de  grandes  toiles  fixées  aux 
branches  et  sont  souvent  très-préjudiciables.  Les  métamorphoses  se  font 
sur  les  arbres  dans  l'intérieur  même  des  toiles. 

1.  Yponomeute  du  pommier  (Yponomeuta  malinella,  Dup.).  — 
Long  de  10  à  12  mill.  les  ailes  pliées;  ailes  supérieures  blanches,  avec 
trois  lignes  de  petits  points  noirs,  parallèles  dans  le  sens  de  la  longueur; 
ailes  inférieures  noirâtres. 

La  femelle  de  cet  insecte  fait  sa  ponte  à  l'extrémité  des  branches  des 
pommiers,  mais  les  chenilles  ne  naissent  qu'au  printemps  de  Tannée 
suivante.  Elles  vivent  alors  en  colonies  dans  de  grandes  toiles  qui 
prennent  chaque  jour  plus  d'extension  et  finissent  par  envelopper 
feuilles,  fleurs  et  fruits.  Toute  la  surface  de  l'arbre  qui  se  trouve  sous 
cette  enveloppe  est  rongée  par  ces  chenilles  destructrices,  et  la  récolte 
est  infailliblement  perdue  sur  toutes  les  branches  ainsi  envahies.  Les 
chenilles  ont  acquis  toute  leur  taille  vers  la  fin  de  juin;  chacune  d'elle 
s'enveloppe  alors  dans  un  cocon  allongé  et  blanchâtre  d'où  l'insecte 
parfait  s'échappe  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours. 

Les  chenilles  de  cette  espèce  ont  ii  mill.  de  longueur;  elles  sont 
brunes,  avec  deux  lignes  longitudinales  de  taches  noires  sur  le  dos;  le 
dessous  du  corps  est  d'un  vert  tendre. 

Pour  combattre  cet  insecte  pernicieux,  on  doit  enlever  les  toiles 
pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  et  les  écraser  afin  d'anéantir  les 
chenilles  qui  s'y  trouvent.  On  peut  se  servir  pour  cette  opération  d'un 
balai  de  houx  emmanché  d'une  perche  assez  longue. 

2.  Yponomeute  du  cerisier  (Y.  padella,  Dup.).  —  Cette  espèce 
ressemble  presque  entièrement  à  la  précédente  et  a  des  mœurs  tout 
à  fait  semblables.  On  trouve  les  chenilles  dans  des  toiles  qui  enveloppent 
les  branches  des  cerisiers  et  des  aubépines. 

».  Yponomeute  cog uatelle  (Y.  cognatella,  Dup.)  [pi.  IV,  fig.  8-10]. 
—  Enverg.  25  mill.;  d'un  beau  blanc;  abdomen  et  ailes  postérieures  gris; 
les  antérieures  pointillécs. 

Celte  espèce  est  très-commune  dans  toute  l'Europe.  Elle  fait  son 
apparition  vers  la  fin  de  juin  pour  disparaître  dans  la  première  quinzaine 
de  juillet. 
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L'insecte  parfait  se  tient  généralement  sur  les  troncs  des  arbres  cl  se 
laisse  aisément  prendre.  La  femelle  dépose  ses  œufs,  près  des  bour- 
geons, au  nombre  de  vingt  à  trente;  ils  éclosent  en  automne  ou  au 
printemps,  et  les  jeunes  chenilles  se  construisent  aussitôt,  entre  les 
feuilles  et  les  bourgeons,  des  nids  assez  spacieux  dans  lesquels  elles 
vivent  en  société.  Ces  chenilles  se  nourrissent  particulièrement  de  la 
substance  parenchymateusc  des  feuilles  de  pommiers,  de  pruniers  et  du 
fusain  (Evonymus  europœus);  on  les  trouve  sur  ces  arbres  depuis  le  mois 
de  mai  jusque  vers  le  milieu  de  juin,  époque  de  la  cbrysalidalion.  Leurs 
dégâts  seraient  peu  importants,  si  la  grande  extention  des  nids  n'em- 
pêchait parfois  les  fruits  de  parvenir  à  maturité. 

Les  chenilles  de  YYponomeuta  cognatella  ont  18  mill.  de  long,  et 
sont  atténuées  à  leurs  deux  extrémités  ;  elles  sont  d'un  jaune  pâle  ou 
grisâtres  et  portent  de  petites  verrues  noires  surmontées  de  poils  d'un 
jaune  brunâtre;  chaque  segment  présente,  en  outre,  sur  la  surface 
dorsale,  deux  taches  réniformes  de  couleur  noire. 

On  détruit  cette  espèce  en  étant  soigneusement  les  nids  des  branches 
infestées. 


-  *:>o 


6««  ORDRE.  —  HÉMIPTÈRES. 


Cet  ordre  comprend  les  insectes  suceurs.  L'appareil  buccal  des  Hémip- 
tères est  en  forme  de  suçoir,  droit,  tubuleux,  replié  sous  le  prothorax  pen- 
dant le  repos  et  composé  de  six  parties,  savoir  :  1°  du  bec  proprement 
dit  ou  lèvre  inférieure,  ressemblant  à  un  demi-tube  profondément  creusé 
et  formé  de  quatre  articles  au  plus,  qui  reposent  l'un  dans  l'autre  à 
leur  extrémité  postérieure;  il  est  généralement  divisé,  au  côté  inférieur, 
en  deux  moitiés  égales,  par  un  sillon  longitudinal.  2°  Du  labre,  qui  nait 
du  bord  antérieur  de  la  léte  et  couvre  le  bec  en  dessus,  au  moins  à  sa 
base;  il  est  le  plus  souvent  court  et  de  forme  triangulaire;  mais  il 
s'étend  parfois,  comme  un  fil  grêle,  strié  transversalement  jusqu'à 
l'extrémité  du  bec.  5°  Des  quatre  soies,  représentant  les  mandibules  et 
les  mâchoires,  qui  sont  dentelées  h  leur  sommet  et  propres  k  percer  la 
peau  des  animaux  ou  les  tissus  des  plantes;  ces  organes  sont  cachés  dans 
le  tube  formé  par  la  lèvre  inférieure.  Le  thorax  consiste  en  trois  seg- 
ments plus  ou  moins  distincts.  Les  ailes  de  ces  insectes  sont  encore  au 
nombre  de  quatre  ;  ces  organes  peuvent  tantôt  être  tous  membraneux 
ou  solides  dans  toute  leur  étendue  ;  tantôt  les  ailes  de  la  première  paire 
(élytres)  sont  en  partie  coriaces  et  en  partie  membraneuses.  L'abdomen 
est  ordinairement  formé  de  six  segments,  quelquefois  même  de  huit  ou 
de  neuf.  Les  tarses  n'ont  jamais  plus  de  trois  articles. 

Les  métamorphoses  des  Hémiptères  sont  incomplètes  :  en  grandissant, 
le  jeune  insecte  n'acquiert  que  des  ailes  dont  il  était  d'abord  privé  ; 
il  n'arrive  cependant  à  sont  état  parfait  qu'après  la  troisième  mue. 

On  divise  cet  ordre  en  deux  sous-ordres  :  les  Hétéroptères  et  les 
IJomoptères. 


PREMIER  SOIS-ORDRE.  —  HÉTÉROPTÈRES. 


Les  insectes  Hétéroptères  ont  les  ailes  de  la  première  paire  coriaces  ou 
crustacées  à  la  base  et  membraneuses  à  leur  extrémité.  Le  bec  naît  du 
front  et  le  prothorax  est  plus  grand  que  les  autres  segments  thoraciques. 

Ce  sous-ordre  comprend  les  punaises;  ces  insectes  sont  les  seuls  de 
l'ordre  qui  exhalent  généralement  une  odeur  infecte  et  repoussante.  Ils 
ont  été  divisés  par  Latreille  en  deux  familles  :  les  Géocorises  ou 
punaises  terrestres  et  les  Hydrocorises  ou  punaises  d'eau.  Les  premières 
seules  doivent  nous  occuper. 
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FAMILLE  DES  GEOCORISES. 

Ces  Hétéroptères  ont  les  antennes  généralement  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps,  quelquefois  beaucoup  plus  longues  que  lui.  Leur  corps 
est  ordinairement  plat  en  dessous  et  convexe  en  dessus. 

Genre  /,  Pentatome.  —  #»e»a/<i#oittcr,  Ol. 

Ê^unaiêc  —  Cliuei,  Lin. 

Les  Pentatomes  ont  le  corps  elliptique,  aplati  en  dessous  et  ordinai- 
rement convexe  en  dessus  ;  la  tète  généralement  arrondie  antérieurement 
et  aplatie,  les  yeux  demi-sphériques,  touchant  les  angles  postérieurs  du 
prothorax;  les  ocelles  placés  sur  la  ligne  postérieure  des  yeux;  les 
antennes  de  cinq  articles;  le  bec  atteint  la  base  de  l'abdomen,  les  deux 
articles  intermédiaires  sont  les  plus  longs.  Le  prothorax  est  hexagonal 
et  s'élprgit  postérieurement;  quelquefois  son  bord  est  coupé  presque 
droit  ;  ses  angles  postérieurs  sont  arrondis,  non  ou  peu  saillants.  L'écus- 
son  est  triangulaire,  assez  allongé,  arrondi  au  bout  et  un  peu  sinué 
de  chaque  côté.  Les  élytres  sont  grandes,  larges,  leur  partie  coriace 
plus  longue  que  la  membraneuse;  celle-ci  présente  des  nervures  lon- 
gitudinales ou  fourchues,  peu  nombreuses.  Les  ailes  sont  amples  et 
transparentes.  L'abdomen  est  large,  à  bords  tranchants,  arrondi  à  son 
extrémité,  plat  ou  à  peine  bombé  en  dessus,  et  en  dessous  sans  sillon 
ventral.  Les  pattes  sont  courtes,  assez  grêles,  presque  d'égale  longueur. 

1.  Pentatome  do  chou  (Pentatoma  oleracea,  Ol.)  [pi.  IV,  fig.  14]. 
—  Long  de  6  à  8  mill.;  ovoïde;  d'un  vert  bleuâtre,  avec  une  ligne  sur  le 
prothorax  et  des  points  sur  l'écusson,  blancs  chez  le  mâle,  rouges  chez  la 
femelle. 

On  trouve  principalement  cet  insecte,  au  printemps,  sur  le  colza,  le 
chou  et  la  laitue.  11  fait  beaucoup  de  tort  à  ces  végétaux  en  suçant  leurs 
sucs  nourriciers. 

2.  Pentatome  des  crucifères  (P.  ornala,  Ol.).  —  Long  de 
8  mill.;  ovoïde  arrondi;  rouge  ou  bleuâtre  avec  un  grand  nombre  de 
taches;  tête  et  ailes  noires. 

Cette  punaise  cause  de  grands  dégâts  aux  feuilles  de  choux  en  les 
criblant  d'une  infinité  de  petits  trous.  Sans  être  très-commune,  elle 
se  trouve  cependant  dans  toute  l'Europe. 

3.  Pentatome  bicolore  (P.  bkolor,  Ol.).  —  Long  de  6  mill.  ;  noir 
avec  des  taches  latérales;  ailes  blanches;  bord  antérieur  de  la  poitrine 
blanc;  antennes  pubescentes. 
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Cet  insecte  est  commun  sur  les  choux,  les  pruniers,  les  pommiers  et 
les  poiriers  et  cause  parfois  de  grands  dommages  aux  fruits. 

4.  Pentatome  de»  baies  (P.  baccarttm,  Ol.)  [pi.  IV,  fig.  15].  — 
Long  de  12  mill.;  brunâtre,  blanchâtre  en  dessous  et  pointillé  de  noir; 
antennes  annelées  de  blanc  et  de  noir;  pointe  de  l'écusson  blanche; 
taches  blanches  sur  les  côtés  de  l'abdomen. 

Cette  punaise  est  parfois  très-commune  sur  les  cerisiers,  les  mûriers 
et  les  framboisiers.  Son  odeur  fétide  donne  souvent  un  goût  fort  désa- 
gréable aux  fruits  de  ces  végétaux. 

Le  meilleur  moyen  de  se  débarrasser  des  penta tomes  en  général,  est 
de  secouer  fortement  les  végétaux  qui  en  portent  ;  on  écrase  immédiate- 
ment ceux  qui  tombent.  On  peut  aussi,  et  avec  succès,  arroser  les 
plantes  attaquées  avec  des  substances  très- am ères. 


Genre  II,  Tingis.  —   TinffU,  Fab. 

Ces  Hémiptères  ont  les  antennes  fines,  de  quatre  articles,  terminées  en 
massue  ;  le  bec  reposant  dans  un  sillon  assez  profond  qui  s'étend  presque 
vers  l'extrémité  du  sternum.  Le  prothorax  est  prolongé  postérieure- 
ment en  une  pointe  assez  longue,  qui  recouvre  entièrement  l'écusson, 
avec  trois  lignes  longitudinales  élevées  sur  soft  milieu,  quelquefois 
dilatées  en  folioles  ainsi  que  ses  côtés;  son  disque  présente  un 
renflement  vésiculeux.  Les  élytres  sont  ovalaires,  plus  longues  et 
plus  larges  que  l'abdomen  ;  leurs  côtés  se  dilatent  en  feuilles  et  sur 
leur  disque  se  trouve  un  renflement  vésiculeux.  Les  pattes  sont 
courtes,  grêles,  d'égale  longueur. 

Tingis  do  poirier  (Tingis  pyri,  Fab.)  [pi.  IV,  fig.  16].  —  Long 
de  2  mill.;  brunâtre;  dilatations  prothoraciques  et  élytres  blancs; 
ces  derniers  présentent  de  chaque  côté  une  tache  brune  vers  la 
base  et  une  autre  vers  l'extrémité  ;   pattes  de  couleur  pâle. 

Cette  espèce  est  désignée  par  les  jardiniers  sous  le  nom  de  tigre 
sur  feuille,  parce  qu'elle  macule  plus  ou  moins  par  ses  piqûres  et 
ses  déjections  la  face  inférieure  de  ces  organes.  On  trouve  ces 
tingis,  sous  leurs  différents  états,  durant  le  mois  d'août  ou  de  sep- 
tembre ;  ils  se  tiennent  réunis  en  nombre  souvent  considérable,  à 
la  face  inférieure  des  feuilles  de  poirier,  de  pommier,  de  pécher, 
d'abricotier,  de  prunier,  de  cerisier,  etc.,  et  occasionnent  par  leurs 
piqûres  des  pertes  de  sève  assez  importantes.  Ils  s'adressent  parti- 
culièrement aux  arbres  les  plus  exposés  au  soleil  et  étendus  en 
espalier.  «  On  conçoit,  »  dit  M.  Candèze,  «  que  l'arbre  souffre  non- 
seulement  de   cette  déperdition    de  sève,   arrivant  à  une  époque  où 
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se  produisent  les  boutons  à  fleurs  pour  Tannée  suivante,  mais  encore 
d'une  véritable  asphyxie,  résultant  de  l'occlusion  des  ouvertures 
respiratoires  par  la  sève  épanchée  et  épaissie.  -  » 

A  l'approche  de  l'hiver,  les  tingis  se  réfugient  sous  les  écorces 
où  ils  passent  la  mauvaise  saison.  Aux  premiers  beaux  jours  du 
printemps  ils  se  raniment  et  vont  se  disperser  sur  les  arbres  frui- 
tiers pour  pondre  sur  le  revers  des  feuilles  et  perpétuer  ainsi  leur 
espèce. 

Les  moyens  de  destruction  sont  les  mêmes  que  ceux  qu'on  emploie 
pour  les  pucerons;  nous  les  indiquerons  donc  en  parlant  de  ces 
insectes. 


DEUXIÈME  SOUS-ORDRE  :  HOIUOPTÈRES. 

Les  Homoptères  ont  les  élytres  ou  ailes  antérieures  partout  de 
même  consistance  :  tantôt  elles  sont  coriaces,  tantôt  membraneuses  et 
semblables  aux  ailes  inférieures.  Leur  bec  prend  naissance  a  la  partie 
la  plus  inférieure  de  la  lé  te.  Les  femelles  ont  généralement  une 
tarière  au  moyen  de  laquelle  elles  font  des  entailles  dans  les  plan- 
tes, afin  d'y  introduire  leurs  œufs. 

Ce  sous-ordre  se  divise  en  trois  familles  :  les  Cicadaires,  les  Aphi- 
diens  et  les   Gallinsectes  (l  / . 


FAMILLE  I.  —  APniDiEiva. 


Les  Aphidicns  ont  un  bec  bien  distinct  et  quatre  ailes  dans  les  deux 
sexes,  à  moins  que  l'espèce  soit  aptère;  les  antennes  sont  filiformes, 
composées  de  six  à  onze  articles.  Les  tarses  sont  biarticulés. 


Genre  /,  P&ylle.  —  RêyMMm,  Geopf. 

Ces  aphidiens,  aussi  appelés  faux-pucerons,  ont  la  tête  fortement 
inclinée  et  aplatie  en  dessus;  les  yeux  généralement  globuleux,  très- 


(I)  La  famille  des  Cicadaires  est  trop  peu  importante  pour  que  nous  nous  y 
arrêtions.  La  Ctcada  (Tcttigonia)  hœmatode*,  F.,  est  souvent  commune  dans  les 
vignobles  pendant  les  êtes  très-chauds  ;  on  Ta  accusée  à  tort  de  causer  des 
dommages  aux  vignes,  car  ses  dégâts  sont  insignifiants.  La  C.  rosœ^  L.,  est 
généralement  Ires-commune  pendant  Tété  sur  les  rosiers.  Elle  est  plus  préjudi- 
ciable que  la  précédente  parce  qu'elle  ronge  les  bourgeons  et  les  feuilles  et 
"qu'elle  i»si   lienuconj)   plus   répandue. 
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saillants;  les  ocelles  distincts,  au  nombre  de  trois,  placés  en  triangle; 
les  antennes  filiformes,  de  la  longueur  du  corps,  insérées  sur  le  front 
en  avant  des  yeux,  à  articles  cylindriques,  le  dernier  muni  de  deux 
soies  au  bout;  le  bec  très-court,  paraissant  naître  du  sternum,  presque 
perpendiculaire,  de  trois  articles,  le  dernier  très-court,  conique. 
L'écusson  offre  en  dessus  deux  pointes  distinctes.  Les  élytres  sont 
hyalines,  d'une  consistance  un  peu  plus  forte  que  les  ailes  et  d'une 
longueur  plus  considérable.  L'abdomen  est  conique.  Les  pattes  sont  dis- 
posées pour  le  saut;  les  tarses  ont  deux  articles,  le  dernier  le  plus  long, 
pourvu  de  deux  crochets  avec  une  petite  pelote  membraneuse  entre  eux. 

D'après  Burmeistcr  la  tarière  de  la  femelle  est  composée  de  six  soies, 
dont  les  deux  internes  fines,  allongées  et  pointues,  sont  celles  avec  les- 
quelles l'insecte  perce  les  plantes  pour  y  déposer  ses  œufs.  Plusieurs 
espèces  produisent  par  leurs  piqûres  des  excroissances  galeuses  sur  les 
végétaux  qu'elles  habitent;  c'est  ainsi  que  la  psylle  du  sapin  produit  les 
tubérosités  écailleuses  qu'on  trouve  souvent  aux  sommités  des  branches 
de  cet  arbre. 

Les  larves  des  psylles  sont  allongées  et  marchent  assez  lentement  : 
les  nymphes  sont  lourdes  dans  leurs  mouvements. 

4 .  Psylle  du  pommier  (Psylla  niali,  Fôrst.).  —  Longue  de  4  mill.; 
Mas.  :  d'un  beau  vert  avec  des  lignes  jaunes  sur  le  dos,  ou  d'un  jaune 
foncé  avec  des  lignes  brunes,  ou  bien  encore  vert  pointillé  de  jaune 
foncé;  abdomen  jaune.  Fem.:  un  peu  plus  grande;  dos  rouge  rayé  de 
jaune  verdâtre  et  de  brun  ;  abdomen  vert  ou  jaune.  Hors  de  l'époque 
des  amours  elle  est  verte  ou  d'un  jaune  verdâtre,  sans  rayures. 

L'accouplement  de  cette  espèce  s'effectue  en  août  et  la  ponte  ne  tarde 
pas  alors  à  avoir  lieu.  Les  œufs  sont,  d'après  M.  Schmidberger,  blancs  et 
pointus  à  leurs  deux  extrémités,  mais  ils  jaunissent  à  l'approche  de 
l'éclosion.  Ces  œufs  sont  disposés  sans  ordre  sur  les  branches  de  pom- 
miers mais  rarement  sur  les  bourgeons.  On  aperçoit  les  premières  larves 
en  avril.  Celles-ci  sont  d'une  jaune  sale  avec  quatre  rangées  de  points 
sur  le  dos  ;  elles  ont  des  yeux  rouges,  des  pattes  noires  et  un  abdomen 
rayé  de  brun  avec  l'anus  de  même  couleur  et  garni  de  poils  blanchâtres. 
Ces  larves  se  hâtent  de  chercher  un  abri  dans  les  bourgeons  qu'elles  ont 
bientôt  percés  et  détruits.  La  première  mue  se  fait  déjà  le  second  jour 
de  leur  existence,  mais  elle  ne  change  que  fort  peu  la  couleur  et  la  forme 
de  la  larve.  Celle-ci  secrète  par  l'anus  une  vésicule  blanchâtre,  transpa- 
rente et  pédiculée,  qui  est  parfois  de  la  grosseur  de  la  larve,  qui  la  porte 
souvent  sur  le  dos.  Le  pédicule  de  cette  petite  vessie  s'allonge  insensible- 
ment et  finit  par  se  rompre  ;  une  nouvelle  vésicule  succède  alors  à  la 
première  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière  mue.  Après  la  deuxième 
mue  la  larve  prend  une  teinte  verte,  l'abdomen  devient  plus  large  et  les 
fourreaux  des  ailes  commencent  à  se  montrer;  en  môme  temps  tout  le 
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corps  se  recouvre  de  fils  et  de  poils  crispés  qui  donnent  une  singulière 
apparence  à  la  larve.  Huit  jours  plus  tard  se  fait  la  troisième  mue  : 
c'est  la  transformation  en  nymphe.  Celle-ci  est  verte,  avec  les  yeux 
noires  et  les  antennes  noirâtres;  les  fourreaux  des  ailes  sont  très-ap- 
parents et  deviennent  de  plus  en  plus  blancs.  Peu  après  cette  trans- 
formation, la  nymphe  sécrète,  comme  la  larve,  des  fils  crispés  dont  elle 
s'enveloppe.  Enfin,  la  nymphe  se  fixe  sur  une  feuille,  la  peau  de  la 
télé  et  du  prolhorax  se  fend  et  l'insecte  parfait  sort  de  la  mince  pellicule 
qui  l'enveloppait  et  qu'il  laisse  intacte  sur  la  feuille. 

Selon  M.  Schmidberger,  tout  le  développement  de  cette  espèce  serait 
terminé  à  la  fin  d'avril,  mais  d'après  les  observations  faites  par  M.  Nôrd- 
linger  en  1850  et  1852,  les  psylles  du  pommier  ne  prennent  leur  essor 
qu'à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin. 

Cet  insecte  est  très-abondant  pendant  certaines  années  et  il  cause 
alors  de  grands  dommages  par  la  destruction  des  bourgeons.  Au  prin- 
temps de  1863  les  pommiers  des  environs  de  St-Pétersbourg  furent 
fort  éprouvés  par  les  ravages  de  cette  espèce. 

2.  Poylle  ronge  (P.  rubra,  Fourc).  — Longue  de  2  £  mill.  ;  antennes 
brunes;  thorax  brun  ferrugineux  avec  quatre  lignes  longitudinales  rou- 
ges; écusson  et  abdomen  bruns;  bords  des  segments  de  ce  dernier 
rouges;  poitrine  tachée  de  rouge  brunâtre;  ailes  hyalines,  à  côtes  et 
nervures  brunes  ;  pattes  d'un  brun  noirâtre  avec  les  articulations  et  les 
tarses  d'une  teinte  ferrugineuse. 

Cet  insecte  a  pour  ainsi  dire  les  mêmes  mœurs  que  le  précédent.  On 
trouve  ses  œufs,  vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin,  sur  les 
feuilles  et  sur  les  bourgeons  des  poiriers.  Les  larves  sont  assez  nui- 
sibles parce  qu'elles  percent  l'épiderme  de  ces  organes  pour  sucer  la 
sève  dont  elles  se  nourrissent. 

3.  Psylle  orange  (P.  aarantiaca,  G.).  Longue  de  3  mill.;  corps 
de  couleur  orange;  antennes  jaunâtres  avec  l'extrémité  noirâtre;  tête 
et  prothorax  d'un  jaune  orange  foncé;  partie  antérieure  de  la  tète 
bifide  et  blanchâtre;  yeux  noirs;  stemmates  rougeâtres;  abdomen  vert 
avec  son  extrémité  d'un  jaune  orange;  pattes  testacées;  ailes  et- élytres 
hyalins,  les  nervures  de  ces  derniers  testacées. 

La  psylle  orange  se  montre  à  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet,  sur  les  bourgeons  les  plus  tendres  des  poiriers.  Les  larves  et 
les  nymphes  subissent  leurs  mues  et  croissent  sans  changer  de  place. 
L'insecte  parfait  prend  son  essor  dès  les  premiers  jours  de  juillet. 

4.  Psylle  de  l'olivier  (P.  oleœ,  Fons.).  —  Longue  de  2  mill.;  d'un 
vert  jaunâtre;  élytres  blanchâtres,  marbrés  de  taches  roussâtres;  ailes 
blanches  et  transparentes. 

La  larve  de  cet  insecte  apparaît  en  même  temps  que  les  bourgeons  à 
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fleurs  commencent  à  se  développer.  Elle  secrète  une  substance  coton- 
neuse qui  lui  sert  d'abri  et  dont  elle  enveloppe  parfois  les  fleurs  de  l'olivier, 
qui  ne  tardent  pas  alors  à  flétrir.  L'insecte  parfait  se  montre  en  juillet. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  qui  attaquent  les  arbres  fruitiers  sont 
les  P.  pruni,  persicœ  et  ficûë. 

Le  meilleur  moyen  de  se  débarrasser  des  psylles  est  d'enlever  les  bour- 
geons et  les  feuilles  envahis  et  de  les  brûler.  On  peut  aussi  poudrer  les 
larves  et  les  nymphes  avec  de  la  poudre  de  pyrèthre,  de  la  fleur 
de  soufre,  etc.;  l'emploie  d'un  soufflet  dirigeant  sur  les  larves  une 
fumée  acre,  peut  aussi  produire  de  bons  résultats. 


Genre  //,  Thrips.  —  Thwipê,  F  au. 

Les  Thrips  ont  le  corps  petit,  allongé,  terminé  en  pointe;  les 
antennes  filiformes,  de  huit  articles;  le  bec  caché  dans  une  fente 
longitudinale.  Le  prothorax  est  transversal,  étroit.  L'écusson  est 
court  ;  les  élytres  et  les  ailes  sont  horizontals,  couchés  ;  la  suture 
est  droite.  L'anus  se  replie  sur  le  dos.  Les  cuisses  antérieures  sont 
renflées;  les  tarses  ont  deux  articles  dont  le  dernier  est  vésiculeux. 

4.  Thrips  des  céréales  (Thrips  cerealium,  H  al.  ou  T.  phy- 
sapu8,  Kirb.).  —  Long  de  1  {  mill.;  lisse,  luisant,  couleur  de 
poix,  quelquefois  noir,  déprimé;  le  mâle  est  aptère  mais  la  femelle 
est  ailée  ;  les  ailes  supérieures  de  cette  dernière  sont  coriaces,  brunes 
avec  la  base  pâle,  ciliées  de  longs  poils  ;  les  inférieures  sont  un 
peu  plus  courtes,  membraneuses,  transparentes   et  également  ciliées. 

On  voit  souvent  cette  espèce  courir  en  grand  nombre  sur  les 
épillcts  du  blé,  ainsi  que  sur  les  roses  ou  sur  d'autres  fleurs  d'agré- 
ment; on  la  voit  aussi  voler  en  essain  sur  les  melons,  les  pèches 
et  sur  les  fruits  d'autres  arbres  en  espalier.  Elle  se  nourrit  pro- 
bablement du  suc  des  fruits  doux  et  de  la  sève  qui  arrive  aux  grains 
des  céréales,  car  les  grains  de  blé  se  contractent  quand  ils  sont 
attaquée  par  ces  insectes. 

La  larve  et  la  nymphe  de  cette  espèce  sont  presque  semblables 
à  l'insecte  parfait,  mais  plus  petites.  La  larve  est  d'un  jaune  foncé, 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  tête  et  deux  taches  sur  le  prothorax 
brunes;  les  antennes  et  les  pattes  sont  alternativement  cerclées  de 
pâle  et  de  brun.  La  nymphe  est  d'un  jaune  pâle  avec  les  antennes, 
les  fourreaux  des  ailes  et  les  pattes  blanchâtres;  les  yeux  sont  d'un 
rouge  brun. 

On  lit  au  sujet  de  ce  thrips,  dans  le  Farm  insects  de  M.  Curtis, 
les  observations  suivantes  communiquées  par  Kirby  à  Marsham  : 
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«  J'ai  examiné  un  grand  nombre  d'épis  dans  lesquels  se  trouve 
cet  insecte  à  tous  ses  états,  entre  la  valve  intérieure  de  la  corolle 
et  le  grain.  Il  se  tient  dans  le  sillon  longitudinal  du  grain,  dans 
l'extrémité  duquel  il  semble  enfoncer  son  bec;  il  suce  probablement 
la  sève  sucrée  qui  gonfle  le  grain  et,  en  le  privant  d'une  partie 
de  cette  sève  nourricière,  il  le  fait  contracter  et  devenir  ce  que  les 
fermiers  appellent  raccorni  (pungled).  Si  votre  correspondant  de 
l'Hertfordshire  entend  parler  du  même  insecte,  il  se  trompe  en  assurant 
qu'il  ne  gâte  qu'un  grain.  J'ai  vu  moi-même  des  épis  dont  le  quart 
des  grains  étaient  détruits  ou  matériellement  attaqués.  Ce  qui  est 
singulier,  c'est  que  quand  je  trouvais  deux  tbrips  sur  le  même  grain, 
l'un  était  ailé  et  l'autre  aptère,  formant  les  deux  sexes.  » 

2.  Thrlps  héinorrhoïdal  (T.  hemorrhoidalis,  Bé).  —  Long 
de  1  mill.;  d'un  noir  mat;  antennes  jaunâtres,  composées  de  huit 
articles;  pattes  jaunâtres;  dernier  segment  de  l'abdomen  rouge.  —  La 
larve  est  d'un  jaune  pâle. 

M.  Bouché  décrit  cette  espèce,  propre  aux  pays  chauds,  comme  étant 
très-commune  dans  les  serres  chaudes  et  tempérées.  Cet  insecte  ferait 
beaucoup  de  tort  aux  plantes,  particulièrement  aux  Malvacées,  en  forant 
de  petits  trous  sur  le  revers  des  feuilles  pour  en  sucer  la  sève;  il  dépare 
ainsi  les  plantes  en  fesant  périr  les  feuilles. 


Genre  III,  Puceron.  —  Aphiê,  Lin. 


Les  Pucerons  ont  le  corps  oblong,  souvent  privé  d'ailes;  la  tète  ver- 
ticale; deux  petits  yeux  lisses;  les  antennes  filiformes  ou  presque  séta- 
cées,  de  six  articles;  le  front  arrondi,  entier;  le  bec  de  quatre  articles. 
Les  quatre  ailes  sont  membraneuses,  longues,  en  toit,  a  arête  vive. 
L'abdomen  est  ovalaire,  avec  deux  tubercules  ou  deux  mamelons  à  l'ex- 
trémité. Les  pattes  sont  courtes;  les  tarses  ont  deux  articles. 

Qui  ne  connaît  ces  corpuscules,  de  la  grosseur  d'une  tète  d'épingle, 
surgissant  comme  un  nuage  sur  les  boutons  et  les  feuilles  des  végétaux, 
qu'ils  crispent  et  torturent  des  sommets  à  la  racine.  Il  y  en  a  de  verts 
sur  les  rosiers  et  les  pêchers,  de  noirs  sur  le  sureau,  de  bruns  et  même 
de  blancs  sur  d'autres  plantes.  «  Pour  le  monde  »  dit  M.  van  Beneden, 
c  c'est  de  la  vermine,  et  à  peine  ose-t-on  la  toucher  du  bout  des  doigts. 
Pour  le  naturaliste,  ce  sont  des  pucerons,  ou  plutôt  de  petits  mondes  de 
merveilles.  » 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  ces  petits  êtres,  d'abord  à  cause  de  leurs 
dévastations,  ensuite  pour  leur  sécrétion  sucrée,  si  bien  connue  des 
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fourmis,  et  qui  a  valu  à  ces  insectes,  de  la  part  de  Linné,  l'épilhète  de 
vaches  des  fourmis.  Ce  sont  les  larves  qui  sécrètent  cette  singulière 
substance,  par  deux  petits  tubes  en  forme  de  cornes  mobiles  qui  ter- 
minent leur  abdomen.  On  voit  ces  larves  réunies  en  familles  innom- 
brables, recouvrant  quelquefois  des  branches  entières  de  nos  arbres 
fruitiers,  la  tige  de  nos  fleurs  et  de  nos  légumes.  Presque  toujours  im- 
mobiles, leur  longue  trompe  profondément  enfoncée  dans  Fécorce  des 
végétaux  qu'elles  épuisent,  elles  semblent  ne  pouvoir  exécuter  d'autre 
mouvement  que  de  relever  de  temps  en  temps  leur  gros  abdomen,  pour 
céder  goutte  à  goutte  aux  fourmis  cette  miellée,  qui,  au  dire  de  M.  Hu- 
bert, serait  peut-être  la  seule  nourriture  de  ces  ingénieux  Hyménoptères. 
Rien  n'est  cependant  plus  curieux  que  l'étonnante  fécondité  des 
pucerons.  «  La  nature,  »  dit  M.  van  Bencdcn,  «  veut  des  millions  de 
pucerons  en  quelques  heures  de  temps ,  pour  arrêter  l'exubérance  de  la 
végétation  ou  pour  servir  de  pâture  à  de  petits  oiseaux,  et,  comme  si 
elle  n'avait  pas  une  entière  confiance  dans  le  concours  des  mâles,  elle 
supprime  ce  sexe  pendant  plusieurs  générations,  et  les  femelles  n'en 
sont  que  plus  fécondes.  » 

On  savait  déjà  du  temps  de  Réaumur  que  les  pecerons  étaient 
vivipares,  mais  l'on  croyait  que  chaque  individu  pouvait  suffire  aux 
nécessités  de  la  reproduction.  Pour  s'en  assurer,  Ch.  Bonnet  isola 
un  de  ces  jeunes  insectes  dès  sa  naissance,  et  réleva  seul  en  captivité. 
Le  onzième  jour  son  puceron  lit  un  petit  et  un  second  suivit  bientôt 
le  premier.  Chaque  jour  la  famille  s'accroissait  de  trois,  quatre  et  jus- 
qu'à dix  nouveaux  membres.  Au  bout  de  vingt-un  jours,  celte  mère, 
dont  la  virginité  ne  pouvait  être  soupçonnée,  avait  produit  quatre-vingt- 
quinze  petits  ! 

Plus  tard,  le  même  naturaliste  reconnut  que  lorsque  la  température 
baisse,  ces  insectes,  rentrant  dans  les  conditions  ordinaires,  se  propagent 
par  des  œufs,  dont  le  développement  exige  le  concours  d'un  père  et 
d'une  mère.  Ces  œufs  passent  l'hiver  collés  aux  branches  des  arbres  où  se 
tenait  la  colonie  que  le  froid  a  fait  périr.  Quand  ils  éclosent  au  retour  de 
la  belle  saison,  il  n'en  sort  que  des  individus  vivipares.  M.  R.  Leuckart 
a  observé  des  pucerons  de  trois  générations  emboîtés  l'un  dans 
l'autre  ;  la  mère,  au  moment  de  la  naissance,  montre  déjà  une  fille 
prête  à  la  suivre,  et  dans  celle-ci,  on  aperçoit  la  petite  fille  en  voie  de 
développement. 

Huit  à  dix  générations  se  succèdent  ainsi,  sine  concubitu;  mais  à  l'ap- 
proche du  froid,  une  génération  automnale  apparaît;  on  y  distingue 
des  mâles  et  des  femelles  et  les  ailes  existent  souvent  avec  cette  robe 
nuptiale.  Ils  peuvent  voltiger  librement  et  les  sexes  se  recherchent  avec 
une  anxiété  fiévreuse  à  cause  de  la  courte  durée  de  leur  vie. 

Une  seule  femelle  pond  environ  une  cinquantaine  d'œufs,  et  chaque 
œuf  donne  naissance  à  une  larve  féconde,  qui  produira  à  son  tour  dix 
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générations  de  cenl  individus  en  moyenne.  Il  suffit  de  cinq  générations, 
dit  Réaumur,  pour  produire  5,904,900,000  individus!  (■!>. 

Avec  une  pareille  fécondité,  toute  la  végétation  du  globe  serait 
anéantie  en  une  seule  année,  si  les  pucerons  n'avaient  pas  de  nombreux 
ennemis.  Protégeons  donc  les  petits  oiseaux,  les  coccinelles,  les  hémé- 
robes  et  les  ichneumonides,  qui  en  détruisent  chaque  jour  par  m  il  lards.  Le 
correspondant  du  Gardeners  chronicle  eut  un  jour  la  patience  d'observer 
une  larve  de  coccinelle,  qui  se  trouvait  sur  un  bourgeon  de  houblon 
avec  soixante  pucerons  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures  cette  larve 
avait  dévoré  cinquante-quatre  pucerons. 

Le  nombre  des  espèces  de  pucerons  est  tellement  considérable,  qu'il 
n'est  peut-être  aucune  plante  qui  n'en  nourrisse  au  moins  une,  et  plu- 
sieurs végétaux  en  portent  deux  et  même  trois  différentes.  Aussi  a-t-on 
donné  à  chaque  espèce  le  nom  de  la  plante  qu'elle  affectionne,  ce  qui 
en   rend  la   détermination  très-facile. 

Nous  croyons  inutile  de  décrire  les  diverses  espèces  qui  attaquent  les 
arbres  fruitiers  et  les  plantes  potagères,  d'abord  parce  que  leur  nombre 
est  trop  considérable  et  en  second  lieu,  parce,  que  ces  descriptions 
n'auraient  qu'un  médiocre  intérêt.  Ce  que  le  cultivateur  désire  avant 
tout  connaître  de  l'histoire  des  pucerons,  c'est  le  moyen  le  plus 
efficace  d'en  purger  ses  arbres  et  ses  légumes  ;  c'est  donc  sur  ce  chapitre 
que  nous  nous  étendrons  le  plus.  Nous  dirons  cependant  quelques 
mots  au  sujet  de  deux  espèces  dont  les  dégâts  sont  particulièrement  à 
craindre. 

1.  Puceron  lanigère  (Aphis  laniger,  Lin.).  —  D'un  brun  rou- 
geâtre  et  revêtu  d'une  sécrétion  cotonneuse  blanche  ;  antennes  et  pattes 
jaunâtres. 

Cet  insecte  semble  être  une  de  ces  acquisitions  désastreuses  que  nous 
procurent  parfois  les  relations  commerciales;  il  s'est  montré,  selon 
M.  Tougard,  dès  1787  en  Angleterre.  Il  aurait  pénétré  en  France  en  1812 
par  les  départements  des  Côtes-du-nord,  de  la  Manche  et  du  Calvados. 
En  1818  il  aurait  paru  à  Paris  dans  le  jardin  de  l'école  de  pharmacie, 
et  aurait  envahi  les  départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Somme 
et  de  l'Aisne  en  1822.  Enfin  il  se  serait  montré  en  Belgique  en  1827. 

Le  puceron  lanigère  vit  en  nombreuses  sociétés  sur  le  tronc,  les 
branches  et  même  sur  les  racines  des  pommiers.  Non  seulement  il 
épuise  l'arbre,  mais  il   produit  par  ses  piqûres  et  par   l'afflux  de  la 


(I)  Voyez  pour  le  développement  des  pucerons  :  Ch.  Bonnet,  Traité  dPInsectologie, 
174S.  —  van  Benedcn,  de  l'homme  et  de  la  perpétuation  des  espèces  dans  les  rangs 
inférieurs  du  règne  animal,  1869  (dans  les  bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgi- 
que, 2e  série,  t.  V,  n°  i2).  —  A.  de  Qnntrcfages,  Métamorphose»  de  l'homme  et  des 
animanr,  p.  138  (18fi2). 
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sève  qu'il  attire,  des  nodosités  galeuses  altérant  les  tissus.  L'arbre  ainsi 
attaqué  languit  et  finit  ordinairement  par  mourir. 

Cette  espèce  est  facilement  reconnaissable  à  la  sécrétion  blanche  et 
cotonneuse  dont  son  corps  est  couvert. 

2.  Puceron  du  houblon  (A.  kutnili,  Schr.).  —  D'un  vert  clair 
brillant;  antennes  jaunes  ;  yeux  noirs;  pattes  jaunâtres. 

Le  puceron  du  houblon  occasionne  aussi  parfois  de  grands  dommages. 
M.  Westwood  croit  que  c'est  un  animal  émigrant,  parce  qu'on  le  voit, 
pendant  certaines  années,  apparaître  en  très-peu  de  temps  et  en  quan- 
tités considérables,  tandis  qu'on  ne  le  retrouve  plus  les  années  suivantes  ; 
ce  qui  rend  cette  opinion  fondée,  c'est  que  dès  leur  apparition  au  prin- 
temps ces  insectes  sont  tous  ailés. 

En  1846,  ce  puceron  a  causé  en  Angleterre  seule  pour  plus  de 
12,300,000  francs  de  dégâts,  par  la  destruction  du  houblon.  En  Belgique 
les  années  1846  et  1851  furent  aussi  très-désastreuses  pour  les  houblon- 
nières;  en  1854  la  Prusse  perdit  également  une  grande  partie  de  sa 
récolte. 

Cet  insecte  arrête  la  croissance  des  tiges  de  houblon,  rend  malingre 
toute  la  plante,  diminue  considérablement  le  nombre  des  inflorescences, 
en  un  mot,  la  plante  paraît  comme  morte  et  à  moitié  brûlée. 

On  connaît  plusieurs  moyens  plus  ou  moins  efficaces  pour  anéantir 
en  grande  partie  les  pucerons,  mais  ils  ne  sont  cependant  que  très-faibles 
en  comparaison  de  ceux  que  la  nature  elle-même  met  en  usage. 

Le  meilleur  procédé  pour  détruitre  le  puceron  du  houblon,  et  qui 
est  toujours  employé  avec  succès,  consiste  à  brûler  des  déchets  de  tabac 
sur  un  poêlon  de  fer,  qu'on  promène  entre  les  perches,  en  le  tenant  un 
peu  au  dessous  de  chaque  plant.  La  fumée  va  trouver  les  pucerons  à 
la  face  inférieure  des  feuilles  où  ils  sont  logés,  et  les  asphyxie  presque 
instantanément.  Lorsqu'on  a  répété  cette  opération  deux  fois  en  huit 
jours,  le  houblon  redevient  d'une  force  et  d'une  viridité  parfaites. 
Ces  fumigations  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  un  temps  très-calme. 
Quant  aux  déchets  de  tabac,  on  se  les  procure  à  vil  prix  dans  les  manu- 
factures. 

Le  même  moyen  de  destruction  est  employé  pour  les  arbres  en 
espalier  et  pour  les  serres;  mais  ici  il  suffit  simplement  de  placer 
un   réchaud  sous  l'arbre  ou  dans  la  serre  infestés. 

On  recommande  comme  agent  destructeur  du  puceron  lanigère, 
le  badigeonnage  des  endroits  envahis  avec  de  l'eau  de  lessive,  de 
l'eau  de  chaux,  une  infusion  de  tabac,  de  l'huile  de  schiste  ou  du 
goudron  ;  on  peut  encore  griller  les  œufs,  en  hiver,  en  passant 
rapidement  dessous   une  torche  de  paille  enflammée. 

Pour  les  plantes  basses  et  peu  rameuses,  on  peut  souvent  écraser 
les  pucerons  avec  un  couteau  ou  une  spatule. 
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Pour  d'autres  végétaux  on  pourra  employer  les  aspersions  d'eau 
de  savon,  d'eau  de  chaux,  d'eau  salée,  d'infusions  concentrées  d'ab- 
sinthe, de  tabac,  de  brou  de  noix,  de  coloquinte,  d'aloès  ou  d'au- 
tres substances  amères.  Ces  aspersions  ne  donneront  de  bons  résultats 
qu'autant  qu'elles  sont  lancées  avec  force  ;  les  seringues,  à  l'aide  des- 
quelles on  arrose  les  plantes  dans  les  serres,  sont  très-propres  à 
cet  usage.  M.  Tessier  obtint  aussi  de  bons  résultats,  en  arrosant  ses 
arbres  avec  de  l'eau  de  distillation,  prise  dans  une  usine,  et  coupée 
avec  trois  quarts  d'eau  ordinaire.  Ce  procédé  doit  aussi,  sans  doute, 
être  très-efficace  pour  les  plantes  potagères  et  autres  (I). 

On  peut  encore  insuffler  des  poudres  insecticides  sur  les  végétaux 
envahis  de  pucerons,  mais  ce  procédé  est  souvent  d'une  exécution 
très-difficile.  Les  poudres  insecticides  les  plus  recoin mandables  sont 
celles  de  pyrèthre,   d'absinthe  et  de  tabac. 

Pour  les  Crucifères,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  procédé  de 
M.   Huart-Chapel,  que  nous  avons  indiqué  en  parlant  des  altises. 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  les  agents  destructeurs  des 
pucerons  varient  selon  les  végétaux.  L'expérience  indiquera,  du 
reste,  bientôt  au  cultivateur  lequel  de  ces  procédés  est  le  plus  propre 
pour  les  plantes  qu'il   a  à  traiter. 

FAMILLE  II.  —  GALLINSECTE*. 

Chez  ces  insectes  les  femelles  seules  présentent  un  bec,  les  mâles 
en  sont  dépourvus,  mais  possèdent  deux  ailes  se  recouvrant  horizontale- 
ment sur  le  corps;  les  femelles  sont  constamment  aptères.  Les  antennes 
sont  filiformes  ou  sétacées.  L'abdomen  est  terminé  par  quatre  ou  six 
filets.  Les  tarses  ont  généralement  deux  articles  dont  le  dernier  est 
muni  d'un  crochet. 

A  l'état  de   larve,    ces   insectes   sont   très-agiles,    mais   il    faut    le 


(I)  M.  Tessier  avait  eu  soin  de  creuser  une  cuvelle  au  pied  de  chaque  arbre 
afin  de  réunir  l'eau  de  lavage  sur  les  racines.  Au  bout  de  quelques  jours  les 
arbres   reprirent   leur  verdeur  ci  leur  santé. 

Les  choses  continuèrent  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  juin,  époque  à  laquelle  il 
renouvela  les  lavages  à  Peau  de  distillation,  et  cela  suffit  pour  atteindre  le 
mois  d'octobre  où  les   fruits  arrivèrent  à  une  très-belle    maturité. 

Ayant  eu  la  curiosité  de  fouiller  aux  racines  d'un  des  arbres  traités  par  ce 
moyen,  M.  Tessier  y  trouva  des  vers  blancs,  des  vers  rouges  et  des  limaçons  en 
clat  de  décomposition  :  la  terre  était  complètement  purgée  de  tout  animal  nuisible. 

Il  importe  cependant  d'être  prudent  avec  le  dosage  et  il  vaut  mieux  qu'il 
boit  faible  que  trop  fort,  c'est-à-dire  qu'il  est  préférable  de  couper  davantage 
avec  de  Peau  ordinaire  que  d'opérer  avec  le  liquide  trop  couceutré.  (Le  Moni- 
teur des  comices  et  des  cultivateurs,  2«  série,  1855,   p.  8.) 
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secours  d'une  Joupe  pour  les  distinguer.  Leur  corps  est  plat  et 
ovalaire.  Les  larves  des  mâles  n'ont  pas  de  bec;  à  l'époque  de  la 
métamorphose,  elles  se  fixent  à  une  branche  et  leur  peau  se  durcit 
et  devient  une  coque  pour  la  nymphe  qui  se  forme  dans  son  intérieur. 

La  vie  des  mâles  est  très-courte;  ils  ne  se  servent  guère  de  leurs 
ailes,  mais  restent  constamment  près  des  femelles.  Les  larves  de 
celles-ci  sont  munies  d'un  bec;  après  plusieurs  mues  elles  se  font 
un  nid,  formé  d'un  duvet  cotonneux,  et  se  fixent  pour  le  reste  de 
leur  vie.  Les  femelles  ne  tardent  pas  à  se  gonfler  d'oeufs,  qu'elles 
font  passer  entre  la  peau  du  ventre  et  le  duvet  du  nid.  Après  avoir 
soigné  pour  la  perpétuation  de  leur  espèce,  elles  meurent,  et  leur 
corps  en  se  desséchant  devient  une  coque  qui  protège  la  progéniture. 

On  ne  sait  pas  encore  au  juste  si  les  gall insectes  occasionnent  le 
dépérissement  des  arbres,  où  si  leur  présence  n'est  qu'inoffensive , 
car  ils  se  tiennent  toujours  sur  des  branches  malades  et  languis- 
santes, il  parait  cependant  que  la  première  de  ces  hypothèses  est 
la  vraie.  11  importe  donc  qu'on  se  débarrasse  autant  que  possible  de 
ces  insectes. 

Nous  indiquerons  ici  les  différents  moyens  qu'on  emploie  pour 
détruire  ces  Hémiptères,  vu  qu'ils  sont  presque  les  mêmes  pour  toutes 
les  espèces. 

On  peut  facilement  réduire  leur  nombre,  en  les  écrasant  sur  les 
branches  à  l'aide  d'un  couteau,  ou  de  tout  autre  instrument  propre 
à  cet  usage.  On  ne  doit  pas  négliger  de  donner  en  même  temps 
de  la  vigueur  à  l'arbre,  au  moyen  de  l'éborgnage,  de  la  taille,  etc. 

Gomme  les  œufs  sont  protégés  par  le  corps  desséché  de  la  mère, 
on  peut  aussi  racler  les  branches  envahies,  pour  les  débarrasser 
de  ces  petits  corps  en  forme  de  galles;  toutefois,  l'on  doit  avoir 
soin  de  passer  une  brosse,  imprégnée  d'un  liquide  insecticide  sur 
la  place  qu'ils  ont  occupée,  afin  de  détruire  les  œufs  :  une  décoction 
épaisse  de  feuilles  de  tabac  dans  une  forte  lessive,  parait  le  plus  pro- 
pre a  cet  usage  ;  on  se  sert  aussi  d'une  bouillie  claire  de  chaux  et 
de  savon  noir. 

A  Montreuil-sous-Bois,  on  se  défait  des  cochenilles  du  pécher,  en 
brossant  les  arbres,  vers  la  fin  de  l'hiver,  avec  une  brosse  de 
chiendent. 


Genre  /,  Cochenille.  —  Ctoecif*,  Lix. 

Le  corps  des  femelles  est  épais,  oblong,  globuleux,  aptère,  composé  de 
quatorze  segments,  souvent  peu  distincts.  Elles  ont  des  antennes  de 
neuf  articles  ;  des  yeux  peu  distincts;  un  bec  de  trois  articles,  naissant 
du  sternum  entre  l'insertion  des  pattes  antérieures  et  intermédiaires. 
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L'abdomen  est  pourvu,  à  son  extrémité  de  quatre  à  six  filets,  courts. 
Les  pattes  sont  grêles,  d'égale  longueur;  les  antérieures  insérées  loin 
des  antennes;  les  tarses  ont  deux  articles.  —  Les  mâles  ont  le  corps 
allongé,  étroit;  la  tète  petite,  arrondie;  les  antennes  assez  longues,  de 
dix  articles;  les  ailes  elliptiques,  transparentes,  horizontales,  débordant 
le  corps,  couchées.  L'abdomen  est  sessile,  conique,  terminé  par  une 
pointe  composée  de  deux  valves  et  de  deux  filets  sétacées,  longs  et 
divergents. 

Ces  insectes  ne  font  aucun  tort  quand  ils  sont  en  petit  nombre,  mais 
s'ils  se  multiplient  outre  mesure,  ils  peuvent  causer  des  dégâts  assez 
considérables. 

1.  Cochenille  de»  «terre»  (Coecus  adonidinn,  M).  —  De  couleur 
rougeâtre,  couverte  d'une  poussière  blanche. 

Cette  espèce,  apportée  des  pays  chauds  avec  les  plantes  de  ces  climats, 
ne  se  trouve  que  dans  les  serres  chaudes  où  elle  occasionne  souvent  de 
grands  dégâts.  Elle  montre  une  préférence  marquée  pour  les  plantes 
des  genres  Alibertia,  Canna,  Cestrum,  Co/fea,  Erythrina,  Gardénia, 
Jfamelia,  Justicia,  Musa,  Reneahnia,  Ruellia,  etc. 

2.  Cochenille  du  noisetier  (C.  coryli,  Lin.)  —  Longue  de  6  mill.; 
jaunâtre,  luisante,  avec  des  taches  noirâtres  qui  se  fondent  insensiblement 
avec  le  fond.   —   Mâle  inconnu. 

Cet  insecte  se  trouve  souvent  sur  les  noisetiers  qu'on  cultive  dans 
les  jardins.  Lorsque  ces  cochenilles  sont  abondantes,  les  branches  enva- 
hies perdent  leur  vigueur,  ne  produisent  plus  que  des  pousses  faibles, 
cl  le  feuillage  devient  maigre,  jaunâtre  et  se  dessèche  insensiblement. 

Genre  //,  Kermès.  —  C*e#*###e*,  Geoff. 

VochettlHe.    —    €occu«,    Lin.    —    Lecanlum 9  Illig. 

Ces  insectes  ne  diffèrent  des  précédents  que  par  le  corps  des  femelles 
qui  est  globuleux  et  a  la  forme  d'une  galle  et  dont  les  cinq  segments 
cessent  d'être  distincts.  Leurs  antennes  ont  huit  articles. 

1.  Hernies»  de  la  vigne  (Chermes  vitis,  Geoff.)  [pi.  IV,  fig.  17.] 
—  Mâle  :  long  de  2  mill  ;  rougeâtre;  antennes  et  prothorax  noirs;  ailes 
blanches,  avec  une  ligne  rouge  le  long  du  bord  extérieur;  abdomen  ter- 
miné par  deux  filets.  —  Fem.  :  long  de  4  mill.  ;  fauve  et  parsemée  de 
points  et  de  taches  noirâtres. 

Cet  insecte  se  tient  généralement  sur  les  vieux  ceps  languissants;  les 
vignes  en  souffrent  souvent  beaucoup,  parce  que  le  nombre  des  Kermès 
qu'elles  nourrissent  est  parfois  considérable. 
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Peu  de  temps  après  la  ponte,  l'insecte  meurt  et  son  corps  desséché  sert 
d'enveloppe  aux  œufs.  Vers  la  fin  de  juin,  les  larves  éclosent  et  se  disper- 
sent sur  les  feuilles  pour  se  nourrir  de  leur  sève.  Vers  le  mois  de  septem- 
bre elles  ont  toute  leur  taille  :  les  mâles  acquièrent  leurs  ailes,  tandis  que 
les  femellles  se  fixent  sur  l'écorce  en  y  enfonçant  leur  bec.  Elles  pas- 
sent ainsi  l'hiver  en  léthargie  pour  pouvoir  perpétuer  l'espèce  au 
printemps. 

2.  Kermès  de  l'oraoger  (Ch.  hesperidum,  Geoff.).  —  Fem.  .: 
longue  de  2  mill.;  brune,  un  peu  luisante.  —  Le  mâle  a  l'abdomen  ter- 
miné par  quatre  filets  blanchâtres,  dont  deux  plus  courts. 

Cette  espèce  est  souvent  très-commune  sur  les  feuilles  et  les  branches 
des  orangers,  des  citronniers,  des  myrtes,  des  oléandres,  des  lauriers 
et  d'autres  végétaux  de  serres  froides.  Le  feuillage  des  arbres  attaqués 
devient  jaunâtre  et  les  fruits,  privés  de  nourriture,  n'arrivent  ni  à 
leur*  volume,  ni  à  leur  maturité. 

La  ponte  de  ce  kermès  a  lieu  au  commencement  de  juin,  mais  les 
larves  ne  naissent  qu'au  mois  de  septembre. 

5.  Hernies  du  pécher  (Ch.  persicœ,  Schh.).  —  Fem.  :  longue  de  7 
mill.;  brune  et  bombée.  —  Mas.:  brunâtre;  ailes  blanches  avec  le  bord 
antérieur  rouge. 

D'après  Réaumur  la  femelle  de  ce  kermès  pondrait  de  deux  à  quatre 
mille  œufs,  d'où  les  larves  sortent  au  bout  de  dix  à  douze  jours.  Ces 
larves,  qui  ne  sont  visibles  qu'à  la  loupe,  se  dispersent  sur  les  branches 
des  pêchers. 

On  reconnaît  •facilement  la  présence  de  ces  insectes  par  les  fourmis 
qui  ne  manquent  pas  d'accourir  sur  les  arbres  envahis,  pour  profiter  du 
liquide  sucré  qui  s'échappe  continuellement  du  corps  des  kermès. 

4.  Hermès  de  l'olivier  (Ch.  oleœ,  Geoff.).  —  Un  peu  plus  petit 
que  le  précédent  et  plus  arrondi  ;  sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  ou 
noirâtre. 

Ses  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  des  espèces  que  nous  venons  de 
décrire. 

5.  Kermès  du  Agnler  (67).  ficus,  Ol.).  — Fem.:  cendrée;  rou- 
geâtre  à  la  fin  de  l'été  et  en  hiver.  —  Mâle  :  inconnu. 

Ce  kermès  se  tient  habituellement  sur  les  rameaux  et  les  parties  les 
plus  tendres  des  figuiers.  La  ponte  a  lieu  vers  la  fin  de  mai  et  les  œufs 
éclosent  à  la  fin  de  juin  ;  les  larves  sont  rougeâtres  à  leur  naissance 
mais  deviennent  grisâtres  au  bout  de  quelques  jours.  Elles  se  dispersent 
sur  les  feuilles  et  se  nourrissent  de  leur  sève  jusqu'au  mois  de  septem- 
bre, époque  à  laquelle  ces  larves  se  fixent  sur  les  branches  ou  sur 
les  figues. . 
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Les  figuiers,  attaqués  par  ce  kermès,  périssent  le  plus  souvent,  après 
avoir  perdu  leurs  feuilles  et  leur  écorce  qui  se  détache  et  s'écaille. 


Genre  III,  A sp idiote.  —  A&pidioitiê,  Bé. 
Cocheniii*.  —  Coccuflj  Lin. 

Ces  insectes  ont  le  corps  moins  bombé  que  les  précédents  et  ne  sécrè- 
tent aucun  liquide  sucré.  Leurs  caractères  n'ont  pas  encore  été  bien 
déterminés,  parce  que  ces  Hémiptères  ont  toujours  été  placés  dans  le 
genre  Coccus;  c'est  M.  Bouché  qui  les  -en  a  séparés. 

Aspldlote  concby  for  me  (Âspidiotus  conchyformis,  Bé). — Longue 
de  2  à  3  mi]].;  brune,  bombée,  allongée,  arrondie  à  un  bout,  ter- 
minée en  pointe  à  l'autre,  imitant  assez  bien,  en  petit,  la  forme  d'une 
valve  de   moule. 

Cette  espèce  se  tient  sur  l'écorce  de  différents  arbres  fruitiers,  notam- 
ment des  poiriers  en  espalier;  elle  forme  le  véritable  tigre  sur  bois 
des  jardiniers. 

Les  œufs  éclosent  vers  la  (in  de  mai;  les  jeunes  larves  qui  en  sortent 
ressemblent  à  de  très-petits  poux  blanchâtres  qui  se  meuvent  avec 
agilité. 

La  propagation  se  fait  de  la  même  manière  que  chez  les  Kermès,  c'est- 
à-dire  que  le  corps  des  femelles  se  dessèche  pour  protéger  les  œufs,  qui 
se  trouvent  en  dessous.  Les  mœurs  ne  diffèrent  pas  non  plus  de  celles 
de  ces  derniers.  Les  aspidiotes  sont  parfois  tellement  nombreuses 
qu'elles  donnent  un  aspect  rugueux  à  l'écorce. 

Le  Dr  Candèze  conseille  de  badigeonner  les  parties  infestées  des  arbres, 
avec  un  mélange  de  goudron  et  d'huile  de  lin  fondus  ensemble  ;  cette 
matière  devra  être  appliquée  lorsqu'elle  est  encore  chaude. 


—  4GG  — 


7™  ORDRE.  —  DIPTÈRES. 


Les  Diptères  ont  le  corps  légèrement  coriace.  Leur  trompe  forme 
ordinairement  une  gaine  univalvc  ouverte  en  dessus,  quand  elle  est 
horizontale,  et  renfermant  un  suçoir  composé  de  deux,  quatre  ou  six 
soies  cornées;  les  palpes  sont  au  nombre  de  deux.  Les  antennes  se 
composent  de  trois  articles.  Les  yeux  sont  grands,  accompagnés  de  trois 
ocelles.  Le  thorax  est  en  grande  partie  occupé  par  le  mésothorax; 
l'abdomen  présente  quatre  à  sept  segments  distincts,  et  se  termine 
souvent,  chez  les  femelles,  en  pointe  constituant  quelquefois  une  sorte 
de  tarière.  Les  ailes  ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  deux,  mais  elles 
sont  souvent  accompagnées  de  deux  petits  organes  rud inventaires,  appe- 
lés balanciers,  qui  remplacent  les  ailes  inférieures;  les  nervures  des  ailes 
forment  généralement  une  cellule  discoïdale,  deux  basilaires,  une  cos- 
tale, une  médiastine,  une  stigmatique,  une  ou  deux  marginales,  une  à 
trois  sous-marginales,  trois  à  cinq  postérieures,  une  anale,  une  axil- 
laire  et  une  fausse.  Les  pattes  sont  en  général  longues,  grêles  et  ter- 
minées par  un  tarse  de  cinq  articles,  dont  le  dernier  est  souvent  garni 
de  pelotes  vésiculaires  ou  membraneuses,  permettant  à  ces  insectes  de 
inarcher  sur  des  surfaces  polies. 

Tous  les  Diptères  subissent  des  métamorphoses  complètes.  Leurs 
larves  sont  apodes,  généralement  de  couleur  blanche  ou  jaunâtre^  leur 
tête  est  molle  et  la  bouche  est  le  plus  souvent  munie  de  deux  crochets. 

Cet  ordre  renferme  un  nombre  d'espèces  presque  aussi  considérable 
que  celui  des  coléoptères  et  sont  pour  la  plupart  nuisibles  ou  incom- 
modes. 


PREMIER  SOUS-ORDRE.  -    NÉMOCÈRES. 

Les  Némocères  ont  généralement  Je  corps  menuet  allongé;  la  tête 
petite;  la  trompe  allongée  renfermant  un  suçoir  de  six  soies,  ou  bien 
courte,  épaisse,  à  suçoir  de  deux  soies;  les  antennes  atteignent  souvent  au 
moins  la  longueur  de  la  télé  et  du  thorax  réunis;  elles  sont  filiformes  ou 
sétacées  et  composées  de  six  à  seize  articles.  Le  thorax  est  grand  et  élevé; 
l'abdomen  allongé  et  souvent  étroit.  Les  ailes  sont  allongées,  souvent 
étroites;  les  cellules  basilaires  allongées.  Les  pattes  sont  grêles  mais 
longues. 

Les  larves  de  beaucoup  d'espèces  sont  aquatiques. 
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FAMILLE  DES  TITULAIRES. 

(les  insectes  ont  la  trompe  courte,  épaisse  et  terminée  par  deux 
grandes  lèvres;  le  suçoir  formé  de  deux  soies;  les  palpes  recourbés, 
généralement  de  quatre  articles;  les  yeux  souvent  séparés  par  le  front; 
les  ocelles  nuls.  L'abdomen,  composé  de  huit  segments,  se  termine  en 
massue  chez  les  mâles  cl  par  une  tarière  cornée  chez  les  femelles. 

Genre  I,  Tipule.  —   Tipulu,  Lin. 

Les  Tipulcs  ont  le  prolongement  de  la  tête  assez  long  et  étroit;  le 
front  plan,  les  trois  premiers  articles  des  palpes  un  peu  en  massue, 
le  quatrième  long  et  flexible;  les  antennes  filiformes,  presque  séta- 
cées,  de  treize  articles.  Les  ailes  sont  écartées  et  présentent  cinq  cel- 
lules postérieures. 

1 .  Tipule  potagère  (Tipula  oleracea,  Lin).  ~-  Longue  de  25  mill.; 
cendrée;  museau  et  antennes  de  la  femelle  de  couleur  ferrugineuse; 
thorax  à  bandes  brunâtres;  ailes  légèrement  brunâtres,  bord  extérieur 
brun,  bande  longitudinale  blanchâtre  mais  peu  distincte. 

La  femelle  de  cet  insecte  pond  environ  trois  cents  œufs,  ressem- 
blant à  de  petits  grains  ovales,  coniques,  brillants  et  d'un  beau  noir. 
Les  larves  ont  une  longueur  de  25  mill.;  elles  sont  cylindriques,  à 
téguments  très-coriaces,  d'une  couleur  terreuse,  sauf  la  tête  qui  est  noire. 

Ces  larves  sont  souvent  très-abondantes  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au 
commencement  d'août  ;  on  les  trouve  aux  racines  des  fèves,  des  laitues, 
des  betteraves,  des  pommes  de  terres,  etc.  ;  elles  vivent  souvent  aussi 
aux  dépens  des  dahlias,  des  œillets  et  d'autres  fleurs  d'agrément,  en 
occasionnant  des  dommages  mortels. 

2.  Tipule  maculée  (T.  maculosa,  Hoff.).  —  Longue  de  15  mill., 
la  femelle  est  un  peu  plus  grande;  d'un  jaune  vif  taché  de  noir; 
ailes  brunâtres;  pattes  très-longues  et  grêles,  d'une  couleur  d'ocre;  tarses 
noirs. 

La  larve  de  celte  espèce  ronge  les  racines  de  pois,  de  fraisiers  et  de 
plusieurs  plantes  potagères;  elle  est  très-commune  en  mai  et  en  juin 
dans  les  jardins  et  dans  les  champs. 

<  On  peut  se  faire  une  idée,  »  dit  M.  Goureau,  «  du  dommage  que  ces 
insectes  causent  dans  les  champs,  par  celui  qu'ils  produisent  dans  les  jar- 
dins. Le  23  avril  je  trouvai  des  larves  à  la  racine  de  mes  pois;  le  29  elles 
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avaient  mangé  les  pieds  en  fleur  des  fraisiers,  se  retirant  ensuite  dans  la 
tertc.  Ces  dommages  ont  été  causés  par  la  Tipula  maculosa  ou  la 
T.  oleracea  qui  coupe  les  drageons  de  cette  plante;  la  première  quin- 
zaine de  mai  elles  n'étaient  pas  rares  parmi  les  racines  des  lilas  et  sous 
les  touffes  des  gazons;  elles  détruisaient  les  fraisiers  et  les  fram- 
boisiers aussi  bien  que  les  carottes;  le  28  du  même  mois  j'observai 
des  laitues,  récemment  transplantées,  qui  étaient  fanées  et  coupées  à  leur 
racine,  sous  terre,  près  du  collet,  et  avec  elles  les  larves,  difficiles  à  décou- 
vrir à  cause  de  leur  couleur  de  terre  et  leur  immobilité  lorsqu'on  les 
inquiète.  A  la  fin  de  juillet  elles  rongeaient  les  racines  des  dahlias, 
des  œillets  et  autres  fleurs,  et  le  7  août  elles  infestaient  les  ter- 
rains plantés  de  pommes  de  terre  en  compagnie  de  la  T.  o/eraceaO).  » 
On  pourrait  peut-être  détruire  les  tipules  h  l'aide  du  procédé  de 
M.  Tessier,  c'est-à-dire  en  arrosant  les  plantes  attaquées  avec  de 
l'eau  de  distillation  des  usines,  coupée  avec  trois  quarts  d'eau  ordi- 
naire (-). 


Genre  II,  Cécidomyie.  —  Ceelffomyta,  Lat. 

Ces  Diptères  ont  la  tête  hémisphérique;  les  antennes  de  la  lon- 
gueur du  corps  chez  les  mâles,  composées  de  vingt-quatre  articles 
chez  ces  derniers,  de  quartorze  chez  les  femelles;  les  deux  premiers 
articles  sont  courts  et  nus,  les  ailes  sont  frangées,  avec  trois  nervures 
longitudinales.  Les  pattes  sont  allongées;  le  premier  article  des  tarses 
est  très-court,  le  second  allongé. 

1.  Cécidomyie  noire  (Cecidomyia  nigra,  Meig.).  —  Longue 
de  i  £  mil I . ;  noire;  thorax  postérieurement  d'un  gris  changeant  à 
bandes  noires  ;  écusson  gris  ;  bord  des  segments  de  l'abdomen 
rougeâtre  ;  balanciers  jaunâtres  ;   ailes  brunâtres. 

La  ponte  de  ce  petit  diptère  a  lieu  dans  le  courant  d'avril;  la 
femelle  introduit  une  cinquantaine  d'œufs  dans  les  bourgeons  flori- 
fères du  poirier.  Les  larves  éclosent  au  bout  de  quelques  jours  et 
s'introduisent  aussitôt  dans  l'ovaire,  pour  vivre  au  dépens  du  jeune 
fruit  qu'elles  empêchent  de  mûrir.  Ces  larves  ont  une  longueur  de 
3  rai  11.  ;  elles  sont  lisses  et  de  couleur  jaune. 

Les  fruits  envahis  se  dessèchent  et  finissent  par  tomber;  ils  per- 
mettent ainsi  aux  larves  d'opérer  en  terre  leurs  métamorphoses. 


(1)  G  ou  re  au,  les   Ins.  nuis,  aux  arb.  fruit,  etc.  p.  213. 

(2)  Voy.  pour  plus    de  détails    sur   ce   procédé,   ce    que   nous  en   disons   par 
i  apport  aux   pucerons. 
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2.  Cécidomyie  pyricole  (C.  pyricola,  Nord).).  —  Longue  de 
1,9  mill.j  antennes  d'un  gris  noirâtre;  tête  d'un  beau  noir  bril- 
lant; thorax  et  pattes  d'un  gris  noirâtre;  abdomen  brun  jaunâtre; 
balanciers  blancs. 

Cette  espèce  a  des  mœurs  analogues  &  celles  de  la  précédente;  sa 
larve  vit  dans  les  jeunes  poires. 

3.  Cécidomyie  destructrice  (C.  destructor,  Say.).  —  Nous 
n'indiquerons  celte  espèce  que  pour  mémoire,  parce  qu'il  n'est  pas 
certain  qu'elle  ait  occasionné  en  Europe  les  dégâts  qu'on  lui  a 
attribués,  particulièrement  ceux  de  1853  en  Angleterre,  qui  furent 
si  considérables.  11  est  probable  que  ces  dommages  ont  pour  auteur 
la   cécidomyie  du  froment. 

Les  Américains  ont  appelé  la  cécidomyie  destructrice  mouche 
hessoise  (llessian  fly)9  parce  qu'ils  supposent  qu'elle  a  été  introduite 
chez  eux,  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance  en  1776,  par  des 
soldats  hessois  ;  ceux-ci  l'aurait  importée  en  Amérique  au  moyen 
de  leur  paille  provenant  d'Allemagne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  tou- 
jours certain  que  cette  espèce  a  occasionne  dans  les  états  de  Maine,  de 
Washington  et  de  Vcrmont,  pour  plus  de  cinq  millions  de  dollars 
(vingt-cinq  millions  de  francs)  de  dégâts,  par  la  destruction  de  la  récolte 
du  blé. 

4.  Cécidomyie  du  froment  (C.  tritici,  Kirb.).  —  Longue  de 
1  */*mill.;  d'un  jaune  pâle;  antennes  brunes;  pattes  d'un  blanc  jaunâtre. 
—  Le  mâle  est  noir  avec  les  pattes  jaunes. 

La  femelle  de  ce  Diptère  fait  sa  ponte  par  un  temps  très-calme  et 
insinue  ses  œufs,  au  nombre  de  douze  à  vingt,  dans  le  cœur  de  l'épi,  en 
les  fixant  avec  une  matière  gluante.  Les  larves  éclosent  au  bout  de 
quelques  jours  et  vont  se  loger  entre  les  glumes  des  épillets,  pour  ronger 
les  parties  sexuelles  des  fleurs  non  encore  développées.  Elles  sont 
parvenues  au  terme  de  leur  croissance  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  com- 
mencement d'août;  elles  ont  alors  une  longueur  de  3  mill.  et  sont  d'un 
jaune  orange.  A  cette  époque,  ces  larves  se  laissent  tomber  sur  le  sol, 
dans  lequel  ont  lieu  les  métamorphoses,  à  quelques  pouces  de  profon- 
deur. L'insecte  parfait  se  montre  l'année  suivante  pendant  l'éptage 
du  blé. 

Cette  espèce  fait  un  tort  immense  au  froment,  en  empêchant  la  forma- 
lion  du  grain  ;  la  moisson  se  présente  souvent  sou9  la  plus  belle  appa- 
rence, mais,  lorsqu'on  l'examine  attentivement,  on  s'aperçoit  que  le 
grain  ne  s'est  pas  formé  et  qu'il  est  remplacé  par  des  larves.  11  arrive 
parfois  que  la  moitié,  et  même  les  deux  tiers  de  la  récolte  sont  ainsi 
perdus.  M.  Ch.  Morren  a  évalué  que  cette  cécidomyie  détruisit  en  1846, 
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en  Belgique,  2,007,980  hectolitres  de  froment,  qui,  calculés  au  prix- 
normal  de  20  francs,  représentent  une  valeur  de  40,159,600  francs. 

Il  résulte  des  renseignements  donnés  par  divers  observateurs,  et  en 
particulier  par  M.  £.  Dupont,  que  les  cécidomyies  ne  peuvent  voler  que 
par  un  temps  très-calme  et  qu'elles  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  du 
lieu  de  leur  naissance.  Si  donc,  pendant  les  trois  jours  qui  suivent 
l'apparition  de  l'épi  entre  les  feuilles,  il  règne  un  vent  assez  fort 
pour  agiter  les  tiges  de  froment,  ou  s'il  tombe  une  pluie  persistante, 
l'insecte  est  empêché  de  faire  sa  ponte  fatale.  Les  œufs,  pondus  sur  les 
tiges  ou  sur  les  feuilles  dans  des  conditions  aussi  défavorables  pour 
leur  développement,  donneront  naissance  à  des  larves  qui  périront 
pour  la  plupart,  faute  de  nourriture  convenable. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  d'alterner  les  cultures,  lorsque  les 
céèidomyies  ont  été  abondantes,  et  même  d'éloigner  le  froment  le  plus 
possible  des  lieux  qui  ont  été  précédemment  ravagés. 

5.  Céeidomyie  du  bouillon  blanc  (C.  Verbasci,  Val.).  — 
Grisâtre;  balanciers  blancs. 

La  larve  de  cette  espèce  vit  solitaire  dans  les  fleurs  de  bouillon  blanc, 
dont  la  corolle  s'arrondit  et  ne  s'épanouit  pas.  Les  fleurs  de  cette  plante 
sont,  comme  on  sait,  pectorales  cl  adoucissantes  et  forment  un  excel- 
lent médicament;  les  feuilles  sont  aussi  employées  en  infusion  pour 
les  rhumes  et  les  coliques. 

Genre  III,  Sciarc.  —  Seêmrm,  IIeig. 

Ces  insectes  ont  la  télé  sphérique;  les  yeux  réniformes,  rapprochés 
l'un  de  l'autre  au  vertex;  les  antennes  filiformes,  les  deux  premiers 
articles  séparés  des  autres,  presque  cylindriques;  les  palpes  de  trois 
articles  distincts.  Les  cellules  basilaires  et  marginales  des  ailes  sont 
étroites.  L'abdomen  est  cylindrique  chez  les  mâles,  pointu  chez  les 
femelles.  Les  cuisses  sont  sillonnées  au  côté  interne. 

Sclare  du  poirier  (Sciara  pyr*,  Schm.).  —  Long  de  2  mill.  ; 
tète,  thorax  et  antennes  noires  ;  abdomen  d'un  gris  brunâtre  annelé  de 
noir;  pattes  longues  et  grêle;  tout  le  corps  est  généralement  pubescent. 

La  larve  de  cette  espèce  a  des  mœurs  analogues  à  celles  de  la  ceci- 
domyie  noire;  elle  vit  dans  les  ovaires  des  fleurs  de  poirier.  Cette  larve 
cause,  par  sa  présence,  de  grands  dommages,  car  elle  empêche  les  poires 
de  parvenir  à  maturité. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  pour  préserver  les  poiriers  des  atteintes 
de  cette  larve. 
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Genre  /K,  Lasioptère.  —  £o*4opfera,  Meig. 

Les  Diptères  de  ce  genre  présentent  une  tête  sphérique;  des  antennes 
de  quatorze  à  vingt-quatre  articles,  non  pédiceliés;  des  palpes  dont  les 
deux  premiers  articles  sont  épais  et  en  massue.  Les  ailes  sont  velues, 
frangées,  avec  deux  nervures  longitudinales.  Les  pattes  sont  allongées  ; 
le  premier  article  des  tarses  est  tantôt  très-court,  tantôt  long. 

Lasioptère  du  framboisier  (Lasioptera  obfuscata,  Macq.).  — 
Long  de  2  mill.  ;  antennes  noires,  de  quatorze  articles,  atteignant  le 
milieu  du  corselet;  tétc  et  thorax  noirs,  velus,  avec  des  poils  blancs 
à  l'extrémité  de  ce  dernier;  écusson  rougeâtre;  abdomen  noir,  velu, 
ayant  ses  segments  bordés  d'une  bande  de  poils  blancs  ;  ailes  blanchâ- 
tres, avec  la  côte  noire  marquée  d'un  point  blanc  ;  cuisses  et  tibias  anté- 
rieurs et  moyens  couverts  de  poils  blancs;  les  postérieurs  noirs  avec 
les  tarses  blancs. 

La  femelle  de  ce  Diptère  dépose  ses  œufs  sous  les  écailles  qui 
recouvrent  les  bourgeons  naissants  des  framboisiers.  Les  larves  éclosent 
bientôt,  se  mettent  à  ronger  ces  jeunes  bourgeons,  qui  sont  ainsi 
arrêtés  dans  leur  développement,  et  occasionnent  des  excroissances 
galeuses  de  la  grosseur  d'une  noisette  ou  d'une  noix.  Ces  galles  ne 
sont  jamais  très-nombreuses;  on  en  compte  tout  au  plus  deux  ou 
trois  sur  la  même  plante. 

La  larve  de  cette  tipulairc,  parvenue  à  toute  sa  taille,  a  2  mill. 
de  longueur;  elle  est  étroite,  ovalaire,  allongée  et  de  couleur  rouge. 

En  ouvrant  une  des  excroissances  du  framboisier,  on  trouve  presque 
toujours  ces  larves  accompagnées  d'autres  de  couleur  blanche;  celles-ci 
appartiennent  à  un  petit  Hyménoptèrc ,  le  Callimone  muscarum,  le 
plus  grand  ennemi  des  larves  de  lasioptère ,  qui  en  sont  bientôt 
dé\  orées. 

A  l'époque  des  métamorphoses,  les  larves  de  lasioptère  s'enve- 
loppent d'un  tissu  blanc,  soyeux,  d'où  l'insecte  s'échappe  dans  les 
premiers  jours  de  mai. 


Genre  F,  Bibion.  —  JfiM*,  Geoff. 

Les  Bibions  mâles  ont  la  tête  presque  entièrement  occupée  par  les 
yeux;  elle  est,  dans  les  deux  sexes,  petite,  allongée  et  inclinée;  la 
trompe  est  saillante  et  porte  des  palpes  de  cinq  articles  ;  les  antennes 
sont  cylindriques,  perfoliées,  insérées  sous  les  yeux,  de  neuf  articles; 
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les  yeux  sont  velus  chez  les  mâles,  nus,  petits  et  peu  saillants  chez  les 
femelles.  Les  ailes  ont  deux  cellules  basilaires.  Les  pattes  sont  velues  ; 
les  cuisses  antérieures  courtes  et  renflées  chez  les  femelles  ;  les  posté- 
rieures allongées  chez  les  mâles  ;  les  jambes  sillonnées,  les  antérieures 
courtes,  renflées,  terminées  par  deux  pointes  dont  une  longue  et  une 
courte;  les  articles  des  tarses  allongés,  avec  trois  pelotes  à  l'extrémité. 

BlMon  précoce  (Bibio  Iwrtulanus,  Mbig.).  —  Long  de  7  à  10  mili.  ; 
Mâle  :  noir,  couvert  de  poils  blancs.  —  Fem.  :  thorax  d'un  rouge  cerise; 
abdomen  d'un  rouge  jaunâtre  ;  restant  du  corps  et  pattes  noirs. 

La  larve  de  ce  bibion  vit  en  sociélé  dans  les  jardins,  où  elle  se  nour- 
rit de  différentes  racines  de  plantes  d'agrément,  particulièrement  de  celles 
de  renoncules.  Elle  sort  de  l'œuf  au  mois  d'aoûl,  mais  n'a  acquis  le  terme 
de  sa  croissance  qu'au  mois  de  mars  de  l'année  suivante. 

Cette  larve  est  d'un  brun  grisâtre  et  a  une  longueur  de  10  mill. 
L'insecte  parfait  prend  son  essor  en  avril  ou  en  mai. 

£n  déterrant  les  plantes  attaquées,  les  larves  sont  mises  à  nu  et  l'on 
peut  alors  facilement  les  détruire  ;  il  convient  aussi  de  renouveler  la 
terre  chaque  année,  afin  d'enlever  les  larves  qui  ont  échappé. 


DEUXIEME  SOUS-ORDRE.  —  BRACHOCÈRES. 

Les  Diptères  de  ce  groupe  ont  le  corps  généralement  assez  large  et 
peu  allongé;  la  tête  ordinairement  hémisphérique  et  de  la  largeur 
du  thorax  ;  la  trompe  tantôt  longue,  menue,  saillante  et  coriace,  tantôt 
courte,  épaisse,  charnue  et  retirée  dans  la  cavité  buccale;  le  suçoir 
composé  de  deux,  quatre  ou  six  soies  ;  les  palpes  de  un  ou  de  deux 
articles  ;  les  antennes  courtes,  de  trois  articles  au  plus,  le  dernier  sou- 
vent accompagné  d'un  style.  Le  thorax  est  peu  convexe  ;  l'abdomen  est 
généralement  assez  large.  Les  ailes  sont  le  plus  souvent  assez  larges,  à 
cellules  basilaires  courtes.  Les  pattes  sont,  en  général,  de  longueur 
médiocre. 


FAMILLE   I.    —  TAiYtfOMES. 


Ces  insectes  ont  la  trompe  coriace,  ordinairement  menue  et  al- 
longée; les  lèvres  terminales  le  plus  souvent  peu  distinctes;  le 
troisième  article  des  antennes  simple,  parfois  dépourvu  de  style.  Les 
ailes  présentent  deux  cellules  sous-marginales,  quatre  ou  cinq  pos- 
térieures et  une  anale  ordinairement  grande. 
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Tribu  des  Asiliques. 

Cette  tribu  comprend  les  Tanystoraes  qui  ont  la  tête  fort  déprimée; 
la  trompe  peu  allongée;  les  lèvres  terminales  saillantes,  tantôt  co- 
niques, tantôt  cylindriques;  le  labre  très- court  et  conique;  les  palpes 
généralement  petits;  la  face  barbue;  le  vertex  concave;  les  yeux 
distants  dans  les  deux  sexes;  enfin  les  antennes  quelquefois  dépour- 
vues de  style.  L'abdomen  de  ces  insectes  est  ordinairement  cylin- 
drique et  déprimé  chez  les  mâles.  Les  ailes  présentent  une  cellule  mar- 
ginale ordinairement  fermée  et  généralement  cinq  cellules  postérieures. 
Les  jambes  et  les  tarses  sont  munis  de  soies. 

Si  l'ordre  des  Diptères  comprend  un  grand  nombre  d'insectes  nui- 
sibles ou  incommodes,  il  n'est  pas  dépourvu  non  plus  d'espèces  utiles. 
Toute  la  tribu  des  Asiliques  rentre  dans  cette  catégorie,  sauf  peut-être, 
quelques  rares  exceptions.  Parmi  les  familles  qui  nous  restent  encore  à 
étudier  nous  trouverons  également  plusieurs  genres  ne  renfermant  que 
des  espèces  vivant  en  parasites,  soit  dans  les  nids,  soit  dans  le  corps 
même  des  divers  insectes  dévastateurs.  Les  cultivateurs  doivent  donc 
protéger  ces  insectes  et  en  favoriser,  autant  que  possible,  la  propa- 
gation. 

Les  Asiliques  habitent  les  lieux  les  plus  secs  et  les  plus  exposés  au 
soleil.  Ils  vivent  généralement  d'autres  insectes,  qu'ils  saisissent  au 
vol,  avec  leurs  pattes  antérieures,  et  les  téguments  coriaces  des  coléop- 
tères ne  sont  pas  même  invulnérables  à  la  force  de  leur  trompe. 

Cette  tribu  comprend  douze  genres  dont  nous  donnent  ci-dessous 
le  tableau  analytique,  d'après  le  savant  diptérologiste  français  M.  Mac- 
quart  (I). 

A .  Antennes  sans  style  distinct. 

B.  Antennes  de  la  longueur  du  thorax. 

C.  Abdomen  très-grêle,  terminé  en  massue. 


Genre  I.  —  Rh*puM+gm&ire  (Rhopalogaster,  Macq.) 


CC.  Abdomen  cylindrique. 


(t)  MacqcarT;  Les  insectes  diptères,  t.  I,  p.  268. 


3-2 
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Genre  IL  —  XipHmeère  (Xiphocera,  Macq.) 

BB.  Antennes  plus  courtes  que  le  thorax. 
Z).  Pieds  de  longueur  ordinaire. 


Genre  III.  —  Lmphrie   (Laphria,  Meig.) 
DD.  Pieds  postérieurs  longs. 

Genre  IV.    -  MégmpmOe  (Mégapoda,  Macq.) 

A  A.  Antennes  munies  d'un  style. 

E.  Ailes  à  cinq  cellules  postérieures. 
F.  Tarses  munis  de  deux  pelotes. 

G.  Style  des  antennes  de  deux  articles  obtus. 

H.  Troisième    article   des    antennes    en    massue 
allongée. 

Genre  V,  Cé**m$ur>gue  (Ceraturgus,  Wied.) 
////.  Troisième  article  des  antennes  étroit,  comprimé. 

Genre  V7,  JM*cft*te  (Dioctria,  Meig.)C). 

GG.  Style  des  antennes  conique  ou  sétncé. 
/.  Style  des  antennes  conique. 

Genre  VII,  MHtêgpogon  [Dasypogon,  Meig.) 

IL  Stvle  des  antennes  sétacc. 
/.  Stvlc  des  antennes  nu. 

K.  Corps  épais  et  fort  velu. 

Genre  VIII,  Mmliophore  (Mallophora,  Macq.) 
KK.  Corps  allongé  et  peu  velu. 

(I)  Voy.  pi.  IV,  fîg.  19. 


\ 
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Genre  IX,  Agite  (Asti us,  Lin.)(I). 
/./.  Stvle  des  antennes  cilié. 

Genre  X,  On%n%miie  (Ommatius,W ied.). 
FF.  Tarses  sans  pelotes. 

.  Genre  XI,  Gonype  (Gonypes,  Lat.). 
EE.  Ailes  h  trois  cellules  postérieures. 

Genre  XII,  Datnuli*  (Damalis,  Fab.). 

FAMILLE  II.  —  BBACHYSTOMES. 

Ces  Diptères  ont  la  trompe  courte,  membraneuse;  les  lèvres  terminales 
épaisses  ;  le  troisième  article  des  antennes  simple,  souvent  en  palette,  le 
style  souvent  dorsal.  L'abdomen  présente  ordinairement  cinq  segments 
distincts.  Les  ailes  ont  en  général,  une  cellule  sous-marginale  et  trois 
postérieures. 

Genre  Volucelle.  —  V+MuceMMn,  Geopf. 

Les  Volucelles  ont  le  corps  épais;  la  trompe  à  lèvres  allongées  et 
aiguës;  la  face  prolongée  obtusément  avec  une  proéminence  au  milieu; 
le  troisième  article  des  antennes  oblong,  avec  le  style  cilié  en  dessus 
et  en  dessous;  les  yeux  velus  chez  les  mâles.  La  cellule  marginale  des  ailes 
est  fermée. 

Volucelle  h  zone»  {Volucella  zonaria,  Mbig.)  [pi.  IV,  fig.  20], 
—  Longue  de  18  mil!.;  peu  velu;  fauve;  tête  jaune;  abdomen  d'un 
jaune  assez  clair,  avec  deux  bandes  noires  qui  terminent  le  premier  et 
le  second  segment;  pattes  d'un  brun  rougeâtre  avec  les  cuisses  noires; 
ailes  jaunâtres. 

Cette  espèce  s'introduit  dans  le  nid  des  guêpes  frelons  pour  y  pondre 
ses  œufs.  Les  larves  qui  en  sortent  dévorent  celles  des  guêpes  et  se 
métamorphosent  dans  leurs  cellules.  Les  larves  de  cette  volucelle  vivent 
aussi  dans  les  nids  des  bourdons. 


(1)  Voy.  pi.  IV,  fig.  18. 


—  476  — 

Une  espèce  voisine,  la  V.  inanis,  a  des  mœurs  analogues.  Les  autres 
insectes  de  ce  genre  sont  tous  plus  ou  moins  utiles  à  l'horticulture. 


FAMILLE  III.  —  ATHftBICÈBE». 

Les  Athéricères  ont  le  suçoir  renfermé  dans  la  trompe;  le  dernier 
article  des  antennes  ordinairement  patelliforme,  accompagné  d'un 
style  généralement  dorsal.  Les  ailes  présentent  le  plus  souvent  une 
cellule  sous-marginale  et  trois  postérieures. 


Genre  /,  Tachine.  —  Tmehimm,  Meig. 

Ces  insectes  ont  le  corps  étroit  ou  de  largeur  médiocre;  la  face 
presque  nue,  un  peu  oblique;  l'épistome  non  saillant;  le  front 
généralement  rétréci  chez  les  mâles;  les  yeux  le  plus  souvent  nus; 
le  deuxième  article  des  antennes  allongé,  le  troisième  de  la  lon- 
gueur du  deuxième  ou  double.  L'abdomen  est  cylindrico-coniquc, 
ordinairement  dépourvu  de  soies  au  milieu  des  segments.  Les  ailes 
présentent  souvent  une  pointe  à  leur  bord  extérieur  et  ont  la  pre- 
mière cellule   postérieure  entre  ouverte,  avant  l'extrémité  de  l'aile. 

Les  larves  des  Tachines  vivent  toutes  en  parasites  dans  les  che- 
nilles et  en  détruisent  un  très-grand  nombre.  Elles  rendent  ainsi 
de  grands  services  aux  cultivateurs,  qui  doivent  bien  se  garder 
de  tuer  les  petites  mouches,  voltigeant  parfois  en  essain,  au  dessus 
des  plantes  infestées  de  chenilles. 


Genre  //,  Anthomyie.  —  AftfAmttyta,  Meig. 

Miêch*.  —  Mnaca,  Lin. 

Les  antennes  des  Anthomyies  n'atteignent  pas  l'épistome  et  leur 
style  est  tomenteux,  quelquefois  nu.  L'abdomen  est  étroit,  atténué 
à  l'extrémité.  Les  cuillerons  sont  petits;  la  valve  inférieure  ne  dépasse 
ordinairement  pas  la  supérieure.  Les  ailes  n'ont  jamais  de  pointe 
au  bord   extérieur. 

i.  Anthomyie  du  chou  (Anthomyia  brassicae>  R.)%  —  Longue 
de  7  mill.  ;  grise,  avec  trois  stries  noires  sur  le  dos;  abdomen 
gris  chez  la  femelle,  varié  de  raies  noires  chez  le  mâle. 

La  larve  de  cette  mouche  parait  exercer  le  plus  de  ravages  dans 
les  terrains  sablonneux.   Elle  pénètre  dans   les   racines  de   choux  et 
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particulièrement  dans  les  navels,  en  creusant  une  galerie  plus  ou 
moins  profonde ,  qu'elle  obstrue  avec  ses  excréments  à  mesure 
qu'elle  avance.  Les  navels  ainsi  attaqués  peuvent  encore  être  utilisés, 
s'ils  ne  renferment  qu'une  seule  larve,  car  il  suffit  alors  de  l'extraire 
et  de  nettoyer  sa  galerie  ;  mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  les 
navels  sont  minés  en  tout  sens  par  plusieurs  larves,  et  dans  ce  cas 
ils  sont  complètement  gâtés. 

M.  P.  Lejeunc  attribue  aux  ravages  de  cette  larve,  la  réduction 
de  la  récolte  du  navet  dans  les  Flandres.  Ainsi,  selon  M.  Lejeune, 
sur  64,000  hectares  consacres  dans  ces  deux  provinces  à  la  culture 
du  navet,  la  production  moyenne  est  de  22,000  kilogrammes  de 
racines  par  hectare,  tandis  qu'il  serait  possible  de  faire  produire  à 
la  terre  une  quantité  double. 

La  larve  de  cette  antbomyie  atteint  le  terme  de  sa  croissance  en 
septembre  ou  en  octobre;  elle  a  alors  8  mill.  de  longueur  et  sa  couleur 
est  blanche.  Les  transformations  se  font  dans  sa  galerie,  où  elle  passe 
l'hiver.  La  mouche  se  montre  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 

M.  Lejeunc  recommande  défaire  lever  les  graines  de  navels  dans  une 
betterave  dont  on  a  préalablement  enlevé  le  collet,  et  qu'on  a  creuse 
et  rempli  de  terre.  A  l'aide  de  ce  procédé  on  obtient  une  excellente 
variété  de  navets,  désignée  par  les  cultivateurs  flamands  sous  le  nom  de 
navet-betterave,  et  qui  parait  assez  bien  préservée  des  atteintes  des  larves 
d'anthomyies. 

2.  Anthomyie  du  radia  (A.  radicum,  fié.).  —  Long  de  C  mill.; 
thorax  noirâtre,  avec  trois  bandes  noires;  abdomen  noir;  pattes  noires. 
La  femelle  a  la  bande  frontale  roussâtre. 

La  larve  de  cette  espèce  est  très-commune  depuis  le  printemps  jus- 
qu'en automne.  Elle  attaque  particulièrement  les  radis.  Ses  mœurs  sont 
à  peu  près  semblables  à  celles  de  la  précédente. 

5.  Anthomyle  de»  oignons  (A.  platura,  Macq.).  —  Long  de 
9  mill.  ;  d'un  gris  noirâtre  ;  bande  frontale  fauve  chez  les  femelles,  noire 
chez  les  mâles  ;  pattes  noires. 

Cette  mouche  fait  son  apparition  en  juin  et  dépose  ses  œufs,  peu  de 
temps  après,  sur  les  diverses  espèces  d'aulx.  Les  jeunes  larves  pénètrent 
immédiatement  après  leur  naissance,  dans  le  bulbe  de  la  plante,  dont 
elle  amène  bientôt  la  destruction  complète. 

On  reconnaît  vite  la  présence  de  ces  larves  dans  un  jardin,  car  les 
plantes  attaquées  jaunissent,  se  flétrissent  et  meurent;  si  alors  on 
arrache  une  des  plantes  ainsi  maltraitées,  on  voit  que  l'oignon  tombe  en 
pourriture  et  qu'il  renferme  de  petites  larves  blanches,  d'environ  9  mill. 
de  long;  la  substance  du  bulbe  ainsi  décomposé,  exhale  une  odeur  acre, 
extrêmement  pénétrante. 
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Les  larves  abandonnent  leur  gite  en  automne,  et  s'enfoncent  un  peu 
plus  profondément  dans  la  terre,  où  elles  ne  tardent  pas  à  opérer  leur 
transformation  en  nymphe. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  combattre  cette  anthomyie. 

Genre  III,  Pégomyie.  —  i'egomyim. 

M*uch&.  —  Nuiea,  Fall. 

Le  style  des  antennes  des  Pégomyies  est  tomcnteux  ou  légèrement 
velu.  L'abdomen  est  généralement  cylindrique  (testacé),  à  appendices 
inférieurs  chez  les  mâles.  Les  cuillerons  sont  fort  petits  et  les  ailes 
allongées. 

1 .  Pégomyie  de  la  juaquiume  (Pegomyia  liyoscyami,  Macq.)  (U. 
—  Longue  de  5  mill.;  d'un  gris  cendré  clair;  face  et  côtés  du  front 
blancs;  bande  frontale  d'un  brun  fauve;  deux  premiers  articles  des 
antennes  fauves,  troisième  noir;  abdomen  d'un  gris  rougeâtre,  avec 
une  ligne  dorsale  de  taches  noirâtres  peu  marquées;  pattes  rougeâtres 
avec  les  tarses  noirs. 

Cet  insecte  éclot  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'août  et 
va  pondre,  peu  de  temps  après,  sur  les  feuilles  de  la  jusquiame,  de  la 
betterave  et  de  l'arroche.  Les  larves  vivent  aux  dépens  de  la  substance 
parenchymateuse  des  feuilles  eh  laissant  l'épiderme  intact;  il  n'est  pas 
rare  d'observer  douze  à  quinze  de  ces  larves  dans  une  même  feuille,  et 
l'on  peut  facilement  suivre  leur  manœuvre  de  destruction  au  travers  des 
membranes  transparentes  de  la  feuille  envahie. 

On  trouve  ces  larves  durant  tout  l'été;  les  plus  précoces  opèrent  leurs 
métamorphoses  à  partir  du  15  juin  et  se  montrent  à  l'état  parfait  eu 
juillet  ou  en  août;  les  autres  passent  l'hiver  en  léthargie. 

La  larve  de  celte  pégomyie  a  7  mill.  de  longueur;  elle  est  molle,  ré- 

Iractilc  et  de  couleur  blanchâtre;  ses  transformations  ont  lieu  dans  la 

« 

terre. 

On  ne  connaît  d'autre  moyen  de  destruction,  que  d'écraser  lés  larves 
entre  les  membranes  des  feuilles. 

2.  Pégomyie  de  l'oseille  (P.  acelosœ,  H.  D.).  —  Longue  de 
6  mill.;  face  blanche;  antennes,  bande  frontale  et  trompe  noires;  pro- 
thorax gris;  abdomen  fauve,  le  premier  segment  noir  chez  les  mâles  ; 


(1)  Cette  pégomyie  a  reçu  le  nom  de  la  jusquiame,  parce  que  c'est  sur  cette  plante 
qu'on  l'a  observée  pour  la  première  fois.  Un  l'appelle  vulgairement  mouche  de  la 
bel  le  rave. 
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pattes  fauves;  cuisses  antérieures  et  tarses  noirs;  ailes  hyalines,  à  ner- 
vures noires  ;  cuillerons  blancs;  balanciers  jaunâtres.  Presque  tout  le 
corps  est  garni  de  poils  noirs. 

Les  larves  de  cette  espèce  vivent  dans  l'intérieur  des  feuilles  de 
l'oseille,  de  la  même  façon  que  celles  du  P.  hyoscyami.  Les  feuilles  ainsi 
attaquées  présentent  des  taches  d'un  blanc  sale,  plus  ou  moins  étendues, 
qui  les  rendent  impropres  à  tout  usage.  Ces  feuilles  tombent  bientôt  sur 
celles  qui  les  environnent,  s'y  collent  et  pourrissent  par  l'effet  de  la 
pluie  et  de  la  rosée,  en  entraînant  avec  elles  la  perte  des  feuilles  sur 
lesquelles  elles  se  sont  appliquées. 

Les  larves  ont,  au  terme  de  leur  croissance,  7  mill.  de  longueur;  elles 
sont  de  forme  conique,  molles,  d'un  blanc  jaunâtre.  Elles  se  montrent 
pendant  les  mois  de  juin  et  d'août  et  opèrent  leurs  métamorphoses 
dans  la  terre,  à  l'intérieur  d'un  cocon  cylindrique,  arrondi  aux  extré- 
mités. 

Les  larves  transformées  en  nymphes  en  juin,  apparaissent  à  Tétai 
parfait  en  juillet,  mais  la  génération  du  mois  d'août,  passe  l'hiver  en 
léthargie  ou  sous  la  forme  de  nymphe. 

Genre  IV,  Psilomyie.  —  fttfomyto,   Lat. 

Ces  insectes  ont  la  face  inclinée  en  arrière;  l'épistome  non  saillant, 
nu;  le  troisième  article  des  antennes  oblong,  comprimé;  le  style  fine- 
ment plumeux.  Le  thorax  est  nu;  l'abdomen  se  compose  de  six  segments 
distincts;  l'oviductc  des  femelles  est  rétractile  et  allongé.  La  nervure 
médiastine  des  ailes  est  simple  et  la  partie  postérieure  de  l'externo- 
médiairc,  arquée. 

Psilomyie  de  la  carotte  (Psilomyia  rosœ,  Meig.).  -  Longue 
de  5  mill.  ;  d'un  noir  luisant  avec  une  teinte  verdâtre  et  des  poils 
pâles;  tête  et  pattes  d'un  jaune  d'ocre. 

La  larve  de  celte  espèce  est  d'un  jaune  d'ocre  avec  la  tête  noire. 
Elle  vit  dans  les  carottes,  y  creuse  de  nombreuses  galeries  en  occa- 
sionnant une  maladie  connue  sous  le  nom  de  rouille. 

On  doit  avoir  soin  d'arracher  toutes  les  plantes  dont  les  feuilles 
inférieures  jaunissent,  car  c'est  alors  une  preuve  que  les  racines  sonl 
attaquées.  Si  les  carottes  ont  déjà  un  certain  volume  et  qu'on  désire 
en  tirer  parti,  on  doit  les  plonger  dans  de  l'eau  chaude  pour  tuer 
les  larves  qu'elles  contiennent. 
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Genre  V,  Ortalide.  —  Oriniië,  Fall.  „ 

Mouche.  —  Muica,  Lin. 

Les  Ortalidcs  ont  la  cavité  buccale  petite;  l'épistomc  non  saillant. 
Les  antennes  n'atteignent  pas  l'épistomc;  le  troisième  article  est  ovale, 
comprimé  et  triple  du  second. 

Ortalide  des  cerises  (Ortalis  cerasi,  Meig.)  [pi.  IV,  fig.  21].  — 
Longue  de  4  mill.  ;  d'un  noir  brillant;  tête  fauve;  écusson  jaune;  ailes 
traversées  par  quatre  bandes  brunâtres;  pattes  d'un  jaune  sale,  avec 
les  cuisses  noires. 

Cette  mouche  se  montre  au  printemps.  La  femelle  dépose  ses  œufs 
sur  les  jeunes  cerises  encore  vertes  et  les  larves  ne  tardent  pas  à 
naître.  Celles-ci  rongent  la  pulpe  des  cerises  dites  bigarreaux,  mais 
ce  n'est  que  bien  rarement  qu'on  les  trouve  dans  celles  dont  le  goût 
est  acide. 

Au  mois  de  juillet  ces  larves  ont  toute  leur  taille;  elles  sont  alors 
longues  d'environ  5  mill.,  verni i formes  et  de  couleur  blanche.  Vers 
la  même  époque  les  bigarreaux  tombent  de  l'arbre,  pour  permettre 
à   leur  hôte  de  se  retirer  dans  la  terre,  afin  de  s'y  métamorphoser 

Genre  VI \  Dacus.  —  MMacus,  Meig. 

Oêdne.  —    OflclnlM.   Fab. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  la  tête  sphéroïdale,  à  cou  distinct; 
la  face  perpendiculaire;  le  front  presque  nu;  les  yeux  ovales;  les 
palpes  assez  larges.  Les  antennes  ont  le  troisième  article  long,  triple 
du  second  et  le  style  nu;  elles  atteignent  l'épistomc.  Le  thorax  est 
un  peu  rétréci  antérieurement;  l'abdomen  est  ovale  et  se  compose 
de  quatre  segme/its  distincts;  la  tarière  des  femelles  est  large  el 
déprimée.  Les  ailes  se  caractérisent  par  la  cellule  anale,  qui  est 
allongée,  et  par  la  basilaire  interne  qui  est  assez  grande;  il  n'y  a 
pas  de  pointe  au  bord  extérieur. 

Dacus  de  l'olivier.  —  (Dacus  oleœ,  Meig.)-  —  Long  de  4  mill.; 
face  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  un  point  noir  de  chaque  côté;  front, 
antennes  et  palpes  fauves;  thorax  cendré,  avec  trois  lignes  noires; 
côtés  antérieurement  fauves;  postérieurement  noirs;  écusson  jaune; 
abdomen  fauve,  avec  trois  bandes  noires  interrompues;  ailes  à  point 
brun  à   l'extrémité;  pattes  jaunes. 
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La  larve  de  ce  petit  Diptère  cause  souvent  de  grands  dommages  aux 
olives  en  diminuant  la  quantité  et  surtout  la  qualité  de  l'huile  qu'on  en 
retire.  L'huile  produite  par  des  olives  véreuses  est  en  très-petite 
quantité,  épaisse,  grasse,  infecte,  impropre  à  la  consommation  et 
à  peine  susceptible  d'être  employée  à  la  fabrication  du  savon.  Souvent 
même,  les  olives  fortement  attaquées,  ne  donnent  qu'une  substance 
grasse,  noirâtre  et  nauséabonde,  impropre  à  tout  usage. 

Peu  de  temps  après  la  floraison  des  oliviers,  la  femelle  du  dacus 
insinue  ses  œufs  un  à  un  sous  1'épidcrme  des  jeunes  fruits.  Les  larves, 
en  naissant,  vivent  aux  dépens  du  parenchyme  huileux  des  olives, 
qu'elles  creusent  en  tous  sens.  Lorsqu'elles  ont  atteint  le  terme  de  leur 
croissance,  ce  qui  arrive  ordinairement  à  l'époque  de  la  maturité  des 
olives,  elles  sortent  des  fruits,  se  glissent  de  branche  en  branche  jusqu'à 
terre,  et  s'y  enfoncent  pour  se  transformer  en  nymphe. 

Les  larves  du  Dacus  oleœ  sont  d'un  blanc  jaunâtre;  leur  tête  est 
pointue,  rélractile  et  la  bouche  est  armée  d'un  crochet  noir. 

L'insecte  parfait  se  montre  avec  le  printemps.  Il  peut  avoir  jusqu'à 
trois  générations  dans  les  pays  les  plus  méridionaux  de  l'Europe;  dans 
ce  cas  les  métamorphoses  de  la  première  et  de  la  deuxième  génération 
ont  lieu  dans   le  fruit  même. 

Selon  M.  Guérin-Meneville,  l'un  des  plus  savants  entomologistes 
français,  le  meilleur  moyen  de  détruire  un  grand  nombre  de  larves  de 
dacus,  est  de  récolter  hâtivement  les  olives  et  de  les  dé  tri  ter  le  plus  tôt 
possible,  c  En  agissant  ainsi,  »  dit-il,  «  on  obtient  encore  presque  une 
demi  récolte  d'huile,  tandis  qu'en  attendant  l'époque  ordinaire  de  la 
cueillette  des  olives,  ou  laisse  aux  larves  le  temps  de  ronger  tout  leur 
parenchyme,  ce  qui  leur  enlève  le  peu  d'huile  qu'elles  auraient  pu 
donner  si  l'on  avait  moins  attendu  pour  les  détriter  (>).  • 

En  arrivant  dans  le  midi  de  la  France,  un  mois  après  la  publication 
de  la  note  indiquant  ce  mode  de  destruction.  M.  Guérin-Méneville  eut 
la  satisfaction  de  voir  que  ses  idées  étaient  approuvées  par  les  praticiens, 
et,  quelques  temps  après,  beaucoup  d'entre  eux  ont  récolté  hâtivement 
leurs  olives  et  en  ont  obtenu  d'excellents  résultats  (-). 


(!)  Comptes-rendus  de   l'académie,   séance   du  3  août  I8i6. 

(2)  Outre  le  Dacus  oleœ,  les  oliviers  ont  encore  a  redouter  les  déprédations 
de  plusieurs  chenilles  de  Micro-lépidoptères,  du  genre  Teigne.  Nous  n'en  avons 
pas  parlé  en  traitant  des  Lépidoptères,  parce  que  les  entomologistes  sont  encore 
peu  d'accord  sur  leur  identité  et  leurs  métamorphoses;  du  moins  nous  ne  connaissons 
aucune  publication  qui  ait  donné  quelque  chose  de  posilif  à  ce  sujet. 
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Genre  VII,  Téphrite.  —  TephwHiU,  Ut. 

Ces  insectes  ont  une  trompe  à  lèvre  généralement  épaisse  ;  un  épis- 
tome  non  saillant;  des  antennes  n'atteignant  pas  l'épistome,  dont  le 
troisième  article  est  triple  du  second.  La  tarière  des  femelles  est  dépri- 
mée, large,  peu  velue,  ordinairement  allongée.  Les  ailes  présentent  des 
bandes  de  couleur  ordinairement  ferrugineuse,  parfois  aussi  une  pointe 
à  leur  bord  extérieur. 

Téphrite  du  panai»  (Tephrilis  onopordinis,  Fab.).  —  Long  de 
G  mill.  ;  d'un  brun  verdâlrc;  face  testacée,  à  reflets  blanchâtres;  vertes 
brun;  thorax  et  abdomen  bruns  verdàtres,  avec  une  ligne  sous-alaire 
blanchâtre;  écusson  blanchâtre;  ailes  noirâtres,  avec  deux  taches  hya- 
lines à  la  côte  et  trois  le  long  du  bord  interne;  pattes  et  dessous  du 
corps  d'un  teslacé  verdâtre. 

Les  larves  de  celte  mouche  habitent  l'intérieur  des  feuilles  de  panais, 
qu'elles  minent  en  tout  sens  pour  se  nourir  de  leur  parenchyme.  On 
aperçoit  souvent  dans  le  courant  de  juin,  de  grandes  taches  blanchâtres 
sur  les  feuilles  des  panais  conservés  pour  la  graine;  ses  taches  résultent 
de  l'enlèvement  du  parenchyme  par  ses  larves.  Ces  dégâts  produisent 
nécessairement  des  perles  de  sève  qui  doivent  influer  sur  la  qualité  de 
la  graine. 

Les  larves  de  ce  téphrite  ont,  au  terme  de  leur  croissance,  6  mill.  de 
long;  elles  sont  d'un  vert  jaunâtre  et  glabres.  Vers  le  milieu  de  juin 
elles  abandonnent  les  feuilles,  pour  se  métamorphoser  dans  la  terre.  Les 
mouches  prennent  leur  essor  au  commencement  du  mois  de  juillet. 


Genre  VIII,  Clilorops.  —  ChMorop*,  Meig. 

Les  Chlorops  ont  la  face  nue;  le  front  tomenteux;  les  antennes  incli- 
nées; le  style  pubescent  ou  nu,  de  deux  articles  distincts.  L'abdomen  est 
ovale.  La  nerture  costale  des  ailes  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
sous-marginale,  et  la  médiasti ne  jusqu'au  tiers  de  l'aile;  les  transversales 
sont  généralement  peu  rapprochées  et  perpendiculaires. 

1.  Chlorops  rayé  (Chlorops  lineata,  Çuér.)  —  Long  de  3  mill.; 
jaune;  antennes  noires;  taches  triangulaires  noires  sur  le  verlex; 
thorax  noir,  brillant,  avec  deux  raies  jaunes  ;  abdomen  noir  ;  pattes  d'uu 
jaune  rougeâtre. 


—  483  — 

La  larve,  qui  est  jaunâtre  avec  la  tête  noire,  se  tient  dans  le  chaume 
du  blé  et  du  seigle,  au  dessus  de  la  racine,  et  vit  aux  dépens  des 
feuilles  qui  se  forment  dans  son  intérieur.  Le  blé  ou  le  seigle  ne  tardent 
pas  à  jaunir,  après  avoir  atteint  quelques  centimètres  de  hauteur,  et 
finit  par  se  dessécher. 

fl  est  cependant  à  remarquer,  que  lorsque  le  jeune  chaume  est 
ainsi  détruit,  la  racine  donne  presque  toujours  de  nouveaux  jets  fertiles, 
qui  ne  sont  alors  plus  sujets  aux  atteintes  des  larves  du  chlorops.  De 
celle  manière  les  dégâts  se  trouvent  compensés. 

Le  Ch.  tœniopus,  Meig.  n'est  qu'une  variété  du  Ch.  lineala. 

2.  Chlorops  de  l'orge  (Ch.  herpini,  Guén.)  --  Long  de  5  mill.; 
jaunâtre;  tête  marquée  de  deux  taches  noires  triangulaires;  antennes 
noires;  thorax  avec  trois  raies  dorsales  noires;  quatre  taches  noires  sur 
les  flancs  et  la  poitrine;  pattes  jaunes  ;  tarses  noirâtres. 

La  larve  de  ce  Diptères  habile  les  épis  de  l'orge,  dont  elle  ronge  les 
grains  et  cause  par  là  de  graves  préjudices  à  cette  céréales. 

Plusieurs  espèces  voisines  du  même  genre,  font  également  quelque 
tort  à  diverses  céréales;  mais  comme  leurs  dégâts  sont  moins  considé- 
rables que  ceux  des  précédentes  et  qu'on  ne  connaît  aucun  moyen 
pour  détruire  ces  petites  mouches,  nons  croyons  pouvoir  les  passer 
sous  silence. 


Genre  IX}  0 seine.  —  Oscinis,  Lat. 


Ces  insectes  diffèrent  peu  des  précédents.  Ils  ont  la  face  nue  et  le 
front  tomenteux  ou  nu.  Leur  abdomen  est  généralement  ovale.  La  ner- 
vure costale  des  ailes  s'étend  jusqu'à  l'cxlerno-roédiairc,  et  la  médiastinc 
un  peu  au-delà  du  tiers  de  l'aile;  les  transversales  sont  fort  rapprochées 
et  le  plus  souvent  perpendiculaires. 

1.  Osciiie  dévastante  {Oscinis  vastator,  Curt.)  —  Longue  de 
1  y*  mill.  ;  d'un  noir  verdâtre  brillant  ;  ailes  hyalines;  balanciers  jaunes; 
base  et  extrémité  des  tibias  des  quatre  pattes  antérieures  d'un  brun 
ferrugineux. 

La  larve,  jaune  et  brillante,  de  cet  insecte  vit  dans  le  chaume  du 
blé,  et  cause  parfois  des  dommages  assez  considérables.  «  Il  paraît,  » 
dit  M.  Curtis,  «  que  cet  Oscinis  est  un  ennemi  plus  redoutable  que  le 
Chlorops  tœniopus,  car  les  dix  ou  douze  tiges  que  j'ai  ouvertes,  étaient 
remplies  de  poussière  à  la  base,  et  toutes  les  portions  des  jeunes  épis 
étaient  consommées;  la  destruction  était  complète.  » 
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2.  Oscliie  frit  (0.  frit,  Fall.).  —  Longue  de  2  '/*  niill.;  noire; 
style  des  antennes  blanc;  tarses  jaunâtres,  les  antérieurs  brunâtres; 
ailes  un  peu  brunâtres. 

La  larve  de  cette  oscine  dévore  les  grains  d'orge  et  fait  quelquefois 
de  grands  ravages  en  Suède;  elle  détruit  souvent,  dans  ce  pays,  plus  du 
dixième  de  la  récolte,  qui,  d'après  Linné,  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
cent  mille  ducats.  Cette  mouche  se  trouve  également  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Belgique;  mais  elle  est  trop  peu  répandue  dans  ces 
contrées,  pour  pouvoir  nuire  d'une  manière  sensible. 


Genre  X,  Agromyze.  —  Agrotnyzmi  Fall. 

Ce  genre  comprend  des  espèces  dont  l'ouverture  buccale  est  petite, 
et  dont  la  face,  descendant  à  peine  plus  bas  que  les  yeux,  est  munie 
de  soies,  ainsi  que  le  front;  les  antennes  sont  inclinées,  leur  style  est 
nu  ou  pubescent.  L'abdomen  est  oblong.  Les  ailes  présentent  une  ner- 
vure médiastine  double  à  la  base  et  soudée  à  l'extrémité;  les  transver- 
sales sont  rapprochées. 

Agromyze  à  pied»  noir»  (Agromyza  nigripe$>  Meig.).  —  Longue 
2  mill.;  noire  et  luisante;  yeux  d'un  brun  rougeàtre;  vertex  brun;  ailes 
hyalines,  à  nervures  noires;  balanciers  blancs. 

La  larve  de  ce  petit  diptère  habite  le  parenchyme  des  feuilles  de 
luzerne,  et,  lorsqu'elle  est  fort  abondante,  elle  peut  produire  des  dégâts 
considérables,  en  occasionnant  la  dessicalion  partielle  des  feuilles. 

On  remarque  pendant  certaines  années,  que  les  feuilles  de  luzerne 
sont  tachées  de  blanc;  lorsqu'on  examine  ces  taches  de  près,  ou 
voit  que  chacune  d'elle  renferme  une  petite  larve  blanche  et  glabre. 
Celle-ci  se  tient  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille  et  dévore 
le  parenchyme  avec  avidité  et  presque  sans  interruption,  aussi  a-t-elle 
déjà  atteint  toute  sa  taille  au  bout  de  quelques  jours.  Elle  quitte 
alors  son  habitation  pour  s'enfoncer  dans  la  terre  et  y  subir  ses 
transformations.  L'insecte  parfait  apparaît  trois  semaines  plus  tard. 

Comme  il  y  a  plusieurs  générations  par  an ,  la  dernière  doit 
nécessairement  hiverner  à  l'étal  de  larve  ou  de  nymphe,  car  on  voit 
les  mouches  peu  après  la  pousse  de  la  luzerne. 

Il  est  bon  de  couper  ce  fourrage  dès  qu'on  voit  apparaître  les 
taches,  et  de  le  donner  immédiatement  aux  bestiaux.  De  cette  ma- 
nière on  sauve  la  majeure  partie  de  la  récolte  et  l'on  détruit  toute 
une  génération  de  larves  (1). 

(I)  La  larve  du  t'hylotnyza  geniculala,  a  des  mœurs  à  peu  près  analogues  a 
celles  de   V Agromyza  nigripes,    mais  clic   fait    peu  de    mal.    Au    lieu   de  tacbes 
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Nous  terminons  avec  le  genre  Agromyza,  l'histoire  naturelle  des 
insectes  utiles  et  nuisibles  aux  végétaux  cultivées.  Quant  aux  espèces 
dont  les  dégâts  sont  trop  peu  importants  pour  que  nous  en  décri- 
vions Jes  mœurs,  elles  sont  mentionnées  dans  la  table  des  insectes 
destructeurs  de  chaque  végétal  en  particulier,  qui  précède  le  vocabulaire. 

Nous  ferons  encore  remarquer  que  nous  ne  nous  sommes  occupé  que 
des  insectes  attaquant  les  végétaux  pendant  la  période  de  leur  développe- 
ment, ainsi  nous  n'avons  dit  mot  ni  du  Sitophilus  granarius,  ni 
du  Tinea  granella,  qui  détruisent  le  blé  conservé  dans  les  greniers, 
ni  du  Plilinus  pectinicornis,  qui  envahit  le  bois  abattu,  etc.,  etc. 
L'histoire  de  ces  insectes  fait  partie  de  l'économie  domestique. 


clic  produit  simplement  des  lignes  blanches,  contournées  et  repliées  de  diver- 
ses façons  ;  ces  lignes  sont  des  galeries  que  la  larve  creuse  dans  le  paren- 
chyme des  feuilles.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  pendant  les  mois  de  juin 
et  de  juillet,  des  feuilles  de  choux,  de  capucines,  de  giroflées,  de  pavots,  etc., 
présentant  de  pareilles  rayures. 
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ALMANACH  ENTOMOLOGIQUE, 

Indiquant  très-brièvement  les  travaux  de  destruction  à  faire  pendant 

chaque  mois  de  l'année. 


Janvier. 

Jardins  fruitiers.  —  On  devra  pendant  ce  mois  détruire  les  nids  du  Pieriê 
cratœgi  et  du  Lvparii  chrysorrhœa,  souvent  très -abondants  sur  certains  arbres 
fruitiers.  On  écrasera  aussi  les  œufs  du  Bombyx  tanestrit  placés  sur  les  brauches 
des  cerisiers  et  des  pruniers. 

Jardina  fruitiers.  —  On  terminera  les  travaux  de  destruction  indiqués  en  janvier. 
On  détruira  aussi  les  œufs  des  autres  insectes,  tels  que  ceux  des  Liparit  ditpar, 
auriflua,  chry$orrhœo9  ialicts,  Gaslropacha  neu stria,  etc. 

niai»». 

Jardins  fruitiers.  —  Si  la  saison  est  très-avancée,  on  pourra  commencer  les  tra- 
vaux du  mois  d'avril. 

Avril  « 

Jardins  fruitiers.  —  Les  différents  arbres  fruitiers  devront  être  bien  secoués, 
de  grand  matin,  pour  en  faire  tomber  les  insectes  destructeurs  des  fleurs,  tels  que 
charançons,  psyllcs,  cécidomyies,  sciarcs,  jeunes  chenilles  et  larves,  etc.  On  recueil- 
lera ces  insectes  sur  une  grande  toile  étendue  sous  l'arbre,  aGn  de  ne  pas  en  perdre. 
On  coupera  aussi  les  bourgeons  des  arbres  en  espaliers,  dont  l'état  maladif  révèle  la 
présence  d'un  ennemi  interne. 

Vers  la  ûu  du  mois  on  cherchera  à  éloigner  des  pêchers  et  des  abricotiers  la 
Lyda  drupacearum  et  les  guêpes. 

Jardins  d'agrément  et  forets.  —  On  placera  quelques  arbres  d'appâts  pour  attirer 
les  scolytes  et  les  autres  insectes  xylophages(t). 

On  commencera  soigneusement  l'échenillage  des  groseilliers  et  des  rosiers. 

Champs.  -  A  partir  du  15,  on  débarrassera  le  colza  et  les  autres  crucifères  des 
nitidules  et  des  ceutorhy nebes  ;  à  cet  effet  on  secouera  chaque  plan,  pour  recueillir 
es  insectes  sur  un  linge  ou  dans  un  sac.  Les  choux  seront  purgés  des  pentatomes  et 
des  diverses  larves  et  chenilles. 


(I)  On  eoteod  par  arbres  d'appâts,  des  troncs  languissants  et  fraîchement  abattus,  qu'on 
plante  en  terre  dans  les  endroits  habités  par  les  Scolytes.  Ces  insectes  se  jettent  bientôt 
sur  les  arbres  d'appâts,  et  en  brûlant  ces  derniers  an  bout  de  qitr Iqnes  mois,  on  parvient 
a  drlrnlre  aliment  une  multitude  d'Insectes  xylopliagec 
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Mai. 

Jardins  fruitiers  —  Si  la  saison  est  arriérée,  on  observera  les  indications  du 
mois  précédent.  En  tout  cas  il  est  bon  de  continuer  Péchenillage  et  d 'abattre  les 
charançons  des  arbres  fruitiers,  car  un  grand  nombre  d'entre  eux  n'éclosent  que 
dans  le  courant  de  mai.  Les  pruniers  et  les  cerisiers  seront  particulièrement. soignés. 

Vers  la  fin  du  mois  on  devra  ramasser  les  jeunes  fruits  à  mesure  qu'ils  tombent, 
afin  d'empêcher  les  larves,  qu'ils  pourraient  contenir,  d'entrer  dans  la  terre. 

Vignobles.  —  On  surveillera  l'apparition  des  rhynchites  et  Ton  s'efforcera  d'en 
empêcher  la  ponte. 

Jardins  d'agrément.  —  Les  différentes  plantes,  atteintes  par  des  insectes  destruc- 
teurs, devront  soigneusement  être  nettoyées.  Les  noisetiers  seront  secoués  pour  en 
faire  tomber  les  charançons.  On  débarrassera  les  framboisiers,  les  mûriers  et  les 
rosiers  des  pentatomes  et  des  larves. 

Champs  et  potagers.  —  Les  diverses  plantes  potagères  et  les  légumineuses  seront 
purgées  des  pucerons  et  des  autres  insectes  destructeurs. 


Juin, 


Jardins  fruitiers.  —  On  ôtera  les  nids  des  Liparis  chrysorrhœa,  parfois  très- 
abondants  sur  les  pruniers.  Les  fruit  tombés  avant  leur  maturité,  seront  récoltés 
com:ne  en  mai. 

Pour  les  noisetiers,  les  groseilliers,  les  framboisiers,  etc.,  on  procédera  comme 
durant  le  mois  précédent. 

Jardins  d'agrément  et  forets.  —  A  partir  du  fer  du  mois,  on  brûlera  les 
arbres  d'appâts. 

Les  rosiers  et  les  autres  plantes  d'agrément  seront  nettoyés  tous  les  quinze  jours, 
si  cVst  nécessaire. 

Vignobles.  -  Destruction  des  rhynchites. 

Champs  et  potagers.  —  On  fera  la  chasse  aux  papillons  du  chou  et  Ton  écrasera 
les  plaques  d'œufs  placées  sur  le  revers  des  feuilles.  Tour  les  légumineuses  on  pro- 
cédera comme  en  mai. 

JTnillet. 

Jardins  fruitiers.  —  On  écrasera  tes  masses  laineuses,  renfermant  les  œufs  de 
pjusieurs  espèces  de  Liparis  et  de  Bombyx,  qui  recouvrent  les  branches  de  certains 
arbres.  On  continuera  aussi  à  enlever  les  nids  des  diverses  chenilles.  C'est  le  moment 
de  détruire  les  chrysalides  et  les  œufs  du  Pieris  crataegi,  souvent  fort  commun  sur 
les  arbres  et  dans  les  haies  d'aubépines. 

Les  groseilliers,  les  framboisiers  et  les  noisetiers  seront  traités  comme  en  juin) 
Péchenillage  sera  fait  tous  les  quinze  jours. 

Jardins  d'agrément.  —  Comme  en  juin. 

Champs  et  potagers.  —  Destruction  des  chenilles  qui  envahissent  les  choux; 
comme  c'est  le  moment  de  l'apparition  des  chenilles  du  Marne  sir  a  brassicœ,  on  devra 
tâcher  de  les  atteindre  avant  qu'elles  aient  pénétré  dans  le  cœur  de  la  plante.  On 
devra  aussi  faire  la  chasse  aux  altises  des  diverses  crucifères;  le  colza  sera  particu- 
lièrement surveillé. 
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Août  et  Septembre. 

Jardins  fruitiers.  —  On  continuera  à  détruire  les  œufs  des  insectes  ainsi  que  les 
femelles  occupées  a  pondre.  On  continuera  également  la  récolte  et  la  destruction 
des  fruits  véreux. 

Champs  et  potagers.  —  Comme  en  juillet. 


Octobre. 

Jardins  fruitiers.  —  Il  est  bon  d'entourer  les  arbres  fruitiers  d'une  bande  de 
glu,  de  la  largeur  de  la  main,  afin  d'empêcher  certaines  femelles  aptères  d'aller 
déposer  leur  funeste  produit  sur  les  branches. 

Novembre  et  Décembre. 

Jardins  fruitiers.  —  On  entretiendra  la  bande  de  glu  fraîche  jusqu'aux  pre- 
mières gelées. 

On  fera  bie.i  d<;  recueil. ir  lej>  feuilles  de  groseilliers  cL  do  ù;  .nboisiers  pour  les 
brûler  cl  détruire  ainsi  les  œufs  de  certains  insectes  dévastateurs. 
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TABLE  DES  INSECTES  DESTRUCTEURS. 


i.  Abricotier. 

Rhynchites  conicus. 
Magdalinas  prani. 
Forficula  auricularia. 
Vespa  vulgaris. 

—  crabro. 
Formica  fla?a. 
Lyda  drupaccarum. 

'Bombyx  pyri(0. 
*Noctua  psi. 
*Gcometra  vernaria. 
Carpocapsa  Woeberiano. 
'Aphis  pruni. 

2.  Aoaoia. 

Anisoplia  horticola. 

—  agricole. 
Sinoxylon  sex  dentatus. 

3.  Ail. 

Melolontba  vulgaris. 
"Tinea  xylostella. 
"Musca  ceparum. 

Anthomyia  platura. 

4.  Amandier. 

Balaninus  nucum. 

Gastropacha  oeustria. 
'Bombyx  pyri. 

Epi  sema  cœruleooephala. 
*Noctua  iostabilis. 

Carpocapsa  Woeberiana. 
"Lecanium  amygdali. 
*Aphis  amygdali. 

3.  Arbres  forestier*  bob  conifères. 

Buprestis  viridis. 
Melolontha  vulgaris. 


Melolontha  hippocastani. 
Pbyllobius  argentatus. 
Lyta  vesicatoria. 
Lina  populi. 
Agelastica  alni. 
Adimonia  capreœ. 
Saperda  carcharias. 
Gryllotalpa  vulgaris. 
Gastropacha  processionca. 

—  ncuslria. 
Liparis  dispar. 

—  chrysorrhœa. 
•Bombyx  pudibunda. 

Acidalia  brumata. 
"Tortrix  viridaoa. 
Carpocapsa  fagiglandana. 

—  amplana. 

6.  Arbres  fruitiers  en  général. 

Melolontha  vulgaris. 
Polydrosus  mali. 

—  splendidus. 
Otiorhynchus  raucus. 

—  lœvigatus. 
Pbyllobius  oblongus. 

—  argentatus. 
Rhynchites  conicus.       * 

—  cupreus. 
Magdalinus  pruni. 

—  cerasi. 

A  pion  pomonœ. 
Anthonomus  pomorum. 
'Curculio  picipes. 

*  -  pyri. 

*  —  arbora  tor. 

*  —  parvulus. 

*  —  sericeus. 
•Chrysomela  rufipes. 

Cossus  ligniperda. 


(1)  L'astérisque  (*)  Indique  que  ces  Insectes  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
Nous  leur  laissons,  pour  celte  raison,  leur  ancien  nom  sous  lequel  Ils  sont  plus  généralement 
connus. 
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Gaslropacha  neustria. 
Liparis  dispar. 

—  chrysorrhœa. 

*  —  auriflua. 
'Bombyx  pudibunda. 

*  —  populi. 

*  —  pruni. 

Episema  cœrulcoccphala. 
*Noctua  rumicis. 
¥    —  psi. 

*  —  chi. 

*  —  satellitia. 

*  —  pyralina. 

*  -—  trapezina. 

*  —  oxyacanthœ. 

*  —  pyramidea. 

*  —  culta. 
Acidalia  brumata. 

'Geometra  alniaria. 

*  —  rhomboidaria. 

*  —  pomonaria. 

*  —  bajaria. 

*  —  prunata 

*  —  elinguaria. 

*  —  defoliaria. 

*  —  rectangulata. 
*Tortrix  cratœgana. 

*  —  xylosteana. 

—  holmiana. 

*  —  ribeaoa. 

—  lœvigana. 

—  cerasana. 
Allantus  cerasi. 
Gryllus  viridissimus. 

7.  Arroohe. 

Mamestra  oleracea. 

Tripbœna  pronuba. 

"Noctua  cheoopodii. 

*  —  atriplicis. 

*  —  massa. 
Pegomyia  byoscyami. 

8.  Asperge. 

Crioceris  daodecim-punctala. 

—  asparagi. 
Pentatoma  oleracea. 

*Aphis  rumicis. 

*  —  diantbi. 


9.  Aubépine. 

Anisoplia  horticola. 

Rhynchites  conicus. 

Pieris  cratœgi. 

Cossus  ligniperda. 
'Bombyx  trifolii. 
'Tinea  oxyacantbeila. 

Yponomeuta  malinelfa. 

—  padella. 
Lyda  pyri. 

*  —  clypeata. 
*Aphis  oxyacanthœ. 

*  —  cratœgi. 
•Psylla  cratœgicola. 

*  —  cratœgi. 
'Lecanium  oxyacanthœ. 
*Cecidomyia  cratœgi. 

*  —  cerasi. 

*  —  circumdata. 

10.  Avoine 

Agriotes  segetis. 

Anisoplia  horticola. 

Crioceris  melanopa. 

Gryllus  viridissimus. 
*Butalis  cerealella. 
'Aphis  granaiia. 

*  —  avenœ. 
Chlorops  herpini. 

—  vilata. 

1t.  Bette. 

Agriotes  lineatus. 
Cassida  nebulosa. 
Agrotis  segetum. 
¥    —  exclamationis. 
Mamestra  oleracea. 
Tipula  oleracea. 

—  paludosa. 

—  maculata. 
'Anthoroyia  betœ. 

12.  Betterave. 

Silpha  opaca. 
Agriotes  segetis. 
Cassida  nebulosa. 
Altica  oleracea. 
Pegomyia  hyotcyami. 
*Musca  conformis.. 
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15.  Bouillon  Blase. 

Ma  nies  tr a  oleracea. 
Cecidomyia  verbasci. 

il.  Bouleau. 

'Agrilus  betuleti. 
Apoderus  coryli. 
Rhyochites  betulœ. 

—  betuleti* 

—  cupreus. 
'Magdaliuus  violaceus. 

Pbyliobius  argentatus. 

AdimoDÎa  capreœ. 

Scolylus  destructor. 
'Hylotoma  pustulata. 
*Crœsus  septeutrionalis 
"Emphytus  succinctus. 
'Cimhex  varia  bilis. 

Acidalia  bruraala. 

Tortrix  lœvigana. 

*  —  ciunamomcaaa. 
*Zerene  lemeraria. 
'Pidonia  bepararia. 

*  —  aurantiaria. 
*Aphis  betulicola. 

*  —  betularia. 

*  —  betulœ. 
'Lecanium  betulœ. 
"Tingis  pilicornes. 
*Cecidomyia  betulœ. 
'Anthomyia  betuleti. 


15.  Buis. 


'Psylla  buzi. 


16.  Caméline. 

Ceutorhynchus  sulcicollis. 
Altica  oleracea,  et  autres. 

17.  Capucine. 

Altica  nigripea. 
Pieris  brassicœ. 
—  râpe. 

18.  Carotte. 

Agriotes  lineatus. 
'Papilio  mâcha OQ. 
'Grapholitha  pudicana. 

Triphœna  pronnba. 


'Noctua  persicariœ. 
*Tinea  daucella. 

*  —  depressella. 
"Aphis  rumicis. 

*  —  carotte. 
Psylomyia  rosœ. 
Tipula  oleracea. 

—  paludosa. 

—  macula  ta. 

19.  Céleri. 

'Papilio  machaon. 
'Noclua  chenopodii. 

*  —  meticulosa. 
*Aphis  cerasi. 

20.  Ceriaier. 

Hhyochiles  cupreus. 

—  conicus. 
Magdalinus  pruoi. 

—  cerasi. 
Anthonomns  druparum. 
Balaninus  cerasorum. 
Scolytus  pruni. 

*  —  saxesenii. 

—  rugulosus. 
Tomicus  polygraphus. 
Vanessa  polychloros. 
Pieris  cratœgi. 
Cossus  ligoiperda. 
Liparis  dispar. 

—  chrysorrhœa. 
"Bombyx  pyri. 

*  —  la  nés  tris. 
Episema  cœruleocephala. 

*Noctua  trapezioa. 

*  —  flavicincta. 

*  —  ludifica. 

*  —  instabilis. 
Acidalia  brumata. 

'Geometra  defoliaria. 

*  —  pomonaria. 
'Geometra  birtaria. 

*  —  psittacata. 
Carpocapsa  Woeberiaua. 

*Tortrix  sorbiana. 

—  ce  rasa  na. 

—  lœvigana. 

—  beperana. 
"Tinea  evonymella. 

*  —  pruoiella. 
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Ypouomcula  malinella. 

—  pa  délia. 
'Aphis  cerosina. 

*  —  cerasi. 

*  —  persicœ. 

*  —  padi. 
Ortalis  cerasi. 

21.  Chanvre. 

MelolontliQ  vulgaris. 

*  IN  oc  tua  gamma. 

*  —  persicariœ. 

22.  Châtaignier. 

Melolontha  vulgaris. 

—  hippocaslani. 
*Boslrichus  villosus. 
*Platypus  cylindrus. 
"Bombyx  pudibuuda. 

Carpocapsa  splendana. 

23.  Chicorée. 

Formica  flava. 
*Noclua  flavicincta. 

*  —  hieracii. 

*  —  Iaclucœ. 
Agrolis  segetum. 

*  —  exclamationis. 
*Aphis  rumicis. 

*  —  radicum. 

24.  Chou. 

Agrîotes  segctis. 

Anisoplia  horticola. 
*BaIaoimis  brassicœ. 
'Baridius  lepidii. 
-r>  cbloris. 

Ceutorhynchus  sulcicollis. 

Altica  nemorum. 

—  atra. 

—  melœna. 

—  brassicœ. 

—  flexuosa. 
Pieris  brassicœ. 

—  rapœ. 

—  uapi. 
Mamestra  brassicœ. 

—  oleracea. 

*  —   suasa. 

*  —  chcnopodii. 
Agrolis  segetum. 


Triphœna  pronuba. 
*Noctua  rumicis. 

*  —  suasa. 
*Plusia  gamma. 
'Geometra  fluctuala. 
*Pyralis  forficalis. 
*Tinea  xylostella. 

Pcntaloma  oleracea. 

—  orna  ta. 

*  A  phi  s  brassicœ. 

*  —  dianthi. 
Tipula  oleracea. 

—  paludosa. 

—  macula  ta. 
Phytomyza  geniculata. 
Anthomyia  brassicœ. 

—  radicum. 
*0cyptera  brassicaria. 

25.  Cîtronîer. 

Çhermcs  besperidum. 

20.  Cognassier. 

Magdalinus  pruni. 

—  cerasi. 
Ithynchiles  bctuleti. 

—  conicus. 
Scolytus  rugulosus. 
Vauessa  polychloros. 

¥ Bombyx  antiqua. 
"Georaelra  rectangulata. 
*Aphis  mali. 

27.  Colxa. 

Nitidula  œnea. 
Melolontha  vulgaris. 
Baridius  chloris. 
Altica  oleracea. 

—  uapi. 
Athalia  spinarum. 
Pieris  brassicœ.- 

—  napi. 
Agrotis  segetum. 

'Plusia  gamma. 
'Tinea  xylostella. 
*Pyralis  margarilalis. 
'Aphis  brassicœ. 
•     —  dianlhi. 

28.  Conifères. 

Melolontha  vulgaris. 

—  hippocastani. 
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Hylastes  atcr. 
Hylurgus  piniperda. 
Tomicus  loricis. 

—  curvidens. 

—  typographus. 

—  stcnograpbus. 
Xyloteres  lineatus. 
Gryllotalpa  vulgaris. 
Gastropacha  pityocampa. 
Liparis  monacba. 

'Bombyx  pin  i. 
'Noctua  piniperda. 
'Geometra  pin  aria. 
'Tortrix  buoluiua. 

*  —  liercyniana. 

29.  Cumin. 

*Papilio  machaon. 
'Tineadaucella. 

30.  Dattier. 

*Bostricbus  dactyliperda. 
*Tinea  elutclla. 

31.  Epinard. 

Agrotis  segetam. 
'Plusia  gamma.    „ 

Mamestra  oleracea. 
"Tinea  Roesella. 
*Aphis  rumicis. 

*  —  brassicœ. 

32.  Epine-vinet 

Liparis  chrysorrhsso. 
Uadena  contigaa. 

—  thalassina. 
Tortrix  ameriana. 

—  ribeana. 
Uylotoma  berberidis. 

—  enodis. 
Aphis  berberidis. 
Lecanium  berberidis. 

33.  Fève. 

Melolontha  vulgaris. 
Bruchus  rufimanus. 
Si  ton  es  lineatas. 
Mamestra  oleracea. 
"Noctua  pisi. 

*  —  persicariœ. 


*Aphis  fabœ. 

*  —  rumicis 

*  —  ulmariœ. 
Tipula  oleracea. 

—  paladosa. 

34.  Figuier. 

Sinoxylon  sex-dentatus. 
Hypoborus  ficus. 
'Sylvanus  sex-dentatus. 
Psylla  ficus. 
Cbermes  ficus. 

35.  Fraisier. 

Melolontha  vulgaris. 

—  hippocastani. 
'Anthonomus  rubi. 
Woctua  rumicis. 

Tipula  oleracea. 

—  paludosa. 

—  macula  la. 

36.  Framboisier. 

"Dasytes  niger. 
'Anthonomus  rubi. 

*  Bombyx  gonostygma. 
'Noctua  satellitia. 

*  —  persicariœ. 
Tortrix  lœvigana. 
Tipula  oleracea. 

—  paludosa. 

37.  Frêne. 

'Cionus  fraxini. 

Lucanus  ccrvus. 
'Hylesinus  fraxini. 

Cossus  sesculi. 
'Sphinx  ligustri. 
"Bombyx  trifolii. 

Vespa  vulgaris. 
'Psylla  fraxini. 
'Cecidomyia  fraxini. 

38.  Froment. 

Zabrus  gibbus. 
Agriolcs  scgetis. 

—  sputator. 
Melolontha  vulgaris. 
Anisoplia  fruticola. 
Agapanthia  marginella. 
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"Chrysomela  cyanella. 

*  —  melanopa. 
"Cephus  pygmeus. 

Agrotis  segetum. 
"Noctua  crassa. 

*  —  ochroleuca. 
*Pyralis  frumentalis. 
Thrips  cerealium. 
'Aphis  aven». 

Cecidomyia  deatructor. 

—  tritici. 
Chlorops  lineata. 

—  herpiui. 
Oscinis  vastator. 

39.  Giroflée. 

Autbonomus  nigriroatris. 

*  —  polygoni. 
Forficula  aurîcularia. 
*Noctua  capsincola. 
*Apbis  dianthi. 

Phytomyza  geoiculala. 

40.  Grenadier. 

Liparis  dispar. 
Cossus  œsculi. 

41.  Groaeillier. 

*  Bombyx  fascelioa. 
Mamestra  oleracea. 

*Noctua  salellitia. 

*  —  flaviciucla. 

*  —  pyramidea. 
'Geometra  prima  ta. 

Fidonia  wavaria. 
Zerene  grossulariata. 
"Pyralis  urticalis. 
Tortrix  laevigana. 

*  —  ribeana. 
Tinea  grossulariclla. 
Neroatus  ventricosa. 

*  —  grossulari». 

*  —  appeodiculala. 
'Allantus  ribis. 
'Aphis  ribis. 

*  —  lactucœ. 

42.  Herbes  (pâturage). 

Agrîotes  segetis. 
Melolontha  vulgaris. 
-  fullo. 


Aaisoplia  agricola. 
'Gryllus  campestris. 
'Noctua  crassa. 

*  —  popolaris. 

*  —  pisi. 

*  —  typica 
Agrotis  segetum. 
Episema  graminis. 

43.  Hêtre. 

Lucanas  ce r vus. 

—  parallelipipedtis. 
Melolontha  vulgaris. 

—  hippocastani. 

—  fullo. 
Rbizolrogus  solstitialis. 
Rhyncbites  betulœ. 
Cneorbious  geminatus. 
Phyllobius  argent* tus. 

"Orchestes  fagi. 
Tomicus  dispar. 
'Bostrichus  fagi. 

*  —  bieolor. 
'Bombyx  trifolii. 

Acidalia  bru  ma  ta. 
Gastropacha  neustria. 
Cossus  œsculi. 

—  ligoiperda. 
Liparis  dispar. 

—  chrysorrhea. 
Carpocapsa  fagiglandana. 
"La  chu  us  fagi. 
"Cecidomyia  anoulipes. 

*  ~  fagi. 

£4.  Houblon. 

'Vanessa  Calbutn. 
Ilepiolus  bumili. 

—  lupulinus. 

*  Bombyx  pudibunda. 
Woctua  persicariœ. 
'Pyralis  rostralis. 

*  —  silacealis. 
Apbis  humili. 

45.  Laitue. 

Agriotes  segetis. 
Melolontha  vulgaris. 
Anisoplia  horticola. 
Tripbsena  pronuba. 
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Mamestra  olcracea. 

—  brassicœ 
'Noctua  chi. 

*  —  cheoopodii. 

*  —  lactucœ. 

*  —  flaviciucta. 

*  —  dysodea. 

*  —  suaaa. 

*  —  persicariœ. 

*  —  raaura. 
Agrotis  segetum. 

*  —  exclamationis. 
*Plusia  gamma. 
*Tinea  xylostella. 

Pentatoma  oleracea, 


AJtica. 

Pieris  brassicœ. 

*  A  pbis  brassicœ. 

*  —  dianthi. 

53.  Mûrier. 

Sinoxylon  scx  dénia  la. 
*Plusia  gamma. 


84.  Myrte 

Chermes  hesperidum. 


Tipula  oleracea. 

55.  Navet. 

—  paludosa. 

>                                           ^ 

—  maculata. 

Ceulorhynchus  sulcicollis 

Agromyza  nigripes. 

1       Altica  nemorum. 

'Musca  iactucarum. 

i       Nematus  spinarum. 

Pieris  rapœ. 

46.  Lavande. 

—  napi. 

'Noclua  meticulosa. 

Agrotis  segetum. 

*    —  exclamationis. 

47.  Lentille. 

*Aphis  brassicœ. 

*    —  rumicis. 

Bruchus  pallidicornis. 

*    —  dianthi. 

'Apbis  ulmaria. 

Anthomyia  brassicœ. 

—  radicum. 

48.  Lilas. 

Lylla  vesicatoria. 

56*  Noiaetier. 

"Sphynx  liguslri. 

,       Balaninus  nucum. 

*Noctua  pyramiJea. 

Gneorhinus  coryli. 

Rhychites  betulœ. 

49.  Lîliaeeea  et  NaroUtées. 

Apoderus  coryli. 

Crioceris  merdigera. 

Saperda  linearis. 

'Mcrodon  oarcissi. 

"Bombyx  pudibunda. 

*    —  equestri. 

'Noctua  t  râpez  in  a. 

*    —  pyramidea. 

80.  Mais. 

'Geometra  lunaria. 

Forficula  auricularia. 

I      *    —  prunaria. 

'Plnsia  gamma. 

]      *    —  alniaria. 

*PyiaIis  siiacealis. 

—  pomonana. 
*    —  defoliaria. 

51.  Mauve. 

Acidtlia  brumata. 
Tortrix  lœvigana. 

*  A  pion  œneum. 

1       Carpocapsa  arcuana. 

*Noctua  meticulosa. 

i 

i       Cocus  coryli. 

*Giomelra  cervinaria. 

i 

87.  Noyer. 

82.  Moutarde. 

Melolontba  vulgaris. 

Ceulorhynchus  sulcicollis. 

Ttinus  imperialis. 
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*Pyrocbroa  coccinea. 
'Bostrichus  bicolor. 
Cossus  ligniperda. 

—  œsculi. 
'Bombyx  pyri. 

»    —  pudibunda. 
*Noctua  pyramides. 
Garpocapsa  pomonana. 
*Aphis  juglandicola. 

*  —  juglandis. 

88.  Oeillet. 

Phytonomus  nigrirostris. 

—  Roeselii. 

Forficula  auricalaria. 

*  —  Noctua  caps  in  cola. 

"Aphis  dianthi. 
Tipula  oleracca. 

—  paludosa. 

—  macula  ta. 

59.  Olivier. 

Synoxylon  sex-dentatus 
Hylurgus  oleiperda. 
Phloiotribus  oleœ. 

"Elachisla  olcella. 

"OEcophora  olive! la. 

*Thrips  dceora. 

—  cerealiom. 
Chermes  oleœ. 
Dacus  oies. 

60.  Oranger. 

Chermes  hesperidum. 

—  oleœ. 
*Ceratis  hispanica. 

61.  Orge. 

Agriotes  segetis. 
Zabrus  gibbus. 
Crioceris  melanopa. 
'Butalis  cerealella. 
•Thrips  décora. 

—  cerealium. 
"Aphis  avenœ. 

*    —  granaria. 
Cblorops  lœniopits. 

—  herpini. 


Oscinis  vaslator. 

—  frit. 

62.  Orme. 

Scolytus  destructor. 

—  multîstrialus. 

—  rugulosus. 
Orcbestes  ulmi. 

Liparis  dispar. 

—  chrysorrhœa. 
Gastropacha  n  eu  stria. 

*  Noctua  psi. 

63.  Oaeille. 

*Apion  mîniatum. 
Trîphœoa  proouba. 
Mamestra  oleracea. 

—  brassicœ. 
'Noctua  rumicis. 

*  —  pisi. 

*  —  atriplici*. 

*  —  suasa. 

*  —  persicariœ. 
'Aphis  rumicis. 

Pegomyia  acetose. 

64.  Panait. 

"Papilio  machaon, 
'ftamilis  daucella. 

*  —  depressella. 

*  Aphis  cerasi. 

*  —  rumicis. 
Tephritis  ooopordînis. 

65.  Pécher. 

Anisoplia  agricola. 
Vespa  vulgaris. 

—  crabro. 
Lyda  drupacearum. 

•Tinea  persicella. 
'Thrips  «décora. 

—  cerealium. 
'Aphis  cerasi. 

*  —  persicœ. 

*  —  amygdali. 
Chermes  persicœ. 

*  —  amygdali. 
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m.  Per.il 


*Papilio  machaon. 
"Noctua  dysodea. 

67.  Plantes  en  pot. 

Anisoplia  horticola. 
"Bombyx  an  tiqua. 
*Noctua  rumicis, 

—  pcrsicaria?. 
*Aphis  dianthi. 

68.  Plantes  de  terres. 

Liparis  dispar. 
Chermcs  hespcridum. 
Coccus  adonidum. 

*  —  hromeliae. 

*  —  nerii. 

*  —  echinocacti. 
Thrîps  haemorrhoidalis. 

69.  Poireau. 
*Lita  vigeliella. 

70.  Poirier. 

Buprestis  viridis. 
*Phyllobius  pyri. 

—  argentatus. 

*  —  œlulœ. 

—  obloogus. 
Anthonomus  pomorum. 

*  —  pedicularius. 
Polydrosus  mali. 

*  —  sericeus. 

*  —  micaos. 
Rbynchites  betuleti. 

—  bacchus. 

—  conicus. 
Olhiorbynchus  raucus. 
Sclolylus  pruni. 

"Cerarabyx  praeustus. 
Vespa  vulgaris. 

—  crabro. 
*Polîsles  gallica. 
'Selandria  atra. 

*  —  œthiops. 


Lyda  pyri. 
Cephus  compressas. 
Picris  crattsgi. 
Cossus  aescnli. 
Liparis  dispar. 
'Bombyx  pyri. 

*  —  pudibunda. 

*  —  aotiqua. 

*  —  quercifolia. 
*i\octua  ludifica. 

*  —  munda. 
Acidalia  bru  ma  ta. 

'Geometra  lunoria. 

*  —  sambiicariœ. 
*Noctua  pilosariœ. 
•Pyralis  palliolalis. 
*Tortrix  ocellana. 
Carpocapsa  pomonaua. 

—  Wœberiana. 
Pentatoma  bicolor. 
Tingis  pyri. 
Psylla  rubra. 

—  auranliaca. 
'Aphis  sorbi. 

*  —  persicœ. 

*  -  pyri. 
Sciara  pyri. 
Cecidomyia  nigra. 

—  pyricola. 

71.  Pois. 

Bruchus  pisi. 

—  tristis. 
Sitones  llncalu». 
Formica  flava. 
Mamestra  oleracca. 
Noctua  pisi. 

*  —  persicariœ. 
'Aphis  rumicis. 

Tipula  oleracca. 

—  paludosa. 

72.  Pomme  de  terre. 

Agrioles  segetis. 
Melolontha  vulgaris. 
Altica  exoleta. 
Agrotis  scgetum. 

*  —  exclamationis. 
'Plusia  gamma. 
'Aphis  dianlhi. 


34 
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Tipnla  oleracea. 

—  palndosa. 

—  maculata. 
'Sciara  Titripenoîs. 
*Borbora*  limosus. 


74. 


Otiorhynehos  snlcalos. 
Tripbawâ  pronaba. 


73.  Poi 


r. 


Melolontha  vnlgaris. 
Anisoplia  horticola. 
Rbynchites  conicus. 

—  baechus. 

—  betaleti. 
Magdtlinus  pruni. 

*  —  barbicorais. 
AnthoDomus  pomoram. 

*  —  pedicularis. 
Polydrosus  mali. 

—  rugulosus. 
"Cerambyx  cerdo. 

*  —  prestus. 
Saptrda  scalaris. 
Vtnessa  pdlychloros. 
Pierif  craUegi. 

•Sphinx  ocellata. 
*Sesia  culiciforrois. 
Cossus  aesculi. 
'Bombyx  pyri. 

*  —  craUegi. 

"    —  quercifolia. 

Gastropacha  neu9lria. 

Liparis  dispar. 

Acidalia  brumafa. 
'Geometra  cratsegata. 

*  —  psittacala. 

*  —  pilosaria. 
*Pyralis  parialis. 

Tortrix  lerigana. 

—  heparana. 

*  —  xylosteana. 

*  —  variegana. 

*  —  ocellana. 
•Tinea  oognatella 

Carpocapsa  pomonana. 
Ypooomeuta  noalinella. 

—  padella. 

—  cogna  te  lia. 
*Psylla  pyrîsuga. 

—  mali. 
*Aphis  mali. 

*  —  sorbi. 

—  laniger. 

Aspidiotus  conehyformis. 


75. 


Melolontha  vulgaris. 
Magdalinos  pruni. 

—  cerasi. 

*  Rynchites  sequatus. 

—  conicus. 

—  cnpreas. 
A  pion  pomonss. 
Otiorhyncbus  bevigalus. 
Pbyllobius  argenlatos. 

*  —  parvulus. 
Polydrosus  mali. 

—  splendidus. 
Tomicos  dispar. 
Scolytus  pruni. 

—  ragulosus. 
'Cerambyx  praeustus. 

Forficula  aarieularia. 
Lyda  drupacearum. 
*Tenthredo  falvieornis. 

—  pruni. 

—  bruonea. 
Pieris  craUegi. 
Bombyx  fascclioa. 

—  antiqua. 

—  gonosligma. 

—  lanestris. 

—  crssgi. 

—  quercifolia. 
Noctna  ludifica. 

—  instabilis. 

—  manda. 

—  petrificala. 

—  paranympha. 
Georoetra  lunaria. 

—  prunaria. 

—  pomonaria. 

—  craUegata. 

—  sambucaria. 

—  hirtaria. 

—  clinqoaria. 

—  dcfoliaria. 

—  fluctuât». 

—  vernaria. 
Acidalia  bru  ma  ta. 
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Torlrix  variegann. 

*  —  ocellana. 

—  pruniana. 

*  — -nigricana. 

—  cerasana. 
Garpocapsa  pomonana . 

—  fuoebrana. 

—  Wœberiana. 
'Tinea  pruniella. 

Pentatoma  bicolor. 
'Aphîs  persicss. 

*  —  mali, 

*  —  pruni. 

—  humili. 


76.  Radii. 

Altica  nîgripes 

—  atra. 

—  melœna. 
Anthomyia  brassicœ. 

—  radicum. 


77.  Raifort. 

Altica  melœna. 

—  nîgripes. 
Pieris  brassicœ. 

—  rapœ. 
*Apbis  ramicis. 
*    —  dianlhi. 
Anthomyia  brassicœ. 

—  radicum. 


78.  Réftéda. 

Pieris  brassicœ. 

—  rap«. 

—  napi. 

79.  Rouera. 

Melolontba  vulgaris. 
Anisoplia  horticola. 
Lytta  vesicatoria. 
'Otiorhynchus  ligustici. 
'Anthonomus  incurvus. 
Magdalinus  pruni. 
"Cerambyx  arietfo. 
*    —  prœustus. 


'Emphytus  cincta. 

*  —  ruficincta. 
*fly1otoma  rosarum. 

—  pagana. 
Cladius  difformis. 
Athalia  spinarum. 
'Selandria  breris. 
Gastropacha  neustria. 
Liparis  dispar. 

—  chrysorrbœa. 
Bombyx  bucephala. 

—  facelina. 

—  antiqua. 

—  gonostigma. 

—  populi. 

—  quercifolia. 
Noctua  rumicis. 

—  meticulosa. 

—  trapezina. 
Acidalja  brumata. 
Geometra  lunaria. 

—  defoliaria. 

—  psîttacata. 
Tortrix  ameriana. 

—  lœvigana. 

—  bergmanniana. 
*Tinea  rbodophagella. 
'Aphîs  rosarum. 

*  —  rosœ. 
*Tbrips  décora. 

—  cerealium. 
'Aspidiotus  rasœ. 

Psylomyia  rosae. 


80.  Salaifia. 

Ampbipyra  tragopogoois. 
*Aphis  rumicis. 

81.  Saule. 

Rhynchites  betoleti. 

—  populi. 
Altica  helxines. 
Gastropacha  neustria. 
Liparis  dispar. 

82.  Saxifrages  (es  pota). 
Otiorhyncbus  stilcalus. 
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85.  Seigle. 

Zabrns  gibbus. 

Agrîoles  segetis. 

Melolontha  vulgaris. 

Anisoplia  fruticola. 
—  agricola. 

Arcbestes  segetis. 

Ag rôtis  segetoro. 
"Noctua  tritici. 
•Pyralia  secalis. 
'fiutalis  cerealella. 

Gephas  pygmcus. 
*Aphis  granaria. 

*  —  aveoas. 
*Thrips  décora. 

—  eerealîum. 
Chlorops  herpini. 

*  —  Titata. 

*  —  pumiltonis. 

—  lioeata. 

84.  T«J»e. 

•Plusia  gamma. 
•Noctua  persieariv. 

88.  Trèfle. 

Apion  apricans. 

—  flavipes. 
Sitooes  lineatus. 
Hylesinua  trifblii. 
Bombyx  faseelina. 
Noctaa  pîsi. 

—  tritici. 

—  suasa. 
Aphis 


Altica  oemorom. 


Altica  concîmia 
Pierîs  napi. 

—  rap«. 
Agrotis  segetum. 

—  exclu  ma  tionis. 
"A  phi  s  râpe. 


87. 

Bru  chus  Dubilus. 
"Apion  craces. 
'Noctiia  pîsi. 
"Aphis  olmaria». 
*    —  ruroicis. 


88.  Via^ie, 

'Letbrus  cephalotes. 

Melolontha  valgaris. 
*    —  julii. 

Rbynbites  betuleti. 

—  bacehas. 

—  populi. 
Otiorbynchus  sulcatus. 

—  raucus. 
Cneorbious  gemioatus. 
Siuoxylon  sex-dentatus. 
Eumolpas  vitis. 
Xylopertha  sinnata. 
Altica  oleracea. 

Vespa  volgaris. 

—  crabro. 
*Spbiox  elpenor. 
Woctua  typica. 

*  —  aquilina. 
'Tortrix  mrana. 

•  -  reliqaaoa. 

—  pilleriana. 
*I^rralis  ritana. 
Cbermes  ritis. 
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VOCABULAIRE. 


A. 


Abdomen»  —  On  appelle  ainsi  la  portion  du  tronc  qui  fait  suite  au  thorax. 

Aoéré.  —  Qui  est  terminé  par  une  pointe. 

Aouminé.  —  Terminé  en  pointe  longue  et  mince. 

Adhérent.  —  (ad,  à,  hœreo,  tenir).  Se  dit  d'une  partie  quelconque  d'un  insecte  qui 
s'est  réunie,  d'une  manière  plus  ou  moins  intime,  avec  les  parties  environnantes. 

Adossé. —  Se  dit  quelquefois,  en  entomologie,  de  l'abdomen  d'un  insecte,  lorsqu'il 
se  joint  avec  le  corps,  à  sa  partie  inférieure,  par  un  court  appendice.  Ex.  Fourmi. 

Aigrette.  —  On  appelle  ainsi  l'ensemble  des  soies  ou  des  poils  qui  garnissent  parfois 
le  dernier  article  des  antennes. 

Aigu.  —  Se  dit  d'une  partie  plus  ou  moins  terminée  en  pointe. 

Aiguillon.  —  On  donne  ce  nom  à  un  instrument  offensif  ou  défensif  des  Hyménop- 
tères aiguillonées,  qui  est  situé  à  l'extrémité  de  l'abdomen,  dans  lequel  il  rentre. 

Aile.  —  Organe  du  vol,  formé  de  deux  membranes  collées  Tune  sur  l'autre,  entre 
lesquelles  rampent  des  nervures  ou  veines,  qui,  par  leurs  intersections,  forment 
souvent  des  figures  appelées  cellules. 

Allongé.  —  Qui  est  long  par  rapport  à  sa  largeur. 

Amineî.  —  Qui  va  en  diminuant  de  grosseur. 

Anal.  —  Qui  fait  partie,  ou  qui  a  rapport  à  l'anus. 

Anale.  —  Cellule  et  nervure  anale  (Voy.  ces  mots). 

Angle.  —  Partie  saillante  comprise  entre  deux  lignes  droites  ou  à  peu  près  droites; 
lo  sommet  peut  être  arrondi.  Ex.  les  angles  antérieurs  et  postérieurs  du  corseleU 

Anguleuses  (ailes).  —  Loisqu'elles  ont  des  angles  qui  dépassent  leurs  bords. 

Antennaire.  —  Qui  a  rapport  aux  antennes. 

Antenne.  —  On  appelle  ainsi  des  filaments  articulés,  mobiles  et  de  formes  très- 
variées,  qui  tiennent  à  la  partie  antérieure  et  latérale  de  la  tête  des  insectes,  et  qui 
paraissent  consacrés  à  un  toucher  très-délicat. 

Antérieur.  —  Partie  située  en  avant  d'une  autre.  Ex.  Pâlies  antérieures. 

Anus.  —  Ouverture  extérieure  et  terminale  du  dernier  intestin,  qui  livre  passage 
aux  résidas  de  la  digestion.  Kirby  appelle  anus,  dans  les  insectes,  l'ensemble  des 
deux  derniers  segments  de  l'abdomen. 

Aphidiphages.  —  (ope  puceron,  fer/o*  manger).  Se  dit  des  insectes  qui  se  nourris- 
sent de  pucerons.  Nom  d'une  famille  de  coléoptères. 

Apioal.  —  Qui  tient  à  l'extrémité.  L'angle  apical  est  le  même  que  l'angle  externe* 

Aplati.  —  Qui  est  moius  haut  que  large.  On  appelle  corselet  aplati,  celui  dont  le 
disque  n'est  pas  plus  élevé  que  les  bords.  Ex.  Cassides. 

Apode.  —  («>  priv.  mut,  pied).  Qui  est  dépourvu  de  pattes. 
Appendice.  —  On  doqne  ce  nom  i  l'ensemble  des  parties  qui  s'ajoutent  sur  les 
côtes   ou  à  l'extrémité  du  tronc  d'un  insecte  quelconque. 
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Appendioulé.  —  Muni  d'un  appendice,  d'un  prolongement. 

Aptère.  -  («,  priv.,  ttti/jov,  aile).  Qui  n'a  point  d'ailes. 

Aquatique.  —  Qui  vit  dans  Peau. 

Aréole.  —  Synonyme  de  cellule  (voy.  ce  mot). 

Arqué.  —  Courbé  en  arc. 

Article.  —  On  donne  ce  uom  à  différentes  pièces,  mobiles  les  unes  sur  les  autres, 

qui  par  leur  réunion,  constituent  les  antennes,  les  palpes  ou  les  tarses. 
Articulation,  —  On  appelle  ainsi  la  jointure  des  articles  ou  des  parties  composant 

un  corps  ou  une  partie  du  corps,  telles  que  l'antenne,  la  patte. 
Articulé.  —  Composé  de  plusieurs  articles  ou  ayant  des  articulations. 
Aspérités.  —  {Aeper,  rude).  Ou  appelle  ainsi  diverses  petites  éminenoes  qui  rteou- 

vrent  l'une  ou  l'autre  partie  d'un  insecte.  Ex.  A  pâte  aepericoUis. 
Atténué.  *-  Qui  diminue  d'épaisseur. 
Avancé.  —  Saillant,  porté  en  avant. 
Avorté.  —  Qui  n'a  pu  parvenir  à  maturité,  et,  par  extension,  qui  est  grêle,  qui   est 

d'une  nature  imparfaite. 
Axillaire.  —  {Axilla,  aisselle).  Qui  a  rapport  a  l'aisselle,  qui  en  est  voisin.  Ex. 

Cellule aaillaire,  nervure  axillaire  (voy.  les  mots  cellules  et  nervure). 


Balancier    «-  Ou  indique  bous  ce  nom  deux  petits  appeudices  filiformes  terminés 

par  un  bouton  ovale  ou  triangulaire  et  susceptibles  d'un  mouvement  vibratoire 

très-rapide,  qui  sont  placés,  un  de  chaque  côté,  à  la  base  de  Toile  des  Diptèresi 

dans  l'angle  de  réunion  de  l'abdomen  avec  le  thorax. 
Bande.  —  Ce  mot  sert  à  désigner  une  large  raie  tranversale  d'une  couleur  différente 

de  celle  du  fond. 
Barbu.   —   Se  dit  des  insectes    dont  les  cuisses  antérieures  sont  garnies    d'une 

épaisse  touffe  de  poils,  ou  dont  la  tête  est  munie  de  poils  imitant  une  barbe 

{Aeilue  pogonias). 
Base.  —  On  appelle  ainsi  la  partie  par  laquelle  un  membre  ou  un  organe  est  attaché 

au  corps  ou  à  une  autre  partie.  Ex.  la  base  de  l'abdomen. 
B asilaire .  —  Qui  est  placé  à  la  base  d'une  partie  quelconque,  qui  y  prend  naissance. 

Ex.  cellule  batilaire. 
Beo.  —  On  donne  ce  nom  au  prolongement  corné  et  aminci,  au  bout  duquel  sont 

placées  les  parties  de  la  bouche  dans  certains  insectes. 
Biartioulé.  —  Qui  se  compose  de  deux  articles. 
Bidonté.  —  Qui  a  deux  dents. 
Bifide.  —  Se  dit  d'une  partie  qui  est  divisée  jusqu'à  moitié,  ou  à  peu  près,  en  deux 

portions  égales. 
BilobéT.  —  Se  dit  d'une  partie  qui  offre  deux  divisions  séparées  par  un  sinus  obtus 

plus  ou  moins  arrondi  à  sa  base,  et  divisée  jusqu'à  moitié  à  peu  près,  en  deux  por- 
tions d'une  longueur  et  d'une  épaisseur  notable. 
Bisinué.  —  Qui  présente  deux  échancrures. 
Bordé.  —  Se  dit  d'une  surface  dont  le  bord  diffère  du  reste,  soit  par  sa  substance, 

soit  par  sa  forme,  soit  par  sa  couleur. 
Bouche.  —  Orifice  du  caual  alimentaire,  par  lequel  les  animaux  introduisent  dans 

leur  corps  les  substances  dont  ils  se  nourrissent. 
Bouclier  (en).  —  Lorsque  les  bords  du  prolhorax  s'avancent  sur  la  tête  et  dépassent 

cette  dernière  de  chaque  côté,  on  dit  que  le  prothorax  est  en  bouclier. 
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Brisées  (antennes).  —  Celles  dont  le  premier  article  est  fort  long  et  fait  un  angle 
aree  la  tige.  On  dit  aussi  que  ces  antennes  sont  coudées,  parce  qu'elles  présentent 
un  coude. 

Broyeurs.  —  Se  dit  des  insectes  dont  les  mâchoires  sont  propres  a  triturer  les 
aliments. 

Buccal.  —  (bucca,  bouche).  Qui  a  rapport  à  la  bouche. 


€. 

Cachée.  —  On  dit  que  la  tête  est  cachée,  quand  elle  est  entièrement  recouverte  par 

le  prothorax. 
Caduc.  —  (cadere,  tomber).  Kirby  appelle  pattes  caduques  celles  que  l'insecte  n1a 
pas  dans  tous  les  états  par  lesquels  il  passe.  On  donne,  du  reste,  cet  épithète,  à 
tout  organe  qui  est  périssable  et  de  peu  de  durée. 
Calleux.  —  Epithète  donnée  a  des  parties  dont  la  consistance  est  plus  ferme  et  la 

compacité  plus  grande  que  celle  des  autres. 
Canalieulé.  —  Qui  est  creusé  ou  prolongé  en  forme  de  canal. 
Capuchon.  —  On  donne  ce  nom  à  la  partie  antérieure  du  prothorax  lorsqu'elle  forme 

une  espèce  de  capuchon  au  dessus  de  la  tête.  Ex.  Boetrichus. 
Carène.  —  On  nomme  ainsi,  en  général,  une  arète  qui  est  produite  par  la  réunion  de 

côtés  affectant  des  directions  diverses. 
Caréné.  —  Se  dit  de  tout  organe  qui  offre  une  crête  longitudinale,  de  manière  à 

rassembler  un  peu  à  la  carène  d'un  vaisseau. 
Carnassier.  —  On  donne  cette  épithète  aux  insectes  qui  se  nourrissent  de  proies 

vivantes  on  de  substances  animales  en  décomposition. 
Cellule.  —  On  donne  ce  nom  :  1°  aux  petites  cavités  ou  loges  que  les  abeilles  et  les 
guêpes  pratiquent  dans  leur  nid,  pour  déposer  le  miel  et  élever  les  larves; 
2°  aux  intervalles  de  forme  et  d'étendue  variables,  que  circonscrivent  les 
ramifications  anastomosées  des  nervures,  de  l'aile  des  insectes  Hyménoptères  et 
Diptères.  Chaque  cellule  a  reçu  un  nom  particulier  selon  sa  position  j  on 
appelle  : 

—  discoldale ,  celle  qui  occupe  ordinairement  le  centre  de  l'aile,  entre  les  basi- 

laires  et  les  postérieures. 

—  basilaires,  les  deux  qui  de  la  base  de  l'aile  s'étendent  jusqu'à  la  discoïdale. 

—  costale,  celle  comprise  entre  la  nervure  costale  et  les  médiastines. 

—  médiastine,  celle  renfermée  dans  les  deux  nervures  de  ce  nom. 

—  marginale,  celle  renfermée  entre  la  nervure  médiastine  intérieure  et  la  mar- 

ginale. 

—  sous-marginale,    celle  renfermée   entre   les    nervures   sous -marginales  et 

externo-médiaire. 

—  postérieures,  celles  qui  bordent  postérieurement  les  ailes  entre  les  nervures 

média  ires. 

—  anale,  celle  renfermée  entre  les  nervures  interno-médiaire  et  anale. 

—  axillaire,  celle  renfermée  entre  les  nervures  anale  et  axi Maire. 

—  fausse,  celle  renfermée  entre  la  nervure  axillaire  et  le  bord  interne  des 

ailes  (Voy.  nervures). 
Céphalique.  —  (xsfecfo?,  tête).  Qui  fait  partie  de  la  tête. 
Chagriné.  —  Parsemé  de  très-petits  tubercules  très-rapprochés,  imitant  la  peau  de 

chagrin. 
Chaperon.  —  On  donne  ce  nom  à  la  partie  antérieure  de  la  tête,  située  au  dessus  de 

la  bouche  Le  chaperon  déborde  parfois  la  tête  en  avant  et  sur  les  côtés. 
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Charnu.  —  Se  dit  d'un  organe  qui  est  de  consistance  molle. 

Chéliforme  —  (x*X)?,  pince,  forma,  forme).  Les  palpes  des  insectes  reçoivent  cette 
épithète,  lorsque  leur  dernier  article  est  divisé  en  deux  pièces,  dont  l'une  se  meut 
sur  l'autre  de  manière  à  former  une  pince. 

Chevillé.  —  qui  a  la  forme  d'un  clou. 

Chrysalide.  —  (Xfuroç,  or).  On  nomme  ainsi  un  Lépidoptère  qui,  parvenu  à  son 
second  état,  est  tout  à  fait  inactif,  et  se  trouve  enfermé  dans  une  coque  plus  ou 
moins  transparente,  laquelle  le  cache  entièrement  et  ne  présente  presque  pas  l'ap- 
parence d'un  animal.  Les  chrysalides  de  certaines  espèces  diurnes  ont  des  couleur» 
dorées  magnifiques. 

Cilié.  —  Se  dit  d'un  organe  garni  de  poils  raides,  longs,  rangés  sur  une  seule  ligne  ou 
sur  plusieurs  lignes  parallèles. 

Comprimé.  —  Se  dit,  en  général,  d'une  partie  qui  a  plus  d'étendue  dans  le  sens  de 
sa  largeur  que  dans  celui  de  son  épaisseur. 

Concave.  —  Se  dit  de  toute  partie  qui  est  creusée  cl  courbée  sans  fermer 
d'angles. 

Conioo-renversé.  —  Eu  forme  de  cône,  ayant  la  partie  la  plus  grosse  en  haut- 

Contigu.  —  {Cum,  avec,  tangere,  loucher).  Qui  est  voisin,  qui  se  touche  sans» 
adhésion. 

Convexe.  —  Qui  est  bombé  ou  i  élevé  bail  s  former   d'angles. 

Cordiforme.   —  (Cor,  cœur,  forma,  forme).   Qui  a   la   forme  d'un  cœur. 

Coriace.  —  (Corium,  cuir).  Qui  est  dur  et  tenace  comme  du  cuir,  ou  de  consi- 
stance dure  el   épai.sse. 

Corné.  —  Qui  a  l'aspect,   la  consistance  de  la   corne. 

Cornu.   —  Qui  a  des  corucs  ou  des  appendices  comparable  à  des  cornes. 

Corselet.  —  Geoffroy  cl  autres  donnent  ce  nom  à  toutes  les  parties  découvertes 
du  thorax  des  insectes;  Slraus  au  prothorax;  Lalrcillc  au  prothoraz,  quand 
il  surpasse  notablement  les  pièces  suivantes  en  étendue  el  que  celles-ci,  réunies 
avec  l'abdomen,  semblent  en  faire  partie  intégrante.  Ainsi  on  a  appliqué 
celle  dénomination  tantôt  au  premier  segment  seul  du  tronc  ;  tantôt  à  la 
partie  supérieure  comprise  entre  la  tête  et  l'abdomen,  tandis  qu'inférieure- 
meut  on  ne  la  donne  qu'à  la  portion  placée  entre  la  tôle  cl  la  poitrine; 
tantôt  enfin  au  dos  de  la  poitrine,  c'est-à-dire  à  l'espace  compris  cuire  le  premier 
segment  du   tronc  el  l'abdomen. 

Costale.    —    Voy.  nervure. 

Côte.   —   Bord   extérieur  ou   antérieur   de   l'aile   ou    de   l'élytrc 

Côtes  (à).  —   Portant  plusieurs  ligues  élevée»,   plus  ou   moins   larges. 

Cotonneux.  —  Se   dit  d'un  insecte   qui  a  le  corps   couvert  de  poils  très-serrés. 

Cotylolde.  —  (xotvXïj,  creux).  On  donne  le  nom  de  cavités  colyloides  à  celles 
qui  logent  la  léte  de  la   hanche   des  insectes. 

Cou  ou  eol.  —  Partie  rétrécie  en  arrière  de  la  léte  ;  portion  charnue  qui 
attache  la   télé  au  pro thorax. 

Coudées.   —  Se  dit  des  antennes  qui  forment  un  coude. 

Créné.   —  Qui  a  des  dents  obtuses  cl  arrondies. 

Crénelé.  —  Qui  a  de  petites  dentelures  obtuses  el  arrondies. 

Crète.  —  Se  dit  de  l'arrangement  des  poils  ou  des  écailles  dressés,  imitant 
une  crélc. 

Crochet.  —  Onglet  crochu   ou  griffe  qui   lermiue  le  tarse  des  insectes. 

Croisées.  —  Se  dit  des  ailes  lorsqu'elles  se  croisent  Tune  sur  l'autre. 

Cruataeé.   —  (Crutta,  croûte).  Qui   a  la  consistance  d'une  croûte  écailleuse. 

Cuilleron.  —  On  appelle  ainsi  les  deux  membranes,  eu  forme  de  valves,  situées 
au  dessus  des  balanciers. 

Cuisse.  —  On  donne  ce  nom  au  second  des  quatre  principaux  articles  d'une 
patte  d'insecte. 
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Cuniforme  ou   Cunéiforme.    —    {Cuneus,    coin,    forma,    forme).    Se    dit    d'un 

organe  qui  a  la  forme  d'un  coin. 
Cupulifortne.  —  (Cupula,  cupule,  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'une  cupule, 

d'un  godet. 
Cylindrique.  —  Se  dit  d'un  insecte  ou  simplement  d'un  organe  qui  est  allongé 

et  dont  le  diamètre  est  à  peu  près  égal  dans  toute  sa  longueur. 


Déchiré.  —  Qui  a  des  sinuosités  et  des  divisions  inégales. 

Dégagée.  —  La  télé  est  dégagée  lorsqu'elle  est  entièrement  hors  du  protborax  et 
qu'elle  ne  peut  y  rentrer. 

Dent.  —  Saillie  pointue. 

Denté  —  Qui  est  garni  de  dents.  On  donne  celle  épithèle  aux  ailes  ou  aux  élytres 
des  insectes,  lorsqu'elles  ont  les  bords  garnis  de  découpures  distantes. 

Dentioulé.  —  Qui  est  garni  de  très-petites  dents. 

Déprimé.  —  Aplati  de  baut  en  bas. 

Diaphane.  —  (Sta,  à  travers,  çpavw,  voir).  Se  dit  des  ailes  qui  laissent  passer  la 
lumière  et  permettent  qu'on  aperçoive  nettement  la  forme  des  objets  à  travers 
leur  substance. 

Diohotome.  —  fii^u,  en  deux,  repu,  couper).  Ayant  deux  divisions  qui  se  par- 
tagent elles-mêmes  en  deux. 

Digité.  —  Se  dit  des  ailes  des  insectes,  quand  leurs  bords  présentent  des  incisions 
profondes,  et  qu'il  résulte  de  là  des  espèces  de  lanières  figurant  les  doigts  de 
la  main. 

Dilaté.  —  Lorsque  les  bords,  les  lobes,  etc.,  sont  grands  et  avancés  hors  des  pro- 
portions ordinaires. 

Discoldale.  —  Voy.  cellule  et  nervure. 

Discoïde.  —  (Stffxoç,  disque,  «Soç,  ressemblance).  S'applique  à  des  parties  qui 
offrent  l'aspect  d'un  disque  coloré  au  milieu  d'un  fond  d'une  autre  teinte. 

Disque.  —  Il  comprend  le  milieu  d'une  surface  et  s'étend  jusqu'au  voisiuage  de 
la  circoufcrcuce. 

Divariquées.  —  Se  dit  des  ailes  lorsqu'elles  sont  redressées  sans  se  toucher  ;  les 
inférieures  étant  presque  horizontales  et  les  supérieures  verticales. 

Divergent.  — -  (Diverterc,  détourner.)  Qui  s'écarte  d'un  centre  commun. 

Dorsale.  —  Qui  fait  partie  du  dos,  ou  qui  lient  ù  la  partie  supérieure  d'un  organe. 


E. 

Ecaille.  —  Se  dit  de  petits  corps  plats  et  plus  ou  moins  pointus,  placés  sur  divers 
points  de  la  surface  d'un  insecte. 

Eeailleux.  —  Qui  est  couvert  d'écaillés. 

Ecarté.  —  On  donne  cette  épithète  aux  patte*  des  insectes,  quand  les  paires  sont 
éloignées  les  unes  des  autres  à  leur  base. 

Eohanoré.  —  Qui  présente  une  légère  incision,  une  échancrurc. 

Ecuaaon.  —  On  donne  ce  nom  è  une  petite  pièce  triangulaire  de  la  consistance  des 
élylres,  placée  en  arrière  du  proihorax  et  entre  les  élytres  Chez  les  insectes  a 
ailes  membraneuses,  privés  <l 'élytres,  l'écnsson  est  une  pièce  arrondie  en  demi- 
cercle  ou  en  triangle  arrondi  à  son  *>ommet,  qui  est  situé  eu  arrière  du  mésotborax. 

Ellipsoïde.  —  (ùltityt;,  ellipse,  stooe,  ressemblance.)  Qui  a  la  forme  d'une  ellipse. 
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Elytre.  —  (cXvOjmv,  gaiue).  Ou  appelle  Jinsi  les  ailes  supérieures  des  insectes, 
quand  elles  sont  coriaces,  peu  flexibles,  el  qu'elles  protègent  les  inférieures, 
comme  pourraient  le  faire  des  gaines,  des  fourreaux  ou  des  étuis. 

Emarginé.  —  Synonyme  d'échancré. 

Enfoncé.  —  Ou  dit  que  la  (été  est  enfoncée  lorsqu'elle  est  presque  entièrement 
enfoncée  dans  le  pro thorax. 

Eniifbrme.  —  (eut in 7  sabre,  forma  forme).  Semblable  à  la  lame  d'un  sabre. 

Entier.  —  Qui  est  continu  dans  toute  «on  étendue,  sans  troncature  ni  découpure. 

Epaule.  —  On  donne  ce  nom  à  l'angle  extérieur  de  la  base  des  élytres. 

Eperon.  —  On  donne  ce  nom  à  une  ou  plusieurs  épines  mobiles,  ordinairement  insé- 
rées a  Pcx t rémité  du  tibia  des  insectes. 

Bpimére.  —  («r«f  sur,  foi/BOÇ»  cuisse).  On  appelle  ainsi  l'une  des  pièces  latérales  de 
chaque  se  g. lient  du  thorax,  qui  se  soude  avec  l'épislernum,  lui  est  postérieure 
et  a  des  rapports  constants  avec  les  hanches  du  segment  auquel  elle  appartient. 

Epine  —  On  appelle  ainsi  des  piquants,  de  nature  fort  diverse,  qu'offrent  un  assex 
grand  nombre  de  chenilles  et  d'insectes  parfaits. 

Epineux.  —  Qui  est  muni  d'épines. 

Epiitome.  —  («ri)  sur,  arofjta,  bouche).  Nom  donné  par  Latreilleà  l'espace  compris 
entre  la  cavité  buccale  et  l'origine  des  antennes. 

Exoavé.  —  Qui  offre  un  creux,  une  excavation. 

—  Voy.  nervures. 


Face.  -  Paitie  antérieure  ou  supérieure  de  la  télé,  depuis  la  bouche  jusqu'au  veriex. 

Facial   —  Qui  a  rapport  ou  qui  tient  à  la  face. 

Faisceau.  —  Ou  appelle  ainsi  un  assemblage  de  poils  serrés  les  uns  contre  les  autres. 

Falqué.  —  Un  peu  courbé  au  sommet. 

Fastigié.  —  Qui  va  en  pointe. 

Fausse.  —  (Voy.  cellule  et  nervure). 

—  chenille.  —  Nom  vulgaire  donné  aux  larves  des  Tenthrédines. 

—  patte.  —  On  appelle  ainsi  de  petits  appendices  mamelonnés  ou  peu  saillants, 

qui  servent  d'organes  locomoteurs  aux  larves. 
Feuilleté.  —  Se  dit  des  antennes  d'un  insecte,  lorsque  chaque  article  est  garni,  sur 

un  côté,  d'une  lame  mince  et  plus  ou  moins  allongée. 
Filet.  —  On  donne  ce  nom  a  des  organes  très-gréles  placés  dans  l'intérieur  de  la 

tarière  de  certains  insectes. 
Filière.  —  On  désigne  sous  ce  nom  des  pores  par  lesquels  les  chenilles  font  sortir  la 

matière  soyeuse  dont  elles  se  servent  pour  construire  la  coque  dans  laquelle  se  fait 

la  chrysalidation. 
Filiforme.  —  (Fi/mwj,  fil,  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'un  fil. 
Fissile.  —  Se  dit  de  la  massue  des  antennes  formée  de  feuillets  qui  peuvent  s'ouvrir 

et  se  fermer  à  volonté,  comme  les  feuillets  d'un  livre. 
Flabellé.  —  (Flabettum,  éventail).  Qui  s'étale  de  la  base  au  sommet  en  manière 

d'éventail. 
Flancs.  —  Les  côtés  du  thorax. 

Fléchi.  —  On  dit  que  la  tête  est  fléchie  lorsqu'elle  est  repliée  en  dessous. 
Foliacé.  —  Se  dit  d'uu  organe  dont  les  bords   latéraux  sont  très-grands,  membra- 
neux et  eu  forme  de  feuille. 
Fossette  —  On  appelle  fossettes  auteunaiics  les  cavités  daus  lesquelles  se  loge  la 

racine  des  outennes.  On  désigue  encore  sous  ce  nom  de  petits  enfoncements. 
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Fouîseeuses  (patte»}.  —  Se  dît  des  patlcs  qui  onl  une  couformatiou  propre  à  fouil- 
la terre. 

Fourreau.  —  Gaine  renfermant  un  organe  quelconque. 

Fractteornea.  —  {Fracius,  rompu  cornu,  cornes).  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
brisées  et  qui  forment  un  coude. 

Frange.  —  Poils  qui  entourent  les  ailes  de  certaius  Lépidoptères. 

Frangé.  —  Qui  offre  une  bordure  quelconque,  en  manière  de  frange. 

Front.  —  On  donne  ce  nom  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la  télé,  comprise 
entre  la  bouche,  les  antennes,  les  yeux  et  l'occiput,  et  plus  spécialement  à  celle 
qui  s'étend  d'une  antenne  à  l'autre  et  de  la  région  stemuiatjque  à  la  base  des 
antennes. 

Funieule.  —  On  donne  ce  nom  à  la  partie  comprise  entre  le  deuxième  article  des 
antennes  et  la  massue.  (Curculionideê). 

Fueisorme.  —  (Fums,  fuseau,  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'un  fuseau,  c'est-à- 
dire  qui  est  allongé,  renflé  au  milieu  et  aminci  aux  deux  extrémités* 

Gaine.  —  Synonyme  de  fourreau. 

Oalète.  —  On  donne  ce  nom  &  une  grande  pièce  voûtée  et  mobile,  de  consistance 
membraneuse,  qui  recouvre  les  mâchoires  dos  Orthoptères  et  de  quelques 
Névroptères. 

Géminé.  —  Formé  de  deux  points  rapprochés  et  isolés. 

Gibbeux. —  (Gibbus,  bossf).  Se  dit  d'un  insecte  dont  le  dos  est  trés-arqué,  de  ma- 
nière à  ressembler  à  une  bosse. 

Glabre.  —  Se  dit  d'une  surface  totalement  dépourvue  de  poils. 

Globuleux.  —  Qui  a  une  forme  arrondie  ou  sphérique. 

Granuleux.  —  Qui  porte  des  tubercules  en  lorme  de   petits  grains. 

Grêle.  —  Qui  est  long,  étroit  et  mince. 

Grenu.  —  On  donne  cet  épithète  a  des  organes  dont  la  surface  est  couverte  de 
petites  granulations. 

Grillé.  —  Se  dit  quand  des  lignes  élevées  se  croisent  en  formant  un  treillis. 


Hanche.  —  Ou  donne  ce  nom  à  la  première  pièce  de  la  patte  d'un  insecte,  celle 

qui  la  fixe  au  corps. 
Hémélytre.  —  (>jy.wvç,  demi,  c^vGfov,    clytre).  Nom  donné  aux  ailes  supérieures 

des  Hémiptères,  qui  sont  coriaces  a  la  base  et  membraneuses  à  leur  extrémité. 

Hémisphérique.  —  (vjatTvf,  demi,  oyoupx,  sphère).  Qui  a   la  forme  d'une  demi- 
sphère. 

Hérissé.  —  Ce  terme  est  employé  pour  indiquer  qu'un  organe  est  couvert  de  poils 

raides,  de  piquants,  etc. 
Hétéroméres.  —  (ts/doc,  différent,  fAs/Mf»  partie).  Épithète  donné  aux  Coléoptères 

qui  ont  cinq  articles  aux  tarses  des  quatre  pattes  antérieures  et  quatre  à  ceux  des 

pattes  postérieures. 
Hexapodei .  —  (iÇ,  six,  trovç,  pied).  Qui  a  six  pattes. 

Hiapide.  —  Qui  est  couvert  de  poils  courts,  raides,  semblables  à  de  petites  écailles. 
Hiverner.  —  On  dit  qu'un  insecte  hiverne,  lorsqu'il  passe  la  saison  froide  dans  un 

état  d'engourdissement  ou  de  léthargie. 
Horizontal  —  Qui  est  dans  la  position  du  plan  de  l'horizon. 
Hyalin.  —  (uoAoc,  verre).  Qui  est  transparent  comme  du  verre. 
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Imbriqué.  —  Se  dit  d'un  organe  composé  du  parties  placées  de  façon  à  se  recouvrir 

les  unes  les  autres. 
Impressionné.  —  Marqué  de  dépressions. 

Inarticulé.  —  Se  dit  de  tout  organe  qui  n'offre  pas  d'articulations. 
Incliné.  —  On  dit  que  les  ailes  sont  inclinées,  lorsqu'elles  sont  disposées  en  loît  dont 

rareté  est  formée  par  leur  bord  interne.  La  léte  est  inclinée,  lorsqu'elle  forme  on 

angle  droit  avec  le  thorax. 
Incombantes.  —  Se  dit  des  ailes  des  infectes,  quand  elles  ont  leurs  bords  internes 

les  uns  au-dessus  des  autres. 
Incomplet*  —  Qui  n'a  pas  encore  atteint  le  terme  de  son  développement. 
Inégal.  —  Se  dit  de  parties  qui  n'ont  pas  les  mêmes  dimensions. 
Inerme.  —  (in,  priv. ,  arma,  arme).  Qui  est  dépourvu  d'armes,  de  piquants, 

d'aiguillons. 
Inférieures  f  antennes).  —  Se  dit  des  antennes  insérées  sous  la  tête. 
Inoculaires  (antennes).  —  Épitbèle  donnée  aux  antennes  insérées  dans  l'angle  des 

yeux 
Insecte  parfait.  —  Celui  qui  a  subi  toutes  ses  métamorphoses 
Interno-médiaire.  —  Voy.  Nervure. 
Invaginé.  -  Qui  se  trouve  dans  une  gaine. 


Jambe.  —  Synonyme  de  tibia.  C'est  la  troisième  pièce  de  la  patte  d'un  insecte  ;  elle 

s'articule  avec  la  cuisse. 
Joue.  —  Portion  de  la  télé  des  insectes  situé,  de  chaque  côté,  entre  les  yeux  et  la 

bouche. 


Labial  —  Qui  a  rapport  aux  lèvres. 

Labre.  —  Nom  donné  à  Tune  des  pièces  de  la  bouche,  que  Ton  appelle  aussi  livre 
supérieure. 

Lacinié.  —  (tacif  •  coupure).  Qui  est  découpé  inégalement  en  lanières. 

Laineux.  —  Couvert  de  poils  fins,  serrés,  longs,  frisant  un  peu  à  l'extrémité,  comme 
de  la  laine. 

Lamelle.  —  Formé  de  lamelles  ou  petites  lames. 

Lamelleux.  —  Ayant  la  consistance  de  lamelles,  ou  garni  de  lamelles. 

Lancéolé.    —  En  forme  de  fer  do  lance. 

Languette.  —  On  donne  ce  nom  à  la  seconde  des  deux  pièces  do  la  lèvre  des 
insectes,  qui  est  placée  au  devant  du  menton,  dont  elle  paraît  être  le  pro- 
longement. 

Larve.  —   Premier  état  des  insectes. 

Latéral     —  Qui  est  placé  sur  le  côté. 

Lèvre.  —  On  donne  ce  uom  aux  pièces  impaires  placées  au  dessus  et  en 
dtd?ous   des   mandibules. 


-  ooy  -- 

Lèvre  supérieure.   —  Pièce   écûlleusc  ou   cornac,   située  au    dessus   des    mandi- 
bules et  fermant  la  botiehe  en  dessus. 

—  inférieure.    —   Pièce   opposée,    fermant  la    bouche    eu    dessous;   elle  est 
composée  du   menton  et  de   la  languette. 
Libre.   —  Qui  ne   tient  à   rien. 

Ligniperde.    —  (Lignum,  bois  perdere,  ruiner).   Qui  détruit   le   bois. 
Ligulaire.  —  Se  dit  des  parties  qui  sont  longues  et  linéaires. 
Linéaire.   —   Qui   est  allongé   et  également   étroit  dans   toute  son  étendue,   et 

à  côtés  parallèles. 
Linéolé.  —  Qui   est   marqué  de   raies,  de  petites   lignes  colorées. 
Lisse.   —  Sans  inégalités. 

Lobe.  —  Portion  arrondie  et  saillante  d'un  insecte  ou  d'un  organe  quelconque. 
Lobé.  —  Qui  est  divisé  en   lobes,  comme  le  prolhorax  de  plusieurs  cétoines. 
Long.  —   Qui  dépasse  la   longueur  ordinaire. 
Lunule.  —  Tache  en  croissant. 
Lunule.  —  Se   dit  d'une  partie  qui   est  large,  échancrée  d'un  côté  et  arrondie 

de  l'autre,  en  manière  de  croissant. 


Mâokoires.  —  On  donne  ce  nom  a  deux  pièces,  placées  sous    les  mandibules, 

qui  servent  à  diviser  les  aliments  et  qui  se  meuvent   transversalement. 
Macule.   —  Synonyme   de  tache. 
Mandibules*  —  Pièces  très-dures,  cornées,  recouvrant  les  mâchoires  et  servant 

à  saisir  les  aliments  ou  à  les  déchirer. 
Marginal.  —  Qui   est  placé    sur    les  bords.   On  donne  aussi  cette  épithète  à 

une  nervure  et  a  une  cellule  des  ailes   de  certains   insectes*  —  Voy.  Cellule 

et  nervure, 
Marginé.  —  Qui  est  muni  d'un  bord. 
Massue.  —  Bouton  terminal  des  antennes.  On  dit  qu'un  organe  est  en  moaue, 

quand  il  se  termine  par  un  renflement. 
Mat.  —  Qui   n'a  point  d'éclat,  qui  n'est  pas  poli. 
Maxillaire.  —  Qui  tient  ou  qui   a  rapport  aux  mâchoires. 
Médiastine.  —  Voy.  nervure  et  cellule. 
Médiocre.  —   Qui  a  une  longueur  ou   une  qualité  moyenne. 
Membrane.  —  Terme  générique  et  vague  dont   ou  se  sert  pour  indiquer  des 

organes  plans,  minces  et  faibles,  généralement  destinés  à  en  envelopper  d'autres. 
Membraneux.  —  Se  dit  de  divers  organes  minces,  flexibles,  transparents  ou  opaques 

et  semblables  à  une  membrane. 
Membre.  —  On  désigne  spécialement  sous  ce  nom  les  patles  et  les  ailes. 
Menton.  —  On  donne  ce  nom  à  la  pièce  qui  tient  à  la  lèvre  et  qui  se  réunit  à  la  pièce 

prébasilaire  par  une  suture  droite. 
Mentonnière.  —  Réaumur  désigna  sous  ce  nom  la  pièce  principale  du  masque  des 

libellules. 
Mésosternum.  —  (fuaoç,  milieu,  orgfvov,  sternum).  Kirby  donna  ce  nom  à  la  partie 

centrale  et  élevée  de  la  medipoitrine,  entre  les  pattes,  qui  se  termine  en  avant, 

soit  par  une  épine,  soit,  comme  dans  les  Élalérides,  par  une  cavité  recevant  le 

prolongement  du  prosternum. 
Mésotborax.  —  (pttcf»  milieu,  0w/miÇ,  poitrine).  On  désigne  sous  ce  nom  le  second 

segment  du  thorax  auquel  s'articule  la  première  paire  d'ailes  et  la  deuxième  paire 

de  pattes. 
Métamorphoses.    —  (fAcrot,  au-delà,  pope?},  forme).  Changements  que  les  insectes 
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éprouvent  pendant  le  cours  de  leur  existence,  et  qui  font  que  ces  êtres  passent 
par  plusieurs  étais  successifs,  dans  chacun  desquels  ils  out  le  plus  souvent  une 
forme  différente. 

MéUthorax.  —  (perse,  après,  6oj/do?,  poitrine).  Kirby  donna  ce  nom  au  troisième 

segment  du  thorax,  qui  porte  la  deuxième  pa,ire  d'ailes  et  la  troisième  paire  de 

pattes. 
MoniH  forme.  —  {Monile,  collier,  forma,  (orme).  Se  dit  de  parties  divisées  par  des 

étranglements  en  petites  masses  arrondies,  placées  &  la  suite  les  unes  des  autres, 

en  manière  de  grains  de  chapelet. 
Muoroaé.  —  Qui  se  prolonge  en  une  petite  pointe  raide  et  droite. 
Mue.  —  Opération  par  laquelle  une  larve  se  dépouille  de  sa  peau  ou  des  appendices 

de  sa  surface,  pour  reparaître  ensuite  avec  des  parties  analogues. 
Muriqué.  —  Se  dit  d'un  organe  ayant  des  poils  asseï  longs  et  élevés,  ou  qui  est  garni 

de  pointes  courtes  et  à  base  large. 
Museau.  —  Saillie  antérieure  de  la  tête,  plate,  large  et  courte. 
Mutique.  —  Qui  n'a  ni  poils,  ni  piquants. 


-    N. 

Nébuleux.  —  Se  dit  d'une  surface  qui  offre  des  taches  nuageuses. 

Nerrules.  —  Petites  nervures  naissant  d'autres  nervures  beaucoup  plus  grosses. 

Nervures.  —  On  donne  ce  nom  a  des  veines  cornées  qui  se  ramifient  diversement 
dans  l'aile  des  insectes;  elles  sont  comprises  entre  les  deux  membranes  qui 
composent  l'aile  et  varient  de  nom  suivant  leur  position.  On  appelle  : 

—  costale.  —  Celle  qui  forme  le  bord  de  l'aile. 

—  médiastine.  —  Les  deux  nerrures,  ordinairement  distinctes,  les  plus  voisines 

de  la  costale. 

—  marginale.  —  Celle  qui  suit  les  médiastines. 

—  sous-marginale.  —  Celle  qui  suit  la  marginale. 

—  externo-médiaire.  —  Celle  qui  suit  la  sous-marginale. 

—  iaterne-médiaire.  —  Celle  qui  suit  l'externo-médiaire. 

—  anale.  —  Celle  qui  suit  l'interno-médiaire. 

—  axillaîre.  —  Celle  qui  suit  l'anale. 

—  fausse.  —  Celle  qui  suit  l'a  xi  Maire. 

—  1K  transverse  —  Celle  qui  s'anastomose  &  la  sous-marginale  et  à  l'externo- 

médiaire,- ordinairement  vers  le  centre  de  l'aile. 

—  2mt  transverse.  —  Celle  qui  s'anastomose  a  l'exteruo  et  à  l'interno-médiaire, 

généralement  assez  près  du  bord  interne  de  l'aile. 

Noueux   —  Qui  est  garni  de  noeuds  de  distance  en  distance. 

Nu.  —  Qui  n'a  ni  poils,  ni  écailles.     . 

Nymphe  —  On  désigne  sous  ce  nom  l'insecte  parvenu  a  son  second  état,  principa- 
lement lorsque,  sous  cette  forme,  il  possède  la  faculté  de  se  mouvoir.  Une  nymphe 
est  done  une  chrysalide  mobile. 


Oboonique.  —  (00,  a  l'envers,  conicut,  conique).  Qui  a  la  forme  d'un  cône  renversé, 

c'est-à-dire  dont  le  sommet  est  tourné  en  bas. 
Oblique.  —  Qui  est  incliné. 
Oblitéré.  —  Qui  est  peu  distinct. 
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Oblong.  —  Se  dit  d'une  partie  plane  et  étroite,  dont  les  bords  se  recourbent  un 
peu  l'un  vers  l'autre,  de  manière  à  former  une  ellipse  fort  allongée  et  obtuse  au 
deux  extrémités,  comme  les  ailes  de  plusieurs  insectes. 

Obsolète.  —  Peu  distinct,  qui  n'est  pas  apparent. 

Obtus.  —  Qui  est  terminé  en  pointe  mousse. 

Occiput.  —  Partie  postérieure  de  la  léte  des  insectes,  celle  qui  avoisine  la  jonction 
de  cette  dernière  avec  le  tronc. 

Ocelle.  —  Tache  en  forme  d'oeil.  On  l'emploie  aussi  comme  synonyme  de  stemmate. 

OBil.  —  Organe  de  la  tue. 

Ombiliqué.  —  Se  dit  d'une  dépression,  d'un  tubercule  qui  a  une  dépression  dans 
son  centre. 

Ondulé.  —  Pourvu  de  raies  ou  de  lignes  flexueuses. 

Onglet.  —  Petite  pièce  mobile  qui  termine  les  mâchoires  de  quelques  insectes. 

Onguiculé.  —  Qui  est  muni   d'un  ongle  ou  d'un  crochet. 

Opaque.  —  Qui  ne  transmet  pas  la  lumière  à  travers  sa  masse. 

Orbioulaire.  —  Se  dit  d'un  organe  aplati,  dont  le  contour  est  sensiblement  arrondi 
et  approche  de  la  forme  d'un  cercle. 

Ovalaire.  —  Qui  approche  de  la  forme  ovale,  qui  est  plus  on  moins  ovale. 

Orale.  —  Qui  a  la  forme  d'une  ellipse,  c'est-à-dire  d'un  cercle  légèrement  aplati  de 
deux  côtés. 

Oviducte.  —  (Ovutn,  œuf,  ducere,  conduire).  Organe  servant  à  conduire  les  œufs 
hors  du  corps.  On  l'emploie  aussi  parfois  comme  synonyme  d'oviscaple. 

Ovipare.  —  On  appelle  animal  ovipare  celui  qui  pond  des  œufs. 

Ovitoapte.  —  (Ovum%  œuf,  qtootto»,  creuser).  On  donne  ce  nom  au  prolongement 
caudiforme  de  l'abdomen  des  femelles  de  plusieurs  insectes,  qui  leur  sert  a  intro- 
duire leurs  œufs  dans  des  cavités  propres  à  les  recevoir,  ou,  plus  rigoureusement, 
à  percer  les  substances  dans  lesquelles  elles  doivent  les  placer. 

Ovoïde.  —  Qui  a  la  forme  d'un  œuf. 


P. 

Palatine.  —  On  dit  qu'un  Lépidoptère  a  les  pattes  de  devant  en  palatine,  quand 

elles  sont  plus  courtes  que  les  autres,  sans  crochets,  plus  velues  en  apparence,  et 

presque  repliées  sur  elles-mêmes  de  chaque  côté  du  cou,  en  manière  de  cordon  ou 

de  pendant  de  palatine. 
Palette*  —  On  appelle  ainsi  l'extrémité  libre,  aplatie  et  élargie  en  forme  de  petite 

pelle,  des  antennes. 
Palmé.  —  On  donne  cette  épithète  aux  jambes  des  insectes,  quand  elles  sont  armées 

latéralement  de  diverses  dents  spiniformes  écartées. 
Palpe.  —  On  appelle  ainsi  des  appendices  articulés  et  mobiles,  en  nombre  pair,  qui 

sont  situés  sur  les  parties  latérales  de  la  bouche  des  insectes,  soit  sur  les  mâchoires 

(p,lpes  maxillaires),  soit  sur  la  lèvre  inférieure  {palpes  labiaux). 
Palpiforme.  —  Qui  a  la  forme  d'un  palpe. 
Palpigére.  —  (Palpus,  palpe,  gère,  porte).  Qui  porte  des  palpes 
Paraglosses    -  (ffafoc,  auprès,  )W«,  langue).  On  appelle  ainsi  deux  appendices 

très-courts,  situés  latéralement  à  la  base  de  la  languette. 
Parallèle.  —  (wapee,  vis-à-vis,  «X)oc,  autre).  Se  dit  en  parlant  de  deux  parties  qui 

oui  la  même  direction,  et  qui,  dans  toute  leur  longueur,  se  trouvent  a  une  égale 

dislance  l'une  de  l'autre. 
Par  «pleure.  —  (ffapa,  auprès,  kXcujbov,  côte).  On  donne  ce  nom  à  deux  pièces,  pla- 
cées une  de  chaque  rôle  de  l'arrière -poitrine  des  insectes 
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Paraatigm*.  —  (ro/ast,    auprès,  *uyp*}    marque).  On    dounc  ce  nom  a   un  petit 

espace  rhomboïde),  opaque,  coloré,  placé  avant  l'extrémité  de  l'aile,  entre  le*  deux 

nervures  marginales,  chez  certains  ffévroplères. 
Parcheminé.  —  Qui  a  la  consistance  du  parchemin. 
Parfait  —On  dit  d'un  insecte  qu'il  est  à  Vêlai  parfait,  lorsqu'il  a  atteint  le  terme 

de  son  développement  et  qu'il  est  en  état  de  se  reproduire. 
Patellifbrme.  —  {Patella,  plat,  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'un  plat,  c'est-à-dire 

qui  est  large,  mince,  orbiculaire,  convexe  d'un  côté,  concave  de  l'autre. 
Patte.  —  On  désigne  sous  ce  nom  les  organes  servant  à  la  locomotion  sur  terre. 
Pectine.  —  {Pecten,  peigne).  Qui  a  la  forme  d'un  peigne. 
Pectoral.  —  {Pectus,  poitrine).  Qui  fait  partie  de  la  poitrine. 
PédSoelle.  —  {Pet,  pied).  On  donne  ce  nom  :  1»  à  un  support  capillaire  d'un  organe 

quelconque;  2°  au  deuxième  article  d'une  antenne. 
Pédioellé.  —  Qui  est  pourvu  d'un  pédicelle  ou  support  capillaire. 
Pédicule.  —  On  donne  ce  nom  à  toute  partie  rétrécie  qui  supporte  une  portion  dn 

corps,  comme  l'abdomen  des  fourmis. 
Pédicule.  —  Qui  est  porté  sur  un  pédicule. 
Pédi  forme.  —  {Pes,  pied,  forma,  forme).  Se  dit  d'un  organe  dont  la  forme  a  quelque 

analogie  avec  celles  d'un  pied. 
Pelotes.  —  Petits  organes  membraneux,  garnis  de  villosités,  feaant  office  de  ventouses, 

qui  sont  placés  entre  les  crochets  des  tarses  d'un  grand  nombre  d'insectes,  et  qui 

servent,  à  ces  animaux,  pour  s'accrocher  ou  pour  se  tenir  renversé  contre  leur 

propre  poids. 
Pénieillé.  —  {Penicillum,  pinceau).  Se  dit  d'un  corps  qui  offre  un  assemblage  de 

poils  en  forme  de  pinceau. 
PenUuérei.  —  (7tivt«,  cinq,  pi/MÇ>  partie).  Epithète  donnée  aux  Coléoptères  qui 

ont  cinq  articles  à  tout  les  tarses.  Se  dit  aussi  des  tarses  formés  do  cinq  articles. 
Perfolié.  —  {Per,  à  travers,  folium*  feuille).  On  appelle  antennes  per foliées,  celles 

dont  les  articles,  aplatis  du  sommet  à  la  base,  paraissent  comme  enfilés  par  le 

milieu. 
Perlé.  —  Parsemé  de  points  arrondis. 

Perpendiculaire.  —  Se  dit  de  tout  organe  qui  a  une  position  verticale 
Pigydium.  —  Dernier  segment  de  l'abdomen  portant  l'anus,  ou  plutôt  la  face  posté- 
rieure de  ce  segment. 
Phytophage.  —  («vtov,  plante,  eperyw,  manger).  Qui  vil  de  végétaux. 
Plan,  plane.   —  Se  dit  de  toutes  les   parties  qui   n'offrent  ni  rides,  ni  plis,  ni 

courbures. 
Plumaaaeau.  —  Amas  de  poils  dont  est  garni  l'un  des  côtés  des  jambes  postérieures 

de  plusieurs  Hyménoptères,  servant  a  ramasser  le  pollen  des  fleurs. 
Plumeux.  —  Se  dit  d'un  organe  garni  latéralement  de  poils,  qui  le  font  ressembler 

a  une  plume. 
Poil.  —  Filaments  de  forme  diverse  qui  garnissent  le  corps  de  certains  insectes  ou 

qui  recouvrent  un  organe  en  particulier. 
Poilu.  —  Se  dit  d'une  surface  couverte  de  poils  longs,  soyeux  et  plus  ou  moins 

abondants,  comme  cela  s'observe  ches  certaines  chenilles. 
Pointillé.  —  Parsemé  de  petits  points. 
Poitrine.  —  Partie  inférieure  du  thorax  a  laquelle  sont  attachés  les  pattes  moyennes 

et  postérieures. 
Polyphage.  —  (froXvf,  beaucoup,  «*?*>)   manger).  Qui  se  nourrit  de  diverses 

substances,  tant  animales  que  végétales. 
Polypode.  —  (tto>uc,  beaucoup,  ffovç,  pied).  Qui  a  beaucoup  de  pattes ,  comme 

les  larves  des  Tenthrédines. 
Postérieur.  —  Qui  est  placé  en  arrière.  —  Voy.  cellules. 
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Préoculaire.  —  (Prœ,  en  avant,  ocuiut,  œil).  Qui  est  placé  devant  les  yeux. 

Prismatique.  —  Qui  a  la  forme  d'un  prisme. 

Probosoide.  —  (K/9oj3offxtç9  trompe).  Epilhète  donnée  aux  insectes  pourvus  d'une 

espèce  de  trompe. 
Proéminent.  —  Saillant,  partie  s'éleva nt  au-dessus  d'une  autre. 
Prothorax    —  (Trpoç,  en  avant,  Ow/tfcÇ,  poitrine).  Premier  segment  du  corps  des 

insectes;  synonyme  du  corselet. 
Pubetoenoe.  —  (Ptiôei,  duvet).  Poils  très-fins  ,  courts  et  mous ,  imitant  une  sorte 

de  duvet. 
Pubescent.  —  Couvert  de  poils  formant  une  sorte  de  duvet. 
Py  ri  forme.  —  En  forme  de  poire. 


Quadriartioulé.  —  (Quatuor,  quatre,  articulum,  article).  Qui  a  quatre  articles. 
Queue.  —  Prolongement  du  dernier  segment  de  l'abdomen. 


Raboteux.  —  Qui  est  parsemé  de  points  élevés,  irréguliers,  inégaux. 

Raccourci.  —  Qui  a  peu  d'étendue. 

Rameux.   —  Qui  est  divisé  en  branches. 

Rapproché.  —  Se  dit  des  parties  qui  naissent  les  unes  près  des  autres,  qui  se 

Touchent  à  leur  origine,  sans  toutefois  se  confondre,  comme  les  antennes  de  cer- 
tains insectes. 
Rayonnant.  —  Partant  d'un  point  commun  en  forme  de  rayon. 
Rebordé.  —  Qui  est  relevé  en  bourrelet  et  replié. 
Recourbé.  —  Courbé  avec  la  pointe  en  haut. 

Reotioorne.  —  {Rectut,  droit,  cornu,  corne).  Insecte  don  t  les  antennes  sont  droites. 
Récurrente!.  —  {Reeurrere,  courir  en  arrière).  Epilhète  donnée  aux  petites  nervures 

transversales  des  ailes,  qui  paraissent  être  le  prolongement  d'une  autre  nervure, 

laquelle  a  changé  de  direction  brusquement  pour  se  replier  sur  elle-même. 
Renflé.  —  Se  dit  de  tout  organe  dont  le  milieu  est  plus  gros  que  les  deux  extrémités. 
Réniforme.  —  iRenum,  rein,  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'un  rein. 
Replié.  —  On  dit  des  ailes  qu'elles  sont  repliées,  lorsqu'elles  sont  d'abord  pliées  Ion- 

gitudinalement,  puis  transversalement. 
Réticulé.  —  Se  dit  d'une  surface  offrant  des  lignes  disposées  en  réseau  ou  imitant 

de  la  dentelle,  comme  les  ailes  de  certains  insectes. 
Retiré.  —  On  dit  que  la  tête  est  retirée,  lorsqu'elle  est  entièrement  engagée  dans  le 

pro  thorax. 
Rétraotile.  —  (Retrahere,  retirer).  On  dit  qu'un  organe  est  rétractile,  lorsqu'il  peut 

se  retirer  dans  un  autre. 
Rétréci.  —  Se  dit  d'un  organe  d'une  étroitesse  disproportionnée. 
Rétui.  —  Qui  a  une  entaille  dans  le  sens  de  la  hauteur. 
Réuni.  —  On  dit  que  les  antennes  sont  réunies,  lorsqu'elles  ont  un  article  commun 

pour  base. 
Revertes.  —  Se  dit  des  ailes  d'un  insecte,  lorsque  le  bord  externe  de  l'inférieure  est 

plus  avancé;  un  peu  courbé  et  qu'il  dépasse  celui  de  la  supérieure. 
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Rhomboldal.  —  Se  dit  d'un  organe  dout  lo  forme  se  rapproche  de  celle  d'un  rhombe, 

c'est-à-dire,  dont  le  diamètre  transversal  se  raccourcit  brusquement  aux  extrémités, 

depuis  le  milieu  de  la  longueur. 
Ridé.  —  Qui  a  de  petits  plis,  des  rides. 
Roatre.  —  Sorte  de  bec,  formé  par  le  prolongement  de  la  tête,  portant  les  antennes 

et  les  pièces  de  la  bouche. 
Rudimentaîre.  —  {Rudis,  brut).  Se  dit  d'un  organe  si  petit  et  si  imparfait  qu'on  ne 

peut  reconnaître  sa  nature  sans  le  secours  de  l'analogie. 
Rugueux.  —  {Rvga,  ride).  Se  dit  d'une  partie  quelconque  qui  porte  des  rides  ou  des 

lignes  irrégulières  dirigées  dans  tous  les  sens. 


Saillant.  —  Qui  se  prononce  au  dehors. 

Saltatoîre.  —  Faculté  qu'ont  certains  insectes  de  sauter. 

Boape.  —  Premier  article  des  antennes,  lorsqu'il  est  plus  apparent  que  les  autres. 

Boarieux  —  Qui  est  d'une  substance  sèche  et  demi-transparente. 

Soie  (en).  —  Qui  présente  des  dentelures  en  manière  d'une  scie. 

Scrobe.  —  Sillon  creusé  dans  le  rostre  des  Curculionides  pour  loger  l'antenne. 

Soutellaire.  —  (Scutellum,  écusson).  Qui  tient  ou  qui  est  contigu  a  l'écnsson. 

Séouriforme.  —  (Securis,  hache,  forma%  forme).  Qui  a  la  forme  d'une  hache. 

Segment.  —  On  donne  ce  nom  aux  pièces  de  l'abdomen  en  forme  d'anneaux  séparées 

par  un  étranglement  ou  par  une  membrane  qui  les  unit  entre  eux. 
Semi-lunaire.  —  Qui  a  la  forme  d'une  demi  lune. 
Seaaile.  —  Qui  n'a  point  de  support,  de  pédicule 
Sétaoé.  —  Qui  diminue  d'épaisseur  de  la  base  au  sommet. 
Sétiforme.  —  (Se/a,  soie,  forma,  forme).  En  forme  de  soie. . 
Sétigére.  —  {Sela,  soie,  gère,  porter).  Qui  porte  un  ou  plusieurs  soies. 
Sillonné.  — Qui  est  marqué  de  sillons  ou  cannelures  parallèles. 
Simple.  —  Qui  n'a  aucun  prolongement,  aucune  ramification. 
Sinué.  —  Se  dit  des  organes  qui  sont  découpés  en  parties  saillantes  et  arrondies, 

séparées  par  des  sinus  également  arrondis. 
Siphon.  —  Trompe  de  certains  insectes  suceurs. 
Soie.. —  Filet  très-fin  et  terminé  en  pointe. 
Solide.  —  On  dit  que  la  massue  des  antennes  est  solide,  lorsqu'elle  est  formée  d'une 

seule  pièce. 
Soudé.  —  Attaché  l'un  à  l'autre  sans  pouvoir  être  séparé. 
Soyeux.  —  Qui  est  couvert  de  poils  doux,  brillants. 
Spatule.  —  Élargi  et  arrondi  au  bout  en  forme  de  spatule. 
Spéoulifére.  —  (Spéculum,  miroir,  ferre,  porter).  Qui  porte  un  espace  brillant. 
8phéroldal.(??cu/)a,  sphère,  scooç,  ressemblance).  Qui  approche  de  la  forme  d'une 

sphère. 
Spinuleux.  —  Garni  de  petites  épines. 

Spiriforme.  —  [Spira^  spire,  forma,  forme).  Qui  est  en  forme  de  spirale. 
Spiritrompe.  —  Trompe  roulée  en  spirale.  Ex.  Lépidoptères. 
Spongieux.  —  (Spongia,  éponge).  Qui  a  la  consistance  ou  l'aspect  d'une  éponge. 
Squameux.  -  {Squama,  écaille).  Qui  est  couvert  on  formé  d'écaillés. 
Stemmate.  —  (oréppa,  couronne).  —  On  appelle  ainsi  les  yeux  lisses  placés  sur  la 

léte  de  certains  insectes. 
Stemal   —  (oripov,  sternum).  Qui  tient  ou  qui  communique  au  sternum. 
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Star  nom.  —  Dessous  de  la  poitrine,  entre  les  pattes* 

Stigmate.  —  Oo  désigne  sons  ce  nom  les   ouvertures   des  trachées    ou  canaux 

aériens. 
Strié.  — Quia  de  petites  lignes  enfoncées  et  parallèles. 
Style.  —  Un  indique  sous  ce  nom  l'organe,  ordinairement  sétacé,  qui  accompagne 

souvent  les  antennes  des  Brachocères  (Diptères). 
Stylet.  —  Ou  désigne  sous  ce  nom  la  pointe  allongée,  conique,  annelée,  qui  termine 

l'antenne  de  certains  Diptères. 
Styliforme.  —  {Stylis,  stylet,  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'un  stylet. 
Subarrondi.  —  Qui  est  de  forme  à  peu  près  ronde. 
Suboylindriqtte.  —  Qui  est  presque  cylindrique. 
Subégaux.  —  Qui  sont  presque  égaux. 
Subooulaire.  —  Qui  s'insère  sous  les  yeux. 
Subovale.  —  Presque  ovale. 
Subtil?.  —  Se  dit  de  toute  partie,  mince,  cylindrique  dans  le  bas  et  qui  se  termine 

en  prisme  aigu . 
Suçoir.  —  Rostre  des  insectes  suceurs. 
Suture.  —  On  désigne  sous  ce  nom  la  ligne  droite  qui  joiut  l'un  à  l'autre  les  ély très 

des  Coléoptères  ou  d'autres  insectes. 


T. 


Tarière.  —  Synonyme  d'oviscapte. 

Tarte.  —  On  désigne  sous  ce  nom  une  suite  d'articles  qui  reposent  à  terre  et  qui 

forment  le  pied  des  insectes. 
Tégument.  —  On  désigne  ainsi  la  peau  coriace  ou  crustacée  des  insectes. 
Testaoé.  —  Signifie  en  entomologie  une  couleur  légèrement  briquetée. 
Tète.  —  Partie  de  l'insecte  qui  porte  les  antennes,  les  yeux  et  la  bouche. 
Tétramère.  —  (Tirpoc,  quatre,  pt|9oç,  partie).  Tarse  composé  de  quatre  articles. 

Se  dit  aussi  d'un  groupe  de  Coléoptères  présentant  ce  caractère. 
Tétrapode.  —  (tit/k,  quatre,  wovç,  pied.)  Qui  a  quatre  pattes. 
Thoraoioue.  —  Qui  fait  partie  du  thorax. 

Thorax.  —  Tronc  des  insectes,  composé,  d'après  Kirby,  do  trente-quatre  pièces. 
Tibia.  —  Troisième  articulation  des  pattes. 
Toit  (en).  —  On  dit  que  les  ailes  sont  en  toit,  lorsque  leur  position  affecte  cette 

forme. 
Tomenteux.  —  Qui  est  couvert  de  poils  serrés,  plus  ou  moins  feutrés. 
Transparent.  —  Se  dit  des  ailes  qui  laissent  passer  la  lumière  assez  abondamment 

pour  permettre  de  distinguer  avec  netteté  les  corps  placés  derrière  elles. 
Transversale.  —  Voy.  nervure. 

Triangulaire.  —  Qui  a  trois  angles,  en  forme  de  triangle. 
Triartioulé.  —  Composé  de  trois  articles. 

Trimére.  —  (T/Mic,  trois,  p*poç9  parties).  Qui  a  trois  articles  aux  tarses. 
Troehanter.  —  Seconde  pièce  de  la  patte  qui  s'articule  avec  la  cuisse. 
Trompe.  —  On  donne  ce  nom  à  uue  espèce  de  suçoir  charnu,  rétractile  et  protrac- 

tile  pouvant  rentrer  dans  une  cavité  du  front. 
Tronqué.  —  Qui  est  brusquement  coupé  à  sou  extrémité. 
Tuberculeux.  —  Couvert  de  points  élevés,  distincts. 
Turbiné.  —  En  forme  de  toupie. 
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C. 


Uni.  —  Qui  est  plan,  sans  tubercules  ni  poils. 
Unioagoîevlé.  —  Qui  n'a  qu'un  ongle,  qu'un  crochet. 

Urtieaat.  —  Se  dit  des  poils  de  certaines  chcuilles  qui  occasionnent  une  irritation  à 
la  peau,  analogue  aux  brûlures  des  orties. 


V. 


Valve».  —  Petites  lames  coriaces,  formant  étui. 

Variole.  —  Se  dit  d'un  organe  chargé  de  petits  grains,  semblables  aui  marques  que 
laisse  la  petite  vérole. 

Veine.  —  Nom  des  vaisseaux  qui   parcourent  les  ailes. 

Velouté.  —  Qui  est  couvert  de  poils  doux,  serrés,  courts,  égaux,  et  dont  l'ensemble 
imite  la  surface  du  velours. 

Velu.  —  Couvert  de  poils  mous  et  plus  ou  moins  nombreux. 

Ventre. —  Dessous  de  l'abdomen. 

Verraioulé.  —  Dont  la  surface  est  parsemée  d'élévations  allongées,  arrondies  et 
diversement  contournées. 

Vermiforme.  —  (  Vennit,  ver,  forma,  forme).  Qui  a  la  forme  d'uu  ver. 

Verruqueux.  —  Qui  porte  des  excroissances  airondie*  en  forme  de  verrues. 

Vertes.  —  Portion  horizontale  de  la  face  qui  touche  au  front  et  qui  est  situé  der- 
rière les  yeux. 

Vésioulaire.  —  Qui  a  la  forme  d'une  vésicule. 

Vibrant.  —  Qui  peut  être  remué  avec   beaucoup  de  vitesse. 

Vitré.  —  Partie  nue  et  transparente  d'une  aile  de  Lépidoptère. 

Voûté.  —  Qui  a  la  forme  d'une  voûte. 


X. 


Xylophage.  —  (Çutav,  bois,  <p«7«,  manger).  Qui  se  nourrit  de  bois.  Nom  donné  par 
La  treille  à  une  famille  d'insectes  Coléoptères,  dont  les  larves  se  développent  dans 
le  tronc  des  arbres. 


Y. 


Yeux  (liâtes).  —  Synonyme  de  stemmates.  Ce  sont  deux  ou  plusieurs  petits  points 
lisses,  brillants,  situés  sur  le  vertex. 
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EXPLICATION    DES   PLANCHES <«>. 


Planche  I. 

1.  Elaphrus  cupreus. 

2.  Zabrus  gibbus. 

3.  Staphylinus  caesareus. 

4.  Agriotes  tineatus. 

0.  Tclephorus  fuscus. 

6.  Silpha  opaca. 

7.  —  quadripunctala. 

8.  Nîtidula  ssnea. 

9.  Auisoplia  borticola 

10.  Bruchus  pisi. 

11.  fthynchiles  betuleti. 

12.  A  pion  porno ux. 

13.  Magdalinus  cerasi. 

14.  Balaninus  nucum. 
13.  Tomicus  typographus. 

16.  Saperda  carcharias. 

17.  Crioceris  aaparagi. 

18.  Altica  napi. 

19.  Agelaslica  alni. 

20.  Coccinelle  bipunclata. 

Planche  II. 

1.  Forfîculaauricularia. 

2.  Gryllotaipa  vulgaris. 

3.  Jeune  larve  du  même. 

4.  OEufs  du  même. 

8.  Myrmeleon  formicariam. 

6.  Sa  larve. 

7.  Ichneumonide  (Cryptus  spinosus). 

8.  —  (C  moschaior). 

9.  Athalia  spioarum. 

10.  Cladius  difformis. 

11.  Hylotoma  pagana. 

12.  Emphytusgrossularise. 

13.  Vespa  crabro. 


Planche  III. 

1 .  Vanessa  polychloros. 

2,3.  Chenille  et  chrysalide  du  même. 

4.  Cossus  ligniperda. 

5.  Sa  chenille. 

6   Sa  chrysalide  sortant  du  cocon. 

7.  Liparis  dispar  (mâle). 

8.  —    —  (femelle). 

9,10.  Chenille  et  chrysalide  du  même. 

11.  Gastropacha  neustria  (mâle). 

12.  —    —  (femelle). 

13,14.  Chenille  et  cocon  du  même. 
13   Gastropacha  proceasionea. 
16,17.  Chenille  et  cocon  du  même. 
18.  Episema  cœruleocepbala. 
19,20.  Chenille  et  cocon  du  même. 

Planche  IV. 

1 .  Mamestra  brassics. 

2,3.  Chenille  et  chrysalide  du  même. 

4.  Acidalia  brumata  (mâle). 

B.    —    —  (femelle). 

6,7.  Chenille  et  chrysalide  du  même. 

8.  Yponomeuta  cogna tclla. 

9.  Sa  chenille. 

10.  Branche  de  pommier  attaquée   par 

celle  espèce  et  portant  les  cocons. 

11.  Tortrix  pilleriana. 

12,13.  Chenille  et  chrysalide  du  même. 
14.  Pentatoma  oleracea. 

13.  —  baccarum. 

16.  Tingispyri. 

17.  Chermes  vitis  (femelles). 

18.  Asilus  crabroniformis. 

19.  Dioclria  œlandica. 

20.  Volucella  zonaria 

21.  Orlalis  cerasi. 


(I)  La  lettre  m,  placée  sur  les  planches  à  côté  du  numéro  de  l'insecte,  indique  que 
l'espèce  est  utile;  le  trait  donne  la  grandeur  naturelle. 
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Messieurs. 

Vous  connaissez  la  question  sur  laquelle  j'ai  demandé  à  appeler  votre 
attention.  Elle  est  relative  à  l'arboriculture  fruitière  et  notamment  à 
la  taille. 

Si  ce  ne  sont  pas  les  Français  qui  ont  inventé  le  système  de  la  taille 
raisonnée,  ce  sont  eux  du  moins  qui  ont  porté  le  plus  loin  ses  perfec- 
tionnements, c'est  d'eux  que  les  Belges  ont  pris  l'exemple  qu'ils  mettent 
en  pratique  depuis  quelques  années.  Us  le  font  avec  tant  de  succès,  que 
celui  qui  vous  parle  et  qui,  avec  feu  M.  De  Bnvay  fils,  a  été  le  premier 
chargé  d'enseigner  publiquement  en  Belgique  les  meilleurs  systèmes  de 
taille,  a  cru  de  son  devoir  de  saisir  l'occasion  que  lui  offre  ce  Congrès, 
pour  exposer  à  quelques  nations  ici  représentées  ce  que  l'on  entend  par 
taille  raisonnée.  Je  ne  la  prétends  pas  exclusivement  supérieure,  mais  je 
me  demande  pourquoi  ce  qui  est  bon  en  France  et  en  Belgique,  ne  vaudrait 
rien  chez  les  Anglais,  les  Allemands  et  les  Hollandais,  nos  voisins  immé- 
diats. 

Comme  maintenant  je  ne  désire  pas  parler  pour  les  Français,  ni  pour 
les  Belges  qui  comprennent  cette  langue  —  a  qui  du  reste  je  n'ai  rien 
a  apprendre  —  mais  principalement  pour  les  autres  étrangers  ici  présents 
—  je  ferai  un  effort  pour  m'entretenir  avec  chacun  d'eux  dans  sa  langue. 
De  celte  façon  je  serai  mieux  compris  de  ceux  que  la  question  intéresse. 

S'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  agir  ainsi,  je  m'adresserai  d'abord  a 
Messieurs  les  Anglais. 
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ON  PRUNING.  —  Gentlemen,  You  most  likely  know  already,  that 
convinced  as  I  am  of  ihe  gênerai  superiority  of  whatwe  call  the  reasoning 
System  of  pruning  fruit  trees,  my  intention  is  to  explain  in  a  few  words 
what  we  mean  thereby,  and  furlher,  to  submit  tliis  question  to  your 
considération ,  if  you  could  not  successfully  practicc  it  in  your  own 
country  as  well  as  we  do  in  ours. 

In  England  you  hâve  generally  small  though  much  fruit;  you  get  it 
however  often  more  accidentally  than  by  art.  If  the  soil  is  stony  as  in 
most  places,  perméable  or  made  so  by  draining,  you  hâve,  if  not  perfcclly 
formed  trees,  at  least  beautiful  ones  and  loaded  with  fruit.  But  if  the 
soil  is  damp,  rich  and  consequently  the  growth  vigourous,  scarcely  any 
fine  fruit  can  be  got,  if  trees  are  not  treated  according  to  ils  requircments. 
To  be  able  to  do  this,  it  is  necessary,  in  ail  cases  to  consider  :  firstly,  the 
form  to  be  given  to  the  tree  ;  second! y,  the  différent  parts  of  which  the 
tree  is  composed  ;  and  thirdly ,  the  fonctions  which  each  of  thèse  parts 
hâve  to  fulfill. 

It  is  by  means  of  the  leading  —  or  parent  branches,  that  the 
form  of  the  tree  is  given.  Thèse  forms  may  vary  more  or  less.  but  should 
however  not  be  too  much  complicated,  but  as  simple  as  possible.  Their 
leading  branches  ought  to  bc  very  straight,  and  instead  of  spreading  ail 
out  from  the  same  point  on  the  stem  or  ncarly  so,  a  sufficient  space 
should  be  left  between  each  of  them  and  so  on  successively,  each  space 
being  more  or  less  greater  or  smaller,  according  to  the  nature  of  the 
tree.  In  ail  cases,  the  spaces  between  each  and  every  leading  branch, 
should  be  as  equal  as  possible.  If,  in  order  to  fill  up  the  space,  some  of 
them  are  required  to  ramify  or  fork  out,  then  it  is  with  the  lowest  leading 
branches  that  the  bifurcation  is  to  be  formed  ;  they  must  also  be  the 
strongest.  —  Symmetry  must  exist  everywhere. 

Now,  as  we  hâve  ohserved,  the  leading  branches  give  the  form  of  the 
tree  ;  but  they  bear  anolher  kind  of  wood,  namcly  the  :  bearing  brandies, 
which  give  the  fruit  twigs  and  often  also  the  reserve  fruit  twigs  for  the 
following  year  ;  so  that,  in  every  tree  to  be  pruned,  whatever  may  be  ils 
form,  only  three  or  four  kinds  of  branches  exist.  This  being  admitted, 
the  task  of  the  pruner  is  much  simplified  :  indeed,  knowing  that  each  of 
thèse  four  parts  has  its  own  fonctions  to  perform  and  may  not,  but  by 
exception,  be  charged  with  that  of  another  part,  it  will  be  much  easier  to 
operate,  than  if  no  proper  distinction  at  ail  was  made,  as  in  most  old 
Systems  of  fruit  tree  pruning. 

Let  us  now  see  which  is  the  fonction  of  each  of  the  above  mentioned 
branches,  and  how  we  can  obtain  the  desired  results  ;  this  is  the  essential 
point  which  the  pruner  ought  to  know  and  to  observe.  Firstly  the  leading 
branches  must  not  give  any  fruit,  but,  after  having  been  strongly  este- 
blished  by  former  short  prunings,  they  must  become  longer  every  year, 
more  or  less  according  to  the  more  or  less  vigour  of  growth.  They  must 
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bifurcalc  or  fork  out  whcre  necessary,  as  I  kavc  already  explained,  and 
give  al  llie  sarac  time,  on  their  last  year's  wood,  the  hcginning  of  the 
bearing  branches  of  the  following  year,  wbich ,  to  be  of  good  shape, 
should  rather  betoo  wcak  than  too  strong.  If  then  the  leading  branches  arc 
Icft  too  long,  the  lowcst  cyes  do  not  break,  but  they  renia  in  dormant  and 
lcavc,  the  following  year,  empty  spaees.  If  they  are  eut  too  short,  the 
bearing  branches  shoot  out  so  vigourously,  than  even  by  pinching  them 
in  summer  and  by  leaving  the  leading  shoot  free,  as  is  gcnerally  done,  the 
growlh  however  cannot  be  stopped. 

Such  are  the  most  important  considérations  with  respect  lo  the 
leading  branches;  along  thèse,  the  bearing  branches  ought  to  be  placed, 
at  regular  and  convenient  intervais,  and  be  as  short  as  possible,  in 
order  to  prevent  confusion,  to  admit  the  free  action  of  sun  and 
air,  not  to  need  so  much  space  and  also  to  produce  and  bear 
the  fruit  better.  AH  what  remains  to  be  done,  to  hâve  them  so,  is 
to  eut  them  the  first  year  the  length  of  two  or  three  eyes  only, 
whether  they  bave  buds  or  not.  Too  often  this  capital  point  is 
neglectcd  and  empty  spaecs  arc  sooner  or  later  tbe  conséquences  of  it. 

Now,  on  the  bearing  branches  tbe  fruit  shoots  exist  single  and 
isolated  and  lasting  sevcral  years,  as  in  almost  ail  pépin  fruit  trees; 
they  should  also  be  kept  (by  pinching,  breaking  off,  etc.)  as  short  as 
possible.  In  ail  cases ,  thèse  opérations  ought  to  be  done  in  proportion 
to  the  strength  of  the  tree.  But  if  the  fruit  shoots  fructify  only  for  onc 
year,  as  in  almost  ail  slone  fruit  trees,  and,  if  of  course,  it  is  necessary 
to  renovatc  them  every  year,  care  should  be  taken  that  the  fruiting  or 
fruit  giving  shoot  itself,  or  still  better  another,  (a  reserve  fruit  twig),  left 
on  the  same  bearing  branch,  be  destined  (by  sort  pruning)  to  lake  the 
place  of  the  former  fruiting  shoot  which  is  eut  off. 

Such  arc  a  fcw  interesling  points  of  the  reasoning  System  which  is  used 
in  Belgium.  For  as  much  as  I  saw,  both  in  your  authors  and  in  some  of 
your  gardens,  this  system  is  not  much  in  practicc  in  England,  except  in 
thchorticulluralgardcns  at  Chiswich,  whcre,  at  ray  last  visil,  M.  Thomp- 
son began  to  form  some  trees  after  the  so  called  new  models.  I  should 
be  most  happy,  Gentlemen,  to  hâve  in  this  occurrence  your  appréciation 
on  the  subject.  In  the  incan  time  permit  me  to  say  a  fcw  words  also  to 
our  germa  n  friends. 


BAUIHSCHNITT.  —  Meine  Herren,  in  keincm  Lande  vielleicht  ist 
die  Baumzucht  auf  dem  Felde  so  ausgcbrcitet,so  allgemcin  wie  bei  Ihnen. 
Die  Spalicrbaume  findet  man  aber  weniger  und,  obschon  Sie  auf  beiden 
vieles  Obst  haben,  wenn  die  Gegend  giïnstig  ist,  môchten  sie  wohl  bes- 
scres  und  jedenfalls  schônerc  Baume  haben,  wenn  sie  den  Schniltanders 
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vcrslandcn.  Dcnn  ich  kann  niclit  begreifcn,  warum  das  was  ilirc  Nach- 
barn,  die  Belgier,  gut  finden,  bei  Ibnen  schlecht  sein  sollte. 

Da  es  moglich  sein  kônnle  dass  Sie  den  so  genannten  raissonnirlen 
Daumschnitt  (taille  raisonnée)  nicht  annchmen  weil  Sie  ibo  nicht 
kennen  oder  zu  complicirt  glauben  —  wie  es  bei  uns  fruher  auch  dcr 
Fall  war  —  erlauben  Sie  mir  zu  versucben,  Ihnen  in  wenigc  Worlen  zu 
sagen,  wie  einfach  und  rationnel  cr  aber  ist.  — -  Fch  werdc  auf  Kronobst- 
bâume  weniger  zuruckschen. 

Wenn  ein  gewohnlicher  Baum  nur  eine  schone  Krone  bat,  ist  es 
genug;  man  bekiïmmcrt  sicli  wenig  wohcr  sie  kommt  und  wie  sie  zusam- 
mengesetzt  ist.  Ein  Obstbaum  aber  muss  bestehen  aus  ganz  genau 
bestimmten  Tbeilcn,  nain I ich  1°,  die  Hauplziceige,  die  die  Baumform 
ausmacben,  ebenkrâflig  sein  mûsscn  und  nie  Frùchte  gebcn  durfcn; 
2°,  die  Tragzweigc,  die  regel massig  und  nicht  zu  nach  auf  den  crstcren 
stchen  und  kurz  sein  miïssen,sclten  Frùchte,  sondern  meistens  nureincn, 
zwei,  hôchstensdrei  kleine  Zwcige  tragen  sollen,  welchc  3°,  die  eigentlichc 
Fruchtzweige,  oft  zum  Theil  4°,  nur  zlkunftige  Fruchtzweige  sind.  Fin 
Ganzen  vier  sorten  von  Holz. 

Soverstchen  Sie  es  wahrscheinlich  auch  :  aber  was  Sic  nicht  zu  bcobach- 
ten  scheincn,  ist  dass  jeder  Thcil  eine  gewissc  Bestimmung  bat  und  diesc 
immer  bebalten  muss,  so  dass  in  kcinern  Faite  die  Ilauptzweige  fur 
Friichle  beniitzt  werden  durfcn.  Ebcnfalls  mûsscn  die  Fruchtzweige  in 
demsclbcn  Zustand  bleibcn  und  nie  (oder  sehr  seltcn)  in  Haitptzweige 
geandert  werden.  Die  Ilauptzweige  und  ihre  Vcrlangerung  sind  daher 
immer  von  wcitem  zu  unterscheiden  vom  Fruchtholz,  vicl  starker  aïs 
dièses,  welches  kurz,  mager  und  mehr  oder  weniger  krùppclich  ist.  Es  ist 
weiter  nôthig,dass  die  Zwcige  weit  genug  von  cinander  stehen,damit  Luft, 
Wind  und  Sonne  da  zwischen  durebdringen  kann.  Dcr  Zwcigunter- 
sebied,  den  Wir  beobachten,  ist  das  besondere  Kennzeichen  unserer 
Baume  und  er  erleichtert  unglâublich  den  Schnitt,  weil  jeder  Zweig 
immer  dasselbczu  thun  hat.  Die  IFauptsacbe  ist  demnacb  den  Unterschied 
festzuliallen.  Damit  dics  gc linge,  lasst  man  wàhrend  des  Sommcrs  die 
Vcrlangerung  und  ôfters  Vergabelung  dcr  Ilauptzweige  frci  wachson,  so 
lange  sie  ebenkràftig  bleibcn,  sonst  miissen  die  starksten  ein  wenig  gebo- 
gen  werden.  Aile  dicanderen  Zwcige  aber,  die  Fruchtholz  werden  miissen, 
sollen  fruher  oder  spater,  ein  oder  mehrerc  Maie  eingckncipt  werden. 

Bei  dem  Wintcrschnitt  jetzt  muss  man  zuschen  :  einerscits,  dass  das- 
Fruchtholz  sicb  fortwahrend  erneuert,  und  anderscits,  dass  zwisschen 
den  verschiedencn  ffauptzweigen  Glcicbgcwicht  bestehen  bleibt.  Beim 
ersten  Punckte  ist  zu  beobachten  dass  wàhrend  diese  Zweigc  Frûchte 
gebcn,  andere,  in  ihrer  Nahc,  neuc  Fruchtzweige  fur  das  michstc  Jahr 
geben,  was  nur  durch  ihren  kurzen  Schnitt  zu  bekommen  isl.  Wenn  jetzt 
das  Glcichgewicht  zwisschen  den  verschiedencn  Ilauptzweige  nicht  voll- 
kommen  bestcht,  muss  mann   die  schwachcren  langer  schneiden,  die 
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starkercn  viel  kurzcr.  Sie  thun  ganz  das  Gegenlheil.  Hier  noch  einmal 
ist  cin  Unterschied  zu  machen.  Wirklich  zu  schwache  Fruchtzweige, 
sollen  bcsser  kurz  als  lang  geschnitten  werden  ;  aber  wenn  es  flaupt- 
ztveige  gilt  (welche  imnier  Holzzweige  sind),  je  langer  mann  sie  schncidet, 
(wenn  sie  zwischen  stârkcren  stehen  die  man  kurz  schneidel),  je  mehr 
Triebc  geben  sie,  und  natiirlich  um  so  mehr  Blâtter.  Nun ,  sind  es  nicht 
dièse  welche  den  Saft  nach  sich  ziehen  und  ihre  allgemcine  Mutter,  auf 
welcher  sie  slehen,  kraftig  machen  ? 

Zeit  fehlt,  jelzt  mehr  îiber  Baumschnitt  zu  sagen.  Es  ist  aber  schon 
vicl  wenn  mann  wciss:  1°  wie  ein  Obstbaum  gebildet  sein  solltc;  2°  wie 
einfach  und  unverânderlich  seine  Theile  sind  ;  5°  wie  man  sie  im  Sommer 
kneipt  und  im  Win  ter  schncidet.  Natiirlich  ist  es  mir  unmôglich,  hier  in 
einigen  Minulen  zu  sagen,  wozu  ich  mehrere  Woche  brauchc  um  meinc 
Gchûlfc  anzulchren.  Ich  hoffe  wenigstens  die  Aufmcrksamkeit  der 
Licbhabcr  angeregt  zu  haben  und  bin  bereit,  Ihncn ,  wenn  Sic  es  ver- 
langen,  weitere  Erklârungen  zu  geben,  hier  oder  bei  den  Bauracn  welche 
wir  auf  der  Aufstcllung  antreffen. 


BOOmSNOEI.  —  En  LE.  nu,  Mijnc  Hecrcn  Ncderlandcrs,  verguu  mij 
dubbcl  verschooning  omdat  ik  mij  la  a  Ist  van  al  lotUE.  wend  —  hetgeen  ik 
overigens  ook  doc,  omdat  ik  UE.  min  dan  andereals  vreemdelingcn  aanzie 
—  en  omdat  ik  mij  veroorlof  ook  eenige  aanmerkingen  over  uwe  wijze  van 
boomsnoei  te  maken.  Ik  verhaast  mij  te  verklaren,  dat  ik  uwe  doenwijs 
niet  wille  beknibbelen,  maar  gij  zult  mij  toch  wel  tœlaten  van  zc  niet 
goed  te  keuren,  zoolang  ik  van  hare  voorlreffelijkheid  niet  overtuigd  ben 
en  u  tevens  te  vragen,  of  on*  boomsnoeistelsel,  het  zoogezegd  beredeneerd, 
niet  met  voordecl  bij  UE.  eene  algcmeene  toepassing  zou  kunnen  vinden. 

Dric  punten  welke  voornamclijk  den  beredeneerden  boomsnoei 
kenschetsen,  worden  bij  UE.  anders  vers  ta  an  dan  bij  ons,  namelijk  : 
4°,  De  samenstclling  uwer  boomen,  2°,  derzeiver  winterbesnociing, 
5°,  hunne  zomersnoeibehandeling.  Voor  UE.  is  een  fruitboom  goed,  als  hij 
maar  eene  regel  ma  tige  kruin  of  waaier  heeft  en  verder  gezond  en  ge- 
draagzaam  is,  UE.  weinig  bekreunendc  op  welke  twijgen  of  takken  de 
vruchten  komen  ;  Voor  UE.  bestaat  de  wintersnoei  in  het  om  zoo  te  zeggen 
willckeurig  uitdunnen  en  afkorten  aller  takken  en  twijgen,  zoodat  zelden 
drie  hoveniers  den  zelfden  boom  op  de  zelfde  wijze  zouden  snoeien  ; 
Voor  UE.  is  de  zomersnoeibehandeling  andersanict  dan,  het  zij  wegsnijden 
wat  men  niet  inbindcn  kan,  het  zij  eenvoudig  aile  te  krachtige  scheuten 
innijpen. 

Voor  ons  is  zulks  gchccl  anders  :  Voor  ons  zijn  de  boomen  samenge- 
steld  :  4n,  uit  moeder-  of  geslcltakken;  2°,  hierop  de  draag takken  of  hun 
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bcginsel  ;  3°,  op  deze,  het  zij  cnkel  vruchthoul;  of 4°,  vervangingstwijgen. 
De  cers te,  de  gestellakken,  nemen  wij  niet  waar  zij  zich  zoo  maar  ver- 
tooncn,  maar  op  bestemde  en  ingevolgc  dcn  vorm  onveranderlijke 
plaatsen,  op  geregeldc  en  rcgelmatigc  afslanden.  De  tweede,  de  draag- 
takken,  staan  ook  op  hunne  geschikte  plaats,  niel  te  dicht  elkander;  zij 
zijn  middcukrachtig  en  voortdurcnd  kort.  De  derde,  de  vruchttwijgen, 
worden  behouden  zoo  lang  zij  kort  gcnoeg  blijven,  zoo  niet  worden  zij 
des  noods  zelfs  iedcr  jaar,  vervangen  door  nieuwe,  die  men  in  bunne 
onmiddellijke  nabijheid  doet  onlstaan.  De  vicrde  cindelijk,  de  vervan- 
gingstwijgen zijn  in  sommige  boomcn  van  bet  grootste  bclang  :  men 
benuttigl  ze  niet  volgens  men  ze  vindt,  maar  men  doet  ze  geboren 
worden  waar  men  het  begeert,  dat  is  te  zeggcn  aan  den  voct  van  de 
te  ïang  gcworden  vruchttwijg. 

Mogelijks  zult  gij  mij  opmerkcn,  Mijnc  Hecrcn,  dat  aile  die  deelen 
in  uwe  boomen  ook  bcstaan.  Dit  kan  eenigszins  waar  zijn  ;  maar  tcrwijl 
gij  meermaals  uwe  gcslcltakkcn  voor  vrucbtbout  neemt,  of  ze  dcels 
voor  vervangingsbout  bcnuttigf,  of  van  uwe  vruchttwijgen  gestelboul 
inaakt,  beeft  bij  ons  icder  deel  zijne  afzonderlijke  en  voortdurcnd  de 
zelfdc  roi  te  vervullcn,  zoo  dat  zclden  of  nooit  het  cène  boomdeel  met 
de  plicht  van  het  ander  beiast  wordf.  Ziedaar  cen  gewichtig  verscbil. 

Het  iaat  zich  nu  van  zelf  verstaan  dat,  daar  UE.  zoo  weinig  acht  geefl  op 
bel  onderscheid  dat  wij  in  onze  verschillige  takken  en  twijgen  maken, 
uwe  manier  van  snoeien  evencens  moet  vcrschillen,  niet  alleen  van 
den  cencn  boom  lot  den  anderen,  maar  op  deu  zclfdcn  boom  van  dcn 
eenen  boomsnoeier  lot  dcn  anderen,  zooals  ik  even  zcgde.  Dit  komt  oin- 
dat  de  cene  voor  vruchlhout  zal  nemen,  hetgeen  de  andere  voor  gestel- 
houl  zou  verkiezeru  Maar  al  haddet  gij  nog  te  doen  met  zoogezegde 
nieuwmodescbe  boomen,  dan  nog  zou  UE.  waarschijnlijk  and  ers  dan  wij 
te  werk  gaan,  om  dat  gij  o\er  kort  en  lang  snoeien  anders  dan  wij 
schijnt  te  denken.  UE  snijdt,  onvcrscbillig  welke  uwer  flauwe  twijgen, 
fort,  uwe  slerke,  langst;  wij  doen  het  tegenovergesteide  en  bewceren 
gelijk  te  hebben  wnnneer  bel  flauwe  en  stçrke  Aotittwijgcn  geldt,  die  op 
den  zelfden  boom  staan  ;  maar  wanneer  bel  t;rwc/t/bout  of  ander  kreupel- 
hout  is,  dan  doen  wij  als  UE.  en  snijden  al  wat  flauw  is  het  kortst,  en 
wat  sterker  is  het  langsl.  Verder  snijden  wij  sier&groeicnde  boomen 
langer  in  al  hunne  deelen,  ofschoon  wij  bel  nogtans  ook  voor  zeker 
houden,  dat  ftorfgesnoeidc  boomen  sterker  doorschielen  dan  {an^rgesnoei- 
de.  Dit  in  het  geheugen  boudende,  snijden  wij  onveranderlijk  deze 
twijgen  altijd  lang,  gène  altijd  kort;  wij  weten  waarom  wij  zoo  moeten 
en   niet  anders  mogen  te  werk  gaan. 

De  zomerbehandeling  of  besnoeiing  cindelijk,  boudt  gij  voor  eene  af- 
doende  vollcdigende  bewerking  :  wij  integendecl  houden  ze  voor  cene 
voorbercidendc,  noodige  en  zoo  ver  gewichtige  behandeling,  dat  zij  deu 
wintersnoci    des  noods    zou    kunnen   onnoodig  maken,    of   loch  ten 
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minste  denzclven  uitermate  vereenvoudigen.  UE.  behoudt  uwe  boomen 
zoowel  al  s  wij  in  evcnwichl,  maar  doet  het  meest  bîj  innijping;  wij, 
die  onze  boomen  verdeelen  in  moeder-  of  gesleltakken  en  in  klein  hout, 
Iaten  de  eerste  :  de  gesleltakken,  sterk  doorschieten  zonder  nijpen  —  dit 
zou  valsche  scheuten  doen  on  Is  ta  an  —  en  wanneer  de  eene  veel  sterker 
dan  de  andere  zou  dreigen  te  worden,  nemen  wij  liever  onzen  toe- 
vlucht  tôt  de  nederbuiging.  Het  tweede  :  het  klcinhout,  integendeel, 
wordt,  voor  zoo  veel  het  van  zijn  eigen  niet  te  zwak  is,  achtereenvol~ 
gens  een  of  verscheidene  malen  genepen  —  wezentlijk  snoeien  doet  men 
's  zoraers  niet  —  ten  einde  het  zoo  niet  mager  en  tenger,  dan  tocli  mer- 
kelijk  dunner  dan  de  moedertakverlengsels  te  hebben,  om  het  alzoo 
beter  tôt  draaghout  geschikt  te  maken. 

Wat  onze  boomsnoeiwijs  nog  kenmerkl,  is  dat  wij  van  onze  jonge  boo- 
men niet  alleen  geene  vruchten  vragen,  maar  er  zelf  geene  van  willen. 
Eerst  vormen  wij  onze  boomen  om  er  later  grooteren  en  duurzameren 
opbrcngst  van  te  bekomen,  want  boomen  die  zoo  ras  dragen,  is  een 
slecht  voorteeken,  zij  leven  gewoonlijk  niet  lang. 

Ziedaar,  Mijne  Heercn,  waarin  zoo  ik  m  een,  onze  zien-  en  handelwijs 
bijzondcrlijk  van  de  uwe  verschillen.  Ik  zou  gelukkig  zijn  hierover  UE. 
gedacht  te  mogen   hooren. 


N.  B.  Cette  question  à  donné  lieu  à  de  si  vives  et  intéressantes  discus- 
sions ,  qu'elles  ont  absorbé  entièrement  les  trois  premières  séances  du 
Congrès,  comme  le  rapport  général  le  fera  connaître. 


LA  MISSION  DES  JARDINS  BOTANIQUES. 

QUESTION  SOUMISE  AU  CONGRÈS  HORTICOLE  D'AMSTERDAM, 

par  H.  J.  Vax  Hulle, 

Hortulanus  du  jard.  bol.  de  l'Université  de  Gand. 


Messieurs, 

Tout  homme  professant  un  état,  tout  fonctionnaire  public  surtout,  a 
non  seulement  le  droit,  mais  le  devoir  de  rechercher  constamment  tout 
ce  qui  peut  tourner  à  l'avantage  des  affaires  qui  lui  sont  confiées.  C'est 
ainsi  que  j'ai  cru  devoir  profiler  de  l'occasion  que  m'offre  ce  congrès, 
pour  appeler  son  attention  sur  la  mission  des  jardins  botaniques.  Cette 
question  me  semble  intéressante  à  plus  d'un  titre  ;  aussi  l'avais-je  signalée 
depuis  longtemps  à  la  commission  directrice,  dans  l'espoir  que  l'un  ou 
l'autre  directeur-professeur  de  botanique,  plus  compétent  que  moi,  jardi- 
nier-en-chef, se  serait  fait  inscrire  pour  la  traiter.  Puisqu'il  n'en  a  point 
été  ainsi  —  ces  messieurs  préférant  peut-être  répondre  à  mon  discours 
—  qu'il  me  soit  permis  de  vous  dire  quelles  sont  mes  vues  à  ce  sujet. 

L'histoire  horticole  nous  laisse  deviner  combien  l'origine  de  l'horti- 
culture a  dû  être  modeste,  son  application  restreinte  et  son  développe- 
ment peu  rapide.  L'horticulture  primitive  était  culinaire  et  officinale  et 
s'adaptait  aux  besoins  peu  considérables  de  l'époque  ;  elle  n'a  progressé 
un  peu,  n'est  devenue  florale  et  ornementale  que  plus  tard,  quand  la 
civilisation  a  fait  naître  le  luxe  et  rendu  les  échanges  possibles.  C'étaient 
d'abord  les  princes  et  les  rois,  les  grands  seigneurs  et  les  riches  commer- 
çants seuls,  qui  recueillaient,  le  plus  souvent  au  prix  d'énormes  sacrifices, 
les  plantes  que  leurs  privilèges  ou  leurs  relations,  leur  permettaient  de 
se  procurer.  Ils  en  agissaient  ainsi  par  pure  fantaisie  sinon  par  ambition. 

Les  gouvernements  envisagèrent  la  question  sous  un  tout  autre  point 
de  vue  et  comprirent  aussitôt  l'immense  utilité  de  l'étude  et  de  la  con- 
naissance intime  des  plantes;  ils  fondèrent  auprès  de  leurs  établissements 
d'instruction  publique,  guidés  en  cela  par  les  hommes  de  science  qui  y 
furent  attachés,  ce  qu'on  nommait  dès  lors  et  ce  qu'on  nomme  encore  de 
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nos  jours  :  les  jardins  botaniques.  Ce  n'est  que  dès  lors  que  l'horticulture 
a  commencé  à  se  développer  rapidement,  à  prendre  une  remarquable 
extension  et  à  entrer  dans  la  véritable  voie  du  progrès. 

En  effet  ces  jardins,  qui  ne  fesaient  que  naître,  jouissaient  alors  de 
toute  la  sollicitude  des  Gouvernements.  Ceux-ci  ayant  pour  ainsi  dire 
seuls  les  moyens  de  faire  venir  des  pays  lointains  des  plantes  et  des 
graines,  inconnues  jusqu'alors,  pour  être  essayées  et  cultivées  dans  les 
jardins  botaniques,  leur  donnaient  non-seulement  le  monopole  des  intro- 
ductions, mais  le  moyen  d'avoir  des  collections  plus  riches  que  les  par- 
ticuliers. Ensuite,  ayant  pour  directeurs  des  hommes  distingués,  qui 
classaient  les  plantes  d'après  leurs  caractères,  leurs  propriétés  ou  leurs 
vertus,  et  des  jardiniers-chefs  non  moins  habiles,  qui  pouvaient  d'autant 
mieux  rechercher  la  vraie  culture  d'une  plante,  que  le  nombre  de  celles-ci 
était  encore  relativement  restreint,  les  jardins  botaniques  jouissaient  à 
juste  titre  d'une  grande  réputation  à  cette  époque.  Aussi  amateurs  et  jar- 
diniers venaient  s'y  approvisionner  et  s'y  instruire,  jusqu'à  ce  que, 
excités  par  les  résultats  obtenus,  et  proGtant  des  voies  de  communication 
rendues  de  plus  en  plus  faciles ,  ils  purent  faire  explorer  à  leur  tour  les 
pays  lointains.  A  partir  de  ce  moment,  les  Gouvernements,  diminuant 
leur  action  dans  la  même  mesure,  comme  s'il  leur  suffisait  d'avoir  donné 
l'élan,  sont  devenus  tributaires  de  ceux  dont  ils  avaient  été  si  longtemps 
les  fournisseurs. 

D'après  cet  exposé,  on  serait  porté  à  dire  que  les  jardins  botaniques 
ont  fait  leur  temps,  et  en  effet  bien  souvent  leur  mission  se  borne  à  con- 
server les  vieilles  reliques  végétales,  dans  des  collections  méthodiquement 
classées!...  et  cependant  que  de  services  pourraient  rendre  encore  les 
jardins  botaniques  ! 

D'abord  ils  doivent  posséder  et  conserver  à  l'état  vivant,  non  pas 
toujours  ce  qui  est  vieux,  mais  aussi  ce  que  les  récentes"  introductions 
offrent  d'intéressant  et  de  supérieur,  et  toujours  de  façon  à  avoir  des 
représentants  du  plus  grand  nombre  possible  de  familles  végétales. 
Celles-ci  doivent  se  suivre  d'après  leurs  affinités  naturelles.  Tous  les 
directeurs  de  jardins  botaniques  tachent  d'atteindre  ce  but,  qui  est  bien 
plus  important  qu'on  ne  le  croit  généralement  ;  car  n'est-ce  pas  par  l'étude 
des  affinités  que  l'on  apprend  à  trouver  le  nom  d'une  plante,  sa  culture, 
le  choix  du  sujet  pour  la  greffe,  les  parents  pour  les  hybridations,  etc.  ?  Si 
les  jardins  botaniques  ne  remplissaient  pas  plus  ou  moins  cette  utile 
mission,  quel  est  le  particulier  qui  pourrait  ou  voudrait  le  faire? 

Une  autre  mission  des  jardins  botaniques,  est  de  cultiver  séparément 
et  par  séries,  lc3  plantes  qui  sont  spécialement  :  économiques,  médici- 
nales, industrielles,  maraîchères,  fruitières,  ornementales,  vénéneuses, 
et  nuisibles  même.  Cette  culture  a  pour  objet  de  les  faire  connaître 
et  de  rendre  la  comparaison  et  le  choix  plus  faciles  quand  il  s'agit  d'en 
faire.  Quel  est  le  particulier  qui  consacrera  son  jardin  à  ce  but,  et  ne 
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sont-ee  pas  encore  une  fois  les  jardins  botaniques  qui  doivent  avoir  cette 
mission  ? 

Pour  ce  qui  concerne  l'arrangement  des  plantes  d'ornement,  une  partie 
d'agrément  d'une  certaine  étendue  est  indispensable  aux  jardins  bota- 
niques, afin  de  pouvoir  y  planter  les  arbres  et  arbrisseaux,  les  plus  variés 
possibles,  à  une  distance  qui  leur  permette  de  prendre  quelque  déve- 
loppement. Le  plan  en  devrait  être  conçu  d'après  les  règles  de  l'art,  et 
la  plantation  faite,  sinon  géographiquement,  du  moins  harmonieusement, 
et  ne  jurant  pas  avec  la  nature.  Les  corbeilles  fleuries,  sans  abonder, 
devraient  cependant  avoir  aussi  leur  place  et  être  composées  de  façon,  à 
pouvoir  servir  de  modèle  aux  particuliers,  qui  fréquenteraient  alors  les 
jardins  avec  plaisir.  Les  parcs  prives  seuls  peuvent  offrir  tous  ces  avan- 
tages, mais  comme  ils  sont  fermés  pour  le  public,  ne  sont-ce  pas  les 
jardins  botaniques  qui  doivent  remplir  cette  mission? 

Il  va  sans  dire  que  les  plantes  doivent  élre  non  seulement  bien  étiquet- 
tees,  mais  surtout  exactement  dénommées.  11  va  encore  de  soi,  que  dans 
les  villes  universitaires,  les  jardins  botaniques  doivent  servir  principale- 
ment et  avant  tout,  à  l'instruction  des  étudiants  ;  mais  cela  n'empêcherait 
nullement  qu'ils  fussent  en  même  temps  des  champs  d'expérience  et  de 
démonstration  à  une  toute  autre  catégorie  d'élèves.  Et  en  effet,  quel  est 
aujourd'hui  l'homme  qui  ne  s'intéresse  à  l'horticulture  et  ne  veuille  pas 
s'y  instruire  !  Où  donc  un  cours  public  de  taille  d'arbres,  par  exemple* ou 
tout  autre  cours  cullural,  qui  tous  exercent  une  si  heureuse  influence, 
pourraient-ils  être  mieux  organisés?  Où  donc  la  rusticité  d'une  plante, 
les  résultats  d'un  essai  horticole  quelconque,  pourraient-ils  être  mieux 
constatés,  mieux  suivis  par  chacun,  que  dans  les  jardins  botaniques, 
et  n'est-ce  pas  à  eux  encore  toujours  qu'appartiennent  spécialement 
ces  différentes  missions? 

Nous  venons  de  toucher  à  l'enseignement  horticole  :  Puisqu'il  ne  suffit 
plus  d'être  routinier,  de  n'être  capable  qu'à  un  âge  avancé,  lorsque  après 
bien  des  échecs  on  ne  sait  encore  que  ce  que  l'expérience  nous  a  appris 
à  nos  dépens,  mais  puisqu'il  faut  aujourd'hui  faire  marcher  la  pratique 
avec  la  théorie  pour  être  de  son  temps  et  pour  arriver  plus  vite  à  un 
résultat;  puisqu'en  un  mot  l'utilité  des  écoles  d'horticulture  est  reconnue, 
ou  les  établirait-on  plus  convenablement  que  dans  les  jardins  botaniques, 
alors  qu'on  ne  trouve  pas,  comme  c'est  l'ordinaire,  d'horticulteur  assez 
capable,  assez  bien  monté  et  surtout  assez  dévoué  pour  prendre  cette 
charge  ? 

Je  ne  finirais  pas,  si  je  devais  examiner  tout  ce  dont  les  jardins  bota- 
niques sont  susceptibles.  Je  dois  cependant  émettre  encore  un  vœu  : 
c'est  de  voir  annexer  aux  jardins  de  l'espèce  des  musées,  où  les  pro- 
duits bruts  et  fabriqués  de  toutes  les  plantes  utiles,  seraient  constam- 
ment visibles  pour  le  public.  Une  telle  institution  existe  déj%  au  jardin 
de  Kew  et  ailleurs  peut-être,  et  personne  n'en  contestera  l'utilité.  Eh 
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bien,  ici  encore,  qui  pourrait  mieux  imiter  cet  heureux  exemple,  que 
les  jardins  botaniques? 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que  les  jardin»  botaniques  sont  encore  loin 
d'avoir  payé  tout  leur  tribut.  Il  est  vrai  que  les  temps  ont  bien  changé 
depuis  un  demi  siècle  :  les  jardins  qui  jadis  prêchaient  d'exemple, 
sont  aujourd'hui  outrepasses  par  des  particuliers,  parce  que  ces  derniers, 
emportés  avec  les  masses  et  aOn  de  pouvoir  soutenir  la  concurrence, 
ont  élargi  le  cercle  de  leurs  opérations,  modifié  et  perfectionné  leurs 
systèmes;  plus  libres  dans  leurs  actions,  ils  se  sont  maintenus  à  la  hau- 
teur du  progrès,  tandis  que  les  jardins  botaniques,  dont  les  ressources 
sont  restées  les  mêmes  ou  sont  diminuées,  n'ont  pu  suivre  cette  marche 
progressive  et  sont  par  conséquent  restés  stationnaires  ou  ont  même 
rétrogradé. 

C'est  d'une  part  parce  que  je  suis  si  intimement  convaincu  de  cette 
vérité  et  d'autre  part,  en  considérant  les  missions  élevées  dont  les 
jardins  botaniques  sont  susceptibles,  que  j'ai  cru  devoir  agiter  cette 
question. 

Je  n'examinerai  pas  jusqu'à  quel  point  les  jardins  botaniques  sont  à 
même  de  progresser  d'après  ces  bases,  mais  je  dirai  seulement  que 
celui  de  l'université  de  Gand,  qui  n'est  certes  pas  un  des  moins  bien 
partagés,  est  cependant  loin  de  pouvoir,  répondre  aux  exigences  que 
j'arénumérées  tout  à  l'heure.  Quelle  doit  être  alors  la  position  de  tant 
d'autres  jardins,  qui  n'ont  ni  les  locaux  convenables  pour  loger  leurs 
plantes,  ni  assez  de  combustible  pour  chauffer  leurs  serres,  ni  les  moyens 
de  prendre  les  ouvriers   nécessaires,  etc. 

La  question  que  je  viens  de  toucher  est  donc  des  plus  importantes, 
et  pour  finir,  je  demande  à  tous  les  hommes  éminents  qui  s'intéressent 
à  l'horticulture,  aux  directeurs-professeurs  de  botanique  surtout,  si  le 
temps  n'est  pas  venu,  d'appeler  la  sérieuse  attention  des  Gouvernements, 
dont  la  plupart  des  jardins  botaniques  dépendent,  sur  des  établissements 
qui  pourraient  devenir  si  éminemment  utiles,  si  à  leur  égard  on  prenait 
d'autres  mesures.  Si  à  l'aide  d'encouragements  et  de  ressources  néces- 
saires, on  les  mettait  à  même  de  prospérer,  leur  développement  ne  se 
ferait  pas  attendre.  En  effet  les  gouvernements  eneouragent  bien  les 
artistes  peintres,  dramatiques  et  autres,  les  fêtes  et  les  réjouissances 
publiques,  pourquoi  ne  montrent-ils  pas  plus  de  sollicitude  pour  les 
jardins  botaniques.  On  ne  peut  admettre  qu'ils  le  font  par  indifférence, 
mais  c'est  uniquement  faute  d'être  suffisamment  et  constamment  ren- 
seignés. A  vous  donc  directeurs-professeurs  de  botanique  à  vous  mettre 
h  l'œuvre,  à  nous  jardiniers-chefs  de  vous  seconder  de  toutes  nos  forces. 

N.  B.  A  cette  question  ont  répondu  MM.  les  professeurs  Fée  de 
Strasbourg,  Regel  de  St.  Pétersbourg,  Mi  quel  d'Utrecht,  Morren  de 
Liège  etc.  (Voir  Rapport  général.) 


SOUVENIRS  D'ALLEMAGNE 


par  M.  Edouard  Morren. 


AOUT-SEPTEMBRE  1864. 


Nous  avons  fait  pendant  les  vacances  de  1864  une  agréable  et 
instructive  excursion  en  Allemagne.  Notre  attention  était  spéciale- 
ment dirigée  vers  l'horticulture  et  la  botanique.  Nous  avons  recueilli 
quelques  notes  en  route  et  nous  avons  rapporté  les  plus  durables 
souvenirs.  Nous  ne  saurions  relater  toutes  nos  impressions,  mais 
espérant  êlre  utile  à  ceux  qui  voudraient  profiter  de  notre  expé- 
rience et  aussi  pour  nous  complaire  dans  les  réminiscences  de 
notre  mémoire  nous  allons  raconter  en  quelques  pages  noire  péré- 
grination dans  l'Europe  centrale.  Nous  ne  voulons  nous  aider 
ni  d'un  guide,  ni  d'autres  relations  de  voyages,  mais  nous  bor- 
ner a  citer  rapidement  ce  que  nous  avons  vu,  en  laissant  même 
à  notre  récit  le  caractère  de  la  familiarité  et  de  la  pratique. 

J'entrai  en  Allemagne  en  parcourant  pas  à  pas  le  district  minier, 
qui  commence  en  Belgique  près  de  Theux,  pour  s'étendre  jusqu'à 
Gladbach,  près  de  Cologne,  et  dont  Moresnet,  Stolberg,  Bleyberg 
sont  les  points  les  plus  renommés.  J'herborisai  sur  les  gites  cala- 
minaires ,  et  j'y  récoltai  une  florule  toute  particulière  :  Viola 
lutea  Sm.  var.  calaminaris  Lej.,  Thlaspi  alpestre  DG.  var.  calami- 
nare,  Arenaria  verna  L.  var.  cespitosa  Ser.,  Artneria  vulgaris  L. 
var.  elongata  DC  ,  Festuca  duriuscula  L.,  Silène  inflata  Lin.,  Poly- 
gala  vulgaris  L,,  Avena  pralensis  L.,  tous  sous  une  forme  que 
l'on  doit  appeler  calaminaire.  Il  est  remarquable  que  toutes  ces 
plantes  sont  polymorphes  et  litigieuses.  Elles  appartiennent  à  des 
genres  dont  les  espèces  sont  douteuses.  Le  Viola  lulea,  la  plus 
renommée,  présente  tous  les  intermédiaires  vers  les  formes  V.  arven- 
sis  et   Viola  tricolor.   On    en  trouve  des    spécimens  à  tiges  peu 
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nombreuses,  peu  ramifiées,  épaisses,  sans  stolons,  à  feuilles  larges 
et  cependant  à  fleurs  jaunes.  C'est  la  présence  du  zinc  dans  le 
sol  qui  détermine  cette  coloration;  c'est  l'influence  géologique 
qui  détermine  le  port  et  c'est  la  station  plus  ou  moins  riche  en 
humus  et  en  humidité  qui  provoque  l'épaisseur  des  tiges  et  l'am- 
pleur des  feuilles.  Par  hybridité  ou  par  variation  il  y  a  tous  les 
passages  entre  la  Pensée  calaminaire  et  les  Pensées  tricolores  ou 
des  champs,  lia  durée  de  cette  plante  n'est  pas  moins  variable.  Mais 
la  forme  des  organes  fondamentaux  est  la  même.  VArenaria  verna 
et  surtout  YArmeria  elongata  ne  se  trouvent,  dans  Test  de  la  Bel- 
gique, que  sur  les  formations  calaminaires. 

J'étais  à  Cologne  le  9  août.  Tous  les  étrangers  y  remarquent 
la  belle  serre  moresque  de  M.  Engels  et  ne  manquent  pas  de 
faire  une  longue  et  agréable  promenade  dans  les  jardins  de 
Flora  et  de  la  Société  Zoologique  (*>. 

Le  10  je  me  dirige  vers  la  Weslphalie  par  la  vallée  de  la  Rôhr. 
Dusseldorf  avec  son  beau  parc  est  large,  aéré,  avec  beaucoup  de 
promenades  et  de  places  publiques.  A  Hagen,  où  se  trouvent 
plusieurs  grandes  imprimeries  alimentées  par  les  éditeurs  de 
Leipzig,  la  maison  de  campagne  de  M.  Cari  Elder  avec  ses  terras- 
ses et  ses  belvédères,  tout  à  fait  dans  le  genre  allemand,  ne  saurait 
passer  inaperçue. 

La  voie  ferrée  qui  conduit  à  Iserlohn,  en  passant  par  Letmalhe  et 
Limbourg,  est  admirable  :  une  rampe  qui  fait  songer  à  celle  du 
Sommering  traverse  une  gorge  rocheuse  et  pittoresque.  A  Iserlohn 
sont  des  fours  à  zinc  et  l'on  exploite  ce  métal  dans  les  jardins  même 
de  la  ville.  La  poste  conduit  ensuite,  par  Hemen,  Edelburg,  Menden, 
Vienj)orn ,  Neheim ,  en  longeant  le  Rôhr  jusqu'à  Arnsberg. 

Le  Dr  Schillings,  professeur  de  mathématiques  au  Lyceum,  jeune 
homme  de  cœur  et  d'instruction,  versé  dans  les  sciences  naturelles, 
a  la  bonté  de  me  guider  dans  une  exploration  botanique  le  11  Août, 
au  matin ,  et  de  me  faire  voir  une  exploitation  d'antimoine  à 
Unlropp,  d'où  la  poste  qui  passe  me  mène  à  Meghede.  La  Wesl- 
phalie est  comme  une  Ardenne  flamande.  Les  mœurs  y  sont 
douces;  les  populations  dans  une  modeste  aisance.  Les  villages  sont 
aérés  et  coquets;  les  auberges  propres  et  à  bon  marché.  Je  voulais 
visiter  Ramsbeck.  Une  vallée  délicieuse  qui  rappelle  celle  qui  relie 


(1)  Nous  avons  publié  ailleurs  (Belg.  horticole  1865,  p.  205)  les  notes  et  les  dessins 
que  nous  avons  recueillis  dans  ces  deux  jardins. 
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Pepinster  h  Spa,  y  conduit;  une  vaste  exploitation  métallurgique, 
fondée  naguère  par  M.  le  marquis  de  Sasscnay  et  appartenant 
aujourd'hui  à  une  société  de  capitalistes  belges,  fait  toute  J'i  m  por- 
ta n  ce  de  celte  petite  localité.  Elle  est  dirigée  avec  un  talent  hors 
ligne  par  M.  Seel,  l'un  des  ingénieurs  les  plus  considérés  de  nos  pays. 
J'ai  trouvé  chez  lui  et  auprès  de  M.  l'ingénieur  des  mines  J.  Kern 
l'accueil  le  plus  affable  et  les  meilleurs  renseignements.  De  Rams- 
beck  il  faut  aller  loger  à  Biulon. 

Brilon  est  le  centre  des  exploitations  calaminaires  de  la  West- 
phalie.  Ce  minerai  y  affleure  dans  plusieurs  localités  et  chaque  fois, 
comme  à  Moresnet,  à  Stolberg  et  dans  tout  le  district  métallifère 
situé  sur  les  confins  de  la  Belgique  et  de  la  Prusse,  la  présence  du 
zinc  dans  le  sol  est  révélée  par  l'apparition  d'une  flore  spéciale;  seu- 
lement les  espèces  caractéristiques  de  cette  florule  ne  sont  pas  les 
mêmes.  Ici  la  plus  importante  est  YÂrabis  Halleri,  forme  qui  touche 
de  très-près  h  YÂrabis  alpina  et  qu'on  retrouve  dans  les  Riescnge- 
berge.  Elle  est  accompagnée  par  la  Feluque  et  parle  Silène;  la 
première  tout  a  fait  rouge  (rubrà)  la  seconde  à  feuilles  étroites 
(angustifolia). 

Brilon  est  situé  à  1440  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  bonne  fortune  me  fit  rencontrer  à  Brilon,  M.  le  prof.  Berthold, 
botaniste  aussi  distingué  que  modeste,  s'occupant  de  mycologie  et 
de  géographie  des  plantes.  C'est  un  beau  privilège  pour  nous 
autres  botanistes,  que  cette  étroite  solidarité  qui  nous  unit  tous 
entre  nous  comme  des  membres  d'une  même  famille.  Un  botaniste 
peut  voyager  seul  sans  être  jamais  isolé  ou  abandonné.  Partout 
où  il  y  a  un  confrère,  il  trouvera  la  main  et  le  cœur  d'un  ami. 
L'affabilité  est  la  même  chez  les  professeurs  les  plus  éminents 
des  universités  les  plus  importantes  et  chez  les  modestes  insti- 
tuteurs des  collèges  et  des  écoles  moyennes.  Nous  en  avons  vus 
qui  sont  pauvres,  bons,  et  savants,  vivre  dans  une  chambre  nue 
et  pieuse.  Ils  partagent  leur  temps  entre  l'enseignement,  la  religion 
et  la  science;  c'est  dire  qu'ils  vivent  pour  leurs  semblables,  pour 
Dieu  et  pour  la  nature  ;  loin  du  monde,  étrangers  aux  disputes  de  la 
politique  comme  aux  rivalités  de  l'Académie,  ils  n'ont  jamais  que  des 
pensées  calmes  et  sereines,  et  d'autres  émotions,  d'autres  difficultés 
que  celles  de  la  science.  C'est  encore  en  Westphalie  qu'on  nous 
avait  renseigné  un  botaniste  ;  c'était  un  vieux  prêtre  catholique.  Il 
habitait  une  mansarde  dans  une  maison  aux  trois  quarts  ruinée. 

Nous  avons  fait,  le  12  août,  une  délicieuse  herborisation,  avec 
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M.  Berlhold,  vers  le  Leuve  Muhle,  par  un  temps  doux  et  frais,  dans 
une  large  et  charmante  vallée,  en  vue  des  trois  Brochausen  Steine, 
qui  sont  les  points  culminants  du  massif  de  la  Westphalie.  Je  rap- 
porte, en  souvenir,  les  Campanula  latifolia  etglomerata,  le  Géranium 
palustre ,  le  Brunella  grandi flora ,  le  Galium  mollugo-verum ,  le 
Strupliopteris  germanica,  et  d'autres.  Mais  il  faut  se  séparer  et  tra- 
versant Oppeke,  Messinghausen  ,  Beringhausen  ,  Bridler  dans  une 
pittoresque  vallée,  j'arrive  le  soir  à  Stadberg. 

La  journée  du  13  devait  être  fort  occupée.  Levé  à  4  heures,  une 
carriole  me  conduisit  par  Wertheim  et  Meerhoff  à  la  ferme  de 
Blankenrode.  Des  plateaux  de  cette  promenade  on  a  une  vue  pano- 
ramique admirable  sur  les  montagnes  du  pays  de  Waldeck.  Mais  ce 
n'était  pas  là  ce  qui  m'attirait  dans  ces  régions  isolées.  Je  courais 
après  les  mines  de  zinc ,  non  dans  un  intérêt  industriel ,  mais 
pour  voir  les  fleurs  qui  recouvrent  le  minerai  quand  celui-ci 
affleure  le  sol. 

Les  mines  de  Blankenrode  sont  situées  à  l'entrée  d'une  gorge  à  200 
mètres  sous  la  ferme.  J'y  trouve  de  suite  et  en  abondance  la  Fetuque 
etVArenaria  verna  et  puis  je  vois,  avec  ^émotion,  partout  sur  les 
pelouses  sèches  de  cette  gorge  s'agiter  les  belles  fleurs  du  Viola  gran- 
diflora  Vill.,  (non  Linn.)  que  Villars  à  découvert  dans  le  Dauphiné. 
Cette  plante  a  le  faciès  alpestre  du  V.  lufea.  Ses  tiges  sont  minces 
avec  des  stolons  à  la  base  :  ses  feuilles  sont  étroites.  Ses  fleurs  sont 
grandes  avec  des  pétales  élancés,  étroits,  violet-pourpre  avec  plus 
ou  moins  de  jaune  à  la  barbe.  La  Violette  de  Moresnet  n'existe  pas 
ici.  La  grandiflora  en  diffère  par  un  habitus  plus  bas,  moins  de 
ramifications  et  moins  de  fleurs.  La  station  est  d'ailleurs  plus 
alpestre. 

Heureux  de  cette  belle  récolte,  je  reviens  à  Wertheim,  d'où  je  pars 
pour  Bonnenboqrg.  Je  quitte  l'heureuse  et  paisible  Westphalie,  je 
laisse  les  postes  prussiennes,  et  le  chemin  de  fer  me  mène  à  Cassel. 

C'était  dimanche  :  les  grandes  eaux  jouaient  à  Willemshôhe,  rési- 
dence d'été  de  l'Electeur.  Sans  perdre  de  temps,  il  fallait  profiter  de 
cette  coïncidence.  Une  belle  avenue  conduit  au  château.  Ses  eaux 
passent  pour  les  plus  merveilleuses  de  l'Europe.  M.  Fetter  est  jar- 
dinier-en-chef de  ce  domaine.  En  son  absence  un  brave  gendarme 
me  fait  pénétrer  dans  le  jardin  privé,  où  le  grand-duc  vient  quelque- 
fois cueillir  lui-même  un  bouquet  de  fleurs  sans  plus  de  grâces  que 
celles  du  plus  pauvre  diable. 

Nous  nous  permettrons  une  légère  observation  politique  :  c'est 


—  541  — 

qu'il  est  défendu  de  fumer  en  vue  des  sentinelles  de  S.A.R.le  Grand- 
Duc  de  Casscl.  Il  est  vrai  que  ces  braves  gens  transigent  volontiers 
avec  leur  consigne  pour  un  cigare  de  Belgique  qu'ils  délectent  quand 
leur  souverain  est  au  théâtre,  par  exemple. 

Je  touchais  au  Hanovre.  J'aurais  voulu  pouvoir  visiter  à  Herren- 
hausen  mon  savant  collègue  le  Dr  Wendland  et  sa  célèbre  collection 
de  Palmiers,  mais  cela  m'aurait  trop  détourné  et  je  me  proposais, 
alors,  de  voyager  dans  cette  direction  en  1865  à  l'occasion  du  Congrès 
des  naturalistes  Allemands,  qui  se  réunit  cette  année  à  Hanovre,  et 
puis  de  continuer  vers  le  nord  à  Hambourg,  etc. 

Mais  je  pouvais  au  moins  faire  une  pointe  vers  Goettingue,  dont 
l'université  est  célèbre.  J'y  consacrai  la  journée  du  14  août.  Cette 
petite  ville  est  toute  en  possession  de  l'université.  Les  étudiants  y 
portent  les  jours  de  fête,  la  cape  et  l'épée,  et  tous  les  jours  de  grandes 
balafres  à  la  figure.  On  y  voit  beaucoup  de  marchands  de  livres,  de 
chopes  et  de  dagues.  Le  programme  de  l'enseignement  universi- 
taire comporte  des  professeurs  d  equitation,  d'escrime,  de  gymnas- 
tique et  de  danse. 

L'excellent  professeur  Grisebach  était  absent,  ainsi  que  M.  le  con- 
seiller Bartling,  directeur  du  jardin  botanique.  Je  trouvât  un  ami  en 
M.  le  Dr  Lantius-Benninga,  conservateur  des  herbiers.  Le  jardin 
botanique,  cultivé  par  le  jardinier-chef  Gieseler,  est  vieux  et  divisé 
en  deux  parties  par  une  chaussée.  Il  est  planté  sur  une  partie  des 
anciens  glacis  de  la  ville.  J'en  ai  rapporté  la  pensée  d'établir  dans 
notre  jardin  de  Liège  deux  rocailles,  Tune  de  calcaire,  l'autre  de 
schiste,  pour  y  cultiver  les  plantes  de  la  chaux  et  les  plantes  de  la 
silice. 

La  salle  académique  (Aula  academica),  et  les  musées  sont  intéres- 
sants. Au  nouvel  an,  les  étudiants,  dans  le  costume  et  avec  les  cou- 
leurs de  leur  société,  après  une  promenade  au  flambeau,  viennent 
allumer  un  grand  feu  de  joie  sur  la  place,  au  pied  de  la  statue  de 
Guillaume  XVIII,  fondateur  de  l'université. 

Rentré  à  Cassel,  je  pars  le  15  pour  Eisenach.  Ici  commence  la 
région  poétique  et  légendaire  du  Tharinger-Wald.  C'est  tout  près 
de  cette  résidence  du  Grand-duché  de  Saxe-Weimar-Eisenach,  que 
se  trouve  le  célèbre  château  de  la  Wartburg,  où  Ton  voit  la  chambre 
de  Luther,  et  tout  à  fait  restauré  dans  le  meilleur  style  gothiquea 

Les  épopées  du  Tannhauser  et  d'Elisabeth  de  Hongrie  s'y  déve- 
loppent dans  tous  leurs  détails.  Que  de  belles  promenades  autour 
de  ce  château  dans  les  sombres  ravins  du  Tharinger-Wald  :  Annathal, 
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Drachenschluchl,  Hirschstein,  Ochesonne,  Drachenstein ,  Land- 
gravenschlucht,  Marienthal  me  reviennent  en  mémoire,  quand  je 
retrouve  dans  l'herbier  les  fleurs  que  j'ai  détachées  de  leurs  rochers. 

Il  existe  à  Eisenach  une  école  forestière  qui  est  renommée. 

Les  jardins  de  la  Grande-Duchesse  etdeM.  Eichel  sont  intéressants. 

Mais  il  ne  fallait  pas  trop  se  laisser  aller  au  charme  de  la  Thuringe. 

Le  (6  Août  j'étais  à  Gotha;  malgré  son  palais,  son  musée,  l'oran- 
gerie et  les  jardins  du  Grand-Duc,  malgré  rétablissement  géographi- 
que de  M.  Perthcs,  celte  ville  m'a  laissé  une  impression  d'ennui. 

En  attendant  le  départ,  je  pénétrai  dans  rétablissement  d'horticul- 
ture de  M.  Wilhem  Muller,  près  de  la  station,  où  je  remarque  de  beaux 
parterres  d'Artemisia  argentea,  de  Verbascum,  de  Digitalisa  beaucoup 
de  plantes  herbacées  ornementales  :  Solanum Sieglingii,  auriculatum, 
robustum,  macranthum,  Quilense,  taciniatum,  calycarpum,  Vhdea 
bipinnatifida,  Verbesina  giganlea,  Ilumea  elegans,  Helianthus  salici- 
folius,  Nicotiana  wigandioïdes,  lochronta  Warzewiczii,  Senecio  Ghies- 
brechti,  Boehmeria  gigantea,  Wigandia  caracassema,  Tuêsiiago 
japonica,  Aralia  papyrifera,  Gynereum,  Carduus,  Onopordon,  Hera- 
cleum,  Ferula,  Acanthus,  etc.,  tous  en  pleine  terre.  Celle  liste 
pourra  être  utilement  consultée  par  beaucoup  de  personnes. 

Après  Tavoir  annotée,  l'heure  était  venue  pour  le  départ  du  train 
d'EiiFiRT.  Nous  avons  peine  à  contenir  notre  plume  au  souvenir  de 
tout  ce  que  nous  avons  vu  d'intéressant  dans  ce  grand  centre  horti- 
ticole.  Mais  nous  devons  nous  borner.  Si,  comme  nous,  on  peut 
obtenir  l'avantage  d'aussi  excellents  guides  et  amis  que  MM.  Fcrd. 
Jùhlkc  et  Benary,  on  sera  sur  d'avoir  tout  vu  et  bien  vu.  On  se 
promène,  pendant  des  heures,  autour  de  la  ville,  à  travers  des 
champs  de  Heine-Marguerites,  de  Giroflées,  de  Tagctes,  de  Dianthus 
et  d'une  foule  d'autres  jolies  fleurs.  Les  champs  de  légumes  pour  la 
graine  eont  moins  brillants,  mais  non  moins  intéressants  et  pro- 
ductifs. 

Puis  ce  sont  des  sources  thermales  qui  répandues  en  irrigation 
produisent  en  toute  saison  du  Cresson  de  fontaine  et  des  choux-fleurs 
qui  s'expédient  dans  l'Europe  entière.  Cette  culture  géothermique 
naturelle  est  fort  intéressante.  Napoléon  I  avait  été  frappé  de  son 
importance  et  a  fait  introduire  d'Erfurt  en  France  la  culture  du 
Cresson  de  fontaine.  Il  nous  serait  facile  de  profiter  de  cet  exemple 
à  Chaudfontaine  près  de  Liège  où  des  sources  chaudes  ne  sont  utilisées 
que  pour  l'usage  des  bains  (*). 


(1)  Voy.  la  Belg.  horticole  1864,  p.  332. 
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Il  y  avait  Yrogelschies  à  Erfurt,  mais  les  réjouissances  de  cette 
fête  populaire  faisaient  un  pénible  contraste  avec  la  physionomie 
fière  et  résignée  des  nombreux  prisonniers  danois  internés  alors 
dans  cette  place  de  guerre  prussienne. 

Nous  avons  pu  remarquer  en  particulier  dans  le  grand  établisse- 
ment de  M.  Fr.  Ad.  Haage  junior,  qu'Erfurt  ne  se  distingue  pas, 
comme  Gand,  par  les  plantes  rares  ou  nouvelles,  mais  au  contraire, 
par  l'abondante  reproduction  des  plantes  les  plus  répandues.  C'est 
le  commerce  horticole  le  plus  étendu,  le  plus  populaire.  Il  fait 
penser  à  Haarlem,  mais  il  n'en  est  point  rival.  L'une  est  belle  au 
printemps  l'autre  est  parée  en  été.  Toutes  deux,  comme  Gand,  met- 
tent des  capitaux  considérables  en  mouvement. 

On  s'entretenait  déjà  à  Erfurt  du  Congrès  de  botanistes  et  d'horti- 
culteurs qui  doit  s'y  réunir  au  mois  de  Septembre  1865. 

Le  17  août,  arrivée  à  Weimar,  qui  me  semble  faire  un  contraste 
tout  à  son  avantage  avec  Gotha.  La  patrie  de  Goethe,  de  Schiller 
etdeWieland  est  une  riante  capitale  où  tout  parait  artistique  ;  elle  est 
entourée  de  beaux  parcs  et  de  promenades.  Mais  pour  qui  s'intéresse 
à  la  science,  il  faut  aller  (18  août)  à  Iéna  par  une  route  ombragée 
qui  suit  une  riante  vallée. 

Iéna,  célèbre  dans  les  fastes  impériaux,  Test  aussi  dans  les  annales 
de  la  botanique.  Le  jardin  botanique  est  cependant  peu  intéressant 
pour  un  étranger.  J'y  remarquai  deux  plantes  annuelles,  le  Ditiscus 
cœruleus  (ombellifère)  et  le  Hunemannia  fumariœfolia  (Papaveracée) 
d'un  joli  effet,  YAlisma  cordifolia,  qui  pourrait  hiverner  dans  nos 
étangs,  et  le  Fourcroya  tuberosa,  qui  n'est  pas  commun.  Mais  la  vue 
dont  on  jouit  sur  les  collines  et  sur  les  ruines  environnantes,  produit 
la  plus  agréable  impression.  Iéna  est  situé  dans  un  fort  beau  site. 

Le  professeur  Pringsheim  venait  à  peine  de  s'y  installer,  pour 
occuper  la  chaire  de  Schleiden.  Néanmoins  il  avait  déjà  commencé 
à  réorganiser  beaucoup  de  choses  laissées  en  arrière.  H  m'engage  à 
faire  une  nouvelle  excursion  dans  cette  région  du  Thuringer-Wald. 
Je  pars  donc  pour  Rudolstadt,  capitale  d'une  principauté  à  peu  près 
aussi  étendue  qu'un  jeu  de  quille,  ce  qui  n'empêche  pas  le  seigneur 
et  maître  d'entretenir  une  imposante  garnison. 

De  Rudolstadt  il  faut  faire  (1 9  août)  une  excursion  à  Schwarzbourg. 
On  passe  d'abord,  dans  la  plaine  par  Volkstedt  où  l'on  montre  la 
maison  qu'a  habitée  Schiller,  puis  on  s'engage  dans  la  belle  vallée 
schisteuse  du  Schwarzathal.  Schwarzbourg  possède  à  côté  d'un  beau 
parc  princier,  une  agréable  hôtellerie.  On  y  va  sentimentalement 
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promener  au  Treppslein  et  à  Paulinzelle  où  l'on  cueille  quelques 
fleurs  poétiques  pour  se  souvenir,  en  feuilletant  les  pages  de  son 
herbier. 

Il  y  a  un  grand  contraste  entre  celte  partie  du  Thuringer-Wald 
et  celle  que  nous  avons  vue  autour  de  Eisenach. 

On  retourne  (21  août)  de  Rudolstadt,  par  Blankcnhcim  et  Bcrga, 
vers  Weimar,  d'où  Ton  gagne  Leipzig.  Pendant  ce  voyage  on  passe 
par  Apolda,  Suiza,  Kôsen,  renommés  pour  leurs  salines  et  fréquentés 
par  les  Berlinois. 

Leipzig  est  entouré  de  charmants  boulevards  qui  remplacent 
avantageusement  les  anciennes  fortifications  et  séparent  la  vieille 
ville  de  la  nouvelle.  Outre  les  jardins,  le  musée,  le  théâtre,  la  statue 
de  Heinemann,  et  des  Trinckhalle  sont  établies  sur  ces  boulevards. 

Le  jardin  botanique,  situé  près  du  Rosenthal,  est  placé  sous  la 
direction  de  M.  le  professeur  Mcttenius.  Il  y  a  réuni  une  remar- 
quable collection  de  Fougères,  d'Hyménophyllées  et  de  Lycopodiacées, 
et  Ton  y  observe  beaucoup  de  plantes  intéressantes.  Plusieurs  Cœlo- 
bogyne  ilicifolia  portent  leurs  fleurs  femelles  et  fertiles.  Le  Crescenlia 
(Parmentiera)  macrophylla  Siem.  est  en  fleurs  et  en  fruits  dans  la 
serre  chaude  &  côté  d'un  vieux  Ceroxylon  andicola.  Lorsque  les  fou- 
gères en  arbre  s'élèvent  trop  haut  on  marcotte  leur  tète  pour  les 
ramener  à  la  hauteur  convenable  pour  les  conserver.  Le  Lycopodium 
squarosum  est  une  espèce  extraordinaire,  d'un  aspect  paléozoïque ; 
VAllamanda  catartica  fleurit  très-bien  en  serre  chaude.  Le  Nuphar 
advena, .  aux  feuilles  émergées,  pousse  avec  vigueur  et  mériterait 
d'être  introduit  chez  nous.  On  voit  au  bord  d'un  étang  le  plus  bel 
exemplaire  connu  du  Bionium  palmita  E.  M.  (Juncus  serrât  us  L). 
Dans  l'école  des  plantes  officinales  on  remarque  le  Rheum  palmaium 
(vrai),  le  Liquidambar  styraciflua  (vieux),  le  Yeratrum  viride 
(rare)  et  le  Peganum  Hannala. 

L'établissement  horticole  de  M.  Laurentius  (Hochstrasse)  est  l'un 
des  plus  importants  de  l'Allemagne.  La  visite  que  nous  y  avons  faite 
nous  a  laissé  la  plus  agréable  impression.  Les  collections  sont  fort 
nombreuses.  Nous  y  avons  surtout  remarqué  de  superbes  exem- 
plaires du  Xanthorea  hastilis. 

Puis  je  sacrifie  quelques  heures  au  culte  des  arts,  au  musée  de 
peinture  oùsont  des  Calame,  desDelaroche,des  Gudin,des  Verboeck- 
hoven  et  quelques  tableaux  anciens,  et  les  derniers  moments  de  la 
journée  au  culte  des  lettres  dans  l'Auerbach  Keller,  célèbre  dans  la 
légende  de  Faust. 


Le  trajet  de  Leipzig  à  Berlin  (23  août)  se  fait  par  une  contrée  aride 
et  monotone.  C'est  à  peine  si  ces  plaines  sablonneuses,  couvertes  de 
bruyère,  sont  quelque  peu  intéressantes  pour  le  botaniste.  On  peut 
de  la  portière  remarquer  cependant  l'abondance  de  YArmeria  elongala 
aux  environs  de  Berlin,  tandis  que  chez  nous  cette  plante  est  à  peu 
près  limitée  aux  sables  qui  ont  accompagné  la  formation  calaminaire. 

Berlin  est  une  étape  du  voyage.  On  doit  s'y  installer  au  moins 
pour  huit  jours. 

J'eus  le  regret  de  ne  pas  rencontrer  chez  eux  mon  vénérable  con- 
frère le  professeur  Alexandre  Braun,  ni  mon  excellent  et  savant 
ami  le  Dr  Koch. 

L'université  possède  un  petit  jardin  pour  l'usage  des  cours,  mais 
le  véritable  jardin  botanique,  le  jardin  royal,  est  près  du  Thier- 
garten  0).  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  cultivé  par  le  jardinier  chef 
M.  Bouché,  qui  voulut  bien  nous  faire  lui-même  les  honneurs  de  son 
splendide  établissement. 

Dans  la  grande  serre  aux  Palmiers,  un  Pandanus  utilis  est  tou- 
jours en  fruits.  Un  Muza  Ensete  atteint  des  dimensions  colossales, 
avec  lequelles  le  Musaviltata  rivalise  en  vain.  Le  Pandanus  Bou- 
cheanus,  le  Cyathea  anrea,  le  Guadea  (Bambusa)  latifolia  Kth.,  le 
Cocos  reflexa,  leSabal  umbraculifera  forment  une  forêt  tropicale. 

Dans  la  serre  aux  plantes  grasses  nous  remarquons  un  Xanthorea 
Hartwegi.  Dans  V aquarium,  outre  le  Victoria  regia,  nous  voyons, 
les  racines  submergées,  un  Cissus  nouveau  de  Siam,  le  Lasia  hetero- 
phylla  qui  est  une  Aroïdée  épineuse,  le  Desmanlhus  Kermesinus, 
légumineuse  grimpante,  le  Nipa  frutescens  de  Singapore,  le  Mauri- 
tia  armata,  le  Raphis  reflexa,  le  Phytelephas  macrocarpa  et  cette 
station  paludeuse  leur  convient  parfaitement. 

En  plein  air  notre  intérêt  se  porte  sur  les  Marsilea  Drumondi, 
salvatrixet  œgypliaca,  le  Cœlobogyne  ilicifolia,  un  Dammara  australis 
avec  des  fruits,  une  riche  collection  de  plantes  alpines,  parmi  les- 
quelles sont  cultivés  les  Dionea  muscipula  et  Cephalotus  folicularis. 

Sous  une  couche  nous  voyons  le  Torenia  plantaginea  Benth, 
plante  nouvelle  récemment  introduite  par  M.  le  Dr  Stendtner  et  qui 
sera  bien  accueillie  dans  le  monde  horticole. 

Dans  une  serre  chaude  :  une  charmante  Sarracéniacée,  le  Darling- 
tonia  californica,  le  Theobroma  cacao,  VAnacardium  orientale,  le 


(1)  Voyez  Dr  R.  Koch.  Die  botanischen  Gârlen.  Berlin,  1800.  I  bioch.  in  12 
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Tectona  grandis,  le  Streptium  guianense,  qui  est  une  belle  graminée 
d'ornement. 

Dans  le  jardin  une  foule  de  plantes  de  Madère,  des  Myrtacées, 
des  Eucalyptées  et  un  riche  contingent  de  Cactées. 

Citons  encore  le  Slangeria  paradoxa,  cette  Cycadée  qui  s  est  faii 
passer  auprès  de  Kunth  pour  une  Fougère. 

C  est  aux  environs  du  jardin  botanique,  dans  les  Victoria  Strasse, 
Lenné  Strasse,  Thiesgnrten  Sirasse,  que  Ton  peut  voir  les  plus  belles 
maisons  de  plaisance  de  Berlin.  Elles  ont  toutes  des  jardins,  des 
serres,  des  tonnelles,  des  balcons,  et  semblent  encadrées  dans  des 
fleurs. 

Nous  avons  pu  être  reçu  dans  deux  d'entre  elles,  les  plus  remar- 
quables  pour  un  amateur  d'horticulture. 

La  première  est  celle  de  M.  Léonor  Reichenheim.  II  a  pour  jardi- 
nier chef  M.  Boese.  Le  jardin  n'est  pas  grand,  mais  remarquable  par 
l'excellent  entretien  et  par  le  choix  des  plantes. 

Nous  y  remarquons  le  Pharus  vittalus,  graminée  à  feuilles  colorées 
et  une  belle  collection  d'Orchidées,  sans  omettre  le  plus  grand 
Araucaria  Bidwilli  que  nous  ayons  encore  vu. 

La  seconde  est  à  .M.  Maurice  Reichenheim,  dont  la  culture  est 
dirigée  par  M.  Krans.  Il  possède  une  collection  hors  ligne  de  Vanda, 
Saccolabium  et  Aerides.  Un  Nepenthes  lœvis,  les  pieds  dans  l'eau,  est 
treillage  sur  toute  la  serre  et  porte  à  la  fois  plus  de  500  urnes  !  Les 
Nepenthes  Hookeri  et  phyllamphora  s'entrelacent  avec  lui.  Nous 
admirons  des  spécimens  extraordinaires  de  Phallenopsis  Schilleriana 
et  iï Angraecum  sesquipedale. 

Ces  deux  jardins  sont  dans  un  étal  de  propreté  exquise. 

Celui  de  M.  Borsig,  à  Moabit,  près  de  Berlin,  est  justement  célèbre 
et  fait  honneur  à  son  excellent  jardinier  en  chef  M.  Gaerdt. 

Dans  la  serre  chaude  on  remarque  des  Aclasia  cristata,  Vanda 
(ères  et  Batemanni,  Cœlogyne  Lowii  très- forts;  des  Buritngtonia 
rigida  et  Oncidium  flexuosum  cultivés  sur  un  simple  treillage  en  fil 
de  fer  suspendu  à  la  toiture,  sans  terre,  ni  sphagnum. 

En  passant  dans  une  galerie  vitrée  nous  admirons  une  variété 
nouvelle  et  splendide  de  Vallota  purpurea,  que  l'ont  dit  avoir  été 
d'ailleurs  directement  introduite.  Puis  nous  pénétrons  dans  la  grande 
serre  à  Palmiers,  vaste  et  élégante  construction  de  1 30  pieds  de  long, 
30  de  large  et  40  de  haut.  Parmi  les  plantes  en  très-forts  exemplaires 
on  doit  mentionner  le  Wallichia  argentea,  l'Oreodoxa  Sanchona,  le 
Stephensonia  grandi folia,  superbe  Palmier  aux  amples  frondes  et  dont 
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M.  Koch  a  fait  leAstrocaryumBorsigi,  le  Zamia  Skinneri,  et  de  belles 
Fougères  arborescentes  sont  entremêlés  aux  Palmiers.  M.  Gaerdt 
cultive  aussi  avec  succès  le  merveilleux  Ouvirandra  fenestralis  de 
Madagascar. 

En  pleine  terre  nous  voyons  des  Araucaria  exœlsaet  Cuninghami 
de  30  pieds  de  haut. 

Puis  tout  un  groupe  de  plantes  exotiques,  la  plupart  paludeuses 
ou  aquatiques,  telles  que  des  Nymphéacécs,  Nelumbium  et  Victoria 
qui  végètent  avec  une  vigueur  toute  tropicale.  C'est  que  M.  Borsig 
utilise  une  partie  des  eaux  chaudes  de  ses  établissements  industriels 
pour  chauffer  le  sol  et  pour  alimenter  cet  étang,  et  cette  chaleur 
artificielle  mais  incessante,  suffit  amplement  pour  fournir  à  ces 
végétaux  le  calorique  qui  leur  est  nécessaire. 

Le  jardin  zoologique  de  Berlin  est  situé  dans  le  Thiergarten  et 
s'étend  à  travers  une  vaste  étendue  de  taillis.  La  ville  possède  aussi 
un  jardin  d'acclimatation. 

L'herbier  royal  de  Berlin  est  un  vaste  établissement  distinct  de 
l'université.  Il  est  placé  sous  la  direction  de  M.  Alex.  Braun  et  con- 
servé par  le  Dr  Hanstcin  avec  l'aide  de  MM.  Garcke  et  Dietrich.  Il 
comprend  outre  un  herbier  général,  l'herbier  de  Wildenow,  l'her- 
bier rapporté  de  l'Himalaya  par  le  prince  Waldemnr,  l'herbier 
envoyé  d'Afrique  par  Stendncr,  des  collections  de  bois,  de  fruits  et 
de  graines,  les  herbiers  et  manuscrits  botaniques  de  J.  J.  Rousseau 
et  plusieurs  autres  collections. 

Il  faut  consacrer  au  moins  une  journée  à  Postdam,  dont  les  vastes 
et  beaux  jardins  sont  placés  sous  In  haute  direction  de  M.  Lenné, 
le  plus  célèbre  jardinier-paysagiste  de  l'Allemagne. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  ici  des  musées,  des  monuments  et  des 
promenades  que  l'étranger  quel  qu'il  soit,  doit  visiter  à  Berlin.  La 
promenade  des  Tilleuls  est  bien  connue.  Son  extrémité  orientale  avec 
ses  statues ,  ses  palais ,  ses  églises ,  ses  théâtres  et  une  profusion 
d'autres  monuments  est  d'un  aspect  imposant  et  a  tous  les  caractères 
d'une  incontestable  grandeur;  elle  laisse  une  impression  ineffaçable, 
mais  elle  est  en  même  temps  raide  et  quelque  peu  monotone  ;  c'est 
la  même  pierre,  la  même  époque  et  à  peu  près  la  même  conception. 
Il  n'y  a  rien  là  de  ce  pittoresque  et  de  celte  poésie  des  villes  dont  la 
grandeur  s'est  doucement  élevée  à  travers  les  âges  et  les  siècles.  Et 
puis  tout  semble  consacré  exclusivement  à  la  gloire  militaire. 

Quel  contraste  avec  Dresde  (28  août)!  Son  beau  fleuve,  son  pont, 
ses  monuments  divers  contrastant  entre  eux  par  leur  architecture 
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et  par  leur  situation,  ses  riants  environs  et  son  excellente  popu- 
lation Saxonne,  tout  cela  laisse  un  souvenir  moins  lourd,  mais 
bien  autrement  riant  que  Berlin.  On  ne  pourrait  non  plus  en  nom- 
mant Dresde,  ne  pas  adresser  une  parole  de  souvenir  à  sa  galerie  Je 
tableaux.  Tous  ceux  qui  éprouvent  le  sentiment  du  beau  y  passent 
des  heures  qu'ils  n'oublient  jamais. 

Le  jardin  botanique  de  Dresde  est  placé  sous  la  direction  du 
vénérable  professeur  Reichenbach,  mais  il  est  quelque  peu  délaisse 
depuis  que  l'université  est  transférée  à  Leipzig. 

L'horticulteur  Ludeke  possède  un  établissement  de  première 
importance.  Nous  y  avons  vu  la  plupart  de  nos  introductions  belges. 
Un  énorme  jardin  d'hiver  est  divisé  en  (rois  parties,  l'une  pour  les 
Camellias,  Azaleas  et  Rhododendrons,  une  autre  pour  les  Conifères, 
la  troisième  pour  les  Palmiers  et  les  Cycadées.  L'extrême  abondance 
du  Cycas  circinalis,  que  nous  avions  déjà  remarquée  chez  d'autres 
horticulteurs  de  la  Saxe  mais  sans  y  prêter  grande  attention,  nous 
frappa  ici  plus  qu'ailleurs.  On  nous  expliqua  qu'aux  enterrements, 
les  amis  du  défunt  avaient  la  coutume  de  jeter  sur  sa  tombe  un 
bouquet  avec  une  palme  de  Cycadée,  le  nombre  de  ces  palmes 
témoigne  la  multiplicité  des  regrets.  Elles  se  vendent  de  deux 
jusque  cinq  francs  la  pièce  et  ce  commerce  est  fort  important  pour 
les  fleuristes  de  Dresde.  L'établissement  de  M.  Ludeke  nous  a 
paru  fort  complet. 

Dresde  possède  un  remarquable  jardin  Zoologique,  situé  dans  le 
Grosses  Garten. 

Le  chemin  de  fer  qui  conduit  de  Dresde  à  Tharand  et  à  Freyberg 
passe  par  une  vallée  pittoresque.  On  sait  que  la  première  de  ces  loca- 
lités est  célèbre  par  son  école  forestière,  la  seconde  par  son  école  des 
mines.  Nous  avons  éprouvé  le  regret  de  ne  pas  rencontrer  à  Tha- 
randt notre  excellent  collègue  M.  Wilkomm.  L'école  d'arboriculture 
annexée  à  1  école,  se  développe  le  long  de  sentiers  qui  parcourent 
une  colline  boisée.  Ces  sentiers  conduisent  à  la  tombe  de  Cotta, 
que  l'on  ne  peut  considérer  sans  émotion.  Il  la  prépara  lui-même  et,  le 
31  octobre  1843,  âgé  de  80  ans,  planta  dans  ce  terrain,  qu'il  venait 
d'acheter  pour  sa  dernière  retraite,  80  jeunes  chênes.  11  mourut 
le  25  octobre  1844.  L'école  forestière  de  Tharandt  comptait  en  1864, 
87  élèves.  Elle  est  dirigée  par  M.  le  conseiller  Von  Berg.  Son 
cabinet  dendrologique  est  intéressant;  on  y  voit  outre  des  spécimens 
scientifiques,  un  grand  nombre  d'applications  technologiques,  la 
scierie,  la  fabrication  des  allumettes  chimiques,  la  confection  des 
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jouets  de  Nuremberg,  etc.,  un  herbier,  des  fruits  et  des  graines,  des 
collections  d'insectes  utiles  et  nuisibles,  des  champignons,  des  pré- 
parations microscopiques.  Chaque  professeur  a  son  cabinet  de 
travail. 

Voici  les  titulaires  de  quelques  chaires  importantes  : 

MM.  Roch,  professeur  d  économie  forestière. 

Schober,  professeur  d'agriculture. 

Stengel,  professeur  d'agronomie. 

Stôkhart,  professeur  de  chimie. 

Willkomm,  professeur  d'histoire  naturelle. 

Krutzsch,  professeur  de  physiologie. 

De  Dresde  on  remonte  l'Elbe  en  bateau  à  vapeur  pour  Pilniz 
(1er  septembre),  résidence  d'été  de  la  cour  de  Saxe.  Le  jardinier 
en  chef  de  ce  domaine,  M.  Tercheck,  est  un  brave  et  digne 
homme,  passionné  pour  la  culture  cl  regrettant  le  feu  roi  qui 
aimait  tant  les  plantes. 

Il  y  a  dans  les  serres  chaudes  quelques  végétaux  intéressants  : 
Cycas  glauca  (circinalis),  Dioott  edule,  Brahea  dulcis,  Goethia  cauli- 
flora,  Ferdinandesia  superba,  Coccoloba  pubescens.  Mais  Pilniz  est 
surtout  digne  d'une  visite  à  cause  de  ses  superbes  Protéacées  et 
Mimosées.  On  y  voit  de  ces  vieilles  plantes  des  spécimens  uniques  en 
Europe  et  une  collection  considérable.  Sous  un  jardin  d'hiver  mobile 
que  l'on  replacechaque  hiver  depuis  82  années,  croit,  en  pleine  terre, 
un  bosquet  d'Orangers,  Magnolia,  Qaercus  suber,  Latirus  sassafras, 
un  Gamellia  de  26  pieds  de  diamètre,  YArbustus  unedo,  Symanthus 
prœcox,  Sterculia,  etc.  En  un  mot  tout  un  bosquet  méridional. 

En  pleine  terre  nous  admirons  deux  superbes  Magnolia  obeordata 
et  Liriodendron  tulipifera. 

Quelques  heures  suffisent  pour  visiter  cette  résidence  japonaise 
et  l'on  doit  de  Pilniz  aller  passer  quelques  heureuses  journées  dans  la 
Suisse  Saxonne.  Nous  nous  étendrions  longuement  sur  cette  délicieuse 
contrée  si  nous  voulions  relater  les  impressions  et  les  charmes  de 
notre  excursion.  Mais  nous  devons  nous  borner  à  quelques  froides 
indications.  Notre  but  est  moins  de  plaire  que  d'être  utile.  On 
remonte  l'Elbe  jusqu'à  Wehlen.  Là,  à  pied  ou  sur  le  dos  d'un  cheval 
placide,  on  va  par  Wehlensgrund,  Teufelskuche,  Utterwaldergrund 
et  Felzenthor  jusqu'à  la  Bastei. 

La  Bastei  est  une  hôtellerie  entretenue  et  tarifée  par  le  gouverne- 
ment Saxon.  Elle  est  bâtie,  dans  la  situation  la  plus  pittoresque,  sur 
un  massif  tertiaire   qui    surplombe  l'Elbe.  Tout  autour  sont  de 
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délicieuses  promenades,  par  Weelstein,  Weelgrtind,  Amselgrund, 
Amsellfall,  et  Radewald.  Cette  contrée  a  un  caractère  à  la  fois 
sauvage  et  rianl.  Les  collines  sont  formées  d'un  Sandstein  blanc  et 
friable  qui  a  pris  par  Faction  des  eaux  les  formes  les  plus  merveil- 
leuses. Çà  et  là  il  y  a  du  grauwacke  et  du  basalte.  C'est  une  nature 
à  part,  quelque  chose  comme  un  décor  d  opéra.  Il  y  a  foule  de 
touristes  et  de  musiciens  partout. 

En  une  journée  (2  sept.)  on  peut  avoir  une  idée  de  cette  riante 
petite  Suisse.  Le  matin  on  descend  de  la  Baslei  sur  Rathen.  Un 
bateau  à  vapeur  conduit  à  Schandau  en  passant  sous  la  forteresse  de 
Konigslein.  On  fait  une  excursion  délicieuse  au  Kuhstall,  au  K  Ici  ne 
Winlerberg  et  enfin  au  Grosse  Winterberg  d'où  Ton  jouit  de  la  vue 
la  plus  étendue  et  où  Ton  trouve  à  se  réconforter.  On  revient  par 
Prebisch  Thor  à  Hirniskretchen  d'où  le  chemin  de  fer  mène  à  Boden- 
bach  sur  les  frontières  de  la  Bohème. 

En  face  de  Bodenbach  (3  sept.)  est  le  château  de  Tetchen  au 
comte  Thun.  Son  jardinier,  M.  Edm.  Lagler,  connu  en  Belgique, 
publie  chaque  année  un  catalogue  de  plantes,  particulièrement, 
d'Orchidées  dont  il  possède  une  collection  de  plus  de  mille  espèces, 
bien  dénommées  et  en  exemplaires  superbes.  II  entretient  des  relations 
commerciales  avec  la  Bohème,  la  Hongrie,  Vienne,  la  Pologne,  et 
la  Russie.  Le  Victoria  regia  y  a  fleuri,  pour  la  première  fois  en  Alle- 
magne, en  1853.  De  grands  Camellias  en  espaliers,  des  Azaléas, 
des  Ananas,  des  végétaux  de  la  Nouvelle-Hollande  et  un  énorme 
Robinia  pseudoacacia  sont  les  principaux  mérites  de  ce  beau  parc. 

Le  chemin  de  fer  vous  emporte  de  Bodenbach  à  Prague.  On  peut, 
en  route,  prendre  quelques  embranchements  pour  se  laisser  conduire 
à  Tepliz  ou  Carlsbad  où  sont  des  bains  renommés  et  suivis  par  une 
foule  d'étrangers.  Sur  presque  toute  la  route,  surtout  aux  abords 
de  Rostock  on  traverse  de  véritables  taillis  d'arbres  fruitiers.  Les 
Pruniers  dominent  particulièrement.  Un  grand  nombre  de  croix  se 
dressent  dans  la  campagne  et  la  voie  longe  pendant  longtemps  des 
collines  désolées. 

Prague  est  comme  un  vieux  livre  ;  son  Ralchin,  sa  cathédrale  et 
ses  églises,  son  pont,  ses  palais,  ses  hôtels,  ses  larges  rues,  tout  y  est 
grand,  religieux,  historique. 

Le  musée  national  doit  être  visité.  Les  collections  botaniques  y 
sont  conservées  par  M.  le  Dr  Celakowsky.  On  y  remarque  les  her- 
biers de  Corda  et  de  Sternberg. 

Le  jardin  botanique,  sous  la  direction  du  professeur  Kosteletzky, 
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cultive  de  15  à  17,000  espèces  et  particulièrement  beaucoup  de 
plantes  alpines. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Bohême,  fondée  sous  le  protectorat 
de  S.  A.  le  Prince  Camille  de  Rohan,  entretient  un  beau  jardin. 
Chacun  de  ses  membres  peut  choisir,  chaque  année,  des  plantes 
pour  une  valeur  égale  à  celle  de  son  annale.  Celle-ci  varie  de  5 
jusqu'à  200  florins,  suivant  la  fortune  et  la  générosité  des  membres. 
L'horticulture  n'est  pas  si  répandue  dans  ces  contrées  pour  que  cette 
distribution  puisse  être  considérée  comme  une  concurrence  pour  les 
horticulteurs  marchands.  M.  le  jardinier-chef  Fiala,  nous  fit,  avec 
infiniment  de  grâce,  les  honneurs  de  son  jardin.  Celui-ci  date  de 
1845.  Nous  y  avons  remarqué  :  le  Quercus  sonchifolia  (ou  Skinneri?) 
une  variété  extraordinaire  du  Pinus  excelsa,  propre  à  la  Bohême 
et  que  Ton  nomme  Pinus  viminalis. 

Les  jardins  de  l'Empereur  Ferdinand,  du  Prince  de  Furstenberg 
et  du  Prince  de  Schwarzenberg  sont  au  nombre  des  plus  riches 
de  la  Bohême  ;  mais  le  plus  renommé  et  le  premier  en  ligne  est  celui 
de  S.  A.  le  Prince  Camille  de  Rohan,  au  château  de  Sickrow,  entre 
Prague  et  Breslau.  Il  faut  presque  toute  une  journée,  (5  septembre) 
de  chemin  de  fer  pour  y  arriver.  On  longe  les  Sudètes  et  pen- 
dant des  heures  on  passe  à  travers  des  cabanes  de  tisserands; 
on  passe  à  Josephstadt  où  Ton  trouve,  dans  une  argile  rouge, 
un  grand  nombre  de  grenats.  L'origine  de  User,  près  de  la  sta- 
tion de  Semil,  est  un  site  délicieux.  Cependant  la  route  est  longue 
et  pénible,  avec  ses  trains  de  lente  vitesse. 

Mais  on  en  est  amplement  dédommagé  quand  on  arrive  au  but. 
Son  Altesse  le  Prince  de  Rohan,  Duc  de  Montbazon  et  de  Bouillon, 
est  le  digne  descendant  de  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
nobles  familles  de  la  France:  Grand  seigneur  dans  l'acception  la 
plus  large  du  mot,  il  partage  tout  son  temps  entre  ses  devoirs, 
ses  pauvres  et  ses  plantes.  Il  ne  néglige  rien  pour  faire  de  Sigrow 
un  séjour  enchanteur.  II  est  vaillamment  secondé  par  son  jardinier 
M.  Masek.  On  trouve  dans  le  parc  des  spécimens  de  tous  les 
arbres  qui  peuvent  vivre  sous  notre  climat.  Des  collections  nom- 
breuses et  classées  de  Conifères,  de  Quercus,  Fagus,  Betula, 
Robinia.  La  serre  aux  Orchidées  est  merveilleuse;  tous  les  pieds 
sont  isolés  et  suspendus,  entremêlés  de  Broméliacées,  de  Fougères, 
d'yEchynanthus.  La  grande  serre  est  un  bosquet  de  Palmiers, 
Scitaminécs,  Musacées,  Pandanées  et  Fougères.  Le  légumier  est  com- 
plet, depuis  les  petits  Pois  jusqu'aux  Ananas,  avec  une  école  d'arbres 
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fruitiers.  Un  Thiergarten  giboyeux  enserre  le  jardin  anglais,  qui  a 
environ  25  déclares  d  étendue.  Depuis  40  années  le  Prince  Camille 
ne  néglige  rien  pour  embellir  son  parc  ;  il  y  a  fait  construire  i  0  serres, 
et  20  ouvriers  y  travaillent  constamment.  Les  avenues  et  les  pelouses 
sont  dans  un  étal  irréprochable  d'entretien  ;  les  points  de  vue  dans 
toutes  les  directions  sont  admirables. 

Citons  quelques  plantes.  Parmi  les  conifères  :  les  Pinus  Pallasii, 
P.  siberica,  P.  cembra,  P.  pyrenaica,  P.  laricio-corsica,  P.  pumilio. 
Trois  Abies,  les  A.  viminalis,  polipa  et  Cranstoni  sont  fort  curieux 
par  leurs  rameaux  serpentiformes  qui  font  penser  à  V Araucaria 
imbricata.  Le  Pinus  austriaca  pousse  vite  et  dans  les  plus  mauvais 
terrains.  Le  sol  est  ici  sablonneux  (Sandstein).  L'école  des  chênes  est 
richissime  :  ces  arbres  pourront  surtout  prospérer  dans  les  vallées  qui 
environnent  le  château,  Quercus  laurifolia,  Q.  Banisteri,  Q.  coccinea 
et  ses  variétés,  Q»  pal  us  (ris.  Nous  voyons,  parmi  beaucoup  de 
Protéacées,  le  véritable  Dryandra  Rohani  que  Ton  confond  quel- 
quefois chez  nous  avec  les  D.  nobilis  et  ar maria.  Dans  les  serres  il 
y  a  beaucoup  d'Aralia  et  de  Rhopala.  La  collection  des  Araucaria 
est  complète;  A.  glauca,  A.  elegans.  De  forts  Sciadopitys  verticillata 
et  Phyllocladus  asplenifolia,  les  Abies  alba,  Abies  nigra  avec  ses 
petits  cônes  noirs,  Abies  oregoni  très-voisin  de  V Abies  Douglasi, 
Ab.  Nordmanni,  A.  orientalis,  Juniperus  argentea,  Pinus  cembra 
helvelica,  belle  plante  fort  à  recommander. 

Tous  les  Erables  de  Siebold,  le  Fagus  fusca,  l'Ulmus  urticœfolia, 
les  Quercus  macrantha,  cuneifolia,  heterophylla,  sont  toutes  plantes 
qui  attirent  et  fixent  l'attention  (0. 

Nous  avons  fait  des  excursions  charmantes  dans  les  environs, 
notamment  à  Turnau,  aux  bains  de  Wartenberg,  au  château  de 
Grosskal  et  aux  ruines  de  Trosky  où  nous  récoltons  le  Trollius 
europœus.  Au  château  de  Grosskal  habite  le  Baron  d'Erenthal 
vice -président  de  la  Société  d'horticulture  de  Prague. 

Le  prince  connaît  et  aime  bea.ucoup  l'horticulture  belge.  Il  réserve 
à  ceux  qu'il  estime  l'hospitalité  la  plus  délicate  et  la  plus  affectueuse. 

Lorsque  de  Sichrow  (Liebenau)  on  veut  gagner  la  Silésie,  il  faut 
traverser  la  Lusace  et  s'arrêter  à  Gôrlitz,  vieille  ville  déman- 
telée comme  l'exprime  cette  inscription  d'une  de  ses  vieilles  por- 
tes :  Civitatem  melius  tutatur  amore  civium  quant  alla  propugna- 


(1)  Voy.  encore  la  Belgique  horticole,  tome  VI,  p.  97. 
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cula.  Le  parc  de  Gôrlitz  est  dirigé  par  M.  Gràff  que  nous  avons 
vu  en  Belgique  au  Congrès  Pomologique  de  Namur. 

Breslau  est  une  ville  active  et  commerçante.  Les  botanistes  y 
vont  visiter  deux  excellents  et  très-savants  confrères  MM.  Gœp- 
perl  et  Gohn.  Le  jardin  botanique  est  établi  sur  un  plan  tout 
particulier  et  fort  instructif,  tout  y  étant  combiné  en  vue  de  l'en- 
seignement O.  Nous  y  avons  trouvé  le  Stangeria  paradoxa  Th.  Moore 
en  fleurs.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  rares  dans  la  serre  aux 
plantes  utiles  :  Cacao,  Lecythis,  Cinamomum,  Cinchona,  Myris- 
tica,  etc.  L'école  des  plantes  officinales  de  pleine  terre  est  fort 
complète  :  chaque  spécimen  est  isolé  (*2).  Le  jardin  est  planté  par 
groupes  physionomiques  (3)  :  voici  celui  de  la  Nouvelle-Hollande, 
avec  Y  Eucalyptus  globulus  qui  prospère  particulièrement  bien,  puis 
celui  des  plantes  de  l'Europe  méridionale  avec  de  grandes  feuilles 
ornementales,  Solanées,  Malvacées,  Composées;  un  groupe  élé- 
gant de  Graminées  parmi  lesquelles  les  Andropogon  giganteum,  Bam- 
busa  aurea,  Panicum  plicatum,  Gynerium  argenteurn,  Saccharum 
slrictum,  Ârundo  donax,  se  font  remarquer.  Les  arbres  sont  fort 
beaux.  Parmi  les  Papilionacées  nous  citerons  le  Virgilia  lutea  et 
le  Genista  radiata  qui  est  un  fort  bel  arbuste.  Une  collection  de 
débris  fossiles  produit  un  effet  étrange;  on  peut  y  étudier  toute 
la  formation  de  la  houille,  du  braunkohle,  et  du  lignite;  suivre 
l'écrasement  successif  des  liges.  Une  souche  fossile,  probablement 
d'un  Taxodium,  provient  d'un  arbre  cerlainement  âgé  de  4800  ans. 
Dans  le  voisinage  est  un  paysage  de  la  flore  Alpine W;  d'autres 
représentent  la  végétation  du  Japon,  de  l'Amérique  du  Nord  avec 
des  Chênes,  Tulipiers,  Juglans,  Populus,  Liquidambar,  Pterocarya, 
Magnolia.  Les  serres  renferment  beaucoup  de  bonnes  plantes, 
notamment  des  Dracœna  parfaitement  dénommés,  de  vieux  Dasy- 
lirion,  Hechtia,  Fourcroya,  Pandanus,  etc.  L'auditoire  de  botanique 
et  le  musée  sont  très-convenablement  aménagés  W. 


(4)  Voy.  H.  R.  Gôppert,  Uebersicht  der  im  botanischen  Garten  zu  Breslau  angenom- 
menen  Pflanzensystem's.  Et  :  Mittheilungen  Ûber  inhalt  und  Einrichtungen  der  Gewâchs- 
hâusen  des  kon.  bot.  Garten»  der  Univers.  Breslau.  Voy.  encore  :  le  jardin  botanique 
de  Breslau,  dans  la  Gazette  médicale  de  Paris,  n°  du  1er  octobre  1864,  n°  40,  p.  603. 

(2)  Voy.  Die  officinellen  Gewâchse  europaîscher  botanischer  Garten  von  Dr  H.  R,  Goep- 
pert,  Hannovre  4865. 

(3)  Voyez  Goeppeht,  Uebersicht  der  im  kôn.  botan.  Garten  in  Breslau  im  Freien 
aufgestellten  und  als  solche  bezeichnehen  Pflanzenformen  der  Erde. 

(4)  Voyez  Goepprrt,  Arktische  und  Âlpenflora  in  koningl.  bot.  Garten  zu  Breslau. 

(5)  Voy.  Ueber  Botanischen  Muséum  im  besondere  ûber  dos  an  derUniversit&t  Breslau 
von  H.  R.  Gobppirt. 
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Les  exploitations  calaminaires  de  la  Haute-Silésieysont  aussi  impor- 
tantes que  celles  de  Moresnet.  La  Prusse  plonge  dans  le  minerai  de 
zinc  à  ses  deux  extrémités  occidentale  cl  orientale. 

Le  chemin  de  fer  conduit  de  Breslau  à  Morgenroth  d'où  Ion 
gagne  Beuthen  en  omnibus.  Ce  pays  monotone  est  tout  à  fait  livré  à 
l'industrie.  La  mine  de  Gharley  est  la  plus  proche  du  bourg.  Tous 
les  talus  de  gangue  et  de  minerai  sont  envahis  par  le  Tussilago  far- 
fara  qui  est  la  plante  connue  ici  des  mineurs  comme  caractéristique 
des  exploitations  calaminaires.  Nous  l'avions  déjà  remarqué  aussi  en 
Belgique,  notamment  dans  les  exploitations  des  environs  de  Huy,  à 
Flône;  c'est  d'ailleurs  une  plante  silicicole  comme  le  reste  de  laflorule 
calaminaire.  Je  retrouve  YArabis  Halleride  la  Westphalie,  associée  à 
la  Fétuque.  La  forme  caractéristique  du  Silène  inflata,  avec  ses 
feuilles  étroites  est  répandue  en  abondance.  Au  bord  d'un  jardinet 
\e -Viola  (ricolor  a  les  fleurs  jaune  doré  et  tous  les  Viola  artensis  qui 
croissent  dans  les  champs  aux  alentours  ont  les  fleurs  jaunes. 

De  l'autre  côté  de  Beuthen  est  la  mine  de  Miechowilz,  appartenant 
à  l'un  des  plus  riches  propriétaires  de  la  Silésie,  M  .von  Thielt-Winkler. 
Le  château  est  environné  de  beaux  et  grands  jardins  cultivés  sous  la 
direction  de  M.  Sloll  avec  une  grande  entente  de  son  art.  Nous  y 
avons  remarqué,  pour  la  première  fois,  le  Ficus  elastica  portant  des 
fruits  et,  en  pleine  terre,  nous  avons  été  frappé  du  bon  parti  que  l'on 
peut  tirer  du  Prunus  virginiana,  arbuste  de  quatre  à  cinq  métrés  de 
hauteur  (0. 

Sur  le  terrain  calaminaire  de  Mischowitz  nous  n'avons  rien  autre 
à  noter  qu'à  Charley,  si  ce  n'est  à  constater  l'absence  certaine  des 
Viola  lutea  et  grandi flot a. 

Le  chemin  de  fer  pour  Cracovie,  par  Oswiecim,  passe  en  pays 
sablonneux  et  tourbeux,  en  vue  des  Carpathes. 

Cracovie  avec  ses  juifs  aux  grandes  robes,  aux  boucles  flottantes  et 
à  la  barbe  inculte  nous  a  laissé  une  impression  pénible.  Elle  s'efface 
quand  nous  pensons  à  l'excellent  M.  Warzcewicz,  jardinier  en  chef 
au  jardin  botanique  et  dont  les  explorations  au  Guatemala  et  ailleurs 
ont  beaucoup  enrichi  l'horticulture  belge. 

Amoureux  de  son  art  il  dispose  dé  peu  de  ressources  dont  il  tire 
cependant  le  meilleur  parti  possible.  Son  jardin  est  petit  et  les  serres 
sont  vieilles.  Nous  y  notons  maintes  bonnes  plantes  :  Phyllanthus 


(i)  Voy.  la  Belg.  hort.   I8G»,  p.  210. 
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Commerson i  Hook.,  Coccoloba  peltata,  Aclocarpus  integrifolia,  Ficus 
wightiana,  Cinchona  scrobiculata  Humb.,  Tradescantia  Warscewiczii 
qui  est  toujours  en  fleurs,  Jacaranda  multiflora,  Mikania  discolor 
Humb.,  (qui  est  VAdelasler  albivenis  de  nos  jardiniers),  le  Podomor- 
+phia  regifolia  Warzc,  à  odeur  d'anis,  le  Phillodendron  Sellowianum, 
le  Thrinax  argentea,  le  Doryanthes  excelsa  qui  devient  très-fort  en 
terre  humide,  le  beau  Thunbergia  chrysops  aux  fleurs  bleues;  le 
Canna  glauca  ordinairement  confondu  avec  le  Canna  nepalensis,  le 
Ficus  brassiana  en  fruits;  le  Crolon penicellalum  en  fleurs;  les  Uros- 
tigma  fagifolia  et  Ficus  amazoni  qui  sont  de  grands  arbres.  La  serre 
aux  Orchidées  est  remarquable  par  son  excellente  culture;  nous  y 
notons  le  bizarre  Cattleya  Andersoni,  le  Bfaxillaria  rufescens  à  odeur 
de  vanille,  YOdontoglossum  Uroskinneri  de  Guatemala  et  maintes 
Fougères  telles  que  Adiantum  stellatum,  Lomaria  blechnoides,  Adian- 
tum  nobile,  Nephrolepis  Davalloïdes,  Cheillanthes  elatus,  Selaginella 
Wallichii. 

M.  Warscewiz  cultive  les  Gesnériacées  avec  prédilection  ;  nous 
avons  admiré  dans  le  nombre  le  Didymocarpus  pollyanthos  var.  gran- 
diflorus  et  le  Gesneria  longiflora  qui  étaient  en  fleurs.  Dans  le  reste 
du  jardin  nous  avons  encore  annoté  :  Griffîthia  hyacinthoïdes, 
Sedum  semperviroïdes  Ledeb.  du  Taurus;  Agave  selowïana,  Pachy- 
phyllum  bracteosum,  de  la  Chine,  Lobelia  discolor;  Fagus  Cun~ 
ninghami,  Lophospermum  volubile,  Lobelia  erinus  var.  gracile  du 
Cap  qui  est  fort  buissonneux  et  ne  donne  jamais  de  graines; 
Syringa  amurensis  ;  Canlua  dépendais;  Nolochlœna  chrysophyllum  et 
Hookeri ,  Woodwardia  Nitneri  A.  Br.,  Selaginella  Helvetica, 
Cheiranlhus  mutabilis;  Bariosma  villosa  Ledeb.,  superbe  ombelli- 
fère  du  Caucase;  le  Lycopodium  clavatum  cultivé  dans  la  mousse  en 
pleine  terre;  le  Salvia  pseudosplendens  Kth. 

On  ne  peut  quitter  Cracovie  sans  visiter  les  célèbres  salines  de 
Wilietchka. 

Pour  aller  de  la  Pologne  autrichienne  à  Vienne  il  faut  traverser  la 
Moravie.  Unamim'altendaità  Wsetin,  près  de  Weiskirchcn.  Pendant 
les  jours  heureux  que  je  dois  à  sa  cordiale  hospitalité,  nous  sommes 
allés  visiter  un  bouquet  de  forêt  vierge.  C'est  la  forêt  de  Brodska, 
à  laquelle  on  parvient  par  la  gorge  de  la  Betschwa.  L'absence  de 
roule  et  de  moyen  de  transport  a  préservé  depuis  des  siècles  cette 
forêt  des  atteintes  de  la  hache  des  bûcherons.  Elle  est  formée  de 
Sapin  blanc  (Edler  Tanne)  et  de  Hêtre.  Ces  arbres  sont  âgés  de 
5  à  600  ans.  Les  sapins  ont  7  pieds  de  diamètre  sur  une   hauteur 
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de  160  à  170  pieds.  Le  hêtre  ne  dépasse  pas  5  1/2  pieds  de  dia- 
mètre sur  123  à  130  pieds  de  hauteur.  Tous  les  arbres  n'ont  pas 
ces  dimensions  colossales  et  la  forêt  se  repeuple  d'elle-même.  Quel- 
ques uns  sont  foudroyés  et  leur  tronc  desséché  tombe  en  ruine. 
Beaucoup  gisent  sur  le  sol,  comme  des  colosses  abattus.  De  jeunes  • 
arbres  ont  quelquefois  germé  sur  les  débris  de  leurs  parents,  à 
plusieurs  mètres  au-dessus  du  sol.  Leurs  racines  ont  suivi  en  ram- 
pant la  vieille  écorce  et  ont  ainsi  gagné  la  terre.  Puis,  quand 
leur  soutien,  rongé  par  le  temps,  est  tombé  en  humus,  ces  arbres 
sont  alors  soutenus  sur  des  racines  aériennes  comme  les  palétuviers 
des  tropiques. 

Il  règne  dans  ces  profondes  solitudes  un  silence  solennel.  De 
longs  Usnea  longissima  pendent  aux  branches.  Une  foule  de  Cham- 
pignons, des  Clavaires,  des  Polypores  se  plaisent  sous  ces  voûtes 
humides.  Les  forêts  vierges  de  l'Europe  n'ont  rien  de  la  végétation 
exubérante  des  forêts  tropicales  :  le  sol  est  nu,  élastique  et  spon- 
gieux.1 Aux  abords  de  Brodska  et  dans  les  clairières  nous  avons 
récolté  YAsarum  europœum  et  le  Salvia  glutinosa.  Le  chemin  de 
fer  va  passer  par  là  et  bientôt  l'industrie  aura  anéanti  la  virginité 
de  la  nature.  Dans  les  Riesengeberge  de  la  Bohême  on  peut  encore 
pénétrer  jusqu'à  quelques  forêts  intactes  qui  ont  pris  possession  d'un 
sol  paludeux. 

Le  18  septembre  nous  faisons  une  autre  excursion  dans  la  Hon- 
grie. Nous  gagnons  la  vallée  de  la  Wang  par  le  Wlarpass.  La  végéta- 
tion a  déjà  quelques  nuances  orientales.  Entre  des  forêts  de  Chênes, 
des  massifs  de  Noyers  et  des  cultures  de  Tabac  et  de  Maïs  nous  voyons 
des  Alkekinges,  des  Jusquiames,  des  Nigelles,  des  Cerinthe.  Nous 
arrivons  à  la  forteresse  de  Trenchin,  célèbre  par  les  légendes  du  roi 
Mathias  Corvin  par  un  pont  considérable  en  poutres  équarries  et 
nous  allons  loger  aux  bains  sulfureux  de  Teplizka.  Les  paysans  slova- 
ques avec  leurs  costumes  de  laine  blanche  ;  les  Magyares  hongrois 
à  la  démarche  élégante,  les  juifs  en  houpelande,  les  zingaris  en 
guenilles  donnent  au  comitat  de  Trentchin  un  reflet  oriental.  Les 
traces  des  combats  de  1848  sont  encore  fraîches  partout. 

Nous  n'avons  pas  à  laisser  parler  le  touriste  ni  le  rêveur  et  nous 
devons  aller  à  Pohl  chercher  le  convoi  pour  Vienne.  En  route  nous 
remarquons  un  bout  de  forêt  dont  tous  les  chênes  sont  envahis  par 
des  guis,  phénomène  fort  rare  dans  nos  pays  et  qui  donnait  lieu 
jadis  à  de  grandes  cérémonies  druidiques. 

Vienne  réclame  à  tous  égards  un  long  séjour,  d'ailleurs  des  plus 
agréables  et  Ton  peut  s'y  installer  commodément. 
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Le  jardin  botanique  est  situé  au  Rennstrasse,  sur  un  terrain  de 
mauvaise  qualité.  Les  serres  sont  la  plupart  anciennes.  Nous  en 
avons  remarqué  une  réservée  pour  les  Composées,  une  autre  pour 
les  Conifères.  Parmi  les  plantes  qui  nous  ont  intéressé,  nous  citerons  : 
Anthurium  Boncheanum  Koch.,  Parkia  indica^  Ficus  Scholti  Kunth., 
Urosligma  calalpœfolia  Schott,  Castilloa  elastica  Cerv.,  Combrelum 
salignum.  Partout  les  murs  sont  couverts  de  plantes  grimpantes. 
Les  grandes  allées  du  jardin  sont  bordées  d'arbres,  tous  d'espèce 
différente  et  constituant  ensemble  une  excellente  école  de  dendro- 
logie.  M.  le  Dr  Muller  de  Melbourne  a  envoyé  au  jardin  de  Vienne 
une  notable  collection  de  plantes  d'Australie.  Le  polymorphisme  des 
Aialia  cra&sifoliu,  issus  de  graines,  est  extraordinaire.  Il  n'y  a  pas 
un  plant  qui  ne  puisse  être  décrite  comme  une  espèce  à  part.  Dans  le  • 
voisinage  sont  des  Conifères,  des  Protéacées,  des  Grevillea,  les  Dam- 
mara  alba  et  r  obus  la.  Dans  une  petite  serre  nous  considérons  avec 
intérêt  :  Bauhinia  ancUomica  ou  Bultneria  bauhinifolia  Fenzl, 
Sergania  cuspidala,  Nephelium  longans,  Cephaelis  Becriana  Fenzl  ; 
Hippomane  longifolia,  Durio  zibethinusj  Aleuriles  triloba,  toutes 
plantes  rares;  les  Fourcroya  Conunelinae  S.  Dyck.  et  Agave  striala, 
tous  deux  en  fleurs,  le  Vanilla  aphylla;  le  Coccoloba  Brugmamiae- 
folia  Fenzl.  de  Guatemala;  de  beaux  exemplaires  dé  VAnliaris 
loxicaria;  le  Gyrocarpus  asiâlicus  Willd.,  le  Botryodendron 
giganteum  Hoenbr.  (la  bouture  est  restée  trois  ans  à  s'enraciner)  ; 
Ophiopogon  muscarioïdes  Reich.,  Orobanche  Hederae;  enfin  des 
collections  nombreuses  de  Melastomacées ,  d'Oxalis,  de  Scilla, 
d'ixia  etc. 

Dans  le  jardin  l'école  de  botanique  est  disposée  d'une  manière 
pittoresque. 

L'Herbier,  la  bibliothèque,  le  musée  et  l'auditoire  sont  au  jardin  et 
parfaitement  aménagés.  On  y  remarque  un  beau  tableau  de  Knapp, 
donné  par  l'Empereur  Ferdinand  et  les  portraits  des  deux  Jacquin. 
La  plupart  des  collections  proviennent  d'Endlicher  dont  la  mémoire 
scientifique  est  partout  vivante  dans  ce  jardin.  L'herbier  est  con- 
servé par  MM.  S.  Reissek  et  Kolschky. 

Ce  bel  et  vaste  établissement  est  placé  sous  la  direction  de  notre 
savant  ami,  M.  le  prof.  Fenzl,  envers  lequel  nous  ne  saurions  assez 
convenablement  exprimer  nos  sentiments  de  gratitude. 

M.  Béer,  secrétaire-général  de  la  Société  d'horticulture,  nous  a 
fait  de  la  manière  la  plus  gracieuse  les  honneurs  du  nouveau  palais 
que  cette  Société  était  alors  sur  le  point  d'inaugurer  sur  le  Rings- 
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trassc(').  Aux  alentours  est  le  Stad  Park,  charmante  création  réalisée 
en  une  année  par  M.  Siebeck.  M.  Béer  a  l'esprit  original  et  observa- 
teur. Il  a  deviné  des  vérités  inconnues  dans  les  diverses  parties  de  la 
science  qu'il  a  abordées.  Il  nous  a  beaucoup  intéressé  par  ses  tra- 
vaux sur  les  Broméliacées,  les  Orchidées  et  les  Fougères.  Son  jardin 
est  riche  et  soigné  avec  un  goût  exquis.  Nous  y  avons  noté  des  par- 
terres, en  plein  air,  de  Bégonia  Evansiana  et  kermesina;  un  kiosque 
japonais  entouré  des  mêmes  plantes  qu'au  Japon  ;  une  bordure  de 
Funkiu  Sieboldi  dont  le  développement  est  depuis  cinq  années,  et  de 
la  manière  la  plus  manifeste,  en  raison  inverse  de  l'influence  du 
soleil  sur  les  plantes,  c'est-à-dire  que  celles-ci  sont  autant  plus  chélives 
qu'elles  sont  mieux  éclairées.  Les  flores  du  Mexique,  du  Brésil  et  de 
l'Asie  sont  respectivement  réunies  dans  trois  serres  différentes. 

Nous  y  remarquons  de  superbes  Callleya  (C.  Lindleyana),  Laelia, 
Schomburghia,  Cypripedium,  Aerides,  Phalenopsis,  Saccolabium, 
Vanda,  notamment  :  Aerides  armatum,  Cleisostoma  callosa,  Âerides 
Lobbi,  Noleliafragrans,  Angrœcum  caudalum,  Dendroccla  arachnilcs 
dont  les  racines  sont  ascendantes,  Caelogyne  elegans,  Calanthe 
viride  purpurea,  Eria  hyacinlhina,  le  bizarre  Lycopodium  querci- 
folium  du  Brésil,  le  Psylolum  Iriqttctrum,  le  Selaginella  Wallichii 
qui  est  une  très-belle  espèce.  M.  Béer  cultive  avec  intérêt  dans  son 
jardin  le  bizarre  JEonium  urbicum. 

Le  touriste,  quels  que  soient  ses  goûts,  passe  une  agréable  journée 
à  Schonbrun,  résidence  d'été  de  la  cour  impériale.  Son  parc,  ses 
collections  végétales  et  animales  sont  célèbres.  Le  directeur  M.  Schott, 
mort  au  commencement  de  cette  année,  était  déjà  souffrant  et 
chargea,  un  de  ses  aides,  M.  Cari  Pilarski,  de  la  peine  de  nous 
guider. 

Les  serres  sont  toutes  anciennes  et  dans  le  genre  qu'on  appelle 
hollandais.  Les  collections  sont  fort  riches. 

Parmi  les  végétaux  des  Tropiques  nous  remarquons  de  grands 
Cecropia,  Gedrela,  Carolinea,  Sciadophyllum,  le  Barkea  indica  de 
l'expédition  de  la  Novarre;  le  Phyllathron  Beyerianum,  le  Solanum 
velosianum  brillant  par  ses  poils  étoiles,  mais  repoussant  par  son 
odeur  ;  de  très-grands  Colea  madagascariensis,  Bedera  capitata;  des 
collections  considérables  de  Ficus  et  de  Piper. 

Les  deux  grandes  serres  aux  Aroïdées  sont  merveilleuses,  elles 


(1)  Voyez  une  notice  spéciale  sur  la  Soc.  Imp.  d'horticulture  de  Vienne  et  une  vue 
de  son  palais,  dans  la  Belg.  Hortic.  1865,  p.  169. 
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laissent  un  souvenir  ineffaçable.  Ces  plantes  remplissent  à  elles  seules, 
un  peu  trop  exclusivement  à  notre  avis,  deux  énormes  serres.  Nous 
avons  noté  quelques  espèces  colossales,  aux  feuilles  gigantesques, 
dont  nous  voulons  faire  connaître  les  noms  pour  engager  à  les  culti- 
ver :  Xanlhosoma  alrovirens  Koch,  Xanlhosoma  ro&eutn,  Xanlho- 
soma Jacquinij  Xanlhosoma  sagittœfolium,  Xanlhosoma  robuslum, 
iMonslcra  egregia,  Spalhophyllum  heliconiœfolium ,  Homalomena 
Wendlandi,  Philodendron  speciosum,  Alocasia  metallica  Veitch, 
Ensoknanthe  metallica,  Sch.,  Xanlhosoma  appendiculalum  Sch., 
Philodendron  longilaminatum  Sch.  On  sait  que  Schott  a  publié  de 
splendides  ouvrages  sur  cette  intéressante  famille. 

Dans  la  serre  à  Palmiers  les  plus  belles  plantes  sont  :  Livislona 
Gebanga,  Arenga  saccharifera,  Livislona  chinensis,  Sabal  umbra- 
culifera,  Phœnix  daclylifera.  Nous  y  remarquons  aussi  le  Brownea 
erecta  et  le  Dasylirion  comosum.  D'autres  serres  récèlent  les  Orchi- 
dées, les  Broméliacées,  les  Scitaminées,  les  Fougères,  les  Gycadées, 
les  Pandanus,  par  exemple  un  très-vieux  P  and  anus  sylveslris  tout 
chargé  de  fruits,  et  surtout  les  Protéacées,  les  Ericacées,  les  Coni- 
fères et  toute  la  végétation  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  est  très- 
largement  représentée  à  Schônbrun.  Cet  établissement  détourne  à 
son  profit  la  plus  grande  partie  de  l'activité  horticole  de  l'empire 
d'Autriche. 

Les  excursions  dans  les  environs  de  Vienne,  à  Brùhl,  à  Vôslau, 
à  Laxenburg  et  surtout  au  Sommering  sont  pleines  de  charmes  et  de 
pittoresque. 

L'imprimerie  impériale  de  Vienne  est  célèbre.  La  visite  détaillée  de 
cet  établissement  est  fort  intéressante.  Le  naturaliste  peut  y  voir  toute 
l'histoire  de  la  fabrication  du  papier  de  Maïs  inventée  et  préconisée 
par  son  directeur  M.  Auer,  ainsi  que  les  impressions  naturelles 
de  plantes,  de  fossiles  et  même  de  minéraux  par  M.  von  Etling- 
hausen.  Le  Volksgarten,  le  Prater  et  le  jardin  Zoologique  sont 
encore  des  promenades  amusantes  et  instructives. 

Quels  que  soient  les  plans  et  les  projets  au  départ  d'un  voyage,  le 
retour  est  ordinairement  plus  rapide. 

La  roule  de  Vienne  à  Salzburg  par  le  Danube,  Linz,  la  Traun, 
Gmunden,  Ischl,  Aussee,  St.-Wolfgang ,  St.-Gilgen  et  tout  le 
Salz-Kamerguh  est  un  ravissement  continuel.  C'est  une  nature 
nouvelle  et  le  botaniste  cueille  avec  émotion  les  fleurs  des  Alpes 
autrichiennes  et  bavaroises.  Mais  nous  ne  voulons  relater  ici  que 
nos  souvenirs  horticoles. 
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Munich  va  nous  en  fournir  de  nouveaux,  à  la  fois  instructifs  et 
intéressants. 

Le  jardin  botanique  est  cultivé  par  M.  Kolb,  sous  la  direction 
de  M.  le  professeur  Rndlkôfer.  On  y  a  bâti  depuis  peu  d'années 
un  palais  de  cristal  pour  les  expositions.  Toutes  les  serres  sont  nou- 
velles ou  en  voie  de  construction.  L'État  y  a  consacré  une  somme 
de  400,000  francs.  Elles  consistent  en  un  grand  vaisseau  principal, 
auquel  sont  annexées  toutes  les  salles  de  service,  comme  l'auditoire, 
l'herbier,  le  musée,  le  laboratoire,  quatre  serres  placées  en  avant  et 
un  aquarium.  Tous  les  châssis  sont  â  double  vitrage.  La  grande 
serre  mesure  250  pieds  de  long,  62  pieds  de  haut,  sur  une  largeur 
de  50  pieds  dans  le  centre  et  de  27  pieds  dans  les  ailes.  La  voiiie 
de  la  rotonde  centrale  est  en  plein  cintre  et  sans  colonnes,  étant 
soutenue  par  des  arcs-boutants  extérieurs. 

Parmi  les  plantes  nous  avons  remarqué  un  énorme  Corypha 
australis,  le  Colea  Commersoni,  le  Cecropia  peltata,  un  très-vieux 
Yucca  aluïfolia,  une  collection  de  plantes  alpines. 

Ce  jardin  est  établi  sur  des  bases  très-scientifiques  et  son  jardinier- 
chef  se  livre,  avec  talent,  à  des  expériences  de  physiologie  végétale 
auxquelles  la  présence  de  M.  Liebig  n'est  pas  étrangère. 

Des  fêtes  qui  avaient  lieu  à  Stuttgard,  y  avaient  attiré  une  si  grande 
affluence  de  monde  que  les  hôtels,  pleins  jusqu'aux  combles,  ne  pou- 
vaient loger  de  nouveaux  venus.  Force  nous  fut  de  passer  outre  et  de 
pousser  jusqu'à  Carlsruhe.  Son  jardin  grand-ducal  est  le  mieux  cul- 
tivé de  l'Allemagne,  par  les  soins  de  MM.  Mayer  père  et  fils.  Nous 
pourrions  citer  un  fort  grand  nombre  de  plantes.  Bornons-nous  à 
l'énumération  suivante  :  Phvynium  marantinum;  S  ter  eu  lia  balanças 
très-fort;  Liqnidambar  altingiana  de  Java  cl  d'un  aspect  original; 
les  Ouvirandra  fenestralis  el  Berneriana,  ces  merveilleuses  hydro- 
cha ridées  des  sources  thermales  de  Madagascar,  que  M  Mayer  est  à 
peu  près  le  seul  à  cultiver  et  à  faire  fleurir  en  Europe;  Gleichenia 
dicarpa,  Lasiandra  HooinbrengH  9  Acrocomia  lasiospatha ,  Hiira 
crepilans  très-fort;  Chamaedorea  gland folia ,  Arlocarptis  incisa, 
irès-vieux  ;  Tacca  cristata  en  fleurs,  Dionaca  uiuscipula  avec  une 
profusion  de  fleurs  et  de  fruits;  Galactodendron  utile,  Pandamis 
latissimus,  Lygodium  circinalum,  Asplenium  allernifolitttn }  Aloca- 
sia  Lowii,  Adiantum  caudalum,  Physostigma  venenosum,  Gymno- 
gramma peruviana,  G.  /ri/b/iafaDBSv.,  Poly podium  appendiculatum, 
Trichomanes  radicans,  Todea  pcllucida;  Adiantum  flexuosum,  Ole- 
andra  hirlella,  Davallea  biillala^  etc.,  etc.  En  somme  un  superbe 
jardin. 
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Lies  serres,  avec  le  jardin  d'hiver,  sont  monumentales.  Elles  sont 
bâties  en  grès  des  Vosges  et  en  fer  avee  les  vitrages  doubles.  Sauf 
quelques  petites  serres  de  culture,  elles  se  développent  sur  un  seul 
rang  et  communiquent  par  des  galeries  spéciales  avec  le  palais  du 
Grand-Duc.  Elles  consistent  en  une  vaste  orangerie,  bâtie  sur  voûte 
et  précédée  d'une  rotonde  ;  une  serre  froide  à  vitrage  courbe;  un 
pavillon  destiné  aux  grandes  plantes  des  Tropiques  et  précédé  d'un 
aquarium  ;  une  serre  chaude,  puis  un  salon  pour  le  prince,  salon 
auquel  on  arrive  par  le  jardin  d'hiver  (D. 

En  passant  à  Bonn  je  visitai  mon  savant  collègue,  M.  le  Dr  André, 
professeur  de  minéralogie  et  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  des 
provinces  Rhénanes.  En  nous  entretenant  de  mes  herborisai  ions  cala- 
minairesileul  la  bonté  de  me  laisser  parcourir  son  herbier  où  je  remar- 
quai plusieurs  échantillons  fort  intéressants  de  YArenaria  verna.  L'un 
est  YArenaria  verna,  var.  av  s  Ira  lis  Kittel,  de  Vagela  Hangad  en 
Siebenburgen  ou  Transylvanie  où  il  se  trouve  sur  le  fer  sulfuré 
(pyrite).  L'autre  est  YArenaria  verna  L.  var.  Gerardi  provenant  des 
Riesengebirge  en  Silésie.  Un  troisième  échantillon  venait  de  Eisleben 
dans  la  Prusse  Saxonne,  où  cette  plante  croit  sur  les  déblais  des 
mines  de  cuivre.  VArenaria  verna  parait  donc  être  une  plante  dont 
la  présence  serait  liée  à  la  nature  métallifère  du  sol.  En  Belgique  nous 
ne  la  connaissons  que  dans  des  stations  de  ce  genre  et  spécialement 
sur  les  minerais  calaminaires.  Mais  d'après  ce  qui  précède  elle  s'atta- 
cherait aussi  au  fer  et  au  cuivre. 

Au  jardin  botanique  de  Bonn  nous  avons  noté  un  Lilïum  gigantettm 
en  fruits,  le  Cyalhophyllum  {Aralia)  pulchrum  et  un  superbe  Cha- 
mœrops  excelsa. 

Notre  attention  était  dirigée  pendant  notre  excursion  vers  ces 
quatre  buts  :  exploration  de  la  flore  calaminaire  ;  examen  de  l'en- 
seignement de  la  botanique  en  Allemagne;  état  des  jardins  bota- 
niques ;  situation  de  l'horticulture. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  nos  observations  scientifiques 
sur  le  premier  de  ces  points  :  nous  y  reviendrons  ailleurs.  Nous 
allons,  plus  loin,  aborder  le  second  avec  quelques  détails.  Quant  aux 


(1)  Voyez,  la  notice  de  M.  le  D*  Ed.   Regel  de  St  -Pélersbourg,  sur  le  jardin  de 
Carslruhe,  dans  la  Belgique  horticole  1865,  p.  454. 
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jardins  botaniques,  leur  importance  est  proportionnée  à  celle  de  la 
ville  où  ils  se  trouvent.  L'horticulture  enfin  est  en  possession  de 
grandes  richesses,  mais  fort  disséminées  sur  une  grande  étendue  de 
territoire  :  elle  n'est  pas  aussi  répandue,  aussi  réelle  qu'en  Belgique 
et  nous  avons  été  fiers  pour  notre  pays  de  reconnaître  que  sous  ce 
rapport  l'Allemagne  nous  tient  en  haute  estime  et  est  en  quelque  sorte 
sous  notre  dépendance.  Les  plantes  d'introduction  Belge  sont  les  plus 
estimées  chez  les  horticulteurs  Allemands  qui  tiennent  à  honneur  de 
se  les  procurer  le  plus  tôt  possible. 


NOTES  CONCERNANT   PLUSIEURS  JARDINS  BOTA- 
NIQUES DE  L'ALLEMAGNE. 


Les  jardins  botaniques  ont  un  double  but  à  remplir,  l'un  scientifique, 
l'autre  horticole;  ils  sont  la  plus  belle  expression  de  l'union  de  l'étude 
et  de  la  pratique.  Ils  sont,  avant  tout,  les  Musées  des  cours  de  botanique; 
les  plantes  y  sont  conservée  vivantes  pour  l'étude  de  cette  science. 
Aussi  doivent-ils  posséder  une  collection  végétale,  aussi  complète  et 
judicieusement  choisie  qu'il  est  possible,  rangée  sous  une  nomenclature 
exacte.  Grâce  aux  progrès  de  l'horticulture  on  peut  rassembler  sur  un 
très-petit  espace  de  terrain  des  représentants  de  la  végétation  des  cinq 
parties  du  monde  :  une  forte  majorité  peut  croître  en  plein  air  sans 
soins  particuliers;  d'autres  exigent  certaines  conditions  indispensables 
de  culture  :  les  uns  doivent  être  placés  à  une  exposition  fraîche  et 
éclairée,  comme  les  plantes  alpines;  les  autres  veulent  une  station 
humide  et  ombragée,  par  exemple  les  Fougères.  Dans  un  jardin  bota- 
nique complet  on  doit  s'efforcer  d'obtenir  un  courant  d'eau  vive  et  un 
aquaire  pour  la  culture  des  plantes  aquatiques  ;  de  préparer  un  terrain 
paludeux  pour  y  réunir  les  végétaux  des  marécages;  et,  lorsque  les 
circonstances  le  permettent,  d'établir  une  citerne  d'eau  salée  pour  ali- 
menter les  plantes  marines  et  même  un  terrain  ombragé,  avec  des 
détritus  de  diverses  sortes  pour  favoriser  le  développement  de  certains 
champignons. 

Les  végétaux  des  contrées  méridionales  demandent  la  protection  de 
serres  froide,  tempérée  et  chaude.  Il  convient  d'annexer  à  ces  construc- 
tions, des  couches,  des  bâches  et  un  terrain  abrité  pour  sortir,  en  été, 
les  plantes  d'orangerie  (estivarium).  Il  est  indispensable  encore  d'ad- 
joindre au  jardin  botanique  un  musée,  un  herbier,  une  bibliothèque 
avec  des  cabinets  pour  les  graines,  les  recherches  d'anatomic  et  de 
physiologie  végétales  etc. 
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Les  jardins  botaniques  doivent  revêtir  un  caractère  pratique  par  des 
collections  de  plantes  usitées  en  médecine,  utiles  à  l'agriculture  ou 
employées  dans  les  arts  et  manufactures;  par  l'introduction  de  plantes 
étrangères  et  la  dissémination  dans  le  pays  d'espèces  utiles  peu  ou  point 
connues  encore.  On  doit  donc  désirer  y  rencontrer  une  école  de  théra- 
peuthique,  une  école  technologique,  maraîchère  et  agricole;  une  école 
d'arboriculture  et  même  une  partie  réservée  aux  fleurs  ornementales 
et  destinée  à  embellir  le  jardin,  à  donner  de  l'attrait  aux  promenades 
et  à  propager  le  goût  des  fleurs. 

Le  premier  jardin  botanique  de  l'Allemagne  fut  établi,  suivant  Deleuze, 
à  Leipzig  en  1580,  par  l'électeur  de  Saxe.  En  1605  Jungermann  en 
obtint  un  pour  l'université  de  Giessen.  Il  détermina  aussi  le  sénat  de 
Nuremberg,  eu  1620,  d'en  établir  un  à  Altorf.  Bientôt  il  se  multiplièrent 
et  aujourd'hui  il  en  existe  même  en  dehors  des  universités (1). 
'  Quelques  renseignements  précis  et  recueillis  sur  les  lieux  concernant 
les  principaux  jardins  botaniques  de  l'Allemagne  fournissent  des 
données  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt. 

Le  jardin  botanique  de  Berlin  n'est  pas  fort  éloigné  du  Thiergarten. 
C'est  un  vaste  établissement  qui  nous  parait  devoir  être  placé  quant  à 
son  importance  entre  le  jardin  de  Kew  et  le  Muséum  de  Paris.  On  ne 
doit  pas  le  confondre,  comme  cela  est  déjà  arrivé,  avec  le  petit  jardin  de 
l'université  où  sont  cultivées  quelques  plantes  en  vue  des  démonstra- 
tions ordinaires  de  botanique.  Le  jardinier  en  chef,  M.  Bouché»  est  une 
notabilité  horticole.  La  grande  serre  à  Palmiers  date  de  1858  :  elle 
mesure  170  pieds  de  long,  54  de  large,  54  de  hauteur  dans  le  centre 
et  32  dans  les  ailes.  Elle  est  chauffée  par  18  tuyaux  de  thermosyphon , 
des  bouches  de  vapeur  et  des  tuyaux  qui  courent  dans  le  sol.  Celui-ci  est 
creusé  pour  établir  une  ventilation  qu'on  modère  ou  active  à  volonté. 
11  y  a  30  autres  serres,  30  ouvriers  et  femmes,  18  aides.  L'étendue  du 
jardin  est  de  40  arpens  (morgen;  1  hectare  équivaut  à  3,9166  morgen 
de  Prusse).  20,000  thalers  sont  alloués  annuellement  pour  tous  les  frais 
du  jardin  y  compris  les  traitements. 

Le  jardin  botanique  de  Bonn ,  situé  à  Popelsdorf,  est  cultivé  par 
M.  Sinning  dans  un  site  délicieux.  Il  possède  7  serres,  est  entretenu  par 
3  aides  et  8  ouvriers  au  moyen  de  3000  thalers  par  an  pour  tout  frais. 

Le  jardin  botanique  de  Breslau  présente,  à  cause  de  l'influence  de 
son  savant  directeur  M.  Goeppert,  une  physionomie  spéciale,  la  plus 
réellement  botanique  qu'on  puisse  donner.  Il  est  cultivé  par  M.  Nées  ab 


(1)  Voy.  L.  Ce.  TftEViftAiius,  Bcmerkungcn  ûber  die  Fùhrung  von  Botanischen  Gârten. 
Bonn.  1848.  1  broeb.  in-8°. 
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Esenbeek,  fils  du  célèbre  botaniste;  il  mesure  65  arpens  (environ 
15  hectares),  possède  6  serres  dont  une  grande  pour  les  Palmiers; 
entretient  4  aides,  de  4  à  6  ouvriers,  reçoit  3000  thalers  pour  tous 
ses  frais  y  compris  le  traitement  du  jardinier.  Les  collections  de 
plantes  officinales,  les  groupes  physionomîques ,  les  débris  fossiles 
forment  les  principaux  traits  de  ce  jardin. 

Le  jardin  botanique  de  Carlsrahe  est,  par  les  soins  de  M.  Mayer, 
le  mieux  cultivé  de  l'Allemagne,  le  plus  6oigné.  C'est  un  jardin  royal, 
attenant  au  palais  sur  2  à  3  hectares  ;  il  compte  4  petites  serres,  une 
grande  orangerie,  un  énorme  jardin  d'hiver  que  l'on  démonte  en  été. 
Le  jardin  entretient  9  aides  et  14  ouvriers.  Une  dotation  de  30,000  florins 
est  affectée  à  tout  le  service  des  jardins  de  la -cour,  y  compris  le  Parc, 
la  place  du  Palais,  l'école  d'arboriculture,  etc. 

Le  jardin  botanique  de  Cracovle  doit  toute  son  importance  à  son 
jardinier  en  chef  M.  von  Warzcewicz  aussi  aimé  par  son  excellent  carac- 
tère que  célèbre  par  ses  voyages  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'horti- 
culture. Il  dispose  de  peu  de  ressource. 

Le  jardin  botanique  de  Dresde  se  trouve  dans  une  position  précaire; 
l'école  de  médecine  dont  il  dépendait  a  été  depuis  trois  ans  transférée  à 
Leipzig,  de  sorte  qu'il  est  actuellement  sans  destination  et  de  plus  à  la 
veille  d'être  déplacé.  Toutefois  le  professeur  Reichenbach  continue  à  y 
donner  des  leçons  pour  les  élèves  de  l'école  vétérinaire.  Il  a  20,000 
aunes  (ellen  :  Telle  vaut  environ  */s  de  mètre);  reçoit  3500  thalers  pour 
tout  frais  y  compris  le  traitement  du  jardinier  en  chef  (M.  Kranse); 
4  aides,  2  ouvriers,  3  femmes  et  4  élève.  Ce  jardin  est  peu  important. 
L'herbier  royal  est  au  cabinet  d'histoire  naturelle,  mais  il  n'est  pas  en 
ordre  et  d'ailleurs  peu  considérable  par  suite  de  l'incendie,  qui  a  dévoré 
pendant  les  événements  de  4848  les  herbiers  du  prof.  Reichenbach. 

A  Gœtttngue  l'enseignement  de  la  botanique  est  donné  par  le  prof. 
Grisebach,  le  conseiller  Bartling,  directeur  du  jardin  botanique  et  l'agrégé 
Dr  Lantius  Beninga  conservateur  des  Herbiers.  Le  jardinier  en  chef  est 
M.  Gieseler.  Le  jardin  est  ancien  et  divisé  en  deux  parties  par  une 
chaussée  :  il  s'étend  sur  une  bande  de  terrain  qui  côtoie  la  ville.  Nous  y 
avons  remarqué  deux  rocailles  (rockworks)  artificielles,  l'une  schisteuse, 
l'autre  calcareuse  pour  les  plantes  respectivement  propres  à  ces  deux 
sortes  de  terrain.  Il  y  a  5  aides  jardiniers  et  24  ouvriers  et  manœuvres, 
dont  le  salaire  coûte  annuellement  6000  thalers. 

A  Iéna  le  jardin  botanique  a  6  arpens  d'étendue,  sans  compter  le 
jardin  agronomique,  et  possède  cinq  serres.  Il  est  entretenu  par  9  ouvriers 
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el  2  aides.  Il  oc  reçoit  que  1700  thalers  de  subside.  Ce  jardin  est  du  reste 
peu  important,  mais  il  est  placé  dans  un  site  délicieux  d'où  Ton  jouit  de 
superbes  panoramas. 

Le  jardin  botanique  de  Leipzig  est  situé  près  du  Rosenthal,  dans  un 
terrain  bas  et  marécageux.  Il  a  18  acres  d'étendue,  mais  la  moitié  est 
occupée  pas  des  étangs.  M.  Mettenius  en  est  le  Directeur;  M.  Bern hardi 
l'inspecteur.  Il  y  a  5  aides-jardiniers,  2  journaliers,  3  femmes  et  uo  ou 
deux  apprentis.  Il  possède  8  serres  et  reçoit  annuellement  2000  thalers 
y  compris  le  traitement  du  jardinier  en  chef.  —  Le  jardin  possède  un 
herbier,  entre  autres  celui  de  Kunze  :  60  thalers  sont  affectés  par  an  pour 
son  entretien. 

Le  jardin  botanique  de  Munleh  est  divisé  en  deux  parties,  Tune 
pour  l'école  de  botanique,  l'autre  pour  les  serres.  Directeur  M.  le 
Prof.  Radlkofer,  jardinier-chef  M.  Kolb.  Ce  jardin  vient  d'être  tout 
entier  rétabli  à  neuf  et  il  est  le  mieux  conçu,  le  plus  complet  de 
toute  l'Allemagne.  Les  nouvelles  serres  ont  coûté  400,000  francs,  y 
compris  tous  les  locaux  pour  le  service  :  auditoires,  cabinets  de  tra- 
vail, herbier,  laboratoires,  etc.  Le  budget  annuel  est  de  20,000  francs. 
Le  terrain  occupe  4  à  5  hectares,  5  à  6  aides,  8  ouvriers,  i  à  3  femmes 
et  2  gardiens  dont  1  invalide.  Le  jardin  de  Munich  réalise  tous  les 
plans  qui  ont  été  projetés  et  adoptés  depuis  près  de  30  ans  pour 
le  jardin  de  Liège. 

Le  jardin  botanique  de  Prague  est  dirigé  par  le  professeur 
Kosteletzky  et  cultivé  par  M.  Bohra.  Il  s'étend  sur  6  à  7  hectares; 
il  est  entretenu  par  6  ouvriers  permanents  et  4  à  12  aides  suivant 
la  saison  et  au  moyen  de  2100  florins  d'Autriche  (argent)  pour  tout 
entretien  sauf  les  immeubles  et  le  chauffage.  Le  jardin  possède  un 
herbier.  Cependant  les  principales  collections  sèches  sont  au  musée 
national  sous  la  garde  du  conservateur  Dr  Celakowsky. 

Le  jardin  botanique  de  Vienne  (sur  le  Rcnnstrasse)  occupe  9  hec- 
tares d'un  mauvais  terrain  ;  possède  1 1  serres  assez  petites  ;  est  cultive 
par  7  aides  et  18  ouvriers;  sa  dotation  annuelle  est  de  6000  florins.  Mais 
son  savant  directeur  M.  le  professeur  Fenzl,  dispose  dans  ce  jardin  d'un 
auditoire,  d'un  vaste  herbier,  d'un  musée,  d'une  bibliothèque,  etc.,  en  un 
mot  de  tout  un  établissement  botanique.  A  ce  point  de  vue  le  jardin 
de  Vienne  est  le  plus  complet  de  l'Allemagne.  Tout  cela  date  de  l'époque 
d'Endlicher  et  fait  partie  du  domaine  impérial.  MM.  Siegf.  Reissek  et 
Kotschky  sont  conservateurs  et  M.  Reichardt  aide  pour  l'herbier.  Les 
collections  végétales  les  plus  considérables  sont  au  palais  impérial  de 
Schônbrun. 


—  367  — 

Presque  partout  les  professeurs  de  botanique  sont  logés  dans  le 
jardin  qu'ils  dirigent.  Nous  pouvons  citer  nominativement  Goettingue, 
lena,  Leipzig,  Berlin,  Dresde,  Prague,  Breslau,  Cracovie,  Vienne, 
Carlsruhe,  Bonn  et  sans  doute  bien  d'autres  que  nous  ne  connaissons  pas 
ou  dont  nous  avons  perdu  le  souvenir. 

On  a  compris  que  le  chef  devait  pouvoir  effectivement  diriger  un  éta- 
blissement dont  il  assume  la  responsabilité,  tout  en  laissant  au  jardinier 
le  soin  de  la  culture  et  tout  ce  qui  est  du  ressort  du  jardinage.  Le 
professeur  se  trouve  ainsi  entouré  des  sujets  de  ses  études.  Le  plus 
souvent  même  l'auditoire,  les  herbiers,  le  musée  et  diverses  collec- 
tions se  trouvent  réunis  au  jardin. 


*• 
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